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 Avertissement


Onyx Storm est un livre d’aventure fantastique, un thriller palpitant qui se déroule dans le monde brutal et compétitif d’une école militaire pour dragonniers et comprend dans ses pages des éléments tels que la guerre, la bataille, le combat au corps-à-corps, les situations périlleuses, le sang, la violence intense, les blessures graves, la mort, la mort d’animaux, la réhabilitation des blessures, le chagrin, l’empoisonnement, la brûlure, une langue crue et des actes sexuels. Les lecteurs sensibles à ces éléments sont priés de prendre cet avertissement en compte avant de se préparer à affronter la tempête… 






À ceux qui ne suivent pas la foule des populaires,
ceux qui se font prendre en train de lire sous leur bureau,
ceux qui ont l’impression de ne jamais être invités, inclus ou représentés.
Préparez vos cuirs. On a des dragons à chevaucher.

 
Le texte qui suit a été fidèlement transcrit du navarrais en langue moderne par Jesinia Neilwart, conservatrice du Quadrant des scribes à l’Académie de la Guerre de Basgiath. Tous les événements sont véridiques, et les noms ont été conservés pour honorer le courage de ceux qui sont tombés. Que leurs âmes soient confiées à Malek.
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 « Le coût de la sécurisation de Basgiath et des protections s’est montré élevé. Nous avons notamment perdu la générale Sorrengail. La stratégie doit être adaptée. Il est dans l’intérêt du royaume de s’allier à Poromiel, ne serait-ce que temporairement. »
Correspondance retrouvée du général Augustine Melgren à Sa Majesté le roi Tauri
Prologue[image: ]


Où va-t-il, au nom de Malek ? Je me hâte dans les tunnels sous le Quadrant, essayant de le suivre, mais la nuit est l’ombre ultime, et Xaden se fond parfaitement dans l’obscurité. Sans le lien entre nos dragons pour me guider vaguement et les lumières magiques qui disparaissent sporadiquement, je ne pourrais pas deviner qu’il avance masqué, quelque part devant moi.

La peur m’étreint dans son poing glacé et mon équilibre devient instable. Xaden a fait profil bas, ce soir, gardé par Bodhi et Garrick pendant que nous attendions des nouvelles de la blessure de Sawyer, après la bataille qui a failli nous coûter Basgiath. Mais impossible de savoir ce qu’il fait maintenant. Si quelqu’un repère les légers cercles rouge cerise autour de ses iris, il sera arrêté et… probablement exécuté. D’après les textes que j’ai lus, ils ne devraient plus tarder à s’estomper à ce stade, mais en attendant, qu’est-ce qui peut bien être assez important pour qu’il prenne le risque d’être vu ?

La seule réponse logique me donne un frisson qui n’a rien à voir avec la pierre du couloir dont le froid commence à s’infiltrer à travers mes chaussettes. Je n’ai pas eu le temps d’enfiler mes bottes ni même mon armure, quand le clic de la porte qui se refermait m’a tirée d’un sommeil agité.

J’ouvre d’un coup sec le portail d’accès au pont clos, tandis que son pendant, à l’autre bout, se referme avec un déclic. Était-ce lui ?

– Aucun des deux ne répondra, m’avertit Andarna. Sgaeyl est toujours… furieuse, et Tairn sent à la fois la rage et le chagrin.

Compréhensible, pour toutes les raisons que je ne veux pas m’attarder à évoquer là, tout de suite. Mais guère pratique.

– Tu veux que je demande à Cuir ou à Chradh… commence ma dragonne.

– Non. Ils ont tous les quatre besoin de dormir.

Nul doute que nous nous retrouverons au matin, à patrouiller pour éliminer les venins restants. Je traverse l’étendue glacée du pont d’un pas de plus en plus incertain et sursaute devant la vue qui s’offre à moi par les fenêtres. S’il faisait assez chaud pour que des orages se déclenchent, tout à l’heure, la neige tombe désormais en un épais rideau, au point de masquer le ravin qui sépare le Quadrant du campus principal de Basgiath. Ma poitrine se serre et un nouvel assaut de larmes – apparemment, elles sont sans fin – menace de piquer mes yeux douloureusement gonflés.

– La neige a commencé à tomber il y a environ une heure, m’informe gentiment Andarna.

La température a chuté régulièrement au cours des heures qui ont suivi… Non, ne t’embarque pas sur cette voie. Mon inspiration suivante menace de tourner au sanglot et je fourre tout ce que je ne peux pas gérer maintenant dans une boîte bien rangée, mentalement à l’épreuve du feu, que je remise quelque part au fond de moi.

Il est trop tard pour sauver maman, mais pas question que je laisse Xaden se faire tuer.

– Tu as le droit d’avoir du chagrin, me rappelle Andarna.

J’ouvre la porte du Quadrant des guérisseurs et j’entre dans le hall bondé. Des blessés en uniformes de toutes les couleurs sont alignés le long du tunnel de pierre, et des guérisseurs entrent et sortent à vive allure par les portes de l’infirmerie.

– Si je me noie dans le chagrin à chaque perte subie, je n’aurai plus le temps de faire autre chose.

C’est une leçon que j’ai bien retenue, au cours des dix-huit derniers mois.

Passant devant un groupe de cadets fantassins manifestement ivres, je coupe à travers ce qui est devenu une extension de l’infirmerie, à la recherche d’ombres anormales. Cette partie du Quadrant n’a subi aucun dommage, mais elle empeste encore le soufre et la cendre.

– Que l’on se souvienne de ta mère ! À la générale Sorrengail, la flamme de Basgiath ! crie l’un des troisième année sur mon passage.

Mon ventre se serre un peu plus, mais je continue d’avancer sans réagir.

Lorsque je m’approche de l’angle, puis que je tourne, je vois une zone d’obscurité envelopper le côté droit du mur. Ça ne dure que le temps d’un battement de cœur, puis la cage d’escalier menant à la salle d’interrogatoire apparaît, flanquée de deux gardes groggy. Des ombres descendent les marches.

Putain de merde. D’habitude, j’adore avoir raison, mais en l’occurrence, j’espérais me tromper. J’essaie d’atteindre Xaden mentalement, hélas, je ne rencontre qu’un épais mur d’onyx glacé.

Je dois franchir ces gardes. Que ferait Mira ?

– Elle aurait déjà tué ton lieutenant, persuadée de faire les bons choix. Ta sœur est du genre à agir d’abord et à poser des questions ensuite.

– Tu ne m’aides pas, Andarna.

Le peu que j’ai mangé au dîner menace de ressortir. Quoi que j’en dise, Andarna a raison. Mira tuera Xaden si elle découvre qu’il a canalisé le pouvoir de la terre, et sans s’arrêter aux circonstances. Mais la confiance en soi ? Ce n’est pas une mauvaise idée. Je convoque toute l’arrogance que je peux rassembler ou feindre, redresse les épaules, lève le menton et je me dirige vers les gardes, en priant pour avoir l’air plus assurée que je ne le suis.

– Je dois m’entretenir avec le prisonnier.

Les deux hommes échangent un coup d’œil, puis le plus grand, celui de gauche, se racle la gorge.

– Nous avons reçu de Melgren l’ordre de ne laisser personne descendre ces marches.

Je penche la tête et croise les bras comme si j’étais armée de tous les poignards que je possède… ou que je portais au moins des chaussures.

– Dites-moi franchement, si l’homme directement responsable de la mort de votre mère se trouvait à une volée de marches, vous feriez quoi ?

Le plus petit baisse les yeux, révélant une coupure sous son oreille.

– Les ordres… commence le plus grand, en jetant un coup d’œil aux pointes de ma tresse que le sommeil a relâchée.

– Il est derrière une porte fermée à clé, je l’interromps. Je vous demande juste de regarder ailleurs cinq minutes, pas de me donner la clé, j’ajoute avec un regard appuyé sur le trousseau accroché à sa ceinture tachée de sang. Si c’était votre mère et qu’elle avait assuré la sécurité du système de défense du royaume entier au prix de sa vie, je vous promets que je vous accorderais la même faveur.

Le grand blêmit.

– Goverson, murmure le petit, c’est la manieuse de foudre.

Goverson pousse un grognement et serre les poings contre ses flancs. Il désigne la cage d’escalier d’un mouvement de la tête.

– Dix minutes, dit-il. Cinq pour ta mère, et cinq pour toi. Nous savons qui nous a sauvés aujourd’hui.

Non, il ne sait pas. Aucun d’entre eux n’a idée du sacrifice que Xaden a consenti pour tuer le Sage… leur général.

– Merci.

J’entame mon ascension de l’escalier sur des genoux flageolants, ignorant l’odeur âcre de la terre mouillée qui tente de faire vaciller mon sang-froid.

– Je n’arrive pas à croire qu’il soit venu ici.

– Il est probablement à la recherche d’informations, me fait remarquer Andarna. Je ne peux pas lui reprocher de vouloir comprendre ce qu’il est.

La tristesse perceptible dans sa voix me surprend à plusieurs niveaux.

– Il n’est pas un venin sans âme. Il est toujours Xaden. Mon Xaden, je rétorque en descendant les marches sans bruit.

Parce qu’il faut bien que je me raccroche à la seule chose dont je sois certaine.

– Tu sais ce qui se passe quand on canalise de la terre, me prévient-elle.

Si je le sais ? Oui. Si je l’accepte ? Absolument pas.

 – S’il s’était complètement perdu, il aurait pu me vider de toute substance plusieurs fois cette nuit, surtout pendant que je dormais. Au lieu de quoi, il a assuré notre sécurité et risqué de s’exposer pour rester à mes côtés pendant des heures. Il n’a canalisé la terre qu’une fois. On doit bien pouvoir réparer les endroits où son âme a pu… se fissurer.

C’est le maximum que je suis prête à admettre.

– Je sais déjà ce que pense Tairn, je poursuis, et la perspective de me battre contre vous deux est épuisante, alors s’il te plaît, pour l’amour d’Amari, sois de mon côté.

Le lien qui nous unit directement scintille.

– D’accord.

– Vraiment ?

Je m’arrête dans l’escalier, une main contre le mur pour garder mon équilibre.

– Je suis moi aussi mystérieuse, et pourtant, tu me fais confiance, dit-elle. Je ne serai pas une bataille de plus que tu devras mener.

Oh, dieux merci. Ses mots s’infiltrent jusque dans la moelle de mes os et je relâche la tête tant je suis soulagée. Je n’avais pas réalisé à quel point j’avais besoin d’entendre ça jusqu’à ce qu’elle le dise.

Je reprends ma descente des dernières marches, plus sûre de moi.

– Merci. Et tu as tout à fait le droit de savoir d’où tu viens, en revanche, je n’ai aucun doute sur qui tu es. C’est à toi seule de choisir de retrouver ou pas ta famille, et je crains que Melgren…

– J’ai brûlé la venine pendant la bataille, m’interrompt-elle dans un afflux de mots qui se bousculent.

– Tu… oui.

Les sourcils froncés, je descends le colimaçon vers les cellules d’interrogatoire. J’étais trop choquée par son apparence, le changement de couleur de ses écailles, pour penser à la manieuse de ténèbres en train de brûler. Pour autant que je sache, on n’en avait jamais fait flamber aucun avant. Tairn n’avait rien dit non plus.

– J’y ai pensé toute la nuit. Ma magie semble différente quand je change de couleur. Peut-être que l’usage de mon pouvoir à ce moment-là a altéré la venine, que ça l’a suffisamment affaiblie pour qu’elle soit vulnérable au feu.

Andarna a ralenti son débit, assez pour énoncer ses mots, mais pas tant que ça.

– Ça pourrait… tout changer.

Des voix étouffées me parviennent d’en dessous, et j’accélère le pas.

– Ça vaut vraiment la peine d’examiner ça plus tard, j’ajoute.

Non pas que je ferais jamais courir un risque à Andarna, en claironnant à qui voudrait bien m’entendre qu’elle est peut-être notre nouvelle arme, encore moins quand la rumeur a déjà circulé que nous cherchions à faire alliance avec Poromiel. Que pourrait-il y avoir de pire que des dirigeants mettant Andarna en danger ? Un Continent entier qui chercherait à faire de même.

 – Tu peux le combattre autant que tu veux, mais ce pouvoir qui coule dans ses veines ? raille Jack, dont les propos deviennent de plus en plus clairs à mesure que j’approche des derniers virages. Ce n’est pas pour rien que les gros bonnets la veulent. Tu veux un petit conseil fraternel ? Rentre dans le rang et trouve-toi quelqu’un d’autre à baiser. Il suffirait que ton infâme contrôle fasse ne serait-ce que scintiller dans sa direction…

– Jamais, rétorque Xaden d’une voix mortellement glacée.

Mon rythme cardiaque redouble et je m’arrête juste avant le dernier virage dans le colimaçon, en restant hors de vue. Jack est en train de parler de moi.

– Même toi, tu n’as pas ton mot à dire sur les parties de nous qui sont prises en premier, Riorson, rigole Jack. Mais, d’après mon expérience personnelle, le contrôle se fait rapidement. Regarde-toi, fraîchement nourri à la source et déjà ici, désespéré dans ta quête d’un remède. Tu vas déraper, et après… Eh bien, disons que ces cheveux argent qui t’ont tant séduit seront gris comme le reste de son corps, et que ces anneaux d’initiation que tu as dans les yeux ne dureront pas seulement quelques jours… ils seront permanents.

– Pas question, crache Xaden.

– Tu pourrais la délivrer toi-même. Ou tu pourrais me libérer et on le fait ensemble, suggère Jack dans un bruit de chaînes qui s’entrechoquent. Qui sait, ils pourraient la garder en vie juste pour te tenir en laisse jusqu’à ce que tu deviennes Asim et que tu l’oublies complètement.

– Va te faire foutre.

Je serre les poings. Jack sait que Xaden a canalisé. Il le dénoncera à la première personne qui le questionnera, et Xaden sera arrêté. Mon esprit carbure à plein régime alors que les deux commencent à se disputer à quelques mètres de moi, leurs mots brouillés dans le tourbillon de mes pensées. Par les dieux, je pourrais perdre Xaden exactement comme…

Je ne peux pas. Je ne veux pas. Je refuse de le perdre, ou qu’il se perde lui-même.

La peur bataille pour émerger et je l’étouffe, je la prive d’air pour respirer ou grandir. La seule chose plus forte que le pouvoir qui rôde en moi est la détermination qui raidit ma colonne vertébrale.

Xaden est à moi. Mon cœur, mon âme, mon tout. Il a canalisé depuis la terre pour me sauver, et je parcourrai le monde jusqu’à ce que je trouve un moyen de le sauver à mon tour. Même s’il faut négocier avec Tecarus pour avoir accès à tous les livres de ce maudit Continent ou capturer un par un les manieurs de ténèbres pour les interroger, je trouverai un remède.

– Nous trouverons un remède, promet Andarna. Nous épuiserons toutes les ressources à proximité pour commencer, mais si j’ai raison et que j’ai modifié cette venine par inadvertance en changeant la couleur de mes écailles, alors le reste de mon espèce devrait savoir comment maîtriser cette tactique. Comment changer Xaden. Le guérir.

 Ma respiration se fait saccadée à l’idée de cette possibilité, à son coût potentiel.

– Même si tu as raison, je ne t’utiliserai pas…

– Je veux retrouver ma famille. Nous savons toutes les deux que l’ordre de localiser mon espèce est inévitable maintenant que vos dirigeants savent ce que je suis. Alors faisons-le selon nos propres termes et nos propres objectifs, propose-t-elle d’un ton plus ferme. Explorons toutes les voies possibles pour trouver un remède.

Elle a raison.

– Toutes les voies possibles, ça peut nécessiter d’enfreindre quelques lois.

– Les dragons n’obéissent pas aux lois des humains, réplique-t-elle sur un ton qui me rappelle Tairn. Et en tant que ma dragonnière-liée, en tant que cavalière de Tairn, tu ne leur obéis plus, toi non plus.

– Ado rebelle, je marmonne.

Déjà, j’élabore une demi-douzaine de plans, dont la moitié pourrait bien fonctionner. Malgré mon statut de cavalière, il y a encore des crimes qui exigeraient mon exécution… la mienne et celle de l’être que j’impliquerais. J’acquiesce pour moi-même, acceptant le risque, du moins pour moi.

– Tu vas encore devoir garder des secrets, me prévient Andarna.

– Seulement ceux qui protègent Xaden.

Ce qui signifie, pour l’heure, empêcher Jack de révéler cette conversation sans le tuer, puisque nous ne pouvons pas nous permettre de déclencher la chasse à l’homme que provoquerait la mort de notre seul prisonnier.

– Tu es sûre que je ne ferais pas mieux de demander à Cuir ou à Chradh…

– Non.

Je recommence à descendre l’escalier. Il n’y a qu’une seule autre personne à part Bodhi et Garrick en qui je peux avoir totalement confiance pour donner la priorité aux intérêts de Xaden, une seule autre personne à qui je peux révéler la vérité dans son intégralité.

– Dis à Glane que j’ai besoin de voir Imogen.








« Je ne mourrai pas aujourd’hui.

    Je le sauverai. »

    Addendum personnel de Violet Sorrengail au Livre de Brennan
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Deux semaines plus tard

Voler en janvier devrait constituer une violation du Codex. Entre le hurlement de la tempête et la buée incessante sur mes lunettes de vol, je ne vois rien du tout quand nous fendons la bourrasque de neige qui s’abat sur les montagnes au-dessus de Basgiath. Espérant que nous avons plus ou moins passé le pire, je referme mes mains gantées sur le pommeau de ma selle et je me cramponne.

– Mourir aujourd’hui, ce ne serait pas pratique, je lance par la voie mentale qui me relie à Tairn et Andarna. À moins que vous ne cherchiez à m’éloigner du Sénarium cet après-midi ?

Ça fait plus d’une semaine que j’attends l’ordre déguisé en invitation de la part du Conseil du roi, mais le délai est compréhensible, étant donné que nous sommes au quatrième jour de pourparlers de paix sans précédent. Qui, d’ailleurs, se déroulent sur le campus. Poromiel a publiquement annoncé qu’ils quitteraient le campus après le septième jour si aucun accord n’était trouvé, et ça ne s’annonce pas bien. J’espère seulement qu’ils seront d’humeur courtoise lorsque j’arriverai.

– Tu veux y assister, à ta réunion ? Ne tombe pas de selle, ce coup-ci, rétorque Tairn.

– Si tu parles de la dernière fois, je ne suis pas tombée, je nuance. J’ai sauté pour aider Sawyer…

– Ne me le rappelle pas.

– Vous ne pouvez pas continuer à me priver de patrouilles, nous interrompt Andarna depuis la chaleur et la protection de la Vale.

– C’est dangereux, lui rappelle Tairn pour ce qui doit être la centième fois. La météo mise à part, nous chassons des manieurs de ténèbres, ça n’a rien d’un vol d’agrément.

– Tu ne dois pas voler par ce temps, je renchéris.

 Je guette le moindre signe de Ridoc et d’Aotrom, mais ne vois que des murs de blanc. Ma poitrine se contracte. Comment sommes-nous censés distinguer la topographie ou nos camarades d’escouade, sans parler de repérer un manieur des ténèbres, à des dizaines de mètres en contrebas avec ce bazar ? Je n’ai pas souvenir d’une série de tempêtes plus violentes que celles qui se sont abattues sur l’Académie de la Guerre au cours des deux dernières semaines, mais sans…

Maman. Le chagrin enfonce la pointe de ses griffes acérées dans ma poitrine et je lève le visage pour sentir la morsure piquante de la neige sur mes joues. Je dois me concentrer sur autre chose, peu importe quoi, si je veux continuer à respirer, à bouger. Je ferai mon deuil plus tard, toujours plus tard.

– Juste une petite patrouille vite fait, geint Andarna, me tirant de mes pensées. J’ai besoin d’entraînement. Qui sait quelles conditions météo on rencontrera en recherchant ceux de mon espèce ?

Bien des « petites patrouilles vite fait » se sont révélées létales, et je ne dis pas ça pour balayer d’un revers de la main la théorie du feu d’Andarna. Les manieurs de ténèbres ont beau n’avoir qu’un pouvoir limité à l’intérieur des protections, ils n’en restent pas moins des combattants mortels. Ceux qui n’ont pas réussi à s’échapper après la bataille ont profité de l’effet de surprise pour ajouter pas mal de noms au rouleau des morts. La Première aile, la Troisième aile et notre propre section, Griffes, ont subi des pertes.

– Alors entraîne-toi à disperser uniformément assez de magie pour garder toutes tes extrémités au chaud pendant le vol, car tes ailes ne supporteront pas le poids de cette glace, grogne Tairn dans la rafale de neige.

– « Tes ailes ne supporteront pas le poids de cette glace », se moque ouvertement Andarna. Et pourtant, par on ne sait quel miracle, les tiennes résistent même au fardeau de ton ego.

– Va te chercher un mouton et laisse les adultes travailler.

Les muscles de Tairn bougent légèrement sous moi selon un schéma que je commence à bien connaître, et je me penche en avant autant que la selle me le permet, en préparation d’une plongée.

Mon estomac remonte brusquement dans ma gorge lorsque ses ailes se replient et que nous descendons en piqué, fendant la tempête. Le vent déchire ma capuche d’hiver et la sangle de cuir de ma selle mord mes cuisses gelées. Quant à moi, je prie Zihnal qu’il n’y ait pas quelque pic montagneux juste en dessous de nous.

Dès que Tairn se stabilise, mon estomac se requinque. Je remonte mes lunettes de vol sur mon front et je cligne rapidement des yeux en regardant à droite. Maintenant que nous ne sommes plus autant en altitude, l’intensité de la tempête, en diminuant, a suffisamment amélioré la visibilité pour que je distingue la ligne de crête rocheuse juste au-dessus du champ de vol.

– Ça m’a l’air dégagé.

 Mes yeux s’emplissent de larmes, agressés par le vent et la neige qui me fait plus l’effet de minuscules projectiles de glace que de flocons. Je nettoie mes verres avec le daim de mes gants avant de les replacer devant mes yeux.

– Nous sommes d’accord. Une fois que Feirge et Cruth nous auront confirmé la même chose, nous mettrons un terme à nos efforts du jour, grogne Tairn.

– À t’entendre, on dirait que trois jours d’affilée sans rencontrer l’ennemi est une mauvaise chose.

Peut-être que nous les avons vraiment tous attrapés et tués. Nous, les cadets, nous avons tué trente et un venins dans les environs de Basgiath, pendant que nos professeurs s’efforcent de nettoyer le reste de la province. Ce nombre monterait à trente-deux si quiconque soupçonnait que l’un d’eux vit parmi nous, même s’il est crédité de dix-sept de ces tués.

– Je ne suis pas rassuré par le calme…

Au-dessus de nous, le fouet du vent provoque un fracas et Tairn lève aussitôt la tête. La mienne suit immédiatement.

Oh non !

Ce n’est pas le vent. Des ailes.

Les griffes d’Aotrom envahissent mon champ de vision et mon cœur est noué par la panique. Il est en chute libre et vient de tomber de la zone de tempête, juste au-dessus de nous.

– Tairn ! je crie, mais il a déjà bifurqué sur la gauche, nous déviant de notre trajectoire.

Tout se met à tournoyer, le ciel et la terre échangent deux fois leur place dans une danse vomitive avant que Tairn ne déploie ses ailes dans un claquement sec. Le mouvement fait craquer la couche de glace de plusieurs centimètres d’épaisseur sur les crêtes de ses ailes, dont des morceaux se détachent.

Je prends une profonde mais tremblante inspiration tandis que mon dragon bat des ailes au maximum, gagnant plusieurs dizaines de mètres d’altitude en quelques secondes et fonçant droit sur le Gladiocauda marron lié à Ridoc.

La colère enflamme l’air de mes poumons : ce sont les émotions de Tairn qui inondent mon organisme le temps d’un battement de cœur, avant que je ne puisse dresser mes boucliers mentaux pour étouffer le pire de ce qui afflue à travers notre lien.

– Non ! je crie dans le vent quand nous arrivons sur la gauche d’Aotrom.

Mais comme toujours, Tairn n’en fait qu’à sa tête et claque carrément des mâchoires à quelques centimètres de la tête d’Aotrom. Telle est du moins l’impression que j’en ai.

– C’était clairement un accident !

Un accident que les dragons évitent généralement en communiquant.

Aotrom pousse un cri strident lorsque Tairn répète son avertissement, puis le petit Gladiocauda marron lui tend sa gorge dans un geste de soumission.

 Ridoc regarde dans ma direction par-delà la tempête de neige et jette les mains en l’air, mais je doute qu’il voie mon haussement d’épaules en guise d’excuse avant qu’Aotrom ne s’éloigne, piquant vers le champ de vol, plein sud.

Apparemment, Feirge et Rhi ont fait leur rapport.

– C’était vraiment nécessaire ?

Dès que je relâche mes boucliers, les émotions de Tairn et d’Andarna reviennent m’envahir, mais le lien chatoyant qui m’unit à Xaden est toujours bloqué, réduit à un écho de sa présence habituelle. La perte de cette connexion constante m’est pénible, cependant il n’a pas confiance en lui – ou en ce qu’il pense être en train de devenir – pour la maintenir ouverte pour l’instant.

– Oui, répond Tairn, considérant apparemment que ce seul mot suffit.

– Tu fais presque deux fois sa taille et c’était clairement un accident, je répète alors que nous descendons rapidement vers le champ de vol.

La neige qui recouvre le sol du canyon a été tellement piétinée par les patrouilles constantes des deuxième et troisième années qu’elle ne ressemble plus qu’à une série de chemins boueux.

– C’était de la négligence, et un dragon de vingt-deux ans est censé savoir qu’il ne doit pas s’isoler de son bataillon simplement parce qu’il se dispute avec son cavalier, grommelle Tairn.

Sa colère se calme néanmoins lorsqu’Aotrom se pose à côté de Feirge, la Sicacauda verte de Rhi.

Les griffes de Tairn heurtent le sol gelé à la gauche d’Aotrom, et son atterrissage soudain fait vibrer tous les os de mon corps comme des cloches que l’on sonne. La douleur explose le long de ma colonne vertébrale, mais c’est le bas de mon dos qui subit le plus gros du choc. Je respire profondément pour supporter le pire, puis je me résigne au reste et me ressaisis.

– Eh bien, c’était gracieux, j’ironise en remontant mes lunettes sur mon front.

– Tu n’auras qu’à voler, la prochaine fois.

Il se secoue comme un chien mouillé et je me protège le visage avec mes mains contre la glace et la neige qui s’envolent de ses écailles.

Je tire sur la lanière de cuir de ma selle dès qu’il s’immobilise, mais la boucle s’accroche à la ligne de points mal fichue que j’ai tenté de coudre après la bataille, et l’un d’eux saute.

– Merde. Ça ne serait pas arrivé si tu avais laissé Xaden s’en occuper.

Je me hisse de ma selle, ignorant les protestations douloureuses de mes articulations frigorifiées et je progresse malgré les crampes le long du motif glacé de piques et d’écailles que je connais désormais comme ma poche.

– Ce n’est pas le Ténébreux qui l’a taillée en premier lieu, répond Tairn.

– Arrête de l’appeler comme ça.

Mon genou flanche et j’écarte les bras pour garder l’équilibre, maudissant mes articulations alors que j’atteins l’épaule de Tairn. Après une heure en selle par ces températures, un genou déglingué, ce n’est rien… j’ai de la chance que mes hanches fonctionnent encore.

– Cesse de nier la vérité, réplique Tairn en détachant chaque mot de son ordre accablant. Son âme ne lui appartient plus.

J’évite une plaque de glace et me prépare à descendre.

– C’est un peu exagéré. Ses yeux sont redevenus normaux…

Je n’ai pas envie de repartir dans cette discussion. Mais Tairn tord le cou d’une manière qui me rappelle un serpent et me lance un regard doré.

– Ce genre de pouvoir crée une dépendance. Tu le sais, sinon tu ne ferais pas semblant de dormir la nuit.

– Je dors. (Ce n’est pas tout à fait un mensonge, mais il est temps de changer de sujet.) Tu m’as fait réparer moi-même ma selle pour me donner une leçon ? Ou parce que tu ne fais plus confiance à Xaden concernant mon équipement ?

Mon fessier proteste à chaque écaille de la patte de Tairn le long de laquelle je glisse, avant d’atterrir dans trente centimètres de neige fraîche.

– Exact.

Tairn lève la tête loin au-dessus de la mienne et projette un torrent de feu le long de son aile qui fait fondre la glace résiduelle et m’oblige à me détourner pour échapper à la vague de chaleur qui contraste douloureusement avec la température de mon corps.

– Tairn… je tente, peinant à trouver les mots. J’ai besoin de connaître ta position avant cette réunion. Avec ou sans l’accord de l’Empyrée, je ne peux rien faire sans toi.

Il tourne la tête vers moi.

– C’est-à-dire que je suis censé approuver les innombrables moyens que tu comptes mettre en œuvre pour courtiser la mort au nom de la guérison d’un être irrécupérable ?

La tension crépite le long du lien d’Andarna.

– Il n’est pas… je veux le couper sur cet argument particulier, puisque le reste est valable. En gros, oui.

Un grognement remonte du fond de son gosier.

– Je vole sans échauffer mes ailes pour me préparer à porter un poids plus lourd sur de plus longues distances. Cela ne répond-il pas à ta question ?

Il parle d’Andarna. Une bouffée de soulagement franchit mes lèvres dans un soupir.

– Merci.

De la vapeur s’échappe de ses naseaux et forme de petits nuages.

– Mais ne confonds pas mon soutien indéfectible envers toi, ma femelle et Andarna avec une quelconque forme de foi en lui.

Sur ce, Tairn lève la tête, signalant la fin de la conversation.

– Entendu.

 Je me dirige dans la neige vers le sentier piétiné où attendent Rhi et Quinn. Ridoc, qui fait de même à ma droite, prend bien soin de contourner largement Tairn. Avec mes doigts presque engourdis malgré les gants, je tâtonne pour trouver les trois boutons sur le côté de ma capuche de vol hivernale. Le tissu doublé de fourrure se détache de mon nez et de ma bouche au moment où je les rejoins.

– Tout s’est bien passé sur votre itinéraire ?

Rhi et Quinn ont l’air gelées, mais indemnes, dieux merci.

– Toujours… routinier au point d’en être alarmant. On n’a rien vu d’inquiétant. La fosse d’incinération des wyvernes n’est toujours que cendres et os, elle aussi, répond Rhi.

Elle ôte une motte de neige de la doublure de sa capuche, puis la remonte sur ses tresses noires qui lui descendent jusqu’aux épaules. Ridoc passe une main gantée dans ses cheveux. Les flocons de neige glissent sur ses joues bronzées sans même fondre.

– On n’y voyait que dalle, les dix dernières minutes, point barre.

– Au moins, tu es manieur de glace, je commente en désignant son visage qu’aucun flocon ne perturbe.

Quinn remonte ses boucles blondes en un rapide chignon.

– Le maniement de ton sceau peut t’aider à te réchauffer, toi aussi, me fait-elle remarquer.

– Je ne vais pas m’y hasarder quand je ne vois pas ce que je risque de toucher.

D’autant plus que j’ai perdu mon seul conduit dans la bataille. Je jette un coup d’œil à Ridoc alors qu’une ligne de dragons de notre section Caudale s’envole derrière lui pour partir en patrouille.

– Pourquoi tu te disputais avec Aotrom, d’ailleurs ?

– Ouais, désolé au fait, grimace Ridoc, qui baisse la voix. Il veut rentrer chez lui, à Aretia. Il dit qu’on peut lancer la recherche de la septième race à partir de là-bas.

Rhi acquiesce, Quinn pince les lèvres.

– Oui, je comprends, j’admets.

C’est un sentiment répandu parmi le bataillon des dragons. Il faut dire que nous ne sommes pas vraiment les bienvenus ici. L’unité entre les cavaliers navarrais et aretiens s’est dissoute quelques heures après la fin de la bataille.

– Mais la seule voie vers une alliance susceptible de sauver les civils de Poromiel exige que nous soyons ici. Au moins pour l’instant.

Sans compter que Xaden insiste pour que nous demeurions ici.

– Il reste parce que les protections de Navarre te protègent de lui.

Tairn envoie un autre jet de feu en voyant que je ne réagis pas à sa remarque, histoire de réchauffer son aile gauche, puis il s’accroupit avant de s’élancer vers le ciel avec les autres.

 La cour est presque vide lorsque nous entrons dans le tunnel qui passe sous la ligne de crête qui la sépare des terrains d’entraînement. Devant nous, la neige recouvre la toiture de l’aile des dortoirs, la rotonde centrale qui relie les différentes structures du Quadrant, bref tout sauf l’extrémité Sud du toit de l’aile académique, là-bas sur notre gauche, où le feu de Malek, dans la plus haute tourelle, consume les affaires de nos défunts tel que prescrit par la loi du dieu de la Mort.

Peut-être me maudira-t-il pour avoir gardé les journaux personnels de ma mère, mais ce n’est pas comme si je n’avais pas quelques mots à lui dire de mon côté, si jamais nous nous rencontrons.

– Rapport, ordonne Aura Beinhaven.

Elle est perchée sur l’estrade à notre gauche, avec Ewan Faber, le chef d’aile trapu au visage revêche de ce qui reste de la Quatrième aile de Navarre. Il se tient bras croisés sous la neige qui tombe sur ses larges épaules.

– Oh, très bien, vous êtes tous revenus, lâche-t-il d’une voix qui dégouline de sarcasme. On était teeeellement inquiets.

– Ce connard était à peine chef d’escouade des Griffes quand on est partis, marmonne Ridoc.

– Rien ce matin, annonce Rhiannon, à quoi Aura acquiesce, mais ne daigne pas répondre quoi que ce soit. Des nouvelles du front ?

Mon estomac se noue. Ce manque d’information est hyper angoissant.

– Rien que je ne souhaite partager avec une bande de déserteurs, rétorque Aura.

Oh, qu’elle aille se faire voir !

– Une bande de déserteurs qui vous a sauvé la mise ! lance Quinn avec un doigt d’honneur.

Nous continuons à avancer, nos bottes crissant sur le gravier enneigé.

– Les cavaliers navarrais, les cavaliers aretiens… On ne peut pas fonctionner comme ça, ajoute-t-elle à voix basse. S’ils ne nous acceptent pas, nous, les volants n’ont aucune chance.

J’acquiesce. Mira travaille justement sur ce problème en particulier : évidemment, les dirigeants n’en savent rien et n’autoriseraient jamais l’utilisation de ce qu’elle a appris, même si ça permet de sauver les négociations. Bande de trouducs imbus d’eux-mêmes.

– Devera et Kaori seront de retour d’un jour à l’autre. Ils s’occuperont de la structure de commandement dès que les membres de la famille royale auront signé un traité qui, je l’espère, nous accordera le pardon pour notre départ, explique Rhi.

Tout en parlant, elle penche la tête, car elle a repéré Imogen qui sort de la rotonde devant nous. Ses cheveux roses retombent sur ses pommettes tandis qu’elle descend les marches de pierre.

– Cardulo, tu as raté la patrouille !

 – J’ai été affectée ailleurs par le lieutenant Tavis, répond Imogen sans se démonter, en s’approchant de nous. Sorrengail, j’ai besoin de te parler.

J’opine. Elle était en « service Xaden ».

– Veille à être présente demain, insiste Rhi, qui passe devant Imogen avec les deux autres, puis s’arrête au milieu des marches et jette un coup d’œil par-dessus son épaule pendant que nos camarades continuent vers l’intérieur. Attends. C’est aujourd’hui que Mira doit revenir ?

– Demain.

L’anxiété fait un joli petit nœud autour de ma gorge et tire. C’est une chose d’élaborer un plan et une tout autre de le mettre en œuvre, surtout quand les conséquences pourraient transformer les gens que j’aime en traîtres… une fois encore.

– Toutes les voies possibles, me rappelle Andarna.

– Toutes les voies possibles, je me répète comme un mantra en redressant les épaules.

Un lent sourire se dessine sur les lèvres de Rhi.

– Bien. Retrouve-nous à l’infirmerie quand tu auras fini, lance-t-elle, avant de monter les dernières marches qui mènent à la rotonde.

– Tu as dit aux deuxième année ce que prépare Mira ? me chuchote Imogen avec une pointe d’accusation dans la voix.

– Seulement aux dragonniers, je rétorque tout aussi discrètement. Si on se fait prendre, c’est de la trahison, mais si ça arrive aux volants…

– C’est la guerre, termine Imogen.

En haut des marches, Rhi tire de tout son poids sur la poignée de la porte d’accès à la rotonde, avant de marcher à pas agacés vers son homologue à sa gauche.

– Ridoc, tu as gelé cette porte ? Reviens ici et répare ça, tout de suite !

– Bon. Les mettre au parfum était une décision logique, poursuit Imogen en se frottant l’arête du nez.

De l’intérieur de la rotonde nous parvient le rire hystérique de Ridoc.

– Vous êtes une sacrée plaie, tous les quatre. Ce sera un miracle si on réussit sans se faire exécuter.

Je la toise d’une manière dont je n’aurais jamais rêvé, il y a dix-huit mois.

– Tu n’as pas besoin d’être impliquée, Imogen. Je le ferai avec ou sans ton aide.

– Dis donc, on est un peu hargneuse, non ? raille-t-elle. Détends-toi. Du moment que Mira trouve un plan, bien sûr que je suis partante.

– Elle ne sait pas échouer.

– Je vois ça.

La neige souffle sur nos visages et les yeux d’Imogen s’allument d’un éclat dur quand elle ajoute :

 – Mais, s’il te plaît, dis-moi que tu n’as pas tout révélé à ton redoutable quatuor sur ce qui nous pousse à faire ça.

Je range mes gants dans ma poche.

– Bien sûr que non. Xaden est déjà furax contre moi parce que je t’ai « chargée » de cette information.

Elle se frotte les mains pour les réchauffer et me suit dans l’escalier.

– Dans ce cas, il n’a qu’à arrêter de faire des conneries qu’on doit ensuite couvrir. Écoute, j’avais besoin de te voir seule parce que Garrick, Bodhi et moi, on a discuté…

Je me raidis.

– Sans moi ?

– De toi, précise-t-elle sans vergogne.

– Encore mieux.

– On a décidé que vous deviez revoir votre organisation pour la nuit.

Ma poigne se resserre sur la poignée de la porte et j’envisage de la lui claquer au nez.

– Et moi, j’ai décidé que vous pouviez tous aller vous faire foutre. Pas question que je le fuie. Même dans les moments où il a perdu le contrôle, il ne m’a jamais fait de mal. Ça n’arrivera jamais.

– Je les ai prévenus que tu répondrais ça, mais ne t’étonne pas s’ils reviennent à la charge. En tout cas, c’est bon de savoir que tu es toujours prévisible, si Riorson ne l’est plus.

– Comment il était ce matin ? je lui demande, le rouge aux joues.

Nous entrons dans la rotonde vide et je rabats ma capuche. Sans cours, sans formation ni rien qui nous rappelle à l’ordre, l’aile académique est peut-être abandonnée, mais les salles communes et le hall de rassemblement sont encombrés de cadets désœuvrés, inquiets, agités, qui espèrent survivre à la prochaine patrouille et cherchent à évacuer leur frustration sur quelqu’un. Chacun d’entre nous tuerait littéralement pour un Briefing de Bataille.

– Maussade et borné, comme toujours, me rapporte Imogen.

Elle se tait quand, dans le dortoir, nous passons devant un groupe de deuxième année de la Première aile, dont Caroline Ashton – les diseurs de vérité l’ont donc disculpée. Coup de chance pour nous, l’escalier qui mène au Quadrant des guérisseurs est vide.

– Tu envisages de le mettre au courant de ce qu’on prépare ?

– Il sait qu’on va être envoyés à la recherche des spécimens de l’espèce d’Andarna. Pour le reste… il ne veut pas savoir.

Je salue d’un signe de tête deux cavaliers aretiens qui sortent de la Troisième aile lorsque nous atteignons les tunnels, mais j’attends d’être hors de portée de voix pour terminer.

– Il craint de nous trahir involontairement, ce qui est ridicule, mais je respecte ses scrupules.

 – J’ai hâte qu’il découvre que tu es à la tête de ta propre rébellion, commente Imogen, tout sourire, tandis que nous traversons le pont clos menant au Quadrant des guérisseurs.

– Ce n’est pas une rébellion, et je ne suis pas… à sa tête.

Xaden, Dain, Rhi, ce sont eux, les leaders. Ils inspirent et commandent pour le bien de l’unité. Moi, je fais juste ce qu’il faut pour sauver Xaden.

– Tu inclus la mission de recherche de l’espèce d’Andarna ?

Elle ouvre à la volée la porte du Quadrant des guérisseurs et je la suis à l’intérieur.

– C’est différent, et je ne la dirige pas non plus, disons plutôt que je vais sélectionner un chef de groupe. Avec un peu de chance.

Je jette un coup d’œil dans le tunnel encombré de patients qui dorment tranquillement, vêtus pour la plupart de la tenue bleue des fantassins, jusqu’à ce que je repère parmi eux un groupe de scribes encapuchonnés, sans doute encore en train de travailler à obtenir des comptes-rendus précis de la bataille.

– Ça a peut-être l’air d’être la même chose, mais ça ne l’est pas, je précise.

– Mouais, lâche Imogen, non sans une pointe de sarcasme. Bref, le message a été transmis, j’en ai fini avec cette conversation. Préviens-moi quand Mira revient. Passe le bonjour à Sawyer et bonne chance pour cet après-midi ! conclut-elle en sortant vers le campus principal.

– Merci ! je lance à son dos qui s’éloigne.

Puis je me dirige vers l’infirmerie. Les odeurs d’herbes et de métal frappent mes narines sitôt que je franchis les doubles portes. Je salue Trager de la main, sur ma droite, qui fait partie des volants formés à la guérison et qui cherchent à aider du mieux qu’ils peuvent, là où ils le peuvent.

Il me répond d’un signe de tête depuis le chevet d’un patient, puis attrape une aiguille et du fil.

Je me dirige rapidement vers le coin le plus proche, m’écartant du chemin des guérisseurs qui se pressent dans les travées bordées de rideaux où reposent des rangées de blessés.

Le rire de Ridoc retentit dans la dernière travée. Les rideaux bleu pâle sont ouverts, révélant une pile de blousons de vol d’hiver jetés dans un coin et tous les autres deuxième année de notre escouade entassés autour du lit de Sawyer.

Rhiannon est assise sur la chaise en bois, près de la tête de Sawyer, et agite le doigt vers Ridoc, installé sur le lit, juste à l’endroit où devrait se trouver le bas de la jambe de notre camarade.

– Arrête d’exagérer, dit Rhiannon. Je leur ai simplement dit que c’était la table de notre escouade et qu’ils devaient…

– Rapatrier leurs fesses de lâches dans la section de la Première aile, à leur vraie place, termine Ridoc avec un autre rire.

– Non ! Tu n’as pas dit ça ! s’esclaffe Sawyer.

Ou plutôt, il tord un coin de sa bouche, mais c’est loin d’être un vrai sourire.

 – Si ! j’interviens.

Tout en déboutonnant mon cuir de vol pour le jeter sur la pile, je me déplace dans l’espace exigu en veillant à ne pas marcher sur les jambes tendues de Cat, assise au sol à côté de Maren.

– Les cavaliers se vexent pour des trucs vraiment étranges, commente Cat, qui hausse un sourcil brun et feuillette le manuel d’histoire de Markham. On a des problèmes bien plus importants que vos histoires de tables.

– Exact, acquiesce Maren.

Elle est en train de tresser ses cheveux châtain foncé en quatre brins.

– Bref, comment s’est passée la patrouille ? demande Sawyer, qui se redresse dans son lit sans l’aide de personne.

– Tranquille, répond Ridoc. Je commence à croire qu’on les a tous eus.

La lumière s’éteint dans les yeux de Sawyer.

– Ou ils ont réussi à s’enfuir, nuance-t-il. Vous ne tarderez pas à les chasser de nouveau.

Rhi croise les jambes.

– Pas avant d’avoir obtenu notre diplôme. Ils n’envoient pas de cadets au-delà des frontières.

– Sauf Violet, bien sûr, qui va partir à la recherche de la septième race pour qu’on puisse gagner cette guerre, précise Ridoc avec un coup d’œil et un (trop ?) large sourire à mon intention. Ne vous inquiétez pas, je veillerai sur elle.

Je n’arrive pas à savoir s’il est taquin ou sérieux.

Cat, elle, ricane et tourne une autre page.

– Comme s’ils allaient te laisser partir, toi… Il n’y aura que des officiers, je te le garantis.

Ridoc secoue la tête.

– Pas question. C’est son dragon, ses règles. Pas vrai, Vi ?

Toutes les têtes se tournent vers moi.

– En supposant qu’ils nous y envoient, je fournirai une liste de personnes en qui j’ai confiance pour m’accompagner.

Une liste qui a fait l’objet de tellement de brouillons que je ne suis même pas sûre d’avoir gardé la bonne.

– Tu devrais prendre toute l’escouade, suggère Sawyer. C’est en escouade qu’on fonctionne le mieux, ajoute-t-il avec un rire sec, puis : Je ne plaisante pas. C’est en escouade que vous travaillerez le mieux. Moi, j’arrive à peine à monter un escalier.

Il fait un signe de tête vers les béquilles à côté de son lit. Rhi tend la main vers la table de chevet par-dessus une note qui semble avoir été écrite par Jesinia, pour attraper une tasse en étain.

– Tu fais toujours partie de l’escouade. Tiens, hydrate-toi.

Sawyer se saisit de la tasse dont l’anse de métal émet un sifflement en prenant la forme de sa poigne.

 – L’eau ne va pas faire repousser ma jambe, lâche-t-il, avant de lever les yeux vers moi. Je sais que c’est nul de dire ça devant toi qui as perdu ta mère…

– La douleur n’est pas une compétition, je lui assure. Il y en a toujours assez pour tout le monde.

Il soupire.

– J’ai reçu la visite du colonel Chandlyr.

Mon ventre se serre.

– Le commandant des cavaliers en fin de carrière ?

Sawyer acquiesce.

– Quoi ? s’offusque Ridoc. Les deuxième année ne prennent pas leur retraite. Ils meurent, oui. Mais la retraite ? Non.

– Oui, je sais, commence Sawyer. C’est juste que…

Un cri strident retentit à travers l’infirmerie, dans une tonalité effarante synonyme de quelque chose de bien pire que la douleur : la terreur. Le silence qui suit me glace jusqu’à l’os, les petits cheveux de ma nuque se hérissent et je dégaine automatiquement deux de mes dagues, en me tournant pour faire face à la menace.

– Qu’est-ce que c’était ? demande Ridoc, qui glisse au bas du lit.

Les autres se positionnent derrière moi tandis que je sors de l’espace réservé à Sawyer et pivote vers les portes ouvertes de l’infirmerie.

Un cadet en bleu fantassin entre en trébuchant et tombe à quatre pattes.

– Elle est morte ! Ils sont tous morts !

Impossible de rater l’empreinte de main grise sur le côté de son cou.

Un venin.

Mon cœur se serre. Nous ne les avons pas trouvés en patrouille… parce qu’ils sont déjà à l’intérieur.







 

« Les sceaux les plus rares – ceux qui apparaissent une fois par génération, voire par siècle – se sont manifestés chez des égaux à seulement deux reprises selon nos archives,
chaque fois à des moments cruciaux de notre histoire, mais une seule fois les six plus puissants ont foulé simultanément le Continent. Aussi fascinant qu’ait pu être ce spectacle, je préférerais ne pas le voir se reproduire de mon vivant. »
Major Dalton Sisneros, Une étude des sceaux
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– Ils sont à l’intérieur des murs ! beugle Tairn.

– Oui, ça, j’avais déjà compris.

Je remplace mes dagues normales par deux lames en alliage que je strappe à mes cuisses, puis je m’empresse d’en tendre une à Sawyer.

– Aucun de nous ne meurt aujourd’hui.

Il acquiesce et prend la dague par la poignée.

– Maren, tu protèges Sawyer, ordonne Rhiannon. Cat, aide tous ceux que tu peux. On y va !

– Bon, et moi… je reste ici, je suppose ? crie Sawyer derrière nous.

Il ajoute un juron tout bas alors que nous sprintons entre les rangées de lits de l’infirmerie. Nous sommes les premiers à arriver aux portes, où Winifred tient le cadet fantassin gémissant par le haut des bras.

– Violet, ne sors pas… commence-t-elle.

– Verrouillez les portes ! je crie en même temps que nous les franchissons.

– Comme si ça allait les arrêter, ironise Ridoc.

Nous entrons dans le tunnel, puis nous nous arrêtons tous les trois brusquement devant le spectacle qui s’offre à nous.

Les couvertures de tous les lits d’appoint du couloir ont été rabattues, révélant des corps desséchés. Mon ventre se noue. Comment ça a pu se produire aussi vite ?

– Oh merde, lâche Ridoc, à ma droite.

Il a dégainé une autre dague et deux cavaliers, tous deux de la Deuxième aile, font irruption par les portes de l’infirmerie derrière nous.

Je tente de contacter mentalement Xaden : ses boucliers sont non seulement dressés mais impénétrables. C’est frustrant, mais pas de souci. Je suis parfaitement capable de me battre toute seule, et j’ai Ridoc et Rhi avec moi.

 – Mais pas de conduit, me rappelle Tairn.

Ce qui veut dire que je ne peux pas viser précisément où je lance ma foudre, surtout à l’intérieur.

– J’ai toujours été bien plus précise avec les dagues qu’avec mon propre pouvoir. Avertis les cavaliers qui montent la garde auprès de la pierre protectrice.

– Déjà fait, répond-il.

– Vérifiez le pont ! ordonne Rhiannon aux deux de la Deuxième aile, qui filent aussitôt vers le Quadrant des cavaliers.

– Une fois que vous aurez fini de les tuer, sortez leurs corps à l’extérieur des murs, histoire qu’on s’amuse à les rôtir, suggère Andarna.

– Pas maintenant.

Je calme ma respiration et me concentre.

– On garde les yeux bien ouverts, commande Rhiannon, d’une voix aussi ferme que sa main, quand elle sort une dague en alliage et vient se poster à ma gauche. Allons-y.

Sur ce, nous avançons à l’unisson, silencieux et rapides dans le couloir. Je regarde droit devant, tandis que Rhi et Ridoc vérifient respectivement à gauche et à droite. Leur silence me dit tout ce que j’ai besoin de savoir. Il n’y a pas de survivants.

Nous suivons la courbe du tunnel, passons le dernier lit de camp… Un scribe sort en trombe de la cage d’escalier devant nous. Sa tunique flotte derrière lui tant il court vite.

Je fais sauter la dague dans ma main et l’attrape par la pointe, le cœur battant à coups redoublés.

– Quelle direction ils ont prise ? demande Rhi au cadet.

La capuche du scribe tombe en arrière, révélant des yeux cerclés de rouge et des veines en toile d’araignée au niveau de ses tempes. Ah non, ce n’est pas du tout un cadet. Il passe la main sous sa robe, mais j’ai déjà lancé ma dague lorsqu’il saisit le pommeau d’une épée.

Ma lame se loge dans le côté gauche de sa poitrine et ses yeux s’écarquillent sous le choc, juste avant qu’il ne tombe sans grâce sur le sol du tunnel. Un battement de cils plus tard, son corps s’est ratatiné.

– Bon sang ! Parfois, j’oublie à quel point tu es douée, murmure Rhi, sans cesser de scruter les alentours.

Nous avons repris notre progression.

– Comment tu as su ? me demande Ridoc sur le même ton feutré.

Au passage, il donne un rapide un coup de pied à la carcasse vide et récupère ma lame. Je m’empresse d’enrouler la main autour de sa poignée. Le bourdonnement d’énergie produit par l’alliage est un peu moins fort, mais il est toujours là, capable, je l’espère, de porter un autre coup mortel.

– Merci. Un scribe aurait couru vers les Archives. C’est comme ça qu’ils se sont nourris sans qu’on les repère. Ils sont déguisés en scribes.

 Combien d’entre eux Imogen et moi avons-nous croisés en nous rendant à l’infirmerie sans même nous en rendre compte ?

Deux silhouettes en robe crème s’approchent depuis l’autre bout du tunnel. La lumière magique éclaire leur badge de première année, mais je me prépare à lancer à nouveau.

– Enlevez vos capuches, commande Rhi.

Les deux filles sursautent, et celle de droite abaisse rapidement sa capuche, mais les mains de son homologue tremblent légèrement lorsqu’elle s’exécute, ses grands yeux bleus fixés sur le corps à mes pieds.

– Est-ce que c’est… murmure-t-elle.

Son amie passe un bras autour de son corps qui tangue.

J’abaisse ma lame : aucune des deux n’a les yeux ou les tempes rouges.

– Oui, je réponds. Retournez aux Archives et prévenez les autres.

Les deux filles font volte-face et se mettent à courir.

– En haut ou en bas ? demande Ridoc, face aux marches.

Quelqu’un crie en dessous de nous.

– En bas, répondons-nous ensemble, Rhi et moi.

Ridoc fait rouler son cou.

– Super. On descend vers la salle de torture où nous attendent un nombre inconnu de manieurs de ténèbres fraîchement nourris. On s’amuse vraiment comme des petits fous.

Il prend la tête de notre convoi, passant sa dague dans sa main gauche et levant la droite pour se préparer à manier son pouvoir, tandis que Rhiannon s’engouffre derrière moi dans la cage d’escalier.

Nous descendons rapidement, le dos contre le mur de pierre, et je remercie silencieusement Eran Norris d’avoir construit Basgiath avec des escaliers en pierre plutôt qu’en bois, susceptibles de grincer… ou de brûler.

– Concentre-toi sur le présent, au lieu de penser au passé, me rabroue Tairn.

Des bruits de métal qui s’entrechoque retentissent, dont la tonalité varie du tintement des lames au grattement irritant de l’acier contre la pierre. Mais c’est le rire maniaque mêlé aux grognements de douleur qui m’incite à presser encore le pas et fait monter mon pouvoir. Il crépite déjà sur ma peau.

– Contrôle-le ! ordonne Tairn.

– On se tait, je lui rappelle, avant de lever mes boucliers pour le bloquer, tout en sachant qu’il peut toujours les franchir s’il le souhaite.

– Arrête de jouer avec ta proie et aide-nous à ouvrir cette porte ! exige quelqu’un en bas.

S’ils veulent ouvrir la porte d’une cellule, ça signifie que ces gens ne sont pas de notre côté, c’est confirmé. Ils sont venus pour Jack.

– Combien de gardes surveillent Barlowe ? chuchote Ridoc alors que nous approchons du tournant de l’escalier qui nous dévoilera à ceux qui sont en bas.

– Deux…

 La réponse de Rhiannon est rapidement étouffée par un râle de douleur.

– Ou plutôt un, je corrige, la main droite prête à lancer.

L’antichambre du cachot apparaît et mon regard survole l’espace bien trop familier, le temps de faire un rapide point sur notre situation.

Deux manieurs de ténèbres en robes de scribe s’acharnent sur la poignée immobile de la cellule de Jack, pendant qu’une femme retire son épée à pommeau incrusté de rubis plantée dans le cou d’un sous-lieutenant – il a été punaisé à l’épaisse table avec un poignard dans chaque main – et qu’un quatrième assaillant se tient à la lisière de l’ombre.

Une quatrième, comme en témoigne la longue tresse argentée qui dépasse de sa capuche. Elle tourne brusquement la tête vers nous, et son inquiétant regard rouge trouve aussitôt le mien. Ses yeux s’écarquillent légèrement sous le tatouage délavé à son front. Mon sang se glace quand un sourire narquois se dessine sur ses lèvres, qui déforme les veines rouges de ses tempes. Et soudain… elle disparaît.

La brise qui agite tout à coup une mèche de ma tresse me fait cligner des yeux, puis je les fixe sur l’espace qu’elle occupait, désormais vide. Du moins, je crois qu’elle était là. Est-ce que j’imagine des choses maintenant ?

Rhi pousse un petit cri derrière moi, qui attire brusquement mon attention sur le garde cloué à la table. Le sang de la blessure du cavalier inonde le bois et je ravale la brûlure de l’acide dans ma gorge en apercevant deux cadavres sur la gauche, l’un en crème, l’autre en noir.

La femme à l’épée ornée d’un bijou pivote sur elle-même, mouvement qui rabat ses cheveux blonds assez courts sur ses pommettes saillantes et révèle, quand elle se retrouve face à nous, un réseau de veines rouges sur ses tempes.

Je lance immédiatement ma dague, au cas où elle disparaîtrait, elle aussi.

– Des drago…

Son cri d’alarme s’éteint avec ma lame qui se loge en plein dans sa gorge.

Ridoc se précipite vers les deux qui se trouvent à la porte, mais ils sont prêts : l’un des deux dégaine une épée que Ridoc bloque avec un épais bloc de glace.

Je lance ma dernière dague sur l’autre en sautant les deux dernières marches, mais le venin aux cheveux bruns, qui se déplace anormalement vite, parvient à esquiver le coup. Ma lame rebondit sur le mur de pierre derrière lui et je cours vers le cavalier qui se vide de son sang sur la table.

Putain !

Tandis que Rhi saute par-dessus le corps de la femme pour rejoindre Ridoc, je continue à foncer, sans lâcher des yeux celui que j’ai manqué.

Le venin balance le bras et une forme vole vers moi.

– À terre, Vi ! crie Ridoc en levant la main, paume vers le bas.

Un froid glacial percute l’avant de mes jambes en même temps que des piques sont projetées vers mon visage. À genoux, je glisse sur la petite plaque : au-dessus de ma tête, la massue tournoie et fend l’air dans un sifflement.

 – Pas la cheveux d’argent ! beugle le manieur de ténèbres armé de l’épée. On a besoin d’elle !

Pour contrôler Xaden ? Qu’ils aillent au diable ! Je me relève à grand-peine, glissant sur la pierre couverte de sang. Pas question de laisser qui que ce soit m’utiliser contre lui. Plus jamais !

– À moi, maintenant ! crie Rhi.

Un coup d’œil à gauche me la révèle en train de balancer la massue sur son ancien propriétaire. Je profite de ce laps de temps pour parvenir auprès du cavalier qui tressaute sur la table.

– Tiens bon, lui dis-je en pressant la main sur sa gorge pour arrêter l’hémorragie.

Hélas, un dernier souffle soulève sa poitrine et il retombe mollement. Mort. Mon cœur se serre, mais je n’ai guère le temps de le pleurer car je dois dégainer deux autres dagues et venir à l’aide de mes amis.

Le venin aux cheveux noirs se déplace à une vitesse surnaturelle qui lui permet d’éviter le coup de massue de Rhiannon, puis de réapparaître devant moi comme s’il était là depuis le début.

Rapide. Ils sont trop rapides, bons dieux !

Le cœur affolé, je porte ma dague à sa gorge et il m’observe avec une excitation écœurante au fond de ses yeux rouges. Le pouvoir inonde mes veines, chauffe ma peau et hérisse les poils de mes bras.

– Ah, la manieuse de foudre ! Tu es loin du ciel, et nous savons tous les deux que tu ne pourras pas me tuer avec ce couteau, raille-t-il.

Les veines de ses tempes palpitent. Rhi se faufile discrètement derrière lui, sa dague en alliage prête à frapper. Puis les ombres tremblent aux abords de la chambre et j’esquisse un sourire.

– Je n’aurai pas à le faire.

Pendant une milliseconde, ses yeux s’écarquillent sous l’effet de la confusion, avant que les ombres explosent autour de nous et dévorent immédiatement jusqu’à la moindre parcelle de lumière. Nous sommes plongés dans une mer d’un noir infini que je reconnais instantanément comme « chez moi ». Une bande de ténèbres s’enroule autour de mes hanches et me tire d’un coup sec en arrière, puis effleure délicatement ma joue, calmant mon rythme cardiaque affolé et apaisant mon pouvoir.

Des hurlements emplissent la salle, suivis de deux bruits sourds, et je sais sans le moindre doute que toute menace sur ma vie a été éradiquée.

Un battement de cœur plus tard, les ombres se retirent, révélant les corps ratatinés des manieurs de ténèbres au sol, des dagues à manche d’alliage enfoncées dans leur poitrine.

Je baisse mes armes en voyant Xaden se diriger vers moi à grandes enjambées depuis le centre de la pièce. La poignée des deux épées qu’il porte dans le dos dépasse de ses épaules. Il est vêtu d’un épais cuir de vol d’hiver, dépourvu de toute marque autre que son grade de sous-lieutenant. Les minuscules gouttes d’eau qui le constellent m’indiquent qu’il était dehors, sous la neige.

Sous-lieutenant. Le même grade qu’avaient les gardes de Barlowe.

Le même que Garrick, qui se tient au pied des marches derrière Xaden, et presque tous les autres officiers temporairement stationnés ici pour protéger Basgiath.

Mon cœur bégaie et mon regard parcourt la grande silhouette musclée de Xaden, à la recherche d’un quelconque signe de blessure. Des yeux d’onyx mouchetés d’or rencontrent les miens, et mon souffle ne se stabilise que lorsque j’ai l’assurance qu’il est indemne et sans la moindre trace de rouge autour des iris. Il est peut-être techniquement un initié, il n’a rien à voir avec le venin que nous venons de combattre.

Dieux ce que j’aime cet homme.

Un muscle de sa mâchoire carrée se crispe pendant qu’il me dévisage. La peau fauve de sa joue piquée d’un début de barbe tressaille.

– Dis-moi une chose, Violence. Pourquoi c’est toujours toi ?

 

Une heure plus tard, nous sommes renvoyés du débriefing donné par le commandant du Quadrant des cavaliers, le colonel Panchek, avec pour ordre de vaquer à nos occupations.

– Il n’a même pas semblé perturbé d’apprendre qu’ils essayaient de libérer Barlowe plutôt que de chercher la pierre protectrice, s’étonne Garrick.

Frustré, il passe la main dans ses courts cheveux bruns en descendant l’escalier de l’aile académique devant Xaden et moi.

– Ce n’est peut-être pas la première tentative, suggère Rhi avec un coup d’œil à Garrick par-dessus son épaule. Ce n’est pas comme si on avait des briefings tous les jours.

Nous ne sommes pas en sécurité ici… Enfin, nous ne l’avons jamais été.

– Panchek va prévenir les autres dirigeants, non ? s’enquiert Ridoc alors que nous passons le deuxième étage.

– Melgren est déjà au courant. On n’était que deux en bas.

En parlant, Xaden ose un regard appuyé sur la main de Garrick, là où sa relique de la rébellion dépasse de la manche de son uniforme.

– En tout cas, on peut être reconnaissants à Sorrengail d’avoir mis en place des protections avant de partir, commente Garrick, sans prendre la peine de préciser qu’il parle de ma sœur. Barlowe ne peut rien entendre ni voir à l’extérieur de cette salle, à moins que quelqu’un n’ouvre la porte. Ce n’est donc pas comme s’il recueillait des informations. Et vu l’aspect des pierres qu’il a drainées dans sa cellule, il sera mort dans la semaine.

Xaden se crispe à mes côtés et je tente de le joindre mentalement, mais ses boucliers sont plus épais que les murs de cette forteresse. Je frôle sa main dans le grand escalier en colimaçon qui descend au premier étage

– Ce n’est pas toujours moi, je lui murmure.

 Xaden ricane, puis il entremêle ses doigts aux miens et porte le dos de ma main à sa bouche parfaitement dessinée.

– Mais si, répond-il tout aussi discrètement, ponctuant sa remarque d’un autre baiser.

Mon pouls s’accélère, comme chaque fois qu’il pose ses lèvres sur ma peau, ce qui n’est pas arrivé souvent ces deux dernières semaines.

– Tu sais, ce truc de tuer les gens dans le noir, c’était carrément cool, lui dit Ridoc, avant de lever un doigt : Mais je gérais.

– Oh que non !

Xaden passe son pouce sur le mien. Les épaules de Garrick sont secouées d’un rire silencieux dans la dernière volée de marches menant à l’entrée principale.

– J’étais sur le point de lui faire sa fête, insiste Ridoc, qui secoue le doigt.

– Non plus, lui assure Xaden.

Ridoc baisse la main.

– Comment tu pourrais le savoir, toi ?

Garrick et Xaden échangent un regard de pure exaspération et je ravale un sourire.

– Parce que tu étais d’un côté de la pièce, explique Garrick, alors que ta lame était de l’autre.

– Un problème que j’étais en voie de résoudre, élude Ridoc dans un haussement d’épaules.

Il gagne le rez-de-chaussée avec Rhi. Xaden s’arrête et me tire par la main, sa façon muette bien à lui de me demander de rester, ce que je fais.

– On devrait aller voir les autres, me rappelle Rhi, les yeux levés vers moi. Tu vas dans la grande salle ?

J’acquiesce, le ventre noué par la nervosité.

– Tu es prête. Tu vas parfaitement gérer, m’assure-t-elle avec un sourire. Tu veux qu’on t’accompagne ?

– Non. Va au rapport avec l’escouade, je réponds. Je vous retrouve après.

– On t’attendra, me promet Ridoc par-dessus son épaule, tandis qu’il se dirige vers la gauche avec Rhi et disparaît au coin.

Garrick, qui s’est immobilisé un pas en dessous de nous, se retourne et interroge Xaden du regard.

– Tout va bien ? demande-t-il.

– Ça ira si tu nous laisses cinq minutes d’intimité, répond Xaden.

D’abord soucieux, Garrick me jette un coup d’œil, puis son expression se détend quand je hoche la tête.

– Oh, ça va ! s’emporte Xaden, exaspéré. Tu lui fais confiance pour me surveiller comme un bébé la nuit, non ?

– Eh, oh, ne fais pas comme si c’était à cause de moi que tu avais besoin d’être surveillé, rétorque Garrick.

Des ombres rampent sur la marche à nos pieds.

 – Tout va bien, je rassure rapidement Garrick, tout en gardant ma main entrelacée avec celle, beaucoup plus grande, de Xaden. Je vais bien. Il va bien. Tout. Va. Bien.

Garrick nous jette un coup d’œil à tous les deux, puis il pivote et finit de descendre.

– Je ne serai pas loin, nous prévient-il en tournant à droite, vers la salle d’entraînement.

Xaden retire sa main de la mienne et s’adosse au mur. Ses épées s’entrechoquent au contact de la pierre. Veste ouverte, il pose la tête contre le cadre de la fenêtre, en pierre aussi.

– Punaise ! Je n’ai jamais réalisé à quel point j’aimais être seul jusqu’à ce que je n’aie plus un instant de solitude.

Je vois sa gorge se nouer et ses poings se serrer contre ses flancs. Je franchis le pas qui nous sépare, me positionne entre ses pieds et glisse une main dans son cou, juste au-dessus des lignes encrées de magie de sa relique.

– Je suis désolée.

– Ne le sois pas. Il a tout à fait le droit de s’inquiéter de me laisser seul avec toi.

Il recouvre ma main de la sienne et baisse la tête, avant de rouvrir lentement ces yeux dont je ne me lasserai jamais. Pas une trace de rouge.

– Je te fais confiance.

Il passe son bras autour de ma taille et m’attire contre son corps. Ce contact réchauffe instantanément ma peau et me vrille le ventre de la meilleure façon possible.

– Tu ne devrais pas, grogne-t-il. Je suis presque sûr que la seule raison pour laquelle Bodhi et lui ne dorment pas au pied de notre lit, c’est qu’ils savent que je les aurais tués pour ça avant, et à plus forte raison maintenant.

Non pas que nous fassions autre chose que dormir, dans ce lit. J’ai peut-être confiance en Xaden, mais Dunne sait qu’il se méfie de lui-même. Du moins, il redoute de se lâcher de quelque manière que ce soit.

– Dans un esprit de transparence, je dois te dire qu’ils aimeraient me voir reconsidérer ma décision de dormir avec toi, je lui annonce, mon autre main étalée sur son torse chaud.

Ses yeux s’embrasent et son bras se resserre autour de moi.

– Peut-être que tu devrais.

– Pas question. J’ai dit à Imogen d’aller se faire voir.

Un sourire se dessine sur ses lèvres.

– Je n’en doute pas.

– Ils cesseront de rôder autour de nous dès que tu seras guéri.

Mon regard parcourt la ligne sculptée de sa mâchoire, puis la saillie de ses pommettes, jusqu’aux boucles de ses cheveux noirs sur son front. Il est toujours lui. Toujours à moi.

Ses muscles se tendent sous mes doigts.

 – Tu es prête à rencontrer le Sénarium ?

– Oui. Et ne change pas de sujet. Je trouverai un moyen de te guérir, j’affirme en mettant toute ma détermination dans ces mots, que je ponctue d’une expression sévère. Laisse-moi entrer.

Ce n’est pas une requête. À ma grande surprise, il abaisse ses boucliers et le lien d’onyx scintillant entre nous se solidifie. J’en profite :

– Tu as utilisé ton sceau aujourd’hui. Derrière les protections.

Il hoche la tête et retire sa main de la mienne pour m’entourer complètement de ses bras.

– J’ai canalisé le pouvoir de Sgaeyl.

Je savoure la sensation de son corps contre le mien, mais je ne tente pas le diable jusqu’à l’embrasser.

– Elle t’a dit qu’on était dans le pétrin ?

Il détourne les yeux et secoue la tête.

– Elle ne me parle toujours pas. Quand on vole, c’est hyper gênant.

Ma poitrine menace de se briser sous le poids de la tristesse que je perçois dans sa voix.

– Je suis vraiment désolée. Elle te reviendra.

Je glisse les mains dans le creux de son dos et je le serre fort, tournant la tête pour entendre son cœur battre sous mon oreille.

– Ne compte pas trop là-dessus, me prévient Tairn, dont le grognement me parvient sur la voie mentale qui n’appartient qu’à nous.

Je l’ignore ostensiblement.

Xaden baisse le menton sur le sommet de mon crâne.

– Elle sait que je ne suis pas… entier. Elle le sent.

Je me recule d’un bond et prends son visage entre mes paumes.

– Tu es entier, je murmure. Je ne sais pas ce que tu as payé pour accéder à ce pouvoir, mais ça ne t’a pas changé…

– Si, me coupe-t-il.

Sur ce, il descend une marche et se dégage de mon étreinte.

Je ne vois qu’une seule façon de lui prouver le contraire.

– Est-ce que tu m’aimes toujours ?

Je lui ai lancé ma question comme une arme. Son regard revient aussitôt sur le mien.

– C’est quoi, cette question ?

– Est-ce que. Tu. M’aimes. Toujours ? je répète.

J’ai détaché chaque mot en me penchant tout près de lui pour lui prouver qu’il ne m’intimide pas.

Il me prend par la nuque et me rapproche de son visage, tout près… assez près pour m’embrasser.

– Je pourrais atteindre le rang de Maven, diriger des armées de manieurs de ténèbres contre tous ceux à qui on tient, voir chaque veine de mon corps devenir rouge quand je canaliserais tout le pouvoir du Continent, et pourtant, je t’aimerais toujours. Ce que j’ai fait n’y change rien. Je crois bien que rien ne pourra jamais changer ça.

Mon regard se pose sur sa bouche.

– Tu vois ? Tu es toujours toi. Me lister toutes les choses horribles dont tu serais capable tout en me déclarant ton amour, c’est un peu ta conception des préliminaires.

Ses yeux s’assombrissent et il me rapproche de lui jusqu’à ce que seule son obstination sépare nos lèvres.

– Ça devrait te faire peur, Violet.

Je me hisse sur la pointe des pieds pour effleurer ses lèvres des miennes.

– Eh bien, ça n’est pas le cas. Rien en toi ne m’effraie. Je ne m’enfuirai pas, Xaden.

– Bon sang…

Il me relâche et recule d’un pas, mettant à nouveau de l’espace entre nous pour ajouter :

– Avec mes boucliers levés, j’ai su que tu étais dans la salle d’interrogatoire seulement au milieu de l’escalier.

Je cligne des yeux.

– Quoi ? Alors comment tu as deviné que j’avais besoin d’aide ?

Le silence s’étire entre nous et un picotement d’appréhension m’amène à déplacer mon poids d’un pied sur l’autre, quitte à agacer le bas de mon dos.

– Je les ai sentis, répond-il enfin. De la même façon qu’ils me sentent, moi.

Mon ventre se noue et je tends la main vers le mur, ma paume étalée sur la pierre rugueuse pour garder l’équilibre.

– Ce n’est pas possible.

– Et pourtant si, affirme-t-il en hochant lentement la tête, sans cesser de m’observer. C’est comme ça que je sais que j’ai changé, que Garrick et moi avons réussi à tuer plus d’une dizaine d’entre eux cette semaine. Je les sens m’appeler, tout comme je sens la source pulser sous mes pieds avec une puissance incomparable… parce que je suis l’un d’eux.

Ses yeux ne sont plus que deux fentes.

– Alors, tu as peur, maintenant ?



 

« Parfois, je m’inquiète pour Violet. Elle a ton humour vif, ta vivacité d’esprit et ton cœur inébranlable, associés à ma ténacité de tête de mule.
Le jour où elle donnera enfin et vraiment ce cœur, je crains qu’il ne l’emporte sur les autres dons qu’elle tient de toi et que la logique ne cède sa place à l’amour.
Et si ses deux premières amourettes sont une indication de ce à quoi nous pouvons nous attendre… Que les dieux lui viennent en aide, mon amour,
je crains que notre fille n’ait un goût atroce en matière d’hommes. »
Correspondance retrouvée et non envoyée de la générale Lilith Sorrengail
3[image: ]


Xaden peut les sentir !

Mes ongles se déforment légèrement lorsque je m’accroche au joint entre les pierres. Mon esprit, lui, carbure à plein régime. Mais le fait qu’il puisse les sentir ne signifie pas qu’il a renoncé à une partie de son âme, si ? Elle est là, dans ses yeux qui m’observent, s’attendent à un rejet de ma part ou, pire, que je le repousse comme je l’ai fait après Resson.

C’est peut-être plus grave que je ne pensais, mais il est toujours entier, toujours lui. Juste avec… des sens plus affûtés.

Je remets mon ventre à sa place et je soutiens son regard.

– Peur de toi ? je répète en secouant la tête. Jamais.

Il me dévisage avec attention, comme s’il avait besoin de mémoriser mes traits.

– Ça arrivera pourtant, murmure-t-il.

– Vos cinq minutes sont écoulées, intervient Garrick depuis le pied de l’escalier. Et Violet a une réunion à laquelle elle doit se rendre.

L’expression de Xaden se mue en quelque chose de dangereux, dans le regard qu’il lance à son meilleur ami, mais il s’écarte de moi.

Garrick fait rouler son cou, comme s’il se préparait à un combat, puis demande :

– Elle t’a dit que, selon nous, tu devrais dormir ailleurs ?

Xaden commence à descendre les marches, et je le suis.

– Oui. Et je vais te répondre comme elle l’a fait à Imogen. Allez vous faire voir.

– Je m’en doutais. Je pensais que tu ferais au moins preuve de logique, Violet.

 Garrick me lance un regard suppliant auquel je réponds par un sourire alors que nous sortons de l’aile académique pour entrer dans la rotonde étonnamment vide, en passant entre deux piliers en forme de dragons.

– Moi ? C’est vous qui agissez sur la base d’impressions et sans aucune preuve. Ma décision de lui faire confiance est fondée uniquement sur des faits avérés.

– Même si j’apprécie l’intérêt que vous me portez, reprend Xaden d’une voix quasi glaciale, si vous vous mêlez encore une fois de dicter à Violet qui doit occuper son lit, on va vers des problèmes.

Garrick secoue la tête à l’intention de son meilleur ami, mais laisse tomber le sujet et nous prenons la direction du campus principal, croisant sur notre passage le nettoyage chaotique près de l’infirmerie.

Au Quadrant des fantassins, le rouleau des morts sera douloureusement long demain.

– Pour quelqu’un qui est sur le point d’affronter la plus haute aristocratie du royaume, je te trouve plutôt calme, Sorrengail, remarque Garrick.

Nous avons atteint l’épaisse moquette rouge du bâtiment administratif. Le couloir est bondé de personnes en tuniques de différentes couleurs qui attendent la reprise des discussions et sont identifiées uniquement par le blason brodé sur des écharpes croisées qui me rappellent nos uniformes d’apparat. Nos provinces sont faciles à reconnaître, je repère même celle de Braevick.

– Je savais que ça allait arriver et j’ai un plan. Deux semaines, ça laisse amplement le temps de réfléchir à tous les scénarios possibles, je réponds.

Les têtes commencent à se tourner vers nous et aussitôt la foule s’écarte sur le côté de la salle, victime de ce que j’ai fini par appeler « l’effet Xaden ». Je ne peux pas les blâmer de le reluquer. Il est magnifique. Je ne peux pas non plus leur reprocher de reculer. Non seulement il est d’une puissance terrifiante mais tout le monde le sait responsable de la division du bataillon de Navarre et de la livraison des armes à Poromiel.

Autant dire que tous les regards posés sur lui – sur chacun de nous trois – ne sont pas amicaux.

– Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? vérifie Xaden alors que nous approchons des doubles portes massives de la grand-salle.

L’un des gardes portant l’écusson de Calldyr se glisse à l’intérieur, sans doute pour annoncer notre arrivée.

– C’est ce qu’elle veut, je réponds. Et on n’a pas besoin de plus. Tu es toujours partant pour venir ? Même au-delà des protections ? j’ajoute avec un coup d’œil vers lui.

Notre barrière magique fait plus que nous protéger de lui, elle le protège aussi de lui-même.

Je vois sa mâchoire se crisper.

– Même au-delà des protections, confirme-t-il.

 Nous avons atteint les portes et la dernière garde au visage de marbre, en bleu fantassin.

– Je suppose que vous m’attendez ? je lui demande.

– Vous attendrez d’être escortée, cadette Sorrengail, répond-elle sans me regarder.

Sympa.

– Je commence à avoir des doutes concernant cette réunion, dit Garrick, de l’autre côté de Xaden, en balayant des yeux la foule lourdement armée dans le couloir. Violet a été invitée à se présenter seule devant le Sénarium, et on ne peut pas dire qu’on ait été complètement pardonnés d’avoir quitté Basgiath en entraînant avec nous une grande partie du bataillon des dragons. D’accord, Brennan participe aux négociations du traité au nom d’Aretia, mais nous, on n’a pas de siège au Conseil. Il pourrait t’arriver n’importe quoi là-dedans, Violet.

– J’y ai déjà pensé, je lui assure. Ils ont besoin de moi vivante pour le bien d’Andarna, si ce n’est celui de Tairn. Ça va aller.

– Elle a Lewellen à l’intérieur, qui représente Tyrrendor, et puis elle peut mettre le feu à cet endroit d’un simple geste de la main, renchérit Xaden en croisant les bras, non sans un regard noir à l’attention de la garde. Je suis plus inquiet pour leur sécurité que pour la sienne.

La porte de droite s’ouvre et l’autre garde réapparaît.

Mon ventre se noue, car c’est le général Melgren qui s’encadre sur le seuil de la porte. Il me toise de ses yeux de fouine, par-delà le bec qui lui sert de nez.

– Cadette Sorrengail, le Sénarium est prêt à te recevoir. (Son regard se porte sur Garrick, puis sur Xaden.) Seule.

– Je serai juste là, m’indique Xaden, d’un ton qui se fait menaçant, même s’il est empêché d’entrer par ces portes de bois qui ne touchent même pas le sol.

Je lutte contre le sourire qui tiraille la commissure de mes lèvres.

– Subtil.

Melgren me fait signe d’entrer, sans quitter Xaden des yeux.

– Jamais, me répond-il alors que je pénètre dans la salle. J’ai toute confiance en ta capacité à te protéger, mais un mot de toi et j’arrache ces portes de leurs gonds.

– Quel romantique tu fais !

D’un bref coup d’œil, j’avise la nouvelle disposition des meubles dans la pièce que je connais bien : une longue table sur tréteaux occupe toute la longueur de la salle, entourée de dizaines de chaises, sans doute pour accueillir les négociations. Six nobles vêtus de tuniques et de robes luxueusement brodées y sont déjà assis face à moi, à l’extrémité la plus proche, représentant chacune des six provinces de Navarre. Je les connais tous grâce à ma mère, mais seul celui qui se trouve le plus à gauche m’offre un sourire fatigué quand je m’approche du centre de leur groupe et que je pose les mains sur le dossier de la chaise.

Lewellen.

 Melgren fait le tour de la table et s’assied à la droite de la duchesse de Morraine.

– Des ajouts de dernière minute ? je demande à Andarna.

– Rien qui me vienne à l’esprit, répond-elle.

C’est parti.

– Faisons vite, lance la duchesse d’une voix aiguë depuis la droite – un énorme rubis ondule sur sa clavicule lorsqu’elle pousse un soupir. Nous avons trois jours pour sauver ces négociations et bien besoin de chaque heure à notre disposition.

– Je suis tout à fait d’accord… je commence.

– Nous avons été informés par le général Melgren et nous sommes entretenus avec le roi, m’interrompt le duc de Calldyr juste en face de moi, en caressant sa courte barbe blonde. À compter de maintenant, vous vous verrez assigner une… Comment l’avez-vous appelée ? demande-t-il à Melgren.

– Une force opérationnelle, précise Melgren, étrangement immobile, les yeux rivés sur moi.

– Une force opérationnelle, répète le duc. Qui se lancera dans une quête visant à trouver et recruter la septième race de dragons, afin d’augmenter notre nombre et, espérons-le, de nous fournir des informations sur la façon d’éliminer les venins.

Je fouille dans la poche de mon uniforme et en sors deux morceaux de parchemin pliés. Je brandis le premier.

– Pour le cas où nous accepterions de participer, voici la liste des exigences d’Andarna.

La duchesse d’Elsum hausse ses sourcils bruns et le duc de Luceras se recroqueville.

– Vous n’êtes pas en position d’exiger quoi que ce soit, me réprimande la duchesse de Morraine. Bien que nous ayons une dette de gratitude envers votre mère, vous restez considérée comme une déserteuse.

Je penche la tête.

– Une déserteuse qui a sauvé cette Académie, nos protections et notre royaume, sans oublier les multiples venins abattus entre ces murs mêmes il y a quelques heures à peine, tout cela sans tomber sous la chaîne de commandement navarraise. Ça rend quelque peu difficile de m’assigner à quoi que ce soit, étant donné qu’aucun de vous ne commande le bataillon aretien. De plus, ce ne sont pas mes exigences, ce sont les siennes.

– Le retour de notre bataillon est une question qui fait encore l’objet de négociations, objecte Melgren, avec un regard à Lewellen, à l’autre bout de la table. Cette affectation est décidée en toute objectivité, étant entendu que le bataillon restera à Basgiath. Lewellen, puisque vous représentez secrètement Aretia depuis des années – une question distincte que ce Conseil va encore devoir aborder –, peut-être seriez-vous d’accord pour nous lire ses exigences ?

 Ainsi rembarrés, la plupart des aristocrates s’agitent sur leur siège.

Lewellen tend une main où je pose la liste pliée. Première étape franchie. Un sourire se dessine au coin de ses lèvres ridées tandis qu’il lit.

– Certaines sont tout à fait… uniques.

– À son image, je confirme en me lançant dans la deuxième étape. Je vais emmener six dragonniers…

– Tu n’emmèneras personne, me coupe Melgren. Tu es une cadette de deuxième année qui ne sera autorisée à participer que parce que nous avons besoin de ton dragon. Il a déjà été décidé que le capitaine Grady dirigerait la force opérationnelle, notamment en raison de son expérience derrière les lignes ennemies.

Mon ventre se serre.

– Mon professeur de SDC ?

Non, non, non, ce n’est pas comme ça que ça devait se passer. Je saisis la liste où le nom de Mira figure tout en haut.

– Lui-même, acquiesce Melgren. Il a été mis au courant, et tu peux t’attendre à recevoir de ses nouvelles une fois que nous aurons réglé le sujet de l’alliance poromienne et de ses exigences, et qu’il aura configuré l’escouade de son choix.

Son choix. Mon pouvoir monte en moi, bouillonne dans mon sang.

– Qui inclura au moins le lieutenant Riorson, correct ?

Les aristocrates se tournent tous vers Melgren.

– L’implication de Riorson sera laissée à la discrétion de Grady, réplique-t-il en soutenant mon regard sans ciller.

– Tairn et Sgaeyl ne peuvent pas être séparés, je lui rappelle.

– Ce qui permet donc de supposer que Riorson fera partie de sa sélection, déclare Melgren avec à peu près autant d’émotion qu’un arbre – pas étonnant que maman l’ait tant apprécié. Mais encore une fois, c’est à la discrétion du capitaine.

La discrétion du capitaine. Mon sang bourdonne à ce stade.

– Choisir les membres de l’escouade est l’une des exigences d’Andarna.

Parmi tous les scénarios que j’ai imaginés, la docilité d’Andarna a toujours été mon joker mental.

Melgren croise les mains sur ses genoux.

– Alors, c’en est une qui ne sera pas acceptée. Il s’agit d’une opération militaire non sujette aux négociations, pas d’une sortie scolaire.

– Nous n’irons pas, décrète Tairn.

– On doit y aller ! plaide Andarna d’une voix aiguë.

Le parchemin se froisse dans ma main.

– Elle a raison. On doit y aller. Toutes les voies possibles.

Andarna le mérite, pour commencer. Mais s’il y a une chance que les irids sachent comment vaincre les venins ou comment guérir Xaden, alors nous n’avons vraiment pas le choix. Ce qui signifie que nous devons céder.

 – Peut-on considérer l’affaire réglée ? demande le duc de Calldyr.

Absolument pas, putain !

– Tout à fait, affirme Melgren.

– Seulement si vous accédez aux autres exigences d’Andarna, j’insiste, le menton levé. Je pense que Tairn et elle ont largement montré qu’ils étaient tout à fait prêts à quitter, si ce n’est fuir, Basgiath.

Voyant les narines de Melgren se dilater, je me retiens de pousser un cri de victoire.

– Nous envisagerons d’approuver ses autres requêtes.

– C’est donc réglé, annonce le duc de Calldyr. Parfait. Cette évolution devrait faciliter les négociations.

– A minima, autoriser les volants à entrer dans le Quadrant aiderait, j’ajoute, la poitrine gonflée par une frustration brûlante.

– Alors qu’ils ne peuvent même pas manier leur pouvoir pour se protéger ? raille Melgren. Les cavaliers les mangeront tout crus.

– N’est-ce pas l’un des arguments de Poromiel pour ne pas nous prêter ces forces supplémentaires ? intervient la duchesse de Morraine, à quoi Melgren acquiesce.

Ce ne sont pas des « forces ». Ce sont des cadets qui ont besoin de nos protections magiques.

Le duc se gratte la nuque.

– Nous y réfléchirons. Le fait que les volants puissent évoluer librement à l’intérieur du Quadrant faciliterait grandement ce point précis des négociations.

Exactement ce que je pense.

– Tu peux te retirer, cadette, ordonne Melgren.

Lewellen repousse sa chaise et se lève.

– Je vais te raccompagner.

Je glisse la liste froissée dans ma poche et traverse la pièce jusqu’à la porte, en tâchant de recoller les morceaux de mes espérances brisées. Rien ne dit que nous pourrons faire confiance à ceux ou celles que Grady choisira pour former l’escouade.

– Je vais y travailler, me dit doucement Lewellen à propos de la liste des demandes d’Andarna. En attendant…

Il fouille dans sa tunique et en sort une missive de la taille d’une paume.

– On m’a demandé de te remettre ceci en privé.

– Merci, je réponds par habitude en prenant le parchemin.

Il tape deux fois à la porte et je repars, par celle que le garde me désigne, sur la gauche.

En pénétrant dans le hall, j’ouvre la lettre et reconnais l’écriture tentaculaire de Tecarus.


Vous avez trois jours pour respecter votre part du marché.



 Eh merde ! Pas le choix, donc. Je lève les yeux et découvre tous les membres de mon escouade qui attendent, un mur de noir et de marron retenant une mer de tuniques et de robes colorées.

– Comment ça s’est passé ? demande Imogen.

– Donne-lui une seconde, la sermonne Rhi.

Je les parcours du regard pendant que la porte se referme derrière moi, puis je croise les yeux de Xaden, qui franchit la distance entre nous.

– Le plan a foiré.

Ce qui signifie que l’autre, celui que je tiens dans ma main, ne doit pas échouer.

 

La lumière du matin pénètre par ma fenêtre et je me réveille lentement en clignant des yeux, au tintement des cloches du campus qui sonnent huit fois. La neige s’entasse sur les rebords, mais le ciel est bleu pour la première fois depuis le solstice.

Waouh, je n’ai pas seulement dormi, j’ai fait la grasse matinée ! Peut-être à cause de la séance de gym d’hier soir avec Imogen, ou de la redescente émotionnelle, après avoir expliqué à Rhi et Tara pourquoi Grady était le pire choix possible pour diriger la mission d’Andarna… En tout cas, je ne me suis pas réveillée une seule fois, dieux merci. J’ai dû m’assoupir après m’être mise au lit avec le livre sur les importations navarraises antérieures à l’Accord commercial de Resson que Jesinia, toujours en colère, a lancé dans ma direction lorsque je suis allée rendre visite à Sawyer. En levant la tête de l’oreiller, je repère le livre fermé sur ma table de nuit, la page marquée par l’une des dagues de Xaden.

Sa prévenance amène un lent sourire sur mes lèvres. Il faut croire que je dormais déjà quand il est venu se coucher après sa réunion quotidienne avec Brennan, Lewellen et, depuis hier après-midi, le duc Lindell, qui a élevé Xaden et Liam.

Je me retourne sous la chaleur des couvertures, m’attendant logiquement à trouver Xaden bien réveillé, vu l’heure, mais il dort profondément, un bras enroulé autour de son oreiller et l’autre, celui qui comporte sa nouvelle cicatrice encore rose, posé sur la couverture entre nous. Mon cœur se serre et la seule chose sensée me semble être de le contempler, ne serait-ce que quelques instants. Dieux, ce qu’il est beau. Son visage est adouci par le sommeil, et toute la tension qui crispe habituellement ses mâchoires, ses épaules, est étonnamment absente. La semaine écoulée a été dure pour lui, constamment tiraillé entre ses devoirs de cavalier et la responsabilité qu’il porte envers Aretia, le tout dans un endroit qui ne la reconnaît pas. Je lutte contre l’envie de le toucher. En plus, il dort très, très mal depuis la bataille, et s’il peut profiter ne serait-ce que de quelques minutes de sommeil supplémentaires, il les mérite amplement.

Aussi lentement et silencieusement que possible, je me rabats de mon côté du lit et m’assois, les pieds suspendus au-dessus du sol. Sans bruit, je passe la brosse dans mes cheveux encore un peu humides d’avoir été tressés juste après mon bain, hier soir, pour qu’ils aient une chance de sécher avant l’heure de sortir dans le froid. Une fois la brosse reposée sur la table de nuit, je m’étire à une vitesse dont un paresseux serait fier…

Une bande d’ombre s’enroule autour de ma taille, une seconde avant que mes cheveux ne soient rabattus sur le côté et que Xaden ne pose ses lèvres à la jonction de mon cou et de mon épaule dans un baiser mouillé.

Oh oui…

Je halète car une vague de chaleur me parcourt illico l’échine sur le trajet de sa langue, le frottement de ses dents, et je laisse ma tête retomber en arrière contre son épaule. Il se dirige directement vers le point hypersensible dans mon cou, comme si mon corps était une carte dont lui seul avait la clé, et je plonge mes doigts dans ses cheveux en cambrant le dos. Bon sang, il sait exactement comment me faire passer du sol au ciel en moins d’une poignée de battements de cœur, ce gars.

– À moi, grogne-t-il contre ma peau.

Sa main effleure le bas de ma chemise de nuit avant de remonter le long de ma cuisse.

– À moi, je réplique en resserrant ma main dans ses cheveux.

Il rit dans mon cou, un son grave et enivrant, passe la main à la jonction de mes cuisses, puis saisit ma hanche et tire. Mes doigts s’échappent de ses cheveux et la pièce tournoie avant que mon dos ne touche le centre du matelas. Je ne vois plus désormais que lui, sourire goguenard au-dessus de moi, vêtu uniquement d’un pantalon de nuit ample. Il immisce sa cuisse dure entre les miennes.

– À toi, dit-il comme une promesse.

J’ai le souffle coupé par l’intensité de ses yeux. Par les dieux, j’ai l’impression que ma poitrine va exploser quand il me regarde comme ça.

– Je t’aime tellement que ça fait mal.

Je passe mes mains sur la peau chaude et nue de son torse, effleurant du bout des doigts la cicatrice au-dessus de son cœur, en route vers les lignes dures de son ventre.

Il prend une brusque inspiration.

– Tant mieux, parce que c’est exactement comme ça que je t’aime aussi.

Sa cuisse bouge entre les miennes, une friction exquise, puis il est carrément sur moi, effaçant toutes mes questions sauf une : comment vais-je pouvoir le serrer encore plus fort contre moi ?

Ses mains explorent chaque courbe, sa bouche caresse chaque centimètre carré de peau jusqu’à mon décolleté. Le désir court dans mes veines comme une flamme qui en embrase toutes mes terminaisons nerveuses, puis brûle tel un brasier lorsque ses dents frottent la pointe de mon sein à travers le tissu de ma chemise de nuit.

 Je gémis et noue mes doigts derrière son cou. Ce que j’ai besoin de cet homme !

– C’est l’un de mes sons préférés. Juste après ces petits halètements que tu fais juste avant de jouir.

Ses mots s’enroulent autour de mon cerveau tandis que sa main remonte le long de ma cuisse, passe sous ma chemise de nuit pour jouer avec la couture de ma culotte, et là… eh bien, je fonds. Du revers de la main, il frôle mon clitoris à travers l’exaspérante couche de tissu qui nous sépare. Je ne peux empêcher mes hanches d’onduler tandis que sa bouche se déplace vers mon autre sein. Non, il y a trop de vêtements entre nous.

Il lève la tête pour m’observer au moment où il plonge la main sous la barrière de ma culotte. Puis il est là, juste là, à caresser et titiller, à passer ses doigts sur mon clitoris, et enfin, dieux merci, il me donne la pression exacte dont j’ai besoin.

– Xaden, je gémis, en secouant la tête de droite à gauche sur l’oreiller.

Déjà, mon pouvoir monte, qui embrase chaque os, chaque veine, chaque centimètre carré de ma peau.

Il glisse deux doigts en moi.

– J’ai changé d’avis. C’est ça, le son que je préfère.

Les doigts profondément fichés en moi, il entame un va-et-vient, avant de les replier vers le haut lorsqu’il les retire, juste ce qu’il faut.

Mon souffle s’accélère et le coin de sa bouche se soulève sur un rictus qui contracte mes parois autour de ses doigts habiles. Mon pouvoir bourdonne, forme une spirale à l’intérieur de moi, au point que je m’agrippe à ses épaules, les doigts serrés sur sa relique de la rébellion. Les sourcils froncés, il ajoute son pouce sur mon clitoris, et l’énergie qui s’accumule en moi se met carrément à vibrer.

– Comment veux-tu que je te prenne, Violet ? Ici, sur le dos, avec moi au-dessus de toi ? Devant moi, à quatre pattes, les fesses en l’air ? Contre le mur pour que je puisse t’empaler plus fort ? À califourchon pour que tu puisses contrôler le rythme ? Dis-moi.

Contrôler ? Ce n’est qu’une illusion quand il s’agit de Xaden. Dès qu’il me touche, je suis à lui et il peut bien faire de moi ce qu’il veut.

– De toutes les façons.

Je suis en feu de la manière la plus suave qui soit, et ses mots attisent les flammes. Je me fiche de savoir comment il me pénètre, tout ce qui m’importe, c’est que ce soit… maintenant !

Ses pupilles se dilatent.

– Je le sens. Je te sens.

Il reste encore une seconde, les yeux rivés aux miens, puis il baisse la tête, juste à quelques centimètres de mes lèvres, et accélère le rythme de ses doigts. Je suis tendue à l’extrême vers le plaisir, tellement que, je le sais, la seule façon pour moi de survivre, c’est d’exploser.

– Brillante, brûlante et parfaite, putain.

Et je veux tout de lui, son sexe, pas seulement ses doigts. Parce que je sens la dureté de son érection contre ma cuisse et que j’ai besoin de le sentir bouger en moi, avec moi, qu’il parte en vrille, sauvage et fou. Sauf que ces mots-là ne me viennent pas, comment voulez-vous quand il est aussi déterminé à me rendre muette ?

Alors je m’accroche à cette vrille d’onyx scintillant qui relie nos esprits et j’y déverse mon désir pur et aigu, tandis que mon souffle se fait de plus en plus rapide.

– Violet, grogne-t-il.

Deux lignes se dessinent entre ses sourcils et sa mâchoire se crispe, comme s’il se retenait. Pourquoi se bat-il contre ça ? Contre nous ? Je suis à lui, mais il est à moi aussi. Il a donc oublié à quel point nous sommes bien ensemble ? En retenant notre lien avec une poigne de fer, je fais resurgir dans mes souvenirs l’armoire qui craque contre mon dos, la sensation sublime de lui s’enfonçant en moi, fort et profond, tous les deux perdus l’un dans l’autre, respirant le même air brûlant, ne vivant pour rien d’autre que le pic du prochain coup de reins.

Le pouvoir retenu en moi commence à me brûler, au sens propre, il rougit ma peau et menace de consumer littéralement tout ce que je suis si je ne le relâche pas. Par les dieux, comme ce serait bien de sentir le doux plumeau de ses ombres sur ma peau, qui m’enveloppent d’un millier de caresses alors qu’il…

Xaden pose le front contre le mien et tremble, le front perlé de sueur.

– Putain, mon amour.

Il y a quelque chose dans ce grognement guttural, tout en râle et en désespoir, qui me précipite par-dessus bord au contact suivant de ses doigts. J’essaie de le retenir, mais mon pouvoir craque et un éclair jaillit à ma gauche au moment où j’explose. L’ombre inonde l’espace, le temps d’un battement de cœur, et mon plaisir déferle par vagues, qui m’entraînent sous la surface et me remontent, encore et encore.

Je sens une odeur de bois brûlé et Xaden abat ses deux mains sur la tête de lit au-dessus de moi. L’expression de torture qui déforme son visage me dégrise en moins d’une seconde. Il a l’air d’être la proie d’une douleur insupportable.

– Xaden ? je murmure, les mains tendues vers lui.

– Non.

C’est à la fois un ordre et une supplique.

Je laisse retomber mes mains sur ma poitrine et, quand je retrouve notre lien, il est diminué et… scellé par un mur d’onyx glacé.

– Qu’est-ce qui se passe ?

– J’ai besoin d’espace, crache-t-il sèchement.

– D’accord.

 Je me dégage de son étreinte et me précipite hors du lit, repérant immédiatement la fissure calcinée dans la table de nuit. Au moins, je m’améliore et ne mets plus le feu aux arbres.

– C’est assez loin, là ?

– Je ne suis pas sûr que les royaumes des îles seraient assez éloignés, marmonne-t-il en ralentissant sa respiration.

Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?

– Je te demande pardon !

Je l’observe avec une confusion totale : il semble regagner son contrôle, puis opine comme s’il était à nouveau sûr de lui. Il lâche lentement la tête de lit et se redresse sur les talons, les mains sur les cuisses, avant de les laisser retomber le long de son corps.

– J’ai oublié. Je me suis réveillé et je t’ai vue assise là, et c’était la chose la plus naturelle au monde de te prendre dans mes bras, mais je ne suis plus… naturel. Bon sang, je suis vraiment désolé, Violet !

Oh…

– J’ai oublié aussi. (À la seconde où il a posé sa bouche sur moi.) Tu n’as pas à t’excuser, et ne dis pas que tu n’es pas naturel…

Minute. J’esquisse un sourire. C’est un problème tout à fait soluble. Je fais un pas vers le lit et il tourne la tête dans ma direction.

– En fait, je pense que tu viens de nous rendre service. Il ne s’est rien passé de grave, Xaden. Tu as juste posé tes mains sur moi, en moi, et je vais parfaitement bien. Donne-moi deux secondes pour te rejoindre sur ce lit, et tu iras très, très bien toi aussi.

Il ferme les yeux et fait un geste vers la tête de lit.

– Pas bien, non.

Je zoome sur le bois sombre, et je dois me pencher un peu pour voir enfin deux légères marques de décoloration, à peine un ton plus clair que la teinte d’origine, à l’endroit où se trouvaient ses pouces. Je me couvre le ventre, comme si ça pouvait l’empêcher de vriller.

Est-ce qu’il vient de canaliser ?



 

« Il y a deux raisons pour lesquelles les cadets cavaliers ne bénéficient pas des mêmes congés d’été et d’hiver que les autres :
Primo, les civils ne réagissent pas bien quand ils croisent des dragons qui se promènent dans leurs villages.
Secundo, pour élever des tigres de guerre, il faut bien fermer leurs cages,
sinon ils se retournent les uns contre les autres… ou contre vous. »
Colonel Tispany Calthea, Aiguiser les serres : guide à l’attention des enseignants
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Je secoue la tête, incrédule devant les deux marques subtiles.

– Ce n’est rien. On les distingue à peine.

Et ses yeux, à cette distance, m’ont l’air parfaitement normaux. Ce qu’il a fait, quoi que ce soit, n’a rien à voir avec ce qui s’est passé pendant la bataille.

Il descend de l’autre côté du lit et recule jusqu’à ce que l’arrière de ses cuisses entre en contact avec mon bureau.

– Parce que j’ai arrêté. À la seconde où ton pouvoir a monté, je l’ai senti et je me suis rappelé pourquoi je m’étais promis de ne pas te toucher. Et je me suis dit que si je pouvais au moins te donner du plaisir, ça me suffirait, mais merde, j’étais si près de jouir…

Il s’agrippe fort au bord de mon bureau, je le vois à ses phalanges blanchies, et ramène son regard sur le mien.

– Je ne peux pas me permettre de perdre le contrôle avec toi. Pas même d’un iota. Pas comme ça, ajoute-t-il avec un coup d’œil vers la tête de lit. Pas du tout.

Ma poitrine me fait mal et j’inspire profondément pour ralentir mon cœur qui s’emballe. S’il a vraiment canalisé…

– Je peux venir vers toi ? Je ne te toucherai pas.

Il acquiesce.

– Je vais bien maintenant. J’ai la situation en main.

Je traverse le sol froid pieds nus et me place devant lui, avant de lâcher un soupir de soulagement face à l’absence de la moindre trace de rouge dans ses yeux.

– Pas de rouge.

Ses épaules retombent.

 – Tant mieux. Je l’ai verrouillé assez rapidement et je n’ai même pas eu l’impression d’absorber quoi que ce soit, pourtant, manifestement, je l’ai fait.

Je reporte le regard sur la tête de lit, histoire de vérifier que je n’ai pas eu la berlue.

– Un coup de papier de verre aurait pris plus que toi. Je vois à peine la trace, et encore, parce que je regarde attentivement.

– J’ai drainé sans réfléchir. Sans le choisir. Et si ça avait été toi ? dit-il en passant mes cheveux derrière mon oreille. Je ne me le serais jamais pardonné.

Il pousse un lourd soupir. La douleur dans ma poitrine s’accentue un peu plus.

– Est-ce que tu vas redevenir maussade et essayer de t’éloigner de moi ? Parce que je te préviens, je ne compte pas te laisser faire.

Les coins de sa bouche se retroussent.

– Non. Je pense juste qu’on a eu raison de se tenir à l’écart des activités où l’on ne peut pas me faire confiance pour garder le contrôle. C’est le seul moyen pour que tu sois en sécurité, et même si j’aimerais tellement que tu me fuies, je suis trop égoïste pour renoncer à toi.

J’acquiesce lentement, car ce n’est pas comme si j’allais contester ce qui est manifestement sa ligne de conduite.

– Et pour info, ce souvenir que tu as invoqué, c’était vraiment torride. J’en ai adoré chaque seconde, précise-t-il.

Sur quoi, il déglutit et s’agrippe à nouveau aux deux côtés du bureau, comme s’il regrettait déjà sa décision.

– Je ne sais pas trop comment j’ai fait, j’admets. Le partage des pensées, c’est un truc de mentaliste ? Ou qui vient du lien ? C’est arrivé plus d’une fois entre nous.

Il sourit et sa poigne se relâche.

– Aucune idée. Je n’ai jamais essayé avec quelqu’un d’autre.

Son sourire en coin se transforme en sourire tout court, et je respire un peu mieux.

– La première fois, j’étais assis en cours de tactique et je n’arrivais pas à te sortir de ma tête, me raconte-t-il. Puis tu m’as contacté via le lien, c’était l’époque où tu avais du mal à manier ta foudre : tu avais presque mis le feu à tout le campus, la nuit précédente. J’ai laissé le souvenir se rejouer, en partie pour t’aider, mais surtout pour que tu te retrouves dans le même enfer que moi, ajoute-t-il sans la moindre trace de culpabilité. Allez, on s’habille. On a probablement raté l’heure du petit déjeuner.

Nous nous préparons dans une relative normalité, compte tenu de ce qui vient de se produire. Je bande rapidement mon genou, en passant au-dessus et au-dessous de la rotule pour la maintenir en place, puis je finis de m’habiller. Le temps que j’enfile mon armure par-dessus mon maillot de corps, Xaden est là, qui lace mon gilet d’écailles aussi efficacement que lorsqu’il l’enlève, pourtant l’une de ces manipulations prend beaucoup plus de temps que l’autre.

– Tu es sorti tard, hier soir, je lui fais remarquer pendant qu’il s’affaire. Ça a un rapport avec la présence du duc Lindell ?

– Oui.

Il tire doucement et mes épaules se redressent.

– Je suis contente que tu dormes ici, je lui dis – ses doigts s’immobilisent. Les trois plus grandes maisons de Tyrrendor sont présentes, dont deux sont connues pour ne prêter allégeance qu’à la province, et la troisième en est soupçonnée. Ce n’est pas Lindell qui s’est assuré que Liam et toi soyez formés pour intégrer le Quadrant ?

D’un coup d’œil par-dessus mon épaule, je le vois acquiescer.

– Si, mais Lewellen y est aussi pour quelque chose.

Alors là, je l’ignorais.

– Je suis sûre que Melgren a dû songer à en profiter pour faire table rase. C’est le chaos dans ces couloirs, et presque personne de rang pour le remarquer.

Fais attention. Ces deux mots-là, je les prononce avec les yeux.

Il acquiesce à nouveau, puis retourne à la mise en place du corset, et je me tourne vers l’avant.

– Il n’est pas nécessaire de me tuer pour anéantir l’aristocratie tyrrienne. Officiellement, je ne suis qu’un lieutenant qui n’a pas sa place à la table des négociations, et pourtant je suis censé parler au nom d’Aretia, selon ton frère. Ça y est, Madame est parée.

Il noue les derniers liens de mon armure, puis il me foudroie en déposant un baiser sous mon oreille avant de se diriger vers le râtelier des armes près de la porte.

– Merci. Tu en as envie ? je lui demande.

J’enfile mon uniforme par-dessus l’armure et le boutonne. Xaden passe ses fourreaux dans son dos.

– De participer aux négociations ?

– De parler au nom d’Aretia, je précise. De tout ça.

Je traverse la pièce et commence à tresser mon habituelle couronne de cheveux en m’approchant du bureau. Xaden me dévisage avec une expression que je ne sais déchiffrer.

– Tu t’es dit satisfait de la façon dont les choses fonctionnaient, je poursuis, mais je ne sais pas si quelqu’un t’a seulement… demandé.

Il fronce les sourcils.

– L’Assemblée dirige Aretia. Je ne suis que le propriétaire de la maison, ce qui est probablement aussi bien, puisque je suis… eh bien, un venin. Si c’est un atout sur le champ de bataille, ça n’est pas une qualité adéquate pour gouverner.

Je verrouille tous mes muscles pour ne pas ciller, continue à tresser.

 – Quoi qu’il en soit, on s’efforce de mettre au point les termes d’un accord afin que le bataillon des dragons reste, et Lewellen a l’air de penser qu’il peut a minima récupérer l’épée de mon père auprès de Tauri, mais je trouve tout ça assez… bordélique. Si on ne reste pas, Poromiel s’en va. Si la Navarre ne peut pas protéger les volants ici à Basgiath, Poromiel s’en va. Si quelqu’un assassine quelqu’un, ce qui arrive souvent par ici…

– Poromiel s’en va, je devine.

J’attrape les épingles à cheveux sur mon bureau pour fixer la tresse, non sans remarquer qu’il a utilisé le terme « on ». Je suis à deux doigts de lui confier que je vais travailler activement sur l’un de ces sujets dans les prochaines quarante-huit heures, mais il ne veut pas le savoir, et sa perte de contrôle d’il y a quelques minutes ne risque pas d’arranger les choses.

– Exactement, et deux des volants de troisième année ont eu une altercation avec la Première aile hier soir près de la grand-salle, qui a laissé tout le monde en sang, répond-il en rengainant ses dagues à ses cuisses. Si Tauri n’est pas prêt à accueillir des civils, Poromiel n’a rien à gagner en promettant de ne pas attaquer nos avant-postes. Leurs seules motivations sont les armes et la sécurité des volants.

Je note que Xaden s’affaire désormais à mettre mes dagues en place, dans les fourreaux de mes cuisses et dans ceux cousus à l’intérieur de mon uniforme, le long de mes côtes.

– Deux promesses qui peuvent être tenues par une alliance avec Aretia seule, je comprends.

– Tiens donc, qui parle comme une séparatiste maintenant ? ironise-t-il. Si on avait des protections stables, peut-être. Mais on sait qu’elles faiblissent, et même si ce n’était pas le cas, la dernière fois que Tyrrendor a tenté de faire sécession, ça n’a pas march…

Il penche la tête sur le côté comme s’il écoutait quelque chose, puis se dirige vers la porte, qu’il ouvre à la volée.

– Tu te fous de moi ? On n’a même pas utilisé la salle de bains.

Ah, revoilà le dur à cuire que tous les autres connaissent. Je ne résiste pas à l’envie de sourire. Une grande partie de moi aime bien être la seule à voir ses côtés les plus doux.

– Qui est là ? je demande, en attrapant mon blouson de vol sur le dossier de la chaise.

– Tu es là-dedans avec ma petite sœur et tu me demandes si moi, je me fous de toi ? rétorque Brennan. D’habitude, je me considère comme assez compréhensif en te laissant dormir dans son lit, et je regarde ailleurs quand vous vous dévorez la bouche, mais nous avons une réunion dans trente minutes et j’ai besoin de te parler avant.

– Bonjour, Brennan, je crie.

– Salut, Violet, répond-il.

 – J’ai une patrouille, annonce Xaden.

– C’est vrai, confirme Garrick, quelque part derrière Brennan.

– Mais vous êtes combien, devant cette porte ?

Je me glisse sous le bras de Xaden et je n’en reviens pas. Le couloir est bondé : Brennan, Garrick, Lewellen, Bodhi et Imogen, tous là à attendre. Les jours de négociation ont usé Lewellen et Brennan, dessiné des cernes noirs sous les yeux de mon frère et épaissi la barbe poivre et sel sur la forte mâchoire de Lewellen, comme s’il avait été trop fatigué ou trop occupé pour se raser.

– Quelqu’un est mort ou quoi ? Pourquoi personne n’a frappé ?

– Parce qu’elle est méchante, geint Garrick en désignant Imogen, appuyée contre le mur à ma droite.

– Elle a besoin de dormir, putain, réplique-t-elle, avant de pencher la tête sur le côté pour l’observer. Vu comme tu as l’air reposé, je suppose que tu en as bien profité dans le lit de Nina Shrensour la nuit dernière. Quelle déception elle a dû avoir !

Bodhi s’efforce d’étouffer un rire.

– Punaise…

Un lent sourire se dessine sur le visage de Garrick, qui creuse une fossette dans sa joue gauche.

– Attention, Imogen. Tu as l’air un peu jalouse.

– Qui pourrait bien être jaloux d’une volante ? raille-t-elle.

Son regard acéré, cependant, promet une mort rapide.

Brennan se frotte l’arête du nez et Lewellen s’éloigne en secouant la tête.

– Bref, reprend mon frère. Écoutez, on a juste besoin de Riorson.

– Sérieusement, décidez-vous, les enfants. On est au milieu d’une guerre, lance Mira au bout du couloir.

Elle a les joues rouges et des marques de lunettes encore fraîches sur la peau.

Je me fends aussitôt d’un large sourire.

– Tu as réussi ! Merci, Amari, on a quarante-huit heures et une chance.

– Je croyais que tu devais revenir ce soir au plus tôt, s’étonne Brennan, qui hausse ses sourcils roux.

– Teine était en pleine forme.

Le sourire de Mira pourrait couper du verre, mais au moins elle essaie. Elle a mis des mois pour refaire confiance à Brennan après avoir découvert qu’il était vivant. Qui sait combien de temps il lui faudra encore pour se remettre de la perte de notre mère sous ce qu’elle considère comme étant la surveillance de Brennan.

– J’apporte des nouvelles et des missives, ajoute-t-elle.

Je suis aussitôt prise de l’envie que tout le monde parte maintenant, pour savoir exactement quelles sont ces nouvelles.

– Merci, dit Brennan à Mira, puis il se tourne vers Xaden. C’est plus important que la patrouille.

 Xaden m’effleure le bas du dos, avant de sortir dans le couloir et de suivre Brennan jusqu’au couloir principal, où Lewellen attend, flanqué de Garrick.

– Quelque chose que je devrais savoir ? demande Bodhi, deux lignes creusées entre ses sourcils.

– Tout va bien, le rassure Brennan.

Le quatuor tourne au coin du couloir et disparaît.

– C’est bon de se sentir utile, marmonne Bodhi en s’approchant. On dirait qu’on va se fader la patrouille, Imogen.

Mira, qui a ôté son sac en bandoulière, vient compléter notre groupe.

– Tu as trouvé ? je demande à ma sœur, incapable d’attendre une seconde de plus.

– D’abord, Felix t’envoie un cadeau.

Elle sort un conduit de son sac et me le tend en souriant.

– Oh, merci mes dieux !

Avec un soupir de soulagement, j’enroule mes doigts autour de l’orbe de verre cerclé de métal qui me donne un semblant de contrôle sur mon sceau.

– Et puis, il y a ça. Trissa est un génie.

La petite étincelle d’espoir derrière mes côtes se transforme en flamme lorsque Mira sort de sa sacoche un disque d’entraînement runique en bois. Incroyable. Il y a trois runes gravées dans le disque, une pour la lévitation au milieu, puis deux qui s’entrecroisent pour l’insonorisation et la chaleur, il me semble. La ligne extérieure – la chaleur – est interrompue par une petite pousse verte.

– Comment tu as fait ? je renchéris, incapable de parler à voix basse.

Un sourire étire ses lèvres.

– Après avoir risqué l’explosion et de me faire lancer comme un projectile, j’ai eu l’idée de demander la modification du matériau dans lequel la rune est trempée sans que ça le détruise, ce qui a véritablement changé sa forme. Il s’avère que Kylynn est une agraire.

– Hache de guerre est une manieuse de plantes ? je murmure.

– Tu n’as pas besoin de chuchoter, Vi, s’amuse Mira. Le bouclier sonore est toujours actif, même si on a annulé l’effet de la rune de chaleur. Il devrait nous couvrir pratiquement jusqu’à la salle.

– Tu en es sûre ? j’insiste.

– Certaine. Il est frais au toucher, et…

Mira place une pièce d’or au centre de la rune de lévitation : le disque… flotte ! Annuler une rune, c’est déjà un truc époustouflant. Mais trouver le moyen de le faire sans affecter les autres ? C’est carrément incroyable.

– On a réussi. Ce n’est pas sans risque, mais on peut y arriver.

Mon cœur se met à tambouriner.

– On peut sauver les négociations. Les volants resteront, et je tiendrai ma part du marché avec Tecarus.

 – S’ils sont d’accord, dit lentement Imogen, mais tu sais qu’ils ne le seront pas.

– Quelqu’un arrive, annonce Bodhi avec un geste du menton vers le couloir. On y va.

En effet, Brennan se dirige lentement à notre rencontre, le regard fixé au sol, comme s’il était plongé dans ses pensées.

– Ne le dites pas encore aux autres, s’empresse de préciser Mira en fourrant le disque dans son sac à ses pieds. On doit donner au Sénarium une chance d’agir pour le mieux, et moins il y aura de gens au courant, moins il y aura de gens exécutés pour trahison.

Bodhi et Imogen acquiescent. Je cligne des yeux quand ils commencent à s’éloigner.

– Eh, qu’est-ce que tu voulais ? Pourquoi tu attendais ? je lance à Imogen.

Bodhi enfonce ses mains dans ses poches et continue de marcher, Imogen jette un coup d’œil à Brennan lorsqu’ils le croisent.

– Je voulais juste m’assurer que tu… dormais un peu, répond-elle par-dessus son épaule.

Ils tournent au coin du couloir et disparaissent.

Bodhi. Garrick. Imogen. Mon ventre se serre. Ils venaient vérifier que Xaden ne m’avait pas tuée.

– Tu as une sale tête, commente Mira quand Brennan nous rejoint.

Notre frère se passe la main sur le visage.

– Je me sens pareil. La politique de Poromiel n’a rien à voir avec la nôtre. Je n’ai que quelques minutes avant d’être obligé d’y retourner pour supplier Cygnis de rester à la table. Aucun des deux camps ne parle la langue de la modération.

– Je les aurais crus plus enclins à apprendre rapidement pour éviter de se faire tuer par les venins, commente Mira.

Sa façon d’incliner ma tête, comme notre mère, me noue la gorge.

– On pourrait le croire, convient Brennan, dépité. La seule chose sur laquelle tout le monde soit d’accord, c’est d’autoriser les volants à visiter le Quadrant aujourd’hui avec les cavaliers de première année de leur escouade – apparemment, ils ne sont pas aussi menaçants – et de laisser partir la force opérationnelle avec toi, me dit-il.

Mira se porte aussitôt à mes côtés.

– Partir où exactement ?

– On nous envoie à la recherche du reste de l’espèce d’Andarna, je réponds à la place de Brennan.

– Quoi ?

Mira écarquille les yeux dans des proportions si impossibles que je crains de les voir jaillir de leurs orbites. La culpabilité me serre la gorge devant son expression bouleversée.

 – C’est ce que veut Andarna. J’aurais dû te l’annoncer avant ton départ, mais l’Empyrée n’avait pas encore donné son accord. Dans tous les cas, Andarna allait partir. Au moins, elle a pu faire passer quelques exigences de cette façon.

– Et toi, tu as laissé faire ? demande-t-elle à Brennan avec un regard noir.

– Mira… je tente.

– Silence, cadette, les officiers sont en train de parler, me coupe-t-elle d’un ton sec.

La grossièreté de cette fille…

– Au-delà de nos besoins propres, la reine Maraya espère que la septième race saura comment vaincre les venins, étant donné l’âge de l’œuf d’Andarna. Ce n’est pas loin de notre propre idée, d’ailleurs. Mira, cet espoir est tout ce qui retient Poromiel à la table, et nous sommes toujours en train de négocier la sécurité des volants et de nous concerter avec la Navarre pour que les cadets d’Aretia restent. Derrière les protections opérationnelles, je veux dire. Tout ça est plus compliqué qu’il n’y paraît.

Mira se hérisse.

– Une question simple : est-ce que tu leur as dit qu’il faudrait passer sur ton cadavre plutôt que laisser notre sœur traverser un territoire probablement contrôlé par l’ennemi et rempli de wyvernes, tout ça pour une mission vouée à l’échec ?

– Ils devraient plutôt s’inquiéter de ce qui se passera lorsque nous les trouverons, grogne Tairn. Si un groupe de notre espèce a choisi de partir, de se cacher, ils ne verront pas d’un bon œil notre irruption.

– Tu n’en sais rien.

La réplique d’Andarna est empreinte de douleur.

– Tu es naïve de t’imaginer le contraire.

Le ton de Tairn s’est durci, et Andarna referme nos voies de communication avec elle.

– Elle doit se préparer, ajoute-t-il pour moi. Et toi aussi. Il y a toutes les chances que cette mission nous soit fatale.

Ou bien, elle pourrait tous nous sauver. Foutu pessimiste !

Je resserre ma prise sur le conduit.

– Il ne pouvait pas dire « non », Mira. Aretia a besoin d’un autre membre de l’espèce d’Andarna pour rallumer la pierre protectrice.

Mira tourne brusquement le visage vers le mien, l’horreur élargissant ses yeux, avant de les reporter rapidement sur notre frère, tout aussi furieuse.

– C’est pour ça que tu m’as envoyée évaluer l’état des protections ? Pour savoir de combien de temps tu disposais avant d’utiliser notre sœur comme un pion sur un échiquier ?

La mâchoire de Brennan se crispe.

– Ce n’est pas ainsi que ça s’est passé. J’essaie de la soutenir dans ses entreprises.

 – Pas question que je laisse faire. On a six mois, Brennan !

Elle fouille dans son sac et récupère une liasse de missives, qu’elle lui balance sur la poitrine, juste à côté de son badge portant le nom d’Aisereigh.

– Vu la vitesse à laquelle les protections diminuent, j’évalue à six mois leur effondrement total si on a de la chance. Trouver l’espèce d’Andarna pourrait prendre des décennies. Autrement dit, le temps qu’elle trouve les irids, si elle les trouve, Aretia n’existera plus. Tu auras risqué la vie de Violet pour rien.

Mon ventre ne se serre pas, à ce stade, il tombe carrément par terre. Six mois ? Je pensais que nous disposions d’au moins un an ou deux avant que les protections ne lâchent. Ce nouveau délai vient de compliquer l’affaire, mais que je sois damnée si Xaden perd sa maison deux fois.

– Six mois.

Le regard de Brennan passe de la porte de Ridoc à celle de Rhi, avec l’air de faire des calculs dans sa tête.

– Non. C’est le genre de mission dont les cavaliers ne reviennent pas, s’acharne Mira, qui recule pour étudier notre frère comme s’il était un étranger.

Eh bien, voilà qui est réconfortant.

Brennan range les missives dans sa poche de poitrine et soupire.

– C’est plus important que nous trois. Des centaines de milliers de civils subissent des attaques à Poromiel. Je ne veux pas la mettre en danger, bien sûr, mais ils refusent de me laisser partir avec elle. Je l’ai déjà demandé, figure-toi.

Mira n’en démord pas.

– Trouve un autre moyen. Tu ne peux pas échanger la vie de Violet contre celle d’étrangers.

– Voilà que tu parles comme maman.

Les mots ont quitté la bouche de notre frère et, à sa décharge, il grimace immédiatement quand Mira et moi sursautons. Il baisse la tête.

– Merde.

Mira prend le disque aux runes dans son sac et le lance sur notre frère, à nouveau en pleine poitrine.

– Tu oses parler de notre mère alors que tu ne veux même pas porter son nom ?

Il peine à le rattraper avant qu’il ne tombe, et Mira poursuit :

– Regarde ce que j’ai fait cette semaine, lieutenant-colonel Aisereigh. Je ne suis pas sûre que maman approuverait.

Oh, merde ! Ce n’est pas du tout le plan calme et serein que nous avions prévu de présenter à notre frère.

Les sourcils froncés, Brennan étudie le disque.

– Je ne comprends pas.

– On a trouvé un moyen de garder les volants à Basgiath en toute sécurité, dit-elle.

 Il continue à l’observer et je vois le moment où il pige. Son visage se vide de son sang et sa mâchoire se décroche.

– Tu veux…

– Oui. Et tu devrais trouver un miroir, l’interrompt Mira, remarque qui lui vaut toute son attention. Sacrifier des membres de notre famille pour ce qui est considéré comme le bien commun, voilà une arme qui sort tout droit de l’arsenal de maman.

Sur ce, elle s’éloigne sans un mot de plus.

Je tapote l’épaule de Brennan.

– Apporte-le au Sénarium.

– Ils ne seront jamais d’accord.

– Toi et moi savons pertinemment que c’est le seul moyen de forger cette alliance.

Il acquiesce.

– C’est bien ce qui me fait peur.



 

« N’oubliez jamais que les dragonniers ont été sélectionnés, entraînés,
voire élevés pour la cruauté. Attendre de la pitié de la part d’un cavalier est une erreur, car il n’y en aura pas. »
Colonel Elijah Joben, Guide tactique de la lutte contre les dragons (chapitre 2)
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Quelques heures plus tard, je suis à peu près certaine que cette journée a été la plus longue de toute ma vie. Le hall de rassemblement, rempli à moins d’un quart, est l’endroit idéal pour attendre des nouvelles. C’est donc ce que nous faisons tous les trois pendant que Sawyer se repose et que les première année visitent des lieux avec les volants : nous nous asseyons – dos au mur, au cas où un cavalier navarrais déciderait de nous faire passer un message –, et nous attendons que Brennan et Mira reviennent avec des nouvelles.

Xaden n’est pas réapparu non plus.

Ignorer si d’autres venins errent sur le campus est terrifiant, mais au moins, s’il y en a, Xaden les sentira. Cette pensée est étrangement réconfortante.

– La venine, près de la cellule de Jack, elle avait des cheveux couleur argent, je marmonne en plantant ma dague dans une pomme, que j’entreprends d’éplucher en un long ruban. C’est bizarre, non ?

Ridoc tambourine des doigts sur l’épaisse table en chêne.

– Tout le monde finit par avoir les cheveux gris. C’est la chose la moins bizarre à propos de l’attaque d’hier. Combien de temps on est censés patienter pour savoir s’ils nous accusent de trahison, au juste ? Passons direct au plan B avant qu’un autre groupe de manieurs de ténèbres affreusement bien coordonnés ne tente à nouveau de faire sortir Barlowe.

– Ce n’est pas pour rien qu’on appelle ça le plan A. Sois patient, le sermonne Rhi, à sa droite. Je doute fort que le traité d’Aretia ait été rédigé en quelques heures.

Elle est en train de parcourir le livre sur les nœuds tyrriens que Xaden m’avait donné avant que je ne sache qu’il était destiné à me préparer au tissage des runes.

– Rien que la phase initiale a pris treize jours de négociations, je précise.

Je finis d’éplucher ma pomme quand un première année franchit en courant la double porte cintrée, puis la repose lorsque le gars, un grand baraqué, se dirige tout droit vers une table occupée par la section de la Première aile pour leur raconter ce qui semble être un savoureux ragot.

– Quand est-ce que les première année doivent finir ? je demande.

Quelle que soit la rumeur dont la Première aile a eu vent, elle se répand rapidement, se propageant de la table centrale jusqu’au bout de la rangée dans un fascinant spectacle de têtes qui se tournent et de cadets qui se bousculent.

– Aucune idée, dit Rhi en tournant une page. J’espère juste qu’il s’agit d’une expérience de rapprochements paisible, car je suis quasi certaine qu’il s’est formé une sorte de triangle amoureux entre Avalynn, Baylor et Kai. Ce qui normalement ne me stresserait pas, ce n’est pas comme si Aetos se souciait de qui couchait avec qui l’année dernière…

– Ce n’est pas vrai du tout, ricane Ridoc.

Il me donne un coup d’épaule et je coule un regard à la table voisine, pour m’assurer que Dain n’a pas entendu, mais il est manifestement absorbé par une conversation avec un groupe de troisième année, dont Imogen et Quinn.

– Cela dit, reprend Rhi, le nez plissé, ils se… chamaillent. Ça n’aide pas à intégrer les volants dans cet environnement hostile, et ça fiche en l’air leur dynamique interpersonnelle.

Ridoc interrompt le mouvement de ses doigts et prend note du schéma que j’observe depuis un moment, à savoir la nouvelle qui se répand d’une personne à l’autre, et les cavaliers qui commencent à se précipiter dehors.

– Tu as vu ça ?

J’acquiesce et rengaine ma dague, laissant ma pomme intacte.

– Rhi.

Elle ferme le livre et lève les yeux.

– Vous pensez qu’ils vont gagner ? demande une brune de la Troisième aile, tout excitée, en abattant sa tasse en étain sur la table en face de nous.

– Pas question, putain. Ça va être un bain de sang, répond le type à côté d’elle.

Il croise mon regard et détourne rapidement les yeux pour se lever de table, attraper son blouson de vol en abandonnant son verre.

– Il se passe quelque chose.

Un rapide coup d’œil aux autres tables hérisse mes bras de chair de poule. Les seuls cavaliers restés dans le hall de rassemblement sont des Aretiens.

Nous nous levons tous les trois au moment où un cadet trapu franchit les doubles portes. Je repère son rang de première année et son badge, « Norris », une seconde avant qu’il ne rabatte sa capuche pour révéler un visage familier.

– Baylor ?

L’appréhension se faufile entre mes omoplates à la vue de la panique dans les yeux marron de notre coéquipier, de l’inquiétude qui plisse la peau noire de son front.

– Ils sont là ! crie-t-il par-dessus son épaule.

 Sloane arrive en courant derrière lui. J’attrape ma veste et sors de derrière la table pour rejoindre les première année au milieu du hall de rassemblement.

– Qu’est-ce qui se passe ?

– Tu dois faire quelque chose.

Derrière moi, c’est Rhiannon que Sloane regarde. Elle n’a pas été capable de me regarder dans les yeux depuis qu’elle a siphonné la vie de ma mère.

– La Première aile a attrapé l’un des volants de la section Caudale dans la cour, et ils lui imposent un défi.

Alors là, je suis sidérée ! Si une seule goutte de sang de volant est versée, ça pourrait mettre fin aux pourparlers de paix.

– Beinhaven insiste, elle le menace d’un couteau, grogne Baylor.

Une cheffe d’aile orchestre tout ça ? De mieux en mieux. Il n’y a pas assez de mots de cinq lettres dans le monde. Article 4, section 4… il nous faut un autre chef d’aile.

– On y va, ordonne Rhiannon.

Ils partent en courant vers la porte, Ridoc passant devant moi tandis que je me retourne vers les troisième année.

– Dain ! je crie. On a besoin de toi.

Il lève la tête. Ses yeux marron que je connais si bien me trouvent instantanément. Sans attendre sa réponse, je m’élance à la suite de mon escouade, tout en enfilant mon blouson.

Dain nous a rattrapés avant que nous n’atteignions l’autre côté des communs, et le reste des cavaliers aretiens ne sont pas loin derrière lui.

Nous déboulons dans la cour par la porte de la rotonde et je balaie aussitôt la foule du regard pour faire un point sur la situation. La masse assemblée devant l’estrade est clairement divisée : la plupart des cavaliers navarrais sur la gauche, dont au moins la moitié arbore un méchant sourire narquois, et Caroline Ashton qui semble prendre des paris près de l’escalier le plus éloigné. Les autres retiennent la foule en colère des cavaliers aretiens et des volants qui se disputent juste devant…

Mon cœur s’emballe dans ma gorge.

Aura Beinhaven se tient au centre de la foule, l’une des dagues qu’elle garde habituellement attachée à ses bras pointée contre le cou bronzé d’un volant de première année terrifié.

Et pas un seul dirigeant en vue. Nous dévalons les marches à toute allure, pour pénétrer au cœur de l’essaim.

– Trouvez vos escouades et désamorcez la situation à tout prix, ordonne Dain par-dessus son épaule.

– Si seulement on nous avait enseigné ces techniques, grommelle Ridoc.

– Ils sont à l’avant. Suivez-moi, nous indique Baylor.

Il fend la foule avec une facilité déconcertante, laissant derrière lui un sillage qui rend notre progression aisée. La neige s’est arrêtée de tomber, remplacée par un froid glacial maintenant que le soleil est passé derrière les montagnes.

 – Lâche-le !

La voix de Cat s’élève au-dessus des autres alors que nous atteignons l’avant de la foule. Quand Baylor s’écarte, je repère Maren qui retient Cat, les deux bras agrippés autour de la taille de sa meilleure amie pour l’empêcher de foncer vers la ligne des cavaliers navarrais postés autour d’Aura.

– N’hésite pas à relever le défi, puisqu’il refuse, s’exclame une troisième année de la Deuxième aile, dont la pointe de l’épée se trouve à moins de trente centimètres du ventre de Cat.

– Avec plaisir ! s’écrie cette dernière.

Putain de merde, cet endroit est une véritable poudrière qui n’attend qu’une flamme pour s’embraser.

Une dague au creux de ma paume, j’ai bougé avant que mon bon sens ne me retienne et me suis plantée devant Cat, le menton levé vers la troisième année.

– Ce n’est pas comme ça qu’on traite nos camarades cadets.

– Ce ne sont pas des cadets, raille-t-elle.

L’épaule d’Imogen frôle la mienne quand elle s’approche, m’obligeant à reculer.

– Je ne t’ai pas entendue te plaindre quand ils transportaient ta petite sœur à l’infirmerie pendant la bataille, rétorque-t-elle. Mais si tu veux brandir les armes, alors tu le feras contre quelqu’un de ton âge, Kaveh.

Sur quoi, elle dégaine son épée. Quinn s’avance à son tour de mon autre côté, poussant Neve – l’une de nos volantes de troisième année – derrière elle, et posant la tête de son labrys au sol, épaules carrées face à un gars de la Première aile qui doit faire deux fois sa taille.

– Je t’ai botté le cul en première année, ça ne me dérange pas de recommencer, Hedley.

Je profite de ce qu’elles ont détourné l’attention d’Aura et pivote, un avant-bras sur la clavicule de Cat, pour l’attirer dans la sécurité de notre escouade.

– Je vais me battre ! s’écrie-t-elle.

Je saisis son avant-bras avec ma main libre.

– Tu ne peux pas. Cat, tu ne peux pas, j’insiste. Si tu tombes…

– Tu serais trop triste de perdre ta rivale, c’est ça ? m’assène-t-elle, un regard mauvais allumant ses yeux sombres. Ou c’est l’idée que je puisse gagner qui t’inquiète, car ça prouverait une fois de plus que je suis une meilleure femme pour… ?

Je dois vraiment prendre sur moi pour ne pas la secouer. Au lieu de quoi, je me contente de l’interrompre :

– Oh, tais-toi. Tu ne peux pas manier derrière les protections, alors arrête d’essayer de manipuler mes émotions. Il n’y a pas de victoire qui tienne ici. Si tu saignes, toute alliance sera fichue, et je ne suis pas prête à perdre un camarade d’escouade à cause de l’imbécillité de la Deuxième aile. Si tu gagnes et que tu blesses un cavalier, tu confirmeras toutes leurs craintes à ton sujet.

 Son expression s’adoucit et, l’espace d’une seconde, elle ressemble à sa grande sœur.

– Ils ne nous accepteront jamais.

– Peu importe ce qu’ils font ou pas, lui dis-je. Nous, on vous a déjà acceptés.

– Défi ! Défi ! Défi !

Le chant monte de la gauche et contamine rapidement la rangée de cavaliers navarrais.

Bon sang. Rien de pire qu’une foule déchaînée.

– Ce lâche refuse de relever le défi d’une cheffe d’aile senior ! crie Aura par-dessus les cris, grâce à une magie mineure qui amplifie sa voix. Qu’à cela ne tienne, je serai clémente et j’accepterai un autre adversaire. Choisissez votre champion ou regardez mourir celui-ci.

Dain assène un coup de coude dans la tête d’un cadet navarrais de la Troisième aile et se fraie un chemin parmi l’attroupement.

– Ça contrevient au Codex ! crie-t-il. Les défis ne peuvent être lancés qu’en présence d’un maître de combat.

– De quel droit tu te permets d’intervenir, Aetos ? aboie Aura.

La foule ne moufte plus, un silence plus inquiétant que les chants qui se sont tus, car tout le monde s’est retourné pour assister à leur interaction.

– Reste ici, j’ordonne à Cat, avant de me frayer un chemin entre Imogen et Quinn.

Dain s’approche d’Aura, les mains en l’air, les paumes bien visibles.

– Article 4, section 4 : « Un chef d’aile a l’autorité et le devoir de maintenir… »

– Article 2, section 1, l’interrompt Aura en faisant glisser le tranchant de sa dague sur la gorge du volant : « Les cavaliers en dehors de la chaîne de commandement du Quadrant ne peuvent pas interférer dans les affaires entre cadets. » Tu n’es plus dans la chaîne de commandement, Aetos !

Les cavaliers navarrais marmonnent leur accord et la tension monte comme les bulles dans une marmite qui mijote, à un petit degré de l’ébullition. Le Quadrant nous a bien trop habitués à verser le sang les uns des autres.

Je resserre mes doigts sur ma dague, la couleur envahit ma vision périphérique. Je lève les yeux : des griffons et des dragons sont en train de se poser le long des épais murs de pierre de la cour.

Super, exactement ce dont nous avons besoin dans cette situation : du feu et des serres.

– Tu es là ? je demande.

Je ne vois pas d’écailles noires parmi les dragons, mais je repère Cath derrière l’estrade.

– Tu es en danger ? m’interroge Tairn.

Je sens la présence d’Andarna, pourtant, elle reste silencieuse.

– Pas exactement, mais…

– Alors je te laisse gérer ça.

 – Blesser un volant compromettra cette alliance, argumente Dain.

Je hoche la tête, comme s’il avait besoin d’être encouragé.

Aura passe le tranchant de sa lame sous le menton du volant, qui grimace mais ne bronche pas.

– Qui a dit qu’on en voulait, de cette alliance ? crache Aura. Ils n’ont pas franchi le Parapet. Ils n’ont pas escaladé le Gant. Ils ne sont même pas fichus de relever un défi. On ne tolère pas les lâches !

Les cavaliers navarrais applaudissent, et j’en profite pour me faufiler en vitesse entre les deux gardes postés devant nous, me retrouvant rapidement flanquée de Ridoc à ma gauche et, étonnamment, d’Aaric à ma droite. Le première année est presque aussi grand que Xaden, et son regard menaçant cloue le bec de Kaveh et d’Hedley, d’autant qu’ils ont les armes de Quinn et d’Imogen dans leur dos.

– J’accepte ! crie soudain Kai.

Tous les regards se tournent vers lui, qui fonce à travers la ligne sur la droite, mais Rhi et Baylor le refoulent rapidement vers l’arrière. Un os craque devant nous, qui ramène mon attention sur Dain : il pousse le volant de la section Caudale vers la ligne alors qu’Aura recule en trébuchant, désarmée, du sang coulant entre ses doigts qu’elle a portés à son nez.

– Ça suffit maintenant !

Le cri de Dain résonne contre les murs de pierre.

Aura crache du sang dans la neige et se redresse.

– On n’obéit pas aux déserteurs ! Tu ne parles plus au nom de la Quatrième aile, Aetos. Tu n’es rien ici.

Dain reçoit l’insulte avec un haussement de menton. J’entrouvre la porte au pouvoir de Tairn, accueillant la chaleur qui inonde mes veines et réchauffe mes muscles transis de froid et mes mains nues.

Ewan Faber surgit de la foule près des marches.

– Quatrième aile ! Préparez-vous à défendre votre cheffe d’aile senior !

– Putain de merde, marmonne Aaric en dégainant son épée, tandis que Ridoc fait de même à ma gauche.

Du coin de l’œil, je vois des armes surgir, mais je garde le regard braqué sur Aura et j’ajuste ma prise sur ma dague. J’ai peut-être des sentiments très mitigés à l’égard de Dain, il est cependant hors de question, Amari m’en soit témoin, que je laisse Aura faire du mal à un seul cavalier aretien, et encore moins à mon plus vieil ami.

– On obéit à Aetos, crie Ridoc en pointant son épée sur Faber. Et on est plus nombreux que vous.

Iris Drue, la cheffe de la Première aile, se porte aux côtés de Faber.

– Uniquement dans la Quatrième aile ! annonce-t-elle. Or la Première aile est forte ! Fidèle à la Navarre !

Une acclamation s’élève de la gauche.

 – Je ne suis pas sûr que je me vanterais d’avoir appartenu à l’aile qui a produit Jack Barlowe ! rétorque Ridoc.

– Ridoc ! siffle Rhi.

Même Dain lui jette un regard noir.

– J’arrête, promet-il.

– C’est dans ce genre de moments que les professeurs me manquent, marmonne Aaric.

– Défie Aetos ! crie quelqu’un sur la gauche.

Une peur nouvelle enroule ses doigts autour de mon cœur et le serre. Il n’y a pas une seule personne dans la cour qui ait l’autorité de nous commander tous. La seule chose qui soit plus dangereuse qu’un Quadrant rempli de machines à tuer arrogantes, c’est un Quadrant sans chef. Si Dain accepte le défi et… qu’il tombe, une alliance avec Poromiel ne servira plus à rien : nous nous déchirerons de l’intérieur.

Ce serait le moment idéal pour que Xaden abaisse ses putains de boucliers.

– Le Ténébreux ne peut pas réunir ce qu’il a brisé.

– Arrête de l’appeler comme ça.

Tout en se dirigeant vers Dain, Aura désigne notre côté de la formation, arborant sa panoplie d’écussons en dessous de celui qui indique son insigne de manieuse de feu.

– Vous nous blâmez pour Barlowe, mais c’est vous qui êtes partis !

Dain dégaine sa dague et la laisse tomber dans la neige pour se tourner, désarmé, face à Aura.

– Je ne lèverai pas ma lame contre toi, Beinhaven.

– C’est… un choix, ironise Aaric à voix basse. Il va la calmer… par la parole ?

Un à un, je replie mes doigts sur la poignée de ma dague, préparant ma main au mouvement tandis que mon pouvoir bourdonne en moi.

– Oui, on est partis, poursuit Dain, les poings serrés. Mais on est aussi revenus.

Aura porte la main à son épaule, comme si elle avait oublié qu’elle a déjà utilisé et perdu cette dague-là, en revanche, elle ne dégaine pas l’épée qu’elle a à la hanche.

– Est-ce qu’il est venu à l’esprit de l’un d’entre vous qu’ils ont attaqué uniquement parce qu’ils savaient qu’on n’était pas au complet ? Que c’est votre désertion qui a causé la chute des protections en premier lieu ?

Aïe.

– On a choisi la vérité, crie Dain, une veine gonflée dans son cou. On a choisi de défendre ceux qui sont sans défense…

– Vous avez choisi de briser le bataillon ! De fracturer le Quadrant ! rétorque Aura en pointant son doigt ganté sur la poitrine de Dain, dont elle s’approche à pas lents et réguliers, chacun faisant monter un peu plus mon rythme cardiaque. Et ensuite, vous ramenez chez nous les ennemis mêmes qu’on combat depuis des siècles, les ennemis qui ont tué mon propre cousin lors d’un de leurs raids ! Et vous pensez qu’on devrait les accueillir au cœur du royaume qu’ils ont été entraînés à détruire ?

Les Navarrais marmonnent leur accord.

– Je crois que notre gars est en train de perdre le débat, murmure Aaric. Il est bon, mais ce n’est pas Riorson.

Xaden n’a pas seulement dirigé la Quatrième aile, il a suscité le respect – et la crainte – de tout le Quadrant. Ma mâchoire se serre. Car il n’est plus cadet, et l’ensemble du Quadrant des cavaliers n’obéira jamais qu’à l’un des siens. Il ne peut pas réunir ce qu’il a brisé.

– Xaden ne peut pas arranger ça, je murmure, surtout pour moi-même.

Eh merde, je déteste quand Tairn a raison.

Heureusement, il ne commente pas.

Et Dain ne lâche rien.

– On a besoin des volants ! insiste-t-il.

– Vous en avez besoin ! réplique Aura d’une voix teintée d’amertume en avançant encore d’un pas vers lui. Nous, on s’est battus pour sauver Basgiath ! On est restés inébranlables dans notre défense ! On n’a jamais faibli !

Un autre concert d’applaudissements retentit quand elle se tourne vers le Quadrant, telle une politicienne.

– Il ne gagnera pas l’approbation de la foule. Elle va vraiment le défier, prévient Aaric.

En voyant son regard se porter sur le public de dragons et de griffons, je me souviens soudain exactement de qui il est.

Je défais le premier bouton de mon blouson de vol : la chaleur monte.

– Tu n’aurais pas une affinité pour l’art oratoire, par hasard ? je demande à Aaric. C’est certainement un trait de famille.

– Qu’est-ce qui m’a trahi ? Le fait que j’aie renoncé à mon droit d’aînesse au profit d’une forte probabilité de mourir ? répond-il d’un ton sec.

Bon, je vais considérer ça comme un « non ».

– Qu’est-ce que vous en dites ? Leur plus fort contre notre plus fort ? suggère Aura, sa main ensanglantée sur le cœur. Je te propose un marché, chef d’aile. Bats-moi, et tes volants vivront jusqu’au matin. Si tu n’es pas à la hauteur, par contre, cette cour sera trempée de rouge.

Le rugissement d’approbation des Navarrais me fait claquer des dents.

– Dain n’est pas le plus fort, souligne Andarna.

– Dain peut la battre au corps-à-corps.

Le népotisme n’est pas la seule raison pour laquelle il a gagné son rang, et le maniement n’est pas autorisé dans les défis. J’observe chaque mouvement d’Aura, qui tire sur les doigts de son gant, un à un, au lieu d’attraper une autre dague ou son épée. Mon ventre se crispe. Il n’y a qu’une seule raison pour expliquer ce besoin d’avoir les mains nues.

Le feu l’emporte sur le vol de souvenirs.

Aura fait un geste vers la neige durcie qui les sépare.

– Que ça nous serve de tapis. Que dirait notre maître de combat ? demande-t-elle à la foule.

– Commencez ! crie toute la Première aile.

– Je ne me battrai pas contre toi, Aura ! rugit Dain.

Elle est toujours en train de jouer avec son gant ; je retourne ma dague pour la tenir par la pointe.

– Eh bien, moi, je me bats contre toi ! lance-t-elle. Ou tu es vraiment devenu un lâche ? Un rebelle de plus qui a besoin d’être marqué comme tel ?

Marqué. La rage étrécit mes yeux.

– Dain n’est pas le plus fort ! répète Andarna, et cette fois, je comprends.

C’est moi.

Aura enlève son gant et sa main s’allume. Je lance ma dague une seconde avant que la flamme ne jaillisse de sa paume.

L’acier cloue son gant au pilier de l’estrade.

Aura pousse un cri : sa flamme meurt avant de toucher Dain. Elle tourne la tête pour suivre la trajectoire de son gant, avant de la retourner vers moi, les yeux plissés.

– Sorrengail.

– Violet, non, proteste Dain.

– « Rebelle », c’est un terme tellement… dépassé. Nous préférons le terme de « révolutionnaire », j’informe Aura.

Tout en parlant, j’avance d’un pas mesuré vers elle et j’accueille le crépitement de mon pouvoir qui grésille au bout de mes doigts.

– Et si tu tiens à manier, c’est moi que tu affronteras.
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– Tu oses…

Aura se tourne pour me faire face, en retirant son autre gant d’un geste sec. Je lève mes paumes ouvertes et la chaleur se propage le long de mes bras tandis que je libère une vague de pouvoir vers le ciel.

– J’ose.

Des éclairs zèbrent les cieux, telles deux branches de lumière au-dessus de nos têtes, dirigées vers les nuages. Le tonnerre suit instantanément, si fort qu’il ébranle les murs.

La foule se tait et Aura reste bouche bée un instant, avant de baisser les mains.

– Tu vois, Dain a trop le sens de l’honneur pour manier son pouvoir pendant un défi. En revanche, comme tu peux le constater, mon sens de la moralité a appris à… varier.

Je sors une autre dague et l’agite vers elle avant d’ajouter :

– Tu lèves encore une fois la main sur lui, et celle-ci la transperce. C’est grâce à lui que tu es en vie. Grâce à lui que vous êtes tous en vie !

Je glisse la main gauche dans la poche de ma veste de vol et j’en retire le conduit, car mon pouvoir bourdonne encore en moi, prêt à exploser.

– Violet, me prévient doucement Rhiannon à ma droite.

– Chut, c’est plus drôle quand elle fait exploser des trucs, murmure Ridoc.

Je pivote légèrement et puise dans une magie inférieure pour permettre à ma voix de porter jusqu’aux cavaliers navarrais, tout en gardant un œil sur Aura. Ils se sont rapprochés, si bien que la situation est passée de dangereuse à explosive.

– Si vous avez survécu à l’attaque, c’est uniquement parce qu’on a eu accès à des informations que la Navarre nous avait volontairement cachées. On les a volées. On les a traduites. On a sauvé votre peau.

À mesure que je parle, la chaleur descend le long de mon bras et le conduit commence à bourdonner. Mais je n’en ai pas fini.

– Eh oui, on attend maintenant de vous que vous admettiez la nécessité de cette alliance pour survivre à ce qui nous attend !

 – Tu attends de nous qu’on leur fasse confiance ? lance Caroline.

Aura recule d’un pas, les yeux rivés sur mon conduit. Je repousse la chaleur qui envahit ma peau et le pouvoir qui s’accumule à nouveau en moi.

– Vous le devez, je réponds. Mais surtout, plus important, vous le pouvez. Ils se sont battus à nos côtés pendant des mois, alors même qu’on a passé des siècles à condamner leur peuple à mort parce qu’on refusait de partager la seule ressource qui aurait pu les sauver. On n’est pas obligés de s’apprécier, mais on doit se faire confiance, et on ne peut pas continuer comme ça, à accepter des pertes inutiles dans le Quadrant au nom du renforcement de l’aile, pas quand chacun d’entre nous est nécessaire dans cette guerre.

– C’est leur guerre ! insiste Aura. Vous croyez vraiment qu’on doit affaiblir nos protections et mettre en danger notre propre peuple juste pour armer le leur ? Vous choisissez Poromiel plutôt que la Navarre ?

– On peut choisir les deux.

Je remets ma dague en place et libère ma main, prête à manier de nouveau. Aaric lève son épée quand Ewan Faber s’approche un peu trop près.

– Les cavaliers qui nous ont précédés n’ont pas protégé des innocents, au seul motif qu’ils se trouvaient de l’autre côté de notre frontière, je continue. Ils ont menti et se sont cachés. Ce sont eux, les lâches ! Mais on n’est pas obligés de l’être aussi. On peut choisir de s’unir et de se battre. Nos dirigeants sont enfermés derrière des portes en ce moment même, pour essayer de parvenir à un traité.

Mon regard se pose sur les cavaliers qui sont restés lorsque nous avons fui vers Aretia, il y a trois mois.

– Mais ils échouent, comme toutes les générations qui nous ont précédés, et si on fait pareil…

Je secoue la tête, cherchant mes mots.

– Vous avez vu ce qu’il y a là-dehors. Soit cette alliance commence ici même, avec nous, avec notre génération, soit nous serons les derniers dragonniers et griffonniers du Continent.

La sueur coule le long de ma nuque, ma température corporelle augmente à chaque seconde, tant il m’est dur de contenir mon pouvoir.

– Alors ? je demande.

Le silence tombe, épais et lourd, mais personne ne bouge.

– C’est donc à ça que vous jouez quand on vous accorde une pause entre les cours ?

Tout le monde se tourne vers la rotonde au son de la voix de Devera. La professeure se tient debout, les pieds écartés, flanquée des professeurs Emetterio et Kaori. Tous trois ont l’air d’avoir désespérément besoin d’un bain et d’une bonne nuit de repos.

Merci, Dunne. Je referme la porte de mes Archives et du pouvoir de Tairn, non sans remarquer la vapeur qui monte de ma main juste avant que le conduit ne s’éteigne.

 – Sorrengail a raison, crie Devera. Il y a de fortes chances pour que nous rencontrions tous Malek dans les mois à venir, mais vous devez décider si vous préférez mourir en vous battant les uns contre les autres ou en affrontant notre ennemi commun. Allez-y, choisissez. Nous attendons.

Elle se balance sur ses talons.

– Mourir maintenant ou mourir plus tard, quelle est la différence ? demande quelqu’un de la Deuxième aile.

– Mourez maintenant, et les scribes appelleront vos noms au matin, répond nonchalamment Emetterio. Choisissez de combattre votre ennemi commun, et vous aurez une chance de vivre jusqu’à l’obtention du diplôme. Personnellement – il se gratte la barbe –, je trouve nos chances pas mauvaises. La dernière fois qu’un manieur d’ombres et une manieuse de foudre ont combattu côte à côte, ils ont réussi à repousser les venins jusque dans le désert du Barren pour quelques centaines d’années. Nous trouverons un moyen de répéter l’exploit.

À force de manipuler le conduit, je manque le faire tomber. Xaden et moi sommes les premiers manieurs de nos sceaux à vivre au même moment depuis la Grande Guerre ?

Les têtes se tournent vers moi et, une à une, toutes les armes s’abaissent.

– Vous faites honneur à vos dragons… et à vos griffons, approuve Devera. Les vacances sont terminées. Vos professeurs seront de retour d’ici les prochaines vingt-quatre heures, et si j’étais vous, je me concentrerais sur une bonne nuit de sommeil avant qu’Emetterio, ici présent, ne décide de vous faire gravir de nouveau le Gant juste pour le plaisir. Nous avons assez attendu les nobles. Briefing de Bataille à 9 heures précises, traité ou pas traité. Et cela concerne tous les cadets, ajoute-t-elle avec un regard appuyé à notre groupe, quelle que soit la couleur de leur cuir. Allez, vous êtes libérés de ce que vous pensiez être en train de faire ici.

Les cadets se dispersent, passant à côté de nos professeurs qui s’avancent tous les trois vers nous, puis les ailés s’envolent dans le ciel. Je ne peux m’empêcher de remarquer que les cadets se répartissent toujours entre Navarrais et Aretiens, mais au moins, ils n’essaient plus de s’entre-tuer.

Nous surveillons les arrières de nos volants jusqu’à l’estrade en attendant que les Navarrais soient tous partis, puis notre escouade suit le mouvement.

– Je le comprends, parfois, commente Cat, qui marche devant moi en remontant sa capuche. Pourquoi il t’a choisie. Beau discours. Il t’a fallu du temps pour intervenir, cela dit.

– De rien, je raille dans son dos, même si un infime sourire se dessine sur mes lèvres.

Ridoc me passe un bras sur l’épaule.

– Je n’aurais jamais cru avoir une telle envie d’une simple journée de cours, dit-il. Voire d’une bonne vieille séance de Parapet.

 J’aperçois Xaden un peu à l’écart sur le bord des marches de la rotonde avec Lewellen, Brennan et Mira. Mon ventre se serre. Ils doivent avoir des nouvelles.

– Nos camarades de classe qui essaient de s’entre-tuer, ce n’est pas comme si c’était original, commente Sloane.

Elle me double tandis que je ralentis en voyant l’expression tendue de Brennan. Il faut croire que ce ne sont pas de bonnes nouvelles.

– Vous étiez donc plantés là, à regarder tout ce qui s’est passé ? demande Rhi à nos professeurs.

Devera essuie ses lunettes de vol, puis replace la bande de cuir derrière sa tête.

– Oui. Il fallait que cela arrive un jour ou l’autre, et au moins, ça s’est produit dans un environnement contrôlé, conclut-elle par-dessus son épaule.

Ridoc porte la main à son cœur.

– Je me sens tellement protégé. Couvé, même. Tu n’es pas d’accord, Violet ?

– Vous venez à peu près de décrire la façon dont Violet a été élevée, intervient Dain.

Il surgit derrière nous avec Aaric. Les autres se dirigent vers l’intérieur en compagnie du reste de l’escouade. Mais Dain reste.

– Merci d’être intervenue, Violet. J’ai cru qu’elle allait me griller vif pendant une seconde.

– Merci d’être venu sans hésiter quand je t’ai dit qu’on avait besoin de toi.

Nos regards se croisent. L’espace d’une seconde, je me rends compte combien les choses auraient pu être différentes s’il avait fait preuve de la même foi en moi pendant ma première année qu’aujourd’hui. Pas différentes au point de changer ce que je ressens pour Xaden, cela dit.

– Toujours.

Sur ce, il m’offre un soupçon de sourire avant de partir vers le dortoir.

Lorsque je me tourne vers Xaden, je constate qu’il m’observe. Son sourcil barré d’une cicatrice se hausse, le temps que son regard se porte sur Dain, puis retrouve le mien.

Je n’en reviens pas. C’est… Non, ça ne peut pas être de la jalousie, si ?

Rhi jette un coup d’œil à Ridoc et Aaric, à qui elle adresse un signe de la tête.

– Violet, on se retrouve plus tard.

– On a besoin de te parler aussi, Aaric, annonce Brennan.

Il a l’air d’avoir vieilli de cinq ans en quelques heures. Et le voir éviter Mira fait un peu plus chavirer mon cœur.

Le bras de Ridoc glisse de mes épaules.

– Oh, ce n’est pas vrai ! Pourquoi Aaric a le droit de rester, lui ? Il est en première année.

– Ne m’oblige pas à te traîner, insiste Rhi, un doigt levé.

Ridoc acquiesce avec un soupir, et une fois qu’ils se sont éloignés, nous restons tous les six sur les marches de la rotonde.

– Allons à l’intérieur.

 Brennan me surprend en descendant les marches pour couper en diagonale vers l’aile académique. Je le suis, à côté de Xaden dont la mine est encore plus sévère que d’ordinaire, et les autres nous emboîtent le pas.

– Tout va bien ? je lui demande doucement, sentant ses boucliers fermement verrouillés. Ça va ?

Il prend ma main et entrelace nos doigts.

– Bon discours.

– Elle allait tuer Dain. Ils nous détestent vraiment, j’ajoute en baissant encore la voix.

– Ça ne change rien au fait qu’on est là. Surtout maintenant qu’on est parvenus à un accord pour que le bataillon reste.

Xaden rattrape la porte avant qu’elle ne se referme derrière Brennan, puis détache ses doigts des miens, le temps que je passe. Nous entrons dans la salle d’entraînement déserte.

– C’est positif, non ? je lui demande. Et tu n’as pas répondu à ma question.

– Parle d’abord à ton frère.

Il croise les bras lorsque nous atteignons le bord de la première rangée de tapis, où Brennan nous attend. Les autres nous rejoignent et nous formons un cercle.

Ça ne présage rien de bon. Et quand je vois l’expression lugubre des cavaliers plus âgés qui nous font face, l’anxiété me serre le ventre comme un boa constrictor.

Aaric glisse les mains dans ses poches à ma gauche.

– Laissez-moi deviner. Halden a compliqué les négociations ?

Alors là, je blêmis carrément.

– Sûr que votre frère n’a pas aidé, convient Lewellen en grattant les poils courts sous sa mâchoire.

– Halden est là ? je parviens à demander.

– Il est arrivé ce matin avec une compagnie de la Garde occidentale, m’informe Aaric.

Il me jette un regard complice, auquel je réponds par le mien, très, très noir. Parce que les humeurs d’Halden, c’est la dernière chose dont nous ayons besoin à la table des négociations.

– Super !

Mira nous étudie attentivement, Xaden et moi, mais elle se tait.

– Au fait, votre secret est toujours bien gardé, dit Lewellen à Aaric. Mais vous devriez envisager de prévenir votre père, il est très inquiet. La moitié de sa garde personnelle est à votre recherche.

– Ça montre à quel point ils sont efficaces, vous ne croyez pas ? réplique Aaric avec une grimace sarcastique. Alors, vous avez des nouvelles ? Ou vous vous êtes simplement rassemblés pour écouter le discours de Violet ? Très émouvant, soit dit en passant.

 Son attention passe d’une personne à l’autre, sans doute pour cataloguer les moindres détails de chaque changement d’expression, comme il a été éduqué à le faire. Il a toujours été le plus observateur de ses frères.

– Nous avons entendu ça. Et vu.

Brennan m’offre un sourire plein de fierté, bien que bref.

– Elle ferait une excellente politicienne, poursuit Aaric. Ou une générale, peut-être ? Assurément de la noblesse.

– Avec ce discours ? Au moins une duchesse, renchérit Xaden qui, déplaçant son poids, frôle mon épaule avec son coude.

Je secoue la tête.

– Non merci pour… tout ça. Je n’ai aucune appétence pour la politique et je ne suis pas douée pour traiter avec le Sénarium. Bon, il faut que quelqu’un se lance, j’ajoute avec un regard à la ronde.

– Lieutenant Riorson ? nous interrompt un cavalier portant une ceinture de messager.

Il l’a interpellé depuis l’embrasure de la porte.

– Je reviens tout de suite.

Xaden effleure le bas de mon dos lorsqu’il s’éloigne.

– Ta mission a été discutée à la table des négociations, aujourd’hui, histoire qu’ils nous accordent une prolongation, déclare Brennan. Et compte tenu des participants en présence…

Dans mon ventre, le boa serre de plus en plus fort.

– Halden, devine Aaric, dont les yeux vert émeraude se plissent légèrement. Halden va avec elle, c’est ça ?

Alors là, ma mâchoire se décroche carrément, puis se referme devant l’air penaud de Brennan. Je secoue la tête.

– Pas question, putain. Tu n’es pas sérieux. Je refuse même d’y penser.

– Ils sont très sérieux, réplique Aaric sans regarder dans ma direction. Poromiel accepterait une Sorrengail sans poser de questions. Autrement dit, si tu as besoin d’un membre d’une famille royale capable de parler au nom de la Navarre, ils doivent penser que tu pars vers les royaumes des îles ou vers le nord…

Il penche la tête, étudiant les cavaliers plus âgés.

– J’ai à peu près deviné ?

Je vais être malade.

– Pourquoi es-tu malade ? demande Andarna.

– Halden ? répète lentement Tairn.

Je le sens hausser les sourcils même s’il n’en a pas, je vous jure.

– Alors, on le tue s’il la met mal à l’aise, suggère Andarna. Problème résolu.

– Vous ne pouvez pas tuer l’héritier du trône.

Même si j’ai moi-même été tentée une fois ou deux.

 – Vous êtes vraiment le plus malin de la bande, hein ? s’esclaffe Lewellen, sardonique. Notre royaume aurait gagné à ce que vous soyez l’aîné, Votre Altesse.

– C’est Aaric, corrige-t-il en croisant les bras. C’est pour ça que vous vouliez que je vienne ici ? Pour voir si j’allais me déclarer, puisque Halden veut partir en vadrouille dans des missions dangereuses ? Pour que tout le monde se sente détendu en sachant qu’il restera toujours le remplaçant ?

Le duc lui sourit.

– Peut-être.

– C’est une tentative admirable, mais je ne suis là que pour mon escouade. Je démantèlerai l’entreprise familiale plutôt que de la rejoindre, plaisante Aaric.

Mira arque un sourcil à l’attention de Lewellen.

– Votre prince ne veut pas jouer. Maintenant, dites le reste à Violet, ou c’est moi qui m’en charge.

Son commentaire me remet les idées en place.

– Les exigences d’Andarna ?

Xaden revient se poster à mes côtés, l’air toujours maussade, mais tenant désormais un parchemin roulé.

– Bien, dit Lewellen, qui sort la liste d’Andarna de sa poche. Vous savez déjà que le point deux est désormais entre les mains du capitaine Grady. En revanche, vous avez remporté le point trois. Le Sénarium a accepté que tous ceux qui sont partis à Aretia avec leurs dragons soient réintégrés avec pardon complet pour leur trahison et leur sédition dans le cadre de l’accord maintenant négocié avec Aretia – il jette un coup d’œil à Xaden –, qui sera signé dans la matinée, une fois que les scribes auront fini de le rédiger. Personnellement, je pense que vous leur avez fait une peur de tous les diables, hier, en menaçant de partir, Violet. Bien joué. Quatrième point : Andarna ne sera soumise à aucun examen…

– Parce que c’était hors de question de toute façon, ajoute-t-elle.

– Et cinq, elle aura le droit de chasser dans la forêt du roi chaque fois qu’elle le voudra.

– Celui-là, c’était juste pour la blague.

Je me redresse et regarde mon frère.

– Vous avez omis les volants. Veiller à leur sécurité et à celle de nos escouades est le premier item de la liste.

Je plisse les yeux. Il ne nous reste que deux jours. Et nous vous avons donné la solution.

Brennan se pince les lèvres et mon ventre se serre.

– Cette question particulière n’a pas été abordée à la table de Poromiel, reprend Lewellen, qui replie la liste d’Andarna et la range dans la poche avant de sa tunique vert kaki. Votre sœur a plaidé vaillamment et fait preuve d’une conviction étonnante, mais le Sénarium a voté à six contre un : la sécurité des frontières de la Navarre ne doit pas être altérée.

Mira croise les bras.

 Des picotements de chaleur me parviennent le long du lien d’Andarna. Je serre si fort les poings que mes ongles s’enfoncent dans mes paumes.

– Et l’alliance ?

Sans elle, l’accord avec Tecarus tombe à l’eau.

– Elle a échoué, annonce Lewellen avec aussi peu d’émotion que s’il lisait le rouleau des morts.

– Parce que les volants ne sont pas en sécurité ici.

Cette accusation, j’en ai craché chaque mot à l’adresse de mon frère.

– Les traités de ce genre prennent du temps et nous ne trouverons pas de solution avant le délai imparti par leur reine, soit dans deux jours, nuance Brennan en frottant son pouce sur son menton. Les cadets volants seront en sécurité à Aretia tant que nous avons encore des protections et, avec un peu de chance, la reine Maraya parviendra à obliger ses nobles à revenir à la table à une date ultérieure, me promet-il, les épaules basses. La politique, c’est compliqué.

Eh merde. Comment nos nobles peuvent-ils les laisser partir sans alliance, sachant que nous avons les moyens de protéger les volants ?

– Nous en avons encore les moyens, me rappelle Andarna.

C’est vrai. Plan B : la trahison. Apparemment, cette voie vient de se choisir d’elle-même.

Je force mes épaules à se détendre et mes mains à retomber paisiblement le long de mon corps.

– Présenté comme ça… Bon, eh bien demain, retour aux affaires de Basgiath comme d’habitude, j’imagine. Je vais aller me préparer pour notre mission… ou est-ce que l’organisation de la quête m’est aussi retirée, comme on m’a privée du choix des membres de l’escouade ?

Mira me jette un regard scrutateur, à croire que c’est elle, la mentaliste dans la pièce, et non Xaden.

– Toutes les ressources, y compris la bibliothèque royale, seront mises à ta disposition, me promet Brennan.

– Oh, bien, parce que les livres vont la protéger, ironise Mira, regard glacial vers notre frère.

Les bons livres, oui.

– Eh bien, aussi amusant que ça ait été…

Sur un signe de tête à mon intention, Aaric s’en va sans ajouter un mot.

– Il y viendra, soupire Lewellen, avant de se tourner vers Xaden avec un sourire d’orgueil si grand qu’il en est presque larmoyant. Profite de ta victoire, Xaden. Ce retard de l’alliance est regrettable, mais nous avons gagné. Ton père serait fier.

– J’en doute fort, rétorque l’intéressé d’un ton tranchant.

– Quoi ?

Je tente d’établir la communication entre nous, mais ses boucliers sont plus verrouillés que jamais. A-t-il récupéré l’épée de son père ? Pourquoi n’en serait-il pas heureux ?

 – Nous te laissons lui annoncer la bonne nouvelle. Je suis vraiment désolé que nous n’ayons pas réussi à faire fonctionner l’alliance, reprend Brennan avec un sourire gêné et plein d’excuses.

Sur quoi, il part, emmenant Lewellen et Mira avec lui. J’attends que la porte se referme derrière elle avant de me tourner vers Xaden.

– Qu’est-ce que tu as gagné ?

Tous ses muscles semblent se tendre encore plus, si c’est possible.

– Je ne l’ai pas gagné. Je ne l’ai même pas demandé. Je suis la dernière personne…

Il secoue la tête et fourre les rouleaux des ordres dans sa poche de poitrine.

– Lewellen et Lindell leur ont dit que c’était le prix à payer pour maintenir le bataillon ici, et le Sénarium a cédé. C’est dire à quel point ils craignent de perdre nos effectifs. Ils ont accepté de me le rendre, mais j’aurais préféré qu’ils s’en abstiennent. Surtout maintenant. Quand je suis… comme ça, précise-t-il en montrant ses yeux comme s’ils étaient encore rouges, mais je ne vois que lui. Mon père ne serait pas fier. Il serait horrifié.

Chacun de ses mots est sec. Écœuré.

– Non, je ne crois pas.

Impossible de ne pas être fier de lui, de ne pas l’aimer.

– Tu ne le connaissais pas, insiste-t-il. Il n’y avait qu’une seule chose au monde qu’il aimait plus que moi.

Xaden détourne le regard, et je commence à reconsidérer mon hypothèse sur l’épée.

– Que t’a donné le roi ?

Il ne se tourmenterait pas comme ça pour une lame.

– J’essaie de trouver un moyen de m’en sortir depuis une heure. Le roi a sanctionné Lindell et Lewellen pour leur rôle dans la dissimulation d’Aretia, comme ils l’avaient prédit ce matin, ils ne peuvent donc pas être envisagés. Et je ne peux pas rejeter l’accord, ou tout le monde saura que quelque chose cloche.

Son regard torturé se pose sur le mien et mon cœur se serre.

– La seule solution que je vois, c’est toi. Tu seras la première à le sentir, si je perds le reste de ce qui fait de moi… moi.

Lentement, il coince une de mes mèches derrière mon oreille.

– Ça n’arrivera pas.

J’ai suffisamment confiance en lui pour nous deux.

– Mais si. Ce matin m’a montré que ce n’est qu’une question de temps et de raison, affirme-t-il en hochant la tête, avec une certitude qui me retourne le ventre. Ce n’est pas juste, et tu me détesteras peut-être pour ça plus tard, mais j’ai besoin que tu me fasses une promesse.

Sa main chaude se pose sur ma nuque et ses yeux fouillent les miens.

– Jure-moi que tu sonneras l’alarme si je vais trop loin, que tu le protégeras, même si c’est de moi.

 – Qu’est-ce que… je commence.

Mais la porte du gymnase s’ouvre.

Par-dessus mon épaule, je vois Garrick brandir un parchemin roulé.

– Le comte de Lewellen m’a indiqué que je te trouverais ici. Les ordres ne sont pas facultatifs, Riorson, même pour la noblesse. Faut qu’on y aille.

– Promets-moi, répète Xaden, en passant son pouce sous mon oreille.

Il ignore complètement son meilleur ami.

Je reporte mon regard sur lui, réalisant que c’est pour cela que le messager est venu le trouver.

– Tu t’en vas ? Maintenant ?

Il se penche, bloquant le reste du monde.

– Promets-moi, Violet. S’il te plaît.

Il n’ira jamais trop loin, ne perdra jamais son âme, alors j’acquiesce.

– Je te le promets.

Ses yeux se ferment, l’espace d’un battement de cœur, et quand il les rouvre, un soulagement flagrant luit dans leurs tréfonds.

– Merci.

– Je sais que tu m’entends, crie Garrick plus fort. Allons-y, Xaden.

– Je t’aime.

Et sur un baiser, appuyé mais bref, c’est fini avant même que je puisse comprendre ce qui s’est passé. Je le rattrape par la main alors qu’il s’éloigne.

– Je t’aime aussi. Dis-moi ce que le roi t’a donné.

Il prend une profonde inspiration.

– Il m’a rendu mon titre et mon siège au Sénarium.

Quoi ? Mes lèvres s’entrouvrent.

– Et pas seulement Aretia… il m’a donné Tyrrendor, ajoute lentement Xaden, comme s’il n’arrivait pas à y croire non plus.

Et il n’en veut pas. Ma poitrine se serre.

– Xaden…

Il dépose un baiser à l’intérieur de mon poignet, puis rejoint Garrick à grandes enjambées.

– Ne m’attends pas. Je serai de retour à 8 heures demain matin pour signer cet accord, lance-t-il par-dessus son épaule. Essaie d’éviter les ennuis pendant mon absence.

– Soyez prudents.

Il est duc de Tyrrendor. C’est bien plus important que ce que je ressens pour lui maintenant. Une province entière dépend de lui.

Je dois trouver un remède, et ça signifie sauver l’alliance ce soir…

Même si ça implique que je serai une traîtresse demain matin.



 

« Si je dois passer en cour martiale pour avoir aidé Braxtyn à défendre son peuple,
alors je m’en réjouirai. Tous ceux qui canalisent, d’un dragon ou d’un griffon,
devraient s’épanouir à l’intérieur des protections,
et Aretia sera désormais ce havre si l’un des autres devait revenir. »
Journal de Lyra de Morraine, traduit par la cadette Jesinia Neilwart
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– Je veux faire partie de la quête, murmure Ridoc à mes côtés.

Nous sommes en train de traverser le pont clos menant au Quadrant des guérisseurs et mon cœur est étrangement calme, vu ce que nous sommes sur le point de faire. Les cloches, qui annoncent minuit, étouffent le bruit des charnières rouillées qu’Imogen actionne pour ouvrir la porte devant nous.

– Pour la dernière fois, il n’y a pas de quête, siffle Rhi. Il y a un tout petit groupe très compétent qui accompagne Violet pour dénicher des membres de l’espèce d’Andarna.

Ridoc vérifie les dagues dans les fourreaux le long de son flanc droit, comme s’il craignait d’en avoir oublié une. J’espère pour ma part que nous n’en aurons pas besoin.

– Ça ressemble quand même pas mal à une escouade lancée dans une quête, si tu veux mon avis. Vu la récente promotion de Riorson, il devrait pouvoir tirer quelques ficelles auprès de Grady, non ? Qu’est-ce que vous en pensez, vous autres ?

– J’en pense que tu ferais mieux de la fermer avant de nous faire attraper et tuer, réplique Imogen par-dessus son épaule.

Elle vient de s’engager dans le tunnel éclairé par des lumières magiques. Ridoc lève les yeux au ciel et jette un coup d’œil dans ma direction, puis commente en la suivant vers le Quadrant des guérisseurs :

– N’empêche, une escouade part pour une quête.

Je referme la porte une fois que nous sommes tous à l’intérieur.

– Si j’avais le choix, je t’emmènerais, je lui promets.

Le tunnel est vide – tous les lits ont été libérés depuis l’attaque d’hier matin, qui semble remonter à une décennie. Nous trouvons la partie la plus sombre entre les lumières magiques et nous appuyons contre le mur, hors de vue des portes de l’infirmerie.

 – Maintenant, on attend, murmure Rhi en tambourinant du bout des doigts sur ses bras croisés.

Nous ne tardons pas à apercevoir Bodhi et Quinn qui arrivent à notre rencontre, Maren dans leur sillage. Vu les marques qui sont encore visibles sur son visage, il n’y a pas longtemps qu’elle a quitté son oreiller.

– Tu es prête ? me demande Bodhi à voix basse quand il nous a rejoints. Tu veux vraiment faire ça ?

– Je n’ai pas changé d’avis, je lui confirme, le menton levé. Je suis prête à tout.

Il acquiesce et jette un coup d’œil au reste de notre groupe.

– Tout le monde connaît sa mission ?

Maren nous regarde comme si nous avions perdu la tête.

– Pas moi, chuchote-t-elle. C’est une sorte de rituel de bizutage ou quoi ?

Je sors de ma poche gauche la fiole de teinture de concentré de racine de valériane pourpre.

– Il vaut mieux que tu ne le saches pas jusqu’à ce qu’on ait besoin de toi, je lui réponds. Pour ta propre sécurité, afin que tes dénégations soient plausibles. Tu dois nous faire confiance. En attendant, reste ici avec Imogen.

Maren nous dévisage tour à tour, l’air de mûrir sa décision, puis elle hoche la tête.

– Alors, allons-y, lance Bodhi.

Il fait un geste en direction de l’infirmerie, et je prends la tête de notre expédition. Dieux, pourvu que j’aie pensé à tout. Si une seule chose tourne mal, on est foutus.

Nous nous approchons tous les cinq des portes de l’infirmerie, où je frappe discrètement quatre fois. S’il te plaît, sois là.

– Rappelle-moi comment tu connais ce type ? chuchote Bodhi.

– Je lui ai sauvé la vie pendant l’épreuve d’orientation de l’année dernière, je réponds.

Puis je retiens mon souffle lorsque la porte de droite s’ouvre sans bruit. Dyre sort la tête et les commissures de ses yeux bruns se plissent sur un sourire.

– J’ai fait tout ce que tu m’as demandé. Entrez.

Il ouvre la porte et nous nous glissons à l’intérieur aussi silencieusement que possible.

– Merci d’avoir pris des heures supplémentaires au pied levé et de nous aider. Voici une autre dose, au cas où tu en aurais besoin, j’ajoute en lui tendant la fiole. Les autres guérisseurs doivent rester endormis jusqu’à ce qu’on le ramène.

Il s’empare de la fiole.

– Compris. Mais tu sais que je ne peux rien faire si quelqu’un sort de la chambre de soins intensifs.

– C’est un risque qu’on doit courir.

 Nous le laissons monter la garde à la porte et nous dirigeons discrètement vers le box de Sawyer. Les lumières magiques projettent des ombres un peu partout à mesure que nous passons devant les blessés endormis.

Sawyer est assis bien droit et il ne pipe mot quand nous nous entassons dans son coin de dortoir bien éclairé. Il se contente de hausser les sourcils et repose crayon et parchemin sur la table de chevet.

Dès qu’il a fermé les rideaux, Bodhi projette une ligne d’énergie bleue qui nous enferme dans une bulle.

– Le bouclier sonore est actif. Tu te sens d’attaque pour une petite traversée du campus ? demande-t-il à Sawyer.

– J’en ai fait une plus tôt aujourd’hui, dans le cadre de ma rééducation. Je peux recommencer pour la bonne cause, opine Sawyer. C’est pour ça que Dyre m’a dit de rester éveillé ?

Je m’assieds près de sa tête de lit.

– On a besoin de toi pour nous aider à mettre en œuvre le plan dont on a discuté. Mira a trouvé un moyen. Qui implique d’altérer la matière même dans laquelle une rune est trempée, sans la détruire.

Il s’adosse à la tête de lit.

– Alors c’est foutu, parce que je n’ai pas souvenir d’un seul manieur de pierre ou de terre dans notre histoire.

– Je suis presque sûre que ça contient surtout du fer, dis-je lentement.

Sa mâchoire se décroche et il reste bouche bée quelques secondes.

– Non, fait-il en secouant la tête, avant de regarder Rhi. Trouvez quelqu’un d’autre. Il y a au moins une dizaine de métallurgistes dans nos rangs.

Il croise les bras sur sa chemise noire. Ridoc s’installe de l’autre côté du lit et fouille dans les tiroirs.

– Pas ici, réplique-t-il. Ils sont tous postés à la frontière avec à peu près tous les autres cavaliers qu’on a en ce moment.

– Alors attendez-les, insiste Sawyer. Je suis… je ne suis pas assez bon pour quelque chose comme ça.

Rhi s’assied au pied de son lit.

– Il le faudra, Sawyer.

Il passe la main dans le fouillis de ses cheveux bruns.

– Sliseag ne veut même pas… Je ne sais pas si je peux.

Je hausse les sourcils et regarde avec insistance la tasse sur sa table de chevet, qui porte l’empreinte de sa main.

– Tu peux, Sawyer.

– Je ne suis pas le cavalier qu’il vous faut pour ça, Vi. Je ne suis même plus sûr d’être un cavalier. Attendez quelqu’un d’autre.

– Attendre ne servira à rien, intervient Bodhi à côté de Rhi.

Les épaules de Sawyer s’affaissent.

– Les dirigeants n’approuvent pas.

 Je secoue la tête.

– Si on ne le fait pas ce soir, les négociations sont fichues. Les volants seront amenés à Aretia sous escorte demain.

– Ils vont détruire notre escouade ?

Le regard affolé de Sawyer passe de moi à Bodhi, puis à Rhi, comme s’il espérait que l’un d’entre nous corrige sa supposition.

Ridoc jette le haut de l’uniforme de notre camarade blessé sur le lit.

– Pas si tu fais quelque chose, mec. Je t’aime comme un frère. Je sais que tu as perdu ta jambe et on respecte ce que tu ressens, mais tu es toujours l’un des nôtres. Tu es toujours un cavalier, avec tous les avantages et toute la merde qu’implique le port du noir. Alors je te le dis avec tout l’amour que j’ai dans le cœur : enfile ton putain d’uniforme parce qu’on a besoin de toi.

Sawyer ramasse son blouson et frotte le pouce sur son écusson de manieur de métal, puis sur celui de l’escouade d’acier. Mon cœur compte les longues secondes qui s’écoulent avant qu’il n’acquiesce.

– Que quelqu’un me passe mes béquilles.

Quelques minutes plus tard, nous sommes cinq à sortir de l’infirmerie, dont Sawyer.

– Où est Quinn ? demande Maren en se détachant du mur.

– Restée faire en sorte que personne ne s’aperçoive de sa disparition, répond Bodhi.

– C’est bon de te voir habillé correctement, glisse Imogen à Sawyer. Le chemin est long, on a notamment deux volées d’escaliers sacrément raides, donc si tu as besoin d’aide, on est là.

Sawyer baisse les yeux vers l’endroit où Ridoc a attaché sa jambe de pantalon vide jusqu’au genou.

– Noté, chuchote-t-il avec détermination. Allons-y.

Nous montons les marches en colimaçon jusqu’au campus principal, puis empruntons le couloir menant à la tourelle Nord-Ouest. On évite de justesse une patrouille de gardes vêtus de bleu fantassin en nous réfugiant à mi-chemin dans une salle de classe des guérisseurs, puis un détachement à la tunique écarlate en nous entassant dans la cage d’escalier au moment où ils tournent au coin du couloir.

– Il y a beaucoup de monde, ici, remarque Sawyer entre deux respirations rapides.

Le dos appuyé contre le mur de pierre, il a gagné en sueur sur le front mais perdu un peu de couleurs.

– Ça va ? je lui demande.

Nous approchons du repère des trois minutes.

Il acquiesce et nous continuons.

– Tous les nobles du Continent sont en résidence, note Maren. Vous auriez peut-être dû faire ça avec Riorson. Ses ombres nous auraient été bien utiles.

 – Il n’est pas vraiment au courant de ce qu’on fait, je réponds. Il y a une chance qu’il se montre ? j’ajoute, juste pour Tairn.

– Ils sont hors de portée, répond-il. Il ne sera pas ton problème ce soir.

– Donnez-moi soixante secondes pour assommer les gardes, puis descendez, ordonne Imogen, quelques marches plus bas que nous, avant de disparaître au premier virage.

– J’ai le droit de savoir, maintenant ? demande Maren.

– Non, répondent simultanément Bodhi et Ridoc.

Je tapote du bout des doigts sur ma cuisse, comptant les secondes.

– Et qu’en pense l’Empyrée ?

– Vous avez le soutien total du bataillon d’Aretia. Nous verrons ce qu’en disent les autres demain matin.

OK, donc nous implorons le pardon plutôt que de demander la permission. Compris.

Nous commençons à descendre les marches, Bodhi et moi en tête.

– Xaden va être furax, je lui chuchote pour que les autres n’entendent pas.

– Raison pour laquelle c’est toi qui lui annonceras quand on aura réussi, répond-il avec une grimace. Parce que toi, il ne te tuera pas.

À mesure que nous descendons le long du serpentin de l’escalier, à un rythme qui semble convenir à Sawyer, ma poitrine se serre de plus en plus. Il ne devrait y avoir que deux gardes, ce soir, loin de représenter un défi pour Imogen, pourtant mon anxiété ne faiblit pas jusqu’à ce qu’elle apparaisse sur la dernière marche, où elle nous attend les bras croisés.

– On a un léger problème, annonce-t-elle, la bouche crispée, tout en s’écartant. Je n’étais pas sûre que tu souhaites que j’assomme ce garde-là.

Mira s’avance au centre de la salle et penche la tête vers moi, dans un geste si caractéristique de notre mère que c’en est troublant. Mon ventre, à force de se contracter, me remonte presque dans la gorge.

– Merde, je marmonne.

– Merde, oui, c’est à peu près ça, rétorque Mira, les mains sur les hanches. Et dire que je croyais exagérer quand j’ai renvoyé les gardes et pris leur place.

Je la retrouve au milieu du tunnel, remarquant qu’elle se tient entre moi et l’entrée de la salle des pierres protectrices.

– Comment tu as su ?

– Parce que je te connais.

Elle me toise d’un regard féroce, puis jette un coup d’œil par-dessus mon épaule.

– Vous avez tiré ce cavalier de son lit de malade ?

– C’est à moi de décider à quel point je suis « malade », rétorque Sawyer derrière moi.

– D’accord. Tu ne devrais pas faire ça, reprend-elle à mon attention.

Je lève le menton.

 – Tu vas m’arrêter ?

Elle me considère d’un regard légèrement ironique.

– Est-ce qu’on peut t’arrêter ?

– Non. Tu étais là quand on a donné notre parole pour que les volants soient formés avec les cavaliers. Si la Navarre nous veut, alors elle nous prend tous.

– Et tu es prête à mettre en péril les protections pour lesquelles notre mère a donné sa vie ? Elle est morte en cherchant à alimenter ces protections afin de tenir ta parole, Violet, précise-t-elle, un sourcil haussé.

– C’est toi qui m’as dit que c’était possible, j’élude.

Les autres viennent se poster à mes côtés.

– C’est une chose avec laquelle je vais devoir vivre, dit-elle, en regardant tour à tour chaque cavalier. Vous êtes tous conscients que si on échoue, les protections pourraient tomber ? Et que si on réussit, on risque d’être accusés de trahison et exécutés par un dragon ?

– Jamais de la vie, m’assure Tairn avec un grognement rauque.

– Je suis désolée, quoi ? intervient Maren, penchée dans l’alignement sur ma droite.

Imogen lui donne un coup de coude.

– Détends-toi. Ton seul boulot, c’est de manier. Tu n’auras pas à t’occuper du reste.

– On connaît les risques, je réponds à Mira. Si les protections tombent, il y a toutes les chances pour que s’ensuive une migration massive vers Aretia, et le temps m’est vraiment compté pour trouver l’espèce d’Andarna. Mais elles ne tomberont pas parce que tu as trouvé la solution et que tu ne te trompes jamais. Alors je te le redemande : est-ce que tu vas m’arrêter ?

Avec un soupir, elle laisse retomber ses bras le long de son corps.

– Non, mais seulement parce que je sais que tu continueras de réessayer et que je ne serai peut-être pas là pour m’assurer que ça marche la prochaine fois. C’est avec nous deux que vous avez le plus de chances de réussir.

Sur ce, elle tourne les talons et disparaît par l’entrée de la salle des protections.

À l’exception de Bodhi qui reste pour monter la garde, nous nous engageons tous les six dans l’étroit passage, Maren et moi tenant les béquilles de Sawyer tandis que Rhiannon et Ridoc supportent chacun d’un côté le poids de Sawyer et progressent en crabe.

Ce n’est que lorsque nous pénétrons dans l’immense grotte qui abrite la pierre protectrice de notre royaume que je comprends pleinement ce que Mira entendait par « nous ».

– Cette petite aventure me confirme que tu as traîné trop longtemps avec Riorson, lance Brennan.

Il nous attend à côté de Mira, devant le pilier de fer massif et sa sinistre flamme noire. Bon, il faut croire que c’est une affaire de famille, maintenant. J’esquisse un sourire.

 – C’est toi qui diriges la révolution avec lui. Peut-être que tu as déteint sur moi, je réplique, les yeux rivés sur mon frère et ma sœur.

Parce qu’au nom de l’instinct de conservation, je préfère oblitérer tout le reste dans cette grotte.

– Et dire que tu aurais pu te gâcher au Quadrant des scribes, ironise-t-il avec une esquisse de sourire qui s’efface rapidement dès qu’il reprend son sérieux. Henrick, tu es avec Mira. Elle t’aidera dans tes démarches. Volante…

– Maren Zina, le corrige-t-elle.

– Très bien. Zina, tu te prépares à manier toutes les magies mineures avec lesquelles tu es à l’aise. Vous trois – il nous désigne Rhi, Ridoc et moi –, vous ne touchez à rien.

– Et toi ? je demande.

Il jette un coup d’œil à la pierre.

– Je suis là au cas où ça tournerait au vinaigre. Ce ne serait pas la première fois que je la répare.

Je tends ses béquilles à Sawyer et nous nous asseyons tous en une longue ligne, pour entamer l’attente – il va y avoir des ongles rongés. L’issue même de cette guerre sera déterminée dans cette salle, comme il y a quelques semaines. Je ferme les yeux pour éviter la pierre, mais il est impossible d’oblitérer l’odeur de la grotte ou le souvenir de mes cris.

Je le reverrai bientôt. Sa voix envahit ma tête, franchissant toutes les barrières que j’ai dressées sur le chemin du chagrin pour ne pas le ressentir, et transperçant mon cœur comme le tranchant rouillé d’une lame dentelée. Vis bien.

– Vi ?

Rhiannon a passé son bras autour de mes épaules.

– Je n’ai pas pu l’empêcher, je murmure, forçant mes yeux larmoyants à s’ouvrir alors que Sawyer lève les mains sur la gauche. Elle était juste là, et je n’ai pas pu l’arrêter.

– Ta mère ? demande-t-elle doucement.

J’acquiesce.

– Je suis vraiment désolée, Violet, souffle Rhi en posant sa tête sur mon épaule.

– Je ne sais même pas si c’est elle qui me manque, j’admets dans un murmure brisé, ou la chance qu’on avait d’être enfin… quelque chose, toutes les deux. Peut-être pas ce que ta mère et toi partagez, mais quelque chose.

– C’est peut-être les deux.

Elle prend ma main dans la sienne et la serre. Ma poitrine s’allège. Sur la ligne supérieure des runes qui différencient la pierre protectrice de Navarre de celle d’Aretia, un point apparaît sous nos yeux. Ça fonctionne.

Nous tournons toutes les deux la tête vers Maren sur la droite : la volante fixe le petit caillou dans sa paume, puis secoue la tête.

Zut, quelle déception !

 – Au suivant, ordonne Mira.

– Je me demande quelle protection on vient d’éteindre, marmonne Ridoc.

Assis à notre gauche, Sawyer tend à nouveau les paumes. Ses bras se mettent à trembler et je continue à serrer la main de Rhi.

– On l’a peut-être trop poussé, lui dis-je à voix basse.

La ligne suivante se gonfle sur la pierre, puis se fend pendant un terrifiant battement de cœur, avant que le métal fondu ne suinte de la plaie. Oh… merde.

– Gamlyn ! aboie Brennan.

Déjà, Ridoc lève les mains et lance une boule de glace vers la pierre. Elles entrent en contact avec un sifflement, et Ridoc maintient sa glace en place tandis que la vapeur s’élève vers le ciel, puis grésille et meurt.

– Ce n’était peut-être pas une si bonne idée… commence-t-il.

– Eh, tout le monde ! le coupe Maren.

Je tourne la tête vers elle, si vite que la pièce tourne, et je découvre la pierre en train de tourbillonner au-dessus de sa main. Je lâche un soupir qui prend la forme d’un rire soulagé.

– Mira ? demande Brennan.

Ma sœur se dirige déjà vers la pierre protectrice, les mains ouvertes.

– Elles sont intactes. On doit s’assurer que Barlowe est toujours… contenu, vu qu’il est notre seul sujet test, mais je suis sûre à quatre-vingt-dix-neuf pour cent que les protections contre les manieurs de ténèbres sont toujours en place.

Ridoc se lève d’un bond, les poings en l’air.

– On a réussi ! Putain, Sawyer, bravo ! Et au diable, le Sénarium : les volants peuvent manier ! Ils peuvent rester avec leurs escouades !

Je souris comme une gamine. Dans huit heures, l’accord pour le maintien du bataillon sera signé, et nous serons au complet.

Maren attrape la pierre.

– Et maintenant ?

– Maintenant, on passe en jugement pour trahison, parvient à dire Sawyer entre deux respirations haletantes.

Quand nos regards se croisent, cependant, il sourit tout comme moi.

– Non. On ne sera pas jugés, j’affirme, ravie. Maren, il faut que tu m’écoutes très attentivement.

 

Le lendemain matin, mon cœur bat à cent à l’heure et la salle de Briefing de Bataille bourdonne d’un mélange d’excitation, d’appréhension, voire carrément de peur lorsque nous prenons place. Rhi et Ridoc occupent les sièges à ma droite, tandis que Maren réserve un siège libre pour Cat entre Trager et elle à ma gauche.

– Garde un œil sur lui, recommande Rhi à Aaric, qui escorte Kai et les autres première année dans les marches de part et d’autre de la salle.

 Aaric opine. Je remarque Baylor et Lynx qui couvrent leurs arrières pendant que Sloane et Avalynn ouvrent la voie. Kai est protégé sous tous les angles.

J’époussette le bureau devant moi au moment où Cat se fraie un chemin jusqu’à notre rangée.

– Je n’ai jamais fait ça sans un cahier.

– Je suis sûre que nos affaires nous seront envoyées, m’assure Rhi. Du moins, je l’espère. Je suppose que ça dépendra de la façon dont l’Assemblée réagira en apprenant que Riorson n’a pas tenu compte de leur souhait de voir le bataillon revenir.

Cat se glisse sur le siège à côté de Maren et ramène sa tresse sur son épaule.

– Rien ne l’oblige à se plier à leurs desiderata, dit-elle. Il n’est plus seulement l’héritier d’Aretia. Il est duc de Tyrrendor depuis 8 heures ce matin, selon mon oncle.

Merci, Amari, c’est signé. Je déplace mon poids, en quête d’une position qui soulage un peu le bas de mon dos, et j’inspire profondément pour essayer de ralentir mon rythme cardiaque.

– Ça va ? me demande Rhi.

Tout en me parlant, ses yeux s’arrêtent sur un groupe de la Quatrième aile de Navarre qui s’installe sur les sièges devant nous.

Je roule le cou.

– Oui, ça va. Je n’ai pas assez dormi la nuit dernière et je le paie maintenant, c’est tout.

– … parce que tu as pris mon putain de stylo ! fulmine le deuxième année devant nous, en se penchant sur le siège de la fille à côté de lui. Tu me le prends toujours, j’en ai marre !

Il lui arrache le stylo et se réinstalle sur son siège.

Je jette un coup d’œil au visage suffisant de Cat.

– Arrête.

Elle ravale un sourire satisfait.

– Quoi ? Je faisais juste un test. Tu as dit qu’on ne pouvait le révéler à personne, pas qu’on ne pouvait pas jouer.

Devant le rire de Maren, je ne peux m’empêcher de sourire aussi. Au moins, elle ne joue pas avec mon esprit à moi, et puis, les Navarrais le méritent bien.

– Bienvenue au Briefing de Bataille, annonce Devera en descendant les marches à notre gauche, et la salle se tait. Je crois savoir que vous avez été dirigés par le colonel Markham en mon absence, mais cela prend fin aujourd’hui.

Elle atteint l’estrade en bas de l’amphithéâtre et s’appuie contre la table.

– Même si nous n’avons qu’une journée avec nos collègues volants, nous allons procéder…

– Professeure Devera !

Kiandra, la professeure des griffonniers, descend les marches en courant, ses cheveux auburn voletant derrière elle. Notre escouade échange de brefs regards pendant qu’elle transmet discrètement quelque chose à Devera.

 – Excellent, commente cette dernière avec un grand sourire. Pour ceux qui ne le savent pas, voici la professeure Kiandra, qui dirigera désormais avec moi le Briefing de Bataille, étant donné la nouvelle : nos aristocrates ont repris les négociations en vue d’une alliance.

Un rugissement d’approbation domine les grognements mécontents des Navarriens.

– Quand est-ce que tu l’as dit à ton oncle ? je demande à Cat.

– Il y a environ vingt minutes, comme tu me l’as demandé, répond-elle. Il travaille vite.

Ce qui signifie que nous disposons de quelques minutes, tout au plus. Je tambourine des doigts sur le bureau et contemple la carte imprécise de la Navarre. Tout est sur le point de changer.

– En gardant ces éléments en tête, reprend Devera d’une voix forte qui nous fait taire, parlons structure. Pour faire simple, vous restez où vous avez toujours été. Si vous trouvez gênant de servir dans une escouade avec ceux qui ont effectué un choix différent cet automne, n’hésitez pas à déposer votre plainte auprès de Malek.

– Ce n’est pas juste ! crie un troisième année derrière nous. Avec l’ajout des volants, les Troisième et Quatrième ailes seront considérablement plus importantes, ce qui leur donnera un avantage pendant les Jeux de guerre.

Devera penche la tête.

– Oui. Vous vous en remettrez. Nous ne jouons plus à des jeux, nous vous préparons à la guerre.

– Vous croyez qu’ils ont oublié ce qui s’est passé il y a deux semaines ? chuchote Ridoc.

– Il n’est pas impossible qu’ils aient oublié ce qu’ils ont mangé au petit déjeuner, à mon avis, raille Rhi.

– Les Première et Deuxième ailes ne seront plus petites que jusqu’à l’arrivée du reste des cadets volants en provenance de Cygnis, poursuit Devera. À ce moment-là, vous les accueillerez à bras ouverts.

– Eh merde.

Le type assis devant nous s’enfonce dans son fauteuil.

– Sujet suivant : nous avons trop de chefs d’aile, continue Devera.

Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule. Dain se raidit sur son siège, quelques rangs plus loin, avec les troisième année.

– Il a été décidé que le nombre de chefs serait aligné sur… la population de l’aile, ajoute Devera, qui hausse les sourcils. Par conséquent, Iris Drue, tu conserves la direction de la Première aile, Aura Beinhaven celle de la Deuxième, Lyell Stirling celle de la Troisième et Dain Aetos celle de la Quatrième.

Dieux merci.

La salle explose en applaudissements et cris de désaccord.

 – Ce sujet n’est pas ouvert à discussion ! lance Devera, dont la voix amplifiée par la magie secoue le bureau et fait taire la salle avant qu’elle ne poursuive : Si vous n’êtes pas sûrs de savoir de qui vous dépendez ou si vous êtes toujours aux commandes, une liste complète des chefs cadets sera affichée dans la salle commune cet après-midi.

La porte de la salle de Briefing s’ouvre à la volée et claque contre le mur avec une telle force que j’entends la pierre craquer. Tout le monde se tourne pour faire face à une nouvelle source d’agitation.

– Violet Sorrengail ! braille le colonel Aetos depuis le seuil.

Le visage marbré de taches rouges, il scrute l’amphithéâtre, les yeux plissés. Quatre cavaliers entrent dans l’amphithéâtre à sa suite.

– Ici.

Accrochée aux bords de mon siège pour lutter contre une soudaine vague de vertige, je me lève.

– Vi, murmure Rhiannon.

– Personne n’a rien dit, je réponds dans un souffle. Il n’y a pas de problème.

– Vous êtes accusée de haute trahison envers le royaume de Navarre !

Ah. Peut-être que si, en fait.



 

« Si beaucoup prônent la loyauté à Hédéon avant tout autre,
surtout dans la province de Calldyr, favoriser Zihnal est,
me semble-t-il, d’un attrait universel.
Tout le monde aspire à la sagesse, mais chacun a besoin de chance. »
Major Rolilee, Guide pratique pour apaiser les dieux
8[image: ]


Être arrêtée pour trahison n’est pas une immense surprise, mais que ce soit le colonel Aetos qui porte l’accusation, voilà un coup que je n’avais pas vu venir.

– Papa ?

Dain s’est levé. La tête d’Aetos pivote vers lui et sa bouche se tord sur un rictus.

– Je n’ai pas de fils.

Je sursaute. Le visage de Dain est traversé par une expression peinée, qu’il maîtrise bien vite en corrigeant ses traits et en redressant les épaules.

– En tant que chef d’aile de la cadette Sorrengail…

– Demande refusée, le coupe le colonel Aetos.

– On ne va pas rester assis là sans rien faire, chuchote Ridoc.

– Tu le peux et tu vas le faire, je lui ordonne, avant de descendre le long des travées, non sans jeter un coup d’œil à Dain au passage. Tout va bien.

– Tout est loin d’aller bien ! grogne Aetos.

Le sol vacille sous mes pieds, la faute à mon manque de sommeil, mais je monte les marches qui mènent à Aetos et aux quatre lieutenants postés à ses côtés. L’un d’eux, une femme, me désigne la porte, et c’est la tête haute que je passe devant Aetos. Je réussis même à ne pas vomir lorsque je vois à ses épaulettes qu’il a été élevé au rang de… général.

Aetos se cale sur mon pas dans le couloir.

– Tu es comme morte pour ce que tu as fait.

– Je ne parlerai qu’au Sénarium.

– Alors ça tombe bien qu’ils soient rassemblés. Le procès sera d’autant plus rapide.

Après une traversée silencieuse du Quadrant jusqu’au campus principal, Aetos nous fait franchir un barrage de gardes et de cadets des autres Quadrants et nous arrivons à la grand-salle, où il entre juste devant moi.

 – Je vous amène la traîtresse !

Il s’écarte pour dévoiler la longue table préparée pour la reprise des négociations. Les membres du Sénarium sont de nouveau assis à gauche, tous en vêtements éblouissants ce matin, à l’exception de l’unique cavalier en noir.

Xaden se retourne sur son siège au bout de la table et hausse son sourcil balafré tandis que des ombres caressent mon esprit.

– On n’était pas convenus que tu devais éviter les ennuis ?

Je soutiens son regard, notant les cernes sous ses yeux.

– Je n’ai jamais promis ça. Tu as l’air fatigué.

– Exactement ce que tout homme veut entendre de la part de la personne qu’il aime.

Il tambourine des doigts sur la table, attirant mon attention sur un bout de tissu devant lui : mon écusson de manieuse de foudre.

– J’ai décidé que j’en avais assez de ne pas savoir ce que tu fais, ajoute-t-il.

– Bon choix.

– Tu as vraiment trafiqué les protections ?

– Quelqu’un m’a dit un jour que le bon chemin n’était pas le seul chemin.

J’utilise contre lui ses propres assertions, prononcées lors de ma première année, et je vois sa bouche se crisper.

– Comme vous le voyez, nous avons les preuves nécessaires pour vous placer sur la pierre, déclare Aetos en arrivant à la table. Je demande au Sénarium de rendre rapidement son jugement. À moins que votre nouvelle pièce rapportée ne doive se récuser en raison de sa… proximité avec la traîtresse, ajoute-t-il, un regard en coin vers Xaden.

Le duc de Calldyr s’adosse à sa chaise et passe une main sur sa courte barbe blonde.

– Retirez-vous si vous ne pouvez pas vous taire, Aetos. Vous n’avez aucun droit de regard ici.

L’intéressé se raidit à mes côtés, puis s’exécute ainsi que les autres cavaliers, me laissant face au Sénarium.

– Tu as un plan, Violence ? demande Xaden, et bien qu’un muscle tressaute dans sa mâchoire, les ombres de la pièce restent tranquilles. Je suppose que oui, puisque les coutures de cet écusson ont l’air d’avoir été découpées volontairement.

– Quelqu’un a-t-il rapporté des dégâts infligés aux capacités des protections, et d’une telle ampleur qu’ils ne permettraient plus aux volants de manier ? demande le duc de Calldyr.

– Tu as signé l’accord afin que le bataillon reste ? je demande à Xaden, juste pour être sûre.

– Elles sont intactes et nous protègent toujours des manieurs de ténèbres, répond-il tout haut au duc, puis, à moi, via notre lien : Je ne serais pas assis là dans le cas contraire.

– Alors j’ai un plan parfait.

 La duchesse de Morraine se retourne sur son siège.

– Qu’en savez-vous ? demande-t-elle à Xaden.

– Parce que je le saurais, répond-il pour moi seule, puis : Nous n’avons pas été envahis et Barlowe est toujours dans notre salle d’interrogatoire. Les protections tiennent bon.

Il penche la tête et me lance le même regard impatient que lorsqu’on entre sur le tapis pour s’affronter.

– J’ai hâte d’assister au spectacle.

– Je vais éviter à tout le monde d’organiser un procès et une exécution, j’annonce en désignant l’écusson que j’ai découpé sur mon uniforme hier soir. Ceci m’appartient. C’est moi qui ai orchestré l’altération de la pierre protectrice. C’est grâce à moi que les volants peuvent manier leur pouvoir et que vous avez maintenant le champ libre pour négocier une alliance. Ne me remerciez pas.

Mon aveu est accueilli par six paires de sourcils haussés et un sourire super sexy.

– Au diable la subtilité, on dirait, ironise-t-il.

– Pas de temps pour la subtilité, et pas de preuves pour condamner quelqu’un d’autre au cas où ça tournerait mal.

La duchesse de Morraine regarde ses pairs, ses énormes boucles d’oreilles en rubis heurtant la peau marron-doré de sa mâchoire au rythme des mouvements de sa tête, de droite et de gauche.

– Je… Qu’est-on censés faire de cela ?

– Rien, répond Xaden, qui me contemple comme si j’étais seule dans la pièce. La cadette Sorrengail, et celles ou ceux avec qui elle a agi, ont commis le délit la nuit dernière. À compter de ce matin, chacun d’entre vous, ainsi que notre roi, avez signé leur pardon.

J’acquiesce.

– Quelle femme brillante et téméraire.

Je lutte contre un sourire sous son regard brûlant.

– Nous ne pouvons donc rien faire ? insiste la duchesse d’Elsum, penchée sur la table que ses longues tresses brunes effleurent. Elle modifie nos défenses et ensuite, quoi ? Elle retourne en classe ?

– Il semblerait que oui, acquiesce lentement le duc de Calldyr.

– J’ai l’impression que cette jeune femme a réussi un bel exploit, intervient une nouvelle voix.

Je jette un coup d’œil à ma droite et dois regarder à deux fois la femme qui se tient dans l’embrasure de la porte Nord de la salle. L’argent de sa cuirasse ouvragée scintille sous la lumière du matin tandis qu’elle s’avance, un sourire plissant la peau brun-clair autour de ses yeux sombres. Elle porte un pantalon écarlate façon culotte de cheval, une épée courte dans un fourreau à la hanche et un diadème étincelant sur ses boucles folles, dont la délicatesse contraste avec son armement. La reine Maraya.

 – Votre Majesté.

J’incline la tête comme mon père me l’a appris.

– Cadette Sorrengail, dit-elle, et je lève les yeux pour la découvrir à quelques pas de moi. J’ai beaucoup entendu parler de la seule manieuse de foudre du Continent et je suis heureuse de voir que les louanges n’étaient pas hyperboliques.

Elle balaie le Sénarium d’un bref regard.

– Je suppose qu’elle est libre de retourner à ses devoirs, étant donné que votre roi va sûrement arriver d’une minute à l’autre pour poursuivre nos négociations.

– Il n’y a rien que nous puissions lui infliger, conclut Xaden en empochant mon écusson.

Les autres acquiescent lentement, même si je note que quatre d’entre eux ont plus qu’un peu de colère dans les yeux.

– Excellent.

La reine Maraya offre un sourire au Sénarium, puis me prend à part et ajoute à voix basse :

– Le vicomte Tecarus m’a parlé du marché que vous avez conclu. Vous avez vraiment risqué la colère de votre roi, les défenses de votre royaume, tout cela afin que mes volants puissent rester ici ?

Mon ventre se serre.

– Oui. Ce n’était que justice.

– Et en retour, vous n’avez demandé qu’un accès illimité à sa bibliothèque ?

Elle m’étudie attentivement en posant sa question, mais je soutiens son regard.

– C’est la mieux dotée du Continent et notre meilleur espoir de trouver des rapports historiques sur la façon dont nous avons vaincu les venins il y a des siècles.

Et dont nous pouvons les guérir.

– Dis-moi que tu n’as pas fait ça pour moi.

La chaise de Xaden grince sur le sol en pierre.

– Je croyais qu’on s’était promis de ne jamais se mentir.

– Tu t’es mise en danger…

Son ton s’est tendu.

– Et je n’ai aucun regret.

Plus vite il se mettra dans la tête que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour le guérir, plus facile ce sera pour nous deux.

Pendant ce temps, le sourire de la reine s’est réchauffé.

– Fascinant. Cependant, la bibliothèque de Tecarus n’est pas la mieux dotée. C’est la mienne. J’ai des milliers et des milliers de volumes bien à l’abri dans ma résidence d’été, et vous y êtes maintenant la bienvenue si vous souhaitez compulser n’importe lequel d’entre eux. Je demanderai à mon intendant de vous envoyer un catalogue complet, néanmoins je vous préviens que nous n’avons encore trouvé aucun document historique de ce type.

 L’espoir me gonfle la poitrine.

– Merci. Si je ne trouve pas, Jesinia, elle, y parviendra.

Elle hoche la tête une fois, puis se dirige vers la table, me signifiant de fait que je suis congédiée.

Je ne traîne pas et m’éclipse, avant que le roi Tauri – ou Halden – n’apparaissent.

– Cette discussion n’est pas terminée, me prévient Xaden alors que je me précipite dans le couloir, manquant renverser Rhi et Ridoc au passage.

– Pour l’instant, si.

Je retrouve mon équilibre quand la porte claque derrière moi.

– Qu’est-ce que vous faites là ? je demande à mes amis. Tous les deuxième année de notre escouade ont franchi les protections ou quoi ?

– On avait un peu peur qu’ils t’emmènent derrière l’école et te réduisent en cendres, admet Ridoc en passant la main sur le tatouage de dragon qui orne son cou.

– Ça va. Tout ce qu’on a fait jusqu’à ce matin est pardonné. Vous avez séché la fin du Briefing de Bataille ?

– Ils n’avaient pas un grand Briefing à nous faire, vu que les informations en provenance de la frontière arrivent au compte-gouttes. Une zone de combat active dont ils ont vent…

Rhi s’interrompt, les yeux soudain écarquillés.

– Vi.

– Vous en subirez les conséquences ! rugit la voix d’Aetos.

Je pivote sur la gauche afin de me poster entre mes amis et lui, qui nous fonce dessus sur l’épais tapis rouge. La colère monte, rapide et forte, propulsant aussitôt mon pouvoir à la surface de ma peau.

– Pas de votre part, non.

Brennan vient de franchir la ligne des protections juste devant moi et secoue la tête.

Aetos recule.

– Toi ! Tout ce temps…

– Moi, acquiesce Brennan.

Je me porte à ses côtés, les doigts au-dessus de la poignée d’une dague à ma cuisse, et je lance un regard noir à l’homme que je considérais autrefois comme un modèle.

– Vous avez perdu. Vous avez essayé de nous tuer à Athebyne, vous avez envoyé des assassins à mes trousses à l’automne, vous avez même lâché Varrish contre moi, et je suis toujours là. Vous avez perdu. Nous sommes pardonnés. Et nous sommes là.

– Et pourtant, c’est moi que le roi a désigné pour prendre le commandement général de Basgiath, réplique-t-il avec un geste vers le hall animé autour de nous. Alors c’est peut-être toi qui as perdu, en réalité, cadette Sorrengail.

 Mon cœur s’emballe, les bords de ma vision s’assombrissent et je tangue. Non. N’importe qui, mais pas lui. Je secoue la tête. Brennan saisit une poignée de tissu à l’arrière de mon uniforme pour m’empêcher de perdre l’équilibre.

– Vous n’êtes pas digne de vous asseoir à son bureau, s’emporte mon frère.

Aetos se redresse encore un peu.

– Et pourtant, je suis là. Le Sénarium respecte peut-être le pardon, mais je vous assure que vous ne vous en tirerez pas en altérant une pierre qu’aucun d’entre nous ne comprend vraiment, et en mettant notre royaume en danger.

– Et pourtant je suis là, je l’imite d’une voix calme, où la colère remplace rapidement le choc. Vos menaces ne sont que des menaces. Je ne suis plus la première année effrayée qui ignore si elle survivra au Battage ou si elle sera un jour capable de manier.

Je fais un pas dans sa direction, un seul.

– L’un de mes dragons compte parmi les plus puissants du Continent, et l’autre est le plus rare. Je ne l’avais pas compris l’année dernière ni même il y a quelques mois, mais je le sais maintenant : vous ne pouvez pas vous permettre de me tuer.

Son visage – si semblable à celui de Dain – se tord sur une grimace.

– Vous ne pouvez pas vous permettre de perdre l’un ou l’autre de mes dragons, encore moins mon sceau, et aussi sûr que Malek est puissant, vous ne pouvez pas vous permettre de perdre le lieutenant Riorson… ou devrais-je l’appeler le duc de Tyrrendor ?

Je tends les deux bras en croix, exposant mon buste.

– Faites de votre pire, mais nous savons tous les deux que je suis désormais hors de votre portée, général.

Lentement, je laisse retomber mes bras.

De lourdes respirations soulèvent et abaissent ses épaules tandis qu’il regarde Brennan, puis derrière lui.

– Faire de mon pire ? crache-t-il. Je sais exactement où frapper pour te mettre au pas, cadette. Ton frère et ta sœur sont peut-être hors de ma chaîne de commandement, mais pas tes amis.

Mon ventre se noue.

– Vous semblez assez loyaux les uns envers les autres, vous, les deuxième année, reprend-il en plongeant son regard dans le mien. À partir de maintenant, ils paieront chaque fois que tu désobéiras à un ordre ou que tu sortiras du rang.

Il penche la tête et fixe un point derrière moi.

– Vous voulez jouer à la guerre ? Alors vous ne verrez pas d’inconvénient à servir sur le front, assène-t-il, avant de s’adresser à Rhi : Cheffe d’escouade, chaque deuxième année sous votre commandement est envoyé sur mon ordre pour deux jours de service à l’avant-poste de Samara, à compter de demain matin.

 Un sourire cruel se dessine sur ses lèvres lorsqu’il reporte son attention sur moi.

– Les combats y sont… plutôt intenses, mais ton sceau permettra sûrement à tes camarades de rester en vie, et deux jours ne seront pas si longs que ton dragon ne ressente le manque de sa compagne.

Je n’en reviens pas.

– Demain matin ? Mais c’est un vol d’au moins dix-huit heures pour les griffons, sans compter les pauses dont ils auront besoin.

Ce qui fera plutôt vingt heures au total, et ils seront épuisés quand nous arriverons.

– Alors vous feriez peut-être mieux de vous mettre en route. J’espère vous voir tous revenir… indemnes.



 

« Appeler des cadets au service actif en temps de guerre ne peut être autorisé que par le commandant général de Basgiath. »
Codex du dragonnier, article 8, section 1
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Vingt-deux heures plus tard, nous nous présentons tous les six au lieutenant-colonel Degrensi dans la cour de Samara, les yeux explosés et les jambes flageolant d’épuisement. Nous ne sommes pas les seuls à être fatigués. Le lieutenant-colonel a lui aussi connu des jours plus faciles, visiblement. Ses joues sont creusées et son cou est maculé de sang séché.

La forteresse devrait m’être familière, vu le nombre de fois où j’y ai rendu visite à Xaden lorsqu’il était en poste ici à l’automne, cependant la scène autour de nous rend l’endroit presque méconnaissable. Le mur Ouest semble avoir été percuté par un dragon qui aurait démoli près d’un quart de la structure, et des blessés dans divers états de détresse sont alignés sur ce qui reste de place, avec des guérisseurs en blouses tachées de sang qui se déplacent entre eux.

– Pas par un dragon, me corrige Andarna. Une wyverne.

Nous avons survolé ce qui restait de leurs os calcinés à quelques champs de là.

– Essaie de te reposer, lui dis-je.

– Je suis la seule à avoir dormi en chemin, me rappelle-t-elle. Et ce truc me démange.

– Garde ton harnais. On ne sait pas à quelle vitesse on pourrait être obligés de lever le camp.

– Pas question que je porte ça quand on trouvera ma famille, grogne-t-elle.

– Va jacasser plus loin, grogne Tairn. Certains d’entre nous essaient de dormir.

Le lieutenant-colonel Degrensi finit de lire les ordres que Rhi a apportés, puis nous regarde par-dessus le parchemin.

– Ils ont vraiment confié le commandement de Basgiath à Aetos ?

– Oui, Monsieur.

Rhi, au moins, se tient les épaules droites, ce qui est plus que je ne peux en dire pour le reste d’entre nous. Cat et Maren ont l’air d’avoir traversé un ouragan, et Trager n’arrête pas de bâiller. Idem pour Ridoc. Quant à moi, après avoir passé toute la nuit en selle, je suis quasiment obligée de m’appuyer sur lui pour rester debout. Tous mes muscles me font mal, mes hanches m’élancent et ma tête pulse au rythme de mon cœur.

– Et il a invoqué l’article 8 pour m’envoyer des cadets ? ajoute Degrensi avec un coup d’œil à notre ligne, regard qui s’attarde sur les volants.

– Oui, Monsieur, acquiesce encore Rhi.

Degrensi froisse la feuille en une boule.

– Merveilleux. Quoi qu’il en soit, ses renseignements sont caducs. Les combats se sont terminés hier, et même si ce n’était pas le cas, je n’aurais jamais envoyé des cadets à la bataille, ajoute-t-il, avant de montrer le trou béant dans la forteresse. La plus grosse wyverne est passée à travers le mur quand les protections ont été rétablies, mais une fois notre périmètre tombé, les venins n’avaient pas besoin de magie pour pénétrer dans l’avant-poste de toute façon. Nous avons quasi épuisé notre stock de magie à les tuer. Certes, nous avons réussi à les repousser de l’autre côté de la frontière, mais le front est juste derrière la colline. Les pertes sont bien pires au-delà des protections.

Son regard, ce disant, s’est porté sur les volants.

– C’est toujours comme ça, commente Cat.

Le visage crispé, Maren intervient :

– Newhall a été touché ? C’est un petit village sur la rivière Aiguepierre, à environ un demi…

– Je sais où se trouve Newhall, l’interrompt Degrensi, manifestement pressé d’en finir avec nous. D’après le rapport de ce matin, il est toujours debout.

Les épaules de Maren se détendent et Cat l’entoure de son bras.

– Qu’en est-il des civils de Poromiel ? demande Trager. Est-ce que vous… Est-ce que nous leur offrons refuge ? achève-t-il en tressaillant.

Degrensi secoue lentement la tête.

– Nous avons reçu l’ordre strict de ne laisser entrer personne à moins d’un changement dans les négociations, mais nous avons traversé la frontière et combattu avec votre peuple jusqu’au départ de la horde hier.

– Vous avez notre gratitude, dit Cat. Tout le monde ne ferait pas la même chose.

Il acquiesce.

– Pour être absolument transparent, ne vous attendez pas à ce que les autres vous accueillent de bon cœur, surtout les cavaliers. Cette alliance potentielle n’est pas très populaire. Et… nous avons tous été attristés d’apprendre la perte de votre mère, ajoute-t-il à mon intention. C’était une commandante exceptionnelle.

J’ajuste les bretelles de mon sac sur mes épaules, histoire de m’occuper les mains.

– Merci. Elle s’en enorgueillissait.

Il hoche la tête.

– Faites-moi une faveur et demandez à votre dragon de rester hors de vue. Vous êtes tous deux des armes redoutables, mais vous formez aussi une cible gigantesque. L’ennemi pourrait y voir l’opportunité d’une attaque de masse et de vous éliminer tous les deux de nos rangs, or nous ne pouvons pas nous permettre d’imprégner davantage de dagues de l’armurerie si nous voulons maintenir les protections en place. Il n’y a pas grand-chose à faire s’il a déjà été repéré, mais évitons de multiplier les occasions.

– Oui, Monsieur.

– Je n’accepte que pour ta sécurité, marmonne Tairn, non sans ajouter quelque chose à propos de l’insolence des humains.

– Lieutenant-colonel ! crie un cavalier en cuir poussiéreux depuis la porte. On a besoin de vous !

Degrensi lui adresse un signe de tête, puis se retourne vers nous.

– Écoutez, peu m’importe ce que vous avez fait pour énerver Aetos. Je suis trop occupé à mener une guerre pour discipliner des cadets par-dessus le marché, dit-il avec un geste pour désigner le désordre autour de nous. Alors trouvez-vous l’espace que vous pouvez et installez-vous. Reposez-vous. Ensuite, vous vous rendrez utiles là où vous le jugerez bon.

Sur ce, il nous quitte pour se diriger vers la porte, d’un pas légèrement mais visiblement boitillant.

Nous restons seuls, face à plus d’un regard douteux de la part des soldats et des cavaliers qui passent, certains même carrément hostiles.

– Comment on est censés dormir en sachant que la plupart de ces cavaliers nous planteraient volontiers un couteau dans le dos ? demande Maren.

– On peut se relayer et prendre des quarts, suggère Trager en tirant une plume duveteuse de ses cheveux brun clair. Une fois que j’aurai dormi un peu, je proposerai aussi mon aide aux guérisseurs.

Cat croise les bras lorsqu’un capitaine en noir dragonnier nous jette un regard tout aussi noir, depuis l’autre côté de la cour.

– S’ils l’acceptent, nuance-t-elle. Ils te poignarderaient probablement en douce en guise de remerciement.

Rhi me jette un coup d’œil.

– Violet ? Tu connais l’avant-poste mieux que n’importe lequel d’entre nous.

Je tourne les yeux vers la tourelle Sud-Ouest, un sourire las aux lèvres. Même à des centaines de kilomètres, il prend toujours soin de moi sans le savoir.

– Je sais où on sera en sécurité.

 

Je ne le trouve pas. La panique me contracte le cœur. Je sors frénétiquement des objets du coffre en bois au pied de mon lit à baldaquin, de plus en plus désespérée à chaque minute qui passe.

Il est forcément ici.

La chaleur me brûle le côté du visage quand des flammes bleues traversent la fenêtre de ma chambre, dont l’explosion m’envoie valdinguer. Je m’écrase contre le miroir en pied, bientôt mitraillée par une pluie de verre qui s’abat sur moi et m’entaille le sommet du crâne. Je me jette à quatre pattes et rampe vers le coffre au moment où le feu se propage à mes rideaux et que des cris retentissent dans le couloir.

La panique menace de me tétaniser les muscles. Je n’ai plus le temps, pourtant je ne peux pas l’abandonner. Il est tout ce qu’il me reste.

Chaque centimètre est un combat, mon corps refusant d’obéir à l’ordre simple de « bouger », et la sueur perle sur mon front. Déjà, les flammes se propagent aux draps de mon lit.

– Qu’est-ce que tu fais ? crie quelqu’un derrière moi quand j’atteins le coffre.

Mais je n’ai pas le temps de me retourner, pas avant de l’avoir trouvé. Des oreillers, une couverture supplémentaire, les livres que mon père m’a envoyés… Je jette tout dans le feu, comme autant de sacrifices, pour pouvoir fouiller plus profondément dans le coffre sans fond.

Cat tombe à genoux à côté de moi.

– On doit partir ! Ils ont déjà pris le couloir. On doit s’envoler !

– Je ne le trouve pas ! j’essaie de crier, mais mon cri est presque silencieux.

Pourquoi ne puis-je pas crier ? Râler contre la cruauté, l’anxiété perpétuelle d’une mort imminente ?

– Vas-y toi, sors ! Je vous rejoins.

Elle m’attrape par les épaules. La suie couvre la moitié de son visage et la peur mouille ses yeux marron foncé.

– Je ne peux pas te laisser ! Ne m’oblige pas à essayer, parce que je ne peux pas.

– Tu dois vivre.

Je m’arrache à son étreinte et me replonge dans la malle.

– Il te choisira, je marmonne. Je le sais. Tu es la future reine de Tyrrendor, et ton peuple a besoin de toi.

Elle n’a pas perdu sa couronne. Elle se battra pour ce qui lui revient de droit.

– J’ai besoin de toi ! elle hurle.

Dans un cri, elle se jette sur moi quand une nouvelle vague de chaleur rugit dans notre dos. Le bois craque et se brise, puis la chaleur change, elle afflue vers nous de toutes parts.

– Juste une…

Mes doigts tâtonnent, puis finissent par saisir la peinture miniature : je serre contre mon cœur les doux sourires, les yeux marron miel enjoués de ma famille.

– Je l’ai !

Cat me hisse sur mes pieds, puis m’entraîne vers la porte, où nous sursautons toutes les deux quand les montants de mon lit s’effondrent. Des braises volent, et le tableau glisse de ma main sous la brûlure d’une étincelle. La petite toile prend feu avant même de toucher le sol.

– Non ! je crie.

 Cat me tire en arrière, mais la flamme engloutit le portrait et… ce n’est plus une peinture… ce sont eux. Mes parents. Ma famille. Ils brûlent.

– Non !

Le mot reste coincé dans ma gorge alors que je suis traînée en arrière au son de leurs hurlements, de leurs sanglots, de leurs suppliques.

– Non ! Non !

 

Réveillée en sursaut, je me redresse sur mon lit, pantelante et clignant des paupières pour chasser les restes du cauchemar. De la sueur me coule dans la nuque.

Le soleil de la fin d’après-midi entre par la fenêtre, éclairant la chambre à coucher qui était celle de Xaden, celle qu’il avait protégée de telle façon que seuls lui et moi puissions y entrer. Mon cœur s’emballe lorsque je pose les yeux sur les visages endormis de mes compagnons d’escouade. Dieux merci, Xaden a utilisé ici la même technique de protection que pour ma chambre à Basgiath : j’ai réussi à y faire entrer mes camarades un par un.

Trager dort contre la porte, son sac en guise d’oreiller, et Ridoc est à quelques pas de là, sa dague à portée de doigts.

– Vi ? murmure Rhi, qui s’assied à côté de moi et frotte ses yeux ensommeillés. Tout va bien ?

J’acquiesce, repérant Maren et Cat recroquevillées dos contre dos au centre de la pièce sur des paillasses de fortune. Nous sommes tous là. Il n’y a pas de feu. Pas de danger immédiat. Et même si Sawyer me manque, je suis contente qu’il ne risque rien. De toute évidence, nous sommes trop près du front pour que je puisse avoir l’esprit tranquille, vu le genre de rêves qui m’assaillent.

– Juste un cauchemar.

– Oh… À propos de Basgiath ? J’en fais aussi parfois.

Elle se recouche à la place où je dors habituellement, et je me laisse retomber sur l’oreiller de Xaden, maintenant trempé de sueur. Ça fait des mois qu’il n’a pas dormi ici, pourtant, je jure que je sens un soupçon de menthe en tournant la tête vers Rhi.

– Je pense, oui, je lui réponds tout bas. Sauf que Cat était là, et j’essayais de trouver une peinture, un petit portrait de ma famille, mais c’était bizarre, et puis ils brûlaient. Ce qui est logique, vu que ma mère s’est elle-même transformée en torche humaine, j’ajoute avec un soupir.

Rhi fait la grimace.

– Ma pauvre…

Je ricane tout bas, en me rappelant le rêve.

– Et je disais à Cat qu’elle devait vivre parce qu’elle était la future reine de Tyrrendor.

Les yeux de Rhi s’écarquillent et elle étouffe un rire avec sa main.

– C’est ça, le vrai cauchemar.

 – Tu m’étonnes. Qu’est-ce qu’il y a dans tes cauchemars quand tu en fais ? je lui demande, redevenue sérieuse.

Elle lisse la pièce de soie noire qui recouvre ses cheveux.

– En général, tu ne sauves pas Sawyer et je n’arrive pas à le rejoindre assez vite parce que je prends la mauvaise décision…

– Vous n’êtes pas aussi discrètes que vous le pensez, nous interrompt Ridoc. Quelle heure il est ?

– Probablement l’heure de se lever, réplique Rhi.

Le reste de l’escouade s’agite et nous nous relayons dans la salle de bains avant de nous aligner dans le couloir, prêts à nous rendre utiles. Deux cavaliers, l’une portant le grade de major et l’autre celui de capitaine, s’approchent au moment où je ferme la porte de Xaden. Leur démarche a l’air aussi fatiguée que leurs yeux.

– Maise dit qu’ils ont moins d’une heure devant eux, annonce la major en enroulant un bandage autour de sa main, puis en écartant ses cheveux blonds courts de ses yeux. Arrivés de nulle part.

Maise. Je connais ce nom.

– Accouplé à Greim, me rappelle Tairn.

C’est ça. Et comme ils sont accouplés depuis des décennies, ils sont capables de communiquer à une distance plus grande que Tairn et Sgaeyl.

Une ligne de points de suture barre la joue du capitaine, qui secoue la tête.

– On est trop sollicités. S’ils sont intelligents, ils ont déjà évacué Newhall.

Nous reculons tous contre le mur pour les laisser passer.

Enfin, tous sauf Maren, qui leur barre le passage.

– Je suis désolée, vous avez dit Newhall ?

– Oui, répond le capitaine, qui regarde Maren comme s’il venait de goûter quelque chose d’amer.

– Pourquoi le village est-il évacué ? enchaîne aussitôt celle-ci, inquiète.

Les officiers échangent un regard entendu, et le reste d’entre nous se détache du mur pour venir se planter devant le duo, tandis que Cat passe rapidement derrière Trager pour rejoindre Maren.

– La zone est attaquée. Il est étrange que les venins s’en prennent à un si petit village, mais les éclaireurs nous ont signalé de la fumée.

Maren prend une brusque inspiration quand Cat passe le bras dans le sien.

– Vous avez des proches, là-bas ?

Le ton de la major s’est adouci, la pitié se lit dans son regard. Maren se mord les lèvres et acquiesce.

– C’est là que sa famille s’est réfugiée, répond Cat à sa place. Ce n’est pas à plus d’une demi-heure d’ici. On décolle ?

Le capitaine nous regarde tous, s’arrêtant sur ma tresse, avant de s’adresser à Cat :

 – On ? On a peu ou pas dormi et déjà perdu un cavalier cette semaine. La moitié de notre bataillon est en patrouille au nord et l’autre moitié au bord de l’épuisement, alors aussi dur que cela puisse paraître, le village est trop petit pour risquer d’autres pertes au sein de l’unité.

Il lance à la major un regard que je n’arrive pas à déchiffrer. Mon souffle m’abandonne.

– Alors on les laisse mourir ? intervient Trager. Pourquoi ? Parce qu’ils sont poromiens ?

– Pas parce qu’ils sont poromiens. Parce qu’on ne peut pas les aider, s’agace la major. Nous ne manions pas tous la foudre, ajoute-t-elle avec un regard vers moi. Si nous voulons sauver les villes, les agglomérations, les zones les plus denses en population, alors la guerre implique malheureusement d’accepter la perte de certains villages. Si vous n’avez pas assimilé les concepts stratégiques en troisième année, vous les apprendrez rapidement une fois diplômés.

Sur ce, tous les deux contournent Maren et Cat, et s’éloignent d’un pas lourd.

– S’il en reste parmi nous qui sont encore en vie lorsqu’ils obtiendront leur diplôme… émet la voix du capitaine, avant de s’éteindre.

– Ma famille est là-bas, chuchote Maren, le visage défait. Pourquoi mes parents ne sont pas partis vers le sud quand Zolya est tombée ? Ils auraient été en sécurité à Cordyn. Ou ils auraient pu retourner à Draithus.

Cat lui frotte le bras.

– Chut. Je suis sûre qu’ils vont s’en sortir.

Mais Maren secoue violemment la tête.

– Et s’ils sont déjà morts ?

Le ventre noué, je me tourne vers Rhi.

– Tairn et moi, on peut faire ce vol en moins d’une demi-heure si on se sépare de l’escouade.

– Ce n’est pas comme si on n’avait jamais combattu, ajoute Cat. On s’est battus pour sortir de Cliffsbane.

Rhi se raidit.

– Aetos a invoqué l’article 8, donc légalement, on est tranquilles, mais il subsiste tellement d’inconnues, murmure-t-elle pour elle-même. Le nombre de venins ? De wyvernes ? Mais les civils…

– Écoute, ce n’est un combat que si on en fait un combat, intervient Ridoc, qui jette un coup d’œil aux volants. Restreins la portée de la mission. On exfiltre la famille de Maren. On sauve autant de civils que possible. Et on s’en va.

– Sans savoir à quoi on est confrontés, on ne peut pas juste… commence Rhi.

– On a défendu Basgiath, la coupe Cat.

Rhi referme brusquement la bouche.

Si c’étaient Mira et Brennan qui étaient confrontés au même danger, j’irais sans hésiter, surtout avec mon cauchemar encore frais à l’esprit, mais ce n’est pas un hasard si je ne suis pas cheffe d’escouade. C’est Rhi qui commande.

 – On vote, je suggère. C’est vrai que nous envoyer dans une zone de guerre pourrait être catastrophique et on n’est que des cadets, alors votons. C’est ce qu’on a fait à Resson.

Aucun d’entre nous ne mentionne que Liam et Soleil n’en sont pas revenus.

Rhi acquiesce.

– Ceux qui sont pour…

Toutes les mains se lèvent, y compris la sienne. Elle soupire.

– Bon. Degrensi nous a dit de nous rendre utiles. Allons nous rendre utiles.



 

« Les éléments sont les seuls grands égalisateurs dans la bataille, aussi préjudiciables ou favorables aux deux camps selon les conditions. Sans nos manieurs qui font basculer ces données à notre avantage, nous sommes à leur merci. »
Major Constance Cara, Tactiques, un guide du combat aérien
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Quarante minutes plus tard, le soleil disparaît au moment où Tairn et moi passons entre les lignes de crête enneigées, pour descendre de plusieurs centaines de mètres dans la vallée plus chaude où coule la rivière Aiguepierre. Le soleil se couche toujours très tôt à cette époque de l’année. Le pouvoir bourdonne dans mes veines, affluant et refluant à chaque battement de cœur. J’avais presque oublié à quel point la magie était sauvage, accessible, au-delà des protections. Le pouvoir de Tairn semble infini, plus profond que les océans que je n’ai jamais traversés, plus large que les vastes étendues du ciel au-dessus de nous.

– Maise nous a vus partir, me prévient-il en repliant ses ailes. Elle relaie l’ordre de faire immédiatement demi-tour.

Mon ventre se soulève quand il plonge en piqué pour suivre le terrain escarpé à une vitesse prompte à me donner la nausée.

– Tu peux passer outre ?

Nous avons facilement cinq minutes d’avance sur les autres dragons et dix sur les griffons, qui voyagent avec Andarna malgré mes suppliques pour qu’elle reste derrière.

– Je n’obéis pas à Maise.

Il se remet d’aplomb au-dessus de la rivière, avec un vent arrière prononcé qui l’aide à maintenir sa vitesse. Ses ailes battent si près des rapides que je m’attends presque à sentir le clapotis de l’eau lorsque nous prenons un virage. Dans quelques mois, au printemps, cette rivière sera la plus traîtresse du Continent avec la fonte des neiges, qui s’ajoutera au climat déjà imprévisible de la région, en raison de son dénivelé.

La fumée s’élève en épais panaches devant nous, rejoignant les nuages d’orage pour mieux étouffer le village en dessous. Mon cœur est secoué par une montée d’adrénaline et de peur.

– Devant.

– Oui, j’ai des yeux aussi. Nous sommes à cinq minutes.

 Il s’incline à droite pour franchir un goulot d’étranglement dans le canyon creusé par l’eau, et mon poids se déplace, mais la ceinture de ma selle me maintient en place.

Une fois que nous sommes passés, j’arrache mes gants, les fourre dans ma poche avant droite, puis je scrute les deux côtés de la rivière en furie à la recherche de signes de vie.

– J’aimerais que tu ralentisses. Je n’arrive pas à distinguer si ce sont des personnes ou des arbres.

– Tu exiges de la vitesse, puis tu te plains quand je t’en donne.

Il ralentit néanmoins alors que le paysage se transforme en hautes plaines.

– C’est le seul chemin logique qu’ils peuvent prendre pour…

Je repère une ligne de civils qui se dirige vers nous sur la rive Sud de la rivière.

– Là-bas !

– J’ai transmis le message à Feirge. Les griffons et Andarna s’y arrêteront d’abord, comme prévu, m’indique Tairn, avant de reprendre de la vitesse. Une minute. Prépare-toi. La pression baisse. Nous volons vers une tempête.

Comme pour le confirmer, un claquement résonne dans mes oreilles. Je passe mon poignet dans la lanière de cuir qui me permet de sécuriser le conduit bien en place. Rapidement, je déboutonne ma cagoule, laissant le vent plus doux la dégager de mon visage pour des raisons de visibilité, tandis que nous volons vers le village envahi par la fumée et les flammes. Les civils fuient par une porte dans le mur Ouest, et l’odeur âcre de la fumée emplit mes poumons, plus piquante à chaque battement d’ailes de Tairn.

Une forme se détache de la colonne de fumée…

– Wyverne ! je m’écrie.

Je saisis le conduit dans ma main gauche, puis j’ouvre les vannes du pouvoir de Tairn afin que son flux, d’un filet, se mue en cascade. Il m’enveloppe, son feu coule dans mes veines, ses braises brûlent dans mes os et le conduit s’illumine à mesure qu’il en siphonne l’excès.

– Ne canalise pas plus que tu n’es capable de manier ! me met en garde Tairn.

– Je gère.

La wyverne fonce droit sur nous. Ses ailes de cuir grises sont criblées de trous. Si je la rate la première fois, sa gueule fétide sera à portée de Tairn. Je me force à rester bien droite malgré le vent, les abdos verrouillés pour me maintenir stable, je lève ma main droite, je vise et je libère le pouvoir d’un coup sec.

Un éclair illumine les nuages au-dessus de nous pendant moins d’un battement de cœur avant de déchirer le ciel et de frapper la wyverne en pleine poitrine. La bête hurle dans sa chute et Tairn passe si près au-dessus que je perçois l’odeur de sa chair carbonisée.

Pas le temps toutefois de se congratuler, car deux autres surgissent déjà à travers la fumée.

 Nous sommes en infériorité numérique, et si Tairn est plus gros, elles sont plus rapides.

– Je remonte, m’avertit mon dragon, avant d’obliquer vers la droite et de grimper, laissant le village derrière nous.

Je me tourne autant que me le permet la ceinture de ma selle et je lève la main pour accueillir la brûlure de l’énergie qui s’accumule en moi, mais…

– Elles sont sur nous !

Trop près pour frapper sans mettre Tairn en danger.

La plus grosse wyverne ouvre une énorme gueule, révélant des dents tachées de sang et une langue qui s’enroule. Elle s’élance sur nous à pleine vitesse.

– Tairn !

Il incline les ailes selon un angle bien précis qui lui permet d’attraper le vent, et la soudaine diminution de la vitesse me précipite vers l’avant du siège. Il balance son énorme queue. L’os craque, le sang gicle et la wyverne part en vrille sur la droite, manquant la moitié inférieure de sa mâchoire.

Je ne peux pas pivoter complètement, mais je vise ce que j’entrevois de celle qui nous poursuit encore, puis je lâche un éclair… et je rate.

– Merde.

Je me tends…

– Si tu enlèves cette ceinture, je te largue au-dessus de la rivière et je laisse tes pitoyables dieux s’occuper de toi, m’avertit Tairn.

Sur quoi, il s’incline vers la gauche, m’offrant ainsi une vue parfaite.

Je lâche un autre éclair, que je guide avec le mouvement de ma main. Il frappe juste, cette fois, séparant la tête de la wyverne de son cou.

– Je l’ai eue !

Quel pied !

Hélas, à moins que ces trois wyvernes ne soient en patrouille de reconnaissance – ce qui est peu probable, vu le village en flammes –, il doit y avoir un créateur dans les parages. Je me repositionne vers l’avant et me penche dans le virage pour concentrer mon attention en contrebas. La ligne de démarcation est claire, très haut en surplomb du village. Une bonne moitié est dépourvue de ses couleurs, vidée de toute magie, et sur la place centrale se tient une silhouette, seule, vêtue d’une robe sombre fluide, ses cheveux clairs – argentés ? – fouettés par le vent.

C’est elle. La manieuse de ténèbres de la cellule de Jack. Je resserre ma prise sur le conduit.

Elle lève les yeux vers nous, puis un bras, et agite les doigts comme pour… nous adresser un petit signe de la main. Un mauvais pressentiment me vrille le ventre.

– Je pense… qu’elle nous attendait.

C’est un piège.

 Et nous avons foncé dedans tête baissée. Mon cœur se serre à ce constat, mais ça ne change rien au fait que la famille de Maren est en danger.

– Au-dessus ! beugle Tairn.

Je lève les yeux : deux wyvernes émergent du tourbillon créé par le système dépressionnaire.

Je lève la main, mais je n’ai pas le temps. Elles sont déjà là.

Tairn donne un coup de queue en avant, sous nous, balançant son corps d’une manière inédite qui me propulse en arrière, l’estomac dans la gorge : le sol prend la place du ciel et la sangle se resserre sur mes cuisses, me maintenant la tête en bas assez longtemps pour que mon cœur batte deux fois dans mes oreilles.

Crac. Des os se brisent, et Tairn roule à droite, entraînant avec nous le cadavre d’une wyverne au cou brisé, qu’il relâche une fois que nous sommes revenus dans le sens normal. Je force mon estomac à reprendre sa place et me prépare à frapper l’autre saleté au moment où elle s’élance vers nous.

Elle claque des mâchoires, entrechoquement de dents à quelques centimètres de l’épaule de Tairn : raté, mais elle a raccourci ma vie d’au moins deux ans. Je tends le bras…

– Non ! ordonne Tairn.

Une seconde plus tard, des écailles marron envahissent mon champ de vision. Aotrom serre la tête de la wyverne entre ses dents et la lui arrache au moment où nous passons. Le vent rugit comme une bête, bloquant tout autre son. Tairn s’incline violemment pour opérer un demi-tour. La force que mon corps absorbe dans la manœuvre me tord le visage en une grimace et je me bats pour rester consciente tandis que nous replongeons dans la bataille.

Aotrom recourbe sa queue, dont il enfonce le barbillon venimeux dans le ventre de la wyverne.

Je cligne des yeux. Un Scorpiocauda ?

Ce n’est pas Aotrom.

– Chradh, corrige Tairn au moment où la wyverne tombe des serres du dragon.

– Merde, qu’est-ce que Garrick…

– Tornade !

Tairn a le temps de hurler, une seconde avant qu’un mur de vent ne nous frappe, assez fort pour me couper le souffle, et ne nous entraîne dans son tourbillon. Nous sommes secoués comme des poupées de chiffon et le grondement de la tempête fait vibrer tous mes os. Tairn replie ses ailes, je m’accroche à mes arçons et baisse la tête pour éviter des débris. La terreur verrouille mes muscles : nous sommes ballottés en tous sens comme si nous ne pesions rien.

Oh, Malek, je ne suis pas prête à te rencontrer.

– Violet ! crie Andarna.

– Non ! gronde Tairn.

Nous tournoyons si vite et si fort que nous sommes presque à la verticale.

 – Ne t’approche pas ! je hurle à Andarna.

La peur me brûle les os aussi sûrement que de l’acide alors même que nous continuons d’être déchirés par le mouvement centrifuge. Andarna ne peut pas être prise dans ce vortex. S’il y a toutes les chances qu’il nous tue, nous, il est certain qu’il lui prendra la vie.

Nous sommes brusquement expulsés de la tempête comme un projectile, lancés en arrière dans les airs vers ce que je pense être un flanc de montagne. Tairn ouvre ses ailes d’un coup, ralentissant notre vitesse de météorite dans un mouvement si soudain que ma tête part en arrière et que mes oreilles bourdonnent. Poussant un rugissement qui me secoue les côtes, il referme ses ailes et se contorsionne pour tenter de se retourner.

Son flanc tape en premier. La force de la collision m’étourdit, suivie du craquement des rochers qui se détachent autour de nous. Quelque chose heurte mon genou et les ailes de Tairn se referment sur moi un instant avant que je n’entende un second bruit sourd, celui de l’impact.

Le lien s’éteint.

NON !

– Tairn ! je hurle.

La terreur verrouille mes muscles, me vole toute pensée sauf une : il ne peut pas être mort.

Nous dégringolons de la crête dans une glissade molle et sans grâce. Privée de vision, je ne peux qu’entendre le crissement de la roche contre l’écaille, sentir les chocs monumentaux chaque fois que nous percutons un obstacle, avant de poursuivre notre chute.

– Tairn ! je réessaie mentalement, mais il n’y a… rien.

– Violet, crie Andarna. Je ne le sens pas !

– Reste en arrière ! je répète.

Nous continuons de tomber. Y a-t-il une falaise en dessous de nous ?

J’aurais dû tenir compte de l’avertissement de Tairn concernant la tempête. Est-ce qu’il va bien ? Est-ce qu’il…

– Ne pense pas comme ça ! geint Andarna.

Mon cœur martèle un rythme effréné alors que nous plongeons toujours. Je lâche le pommeau pour étaler mes mains sur ses écailles. Je ne le sens pas respirer, mais cela ne veut rien dire. Il doit aller bien. Je le sentirais, autrement, non ? La panique me serre la gorge. Ce n’est pas comme ça qu’il va finir, qu’on va finir.

Liam n’a vécu que quelques minutes après que Deigh a cessé de respirer, mais il savait.

Je lance une hâtive prière à Andarna.

– Choisis de vivre. Tu es la seule de ton espèce, tu dois vivre. Peu importe ce qui nous arrive.

Oh, par les dieux, Xaden !

 – Restez avec moi, supplie-t-elle, la voix brisée. Vous devez rester tous les deux.

Nous tombons en chute libre le temps d’un battement de cœur, mon ventre se soulève et je me prépare à mon dernier souffle.

La terre nous gratifie une fois de plus d’un choc brutal et, cette fois, nous nous immobilisons.

Lorsque les ailes de Tairn s’ouvrent mollement, je me découvre suspendue perpendiculairement au sol, à aspirer un air chargé de poussière. Il est tombé sur le flanc.

Faute de parvenir à voir sa tête sous cet angle, j’abandonne tout semblant de bouclier et je tente carrément de joindre son âme. Je perçois un fil, juste une lueur là où notre lien devrait briller, mais c’est suffisant pour inonder mon organisme d’espoir. Une lueur, ça signifie qu’il n’est pas mort. Les battements de mon propre cœur signifient qu’il ne peut pas être…

Quelque chose s’écrase derrière moi. La poitrine de Tairn frémit et ses respirations reprennent un rythme profond et régulier.

Merci, mes dieux.

– Il respire, j’informe aussitôt Andarna.

– Sorrengail !

Des pas accourent vers moi.

– Ici !

Je dois contracter au maximum mes abdominaux pour rester en place pendant que je me débats avec ma ceinture de selle.

Garrick apparaît à deux ou trois mètres au-dessous de moi, essoufflé, la capuche rejetée en arrière et du sang coulant du côté droit de son crâne, au niveau de la racine des cheveux. Il se penche, les mains appuyées sur ses deux genoux. Pour reprendre son souffle ou pour vomir ?

– Tu es vivante. Merci, Dunne. Et Tairn ?

Il relève la tête, me jette un rapide coup d’œil et blêmit.

– Assommé… Quoi, qu’est-ce qu’il y a ? je demande.

– Ton genou est dans un sale état.

Je baisse les yeux vers ma jambe et un cri monte dans ma gorge en même temps que la douleur me frappe, comme si elle avait attendu que je puisse constater la gravité de ma blessure pour se manifester. Mon cuir de vol est déchiré au niveau du genou droit et la bile me monte rapidement à la bouche quand je réalise que ma rotule n’est pas là où elle devrait être. Brûlante, la douleur remonte le long de ma jambe et de ma colonne vertébrale, me privant de toute pensée logique à mesure qu’elle me consume, par vagues calées sur les battements de mon cœur.

– Il est cassé ? demande Garrick.

Les secondes s’égrènent, pendant lesquelles je me concentre uniquement sur ma douleur, que je tâche de repousser dans une boîte où je peux la gérer, puis je force mes orteils à bouger l’un après l’autre.

 – Je pense. Juste. Disloqué. Peux pas réparer. (La nausée me submerge à chaque respiration.) Sous cet angle.

Il acquiesce.

– Laisse-toi tomber, je te rattraperai. On va s’occuper de toi au sol.

– Chradh ? je demande.

J’ai beau m’agripper de toutes mes forces à la ceinture, mon poids m’empêche d’ouvrir cette maudite boucle.

Garrick regarde par-dessus son épaule.

– Il revient lentement à lui. Cette fichue tête de mule s’est retournée et a pris l’impact en plein ventre. Ça m’a sauvé la vie, mais un affleurement l’a temporairement assommé à mi-chemin.

C’est ce qui a dû arriver à Tairn aussi. Le deuxième impact que j’ai entendu, c’était sa tête.

Merde. La venine aux cheveux argentés est toujours là, quelque part, et autant dire que nos deux dragons sont sans défense si nous les laissons là, du moins jusqu’à ce que les autres rappliquent.

– Lâche-moi et je te balance un coup de pied au visage, je grommelle en serrant les dents tant la douleur est intense.

Je ne mourrai pas aujourd’hui, et Tairn non plus.

– Soyons honnêtes. Tu ne donneras de coup de pied à personne avec ce genou, ironise Garrick. Allez, Violet. Fais-moi confiance.

Il lève les bras et j’éprouve soudain un désir des plus illogiques : que Xaden se tienne là, à sa place.

Je me hisse en poussant sur le pommeau pour déplacer mon poids, puis j’arrache la sangle de la boucle et tombe comme une pierre. Le cri que je retenais se libère lorsque Garrick me rattrape et tout éclate en un dégradé de douleur rouge sous l’effet de la collision.

– Tu veux que je te le remette en place ? demande-t-il en me tenant aussi délicatement qu’il le peut.

Sur mon hochement de tête, il me pose rapidement sur mes pieds pour s’accroupir devant moi, en me tenant par la taille afin que je reste debout. Les fourreaux des épées qu’il porte dans le dos traînent dans des grêlons de la taille d’une paume de main qui recouvrent le sol rocailleux.

– Allonge ta jambe lentement, ordonne-t-il en gardant ses yeux noisette rivés sur mon genou.

Je tourne la tête, mords le col de ma veste pour ne pas hurler à nouveau lorsque je déplie mon genou.

– Ça ne va pas être agréable. Je suis vraiment désolé, m’annonce-t-il.

– Pas de souci, je parviens à haleter.

Et il replace ma rotule.

La douleur redescend aussitôt à un niveau où je peux au moins penser correctement.

 – J’ai des bandages dans mon sac.

Le rythme régulier de la respiration de Tairn apaise les battements de mon cœur, mais je ne vois rien d’autre que ses écailles sombres à ma gauche et les morceaux de granit à notre droite, puisque nous sommes coincés contre le flanc de la montagne.

Garrick récupère le tissu dans mon barda, puis m’immobilise pendant que je fais de mon mieux pour fixer l’articulation. La douleur explose à nouveau quand je prends appui sur le membre, mais elle est minuscule comparée à ce qui pourrait arriver à Tairn si nous ne nous remettons pas en mouvement. Je noue donc le tissu : ça devra faire l’affaire. Et suffire jusqu’à ce que je puisse consulter un guérisseur ou Brennan. La priorité, c’est de sortir d’ici en vie.

– Tu es douée pour les bandages, commente Garrick.

Il se baisse et passe un bras autour de mon dos, et moi le mien par-dessus son épaule.

– Beaucoup d’entraînement.

Nous longeons le dos de Tairn, en prenant soin de ne pas marcher sur ses ailes, et finissons par dégager sa queue. Le temps presse, la tornade se dirige vers l’est.

– Ta tête saigne juste au-dessus de la cicatrice faite par Resson, je fais remarquer à Garrick.

– Bien. Je ne voudrais surtout pas abîmer l’autre côté de ce visage parfait, plaisante-t-il. Ne t’inquiète pas pour moi. Il n’y a rien que quelques points de suture ne puissent réparer.

– Les autres approchent, intervient Andarna. Ils ne savent pas que Chradh est avec vous, et je ne leur ai rien dit.

Le Scorpiocauda marron a bloqué son propre bataillon ?

– Dis-leur de s’occuper d’abord de la famille de Maren. Et toi, reste là où tu es jusqu’à ce qu’on sache ce qui se passe.

Je perçois nettement un grognement dans sa réponse. J’avance cependant en titubant avec l’aide de Garrick, pour nous positionner entre Tairn et Chradh, qui semble avoir perdu quelques écailles le long de sa mâchoire.

– Les autres sont en route, j’annonce à Garrick. Et je suis presque sûre que la venine savait qu’on venait.

– C’est… génial, grimace-t-il. J’ai déjà volé dans des conditions difficiles, mais je n’ai jamais traversé de tornade.

– Pareil pour moi.

– On est à au moins un, voire deux kilomètres au sud du village, ajoute-t-il en scrutant l’horizon.

La fumée s’élève à nouveau, colonne régulière au-dessus de la bourgade. J’essaie de puiser dans le pouvoir de Tairn, mais, comme je m’y attendais, les Archives brûlantes sur lesquelles je me suis habituée à compter ne font qu’émettre un vague crachotement dans l’obscurité.

 – Ils sont là, m’annonce Garrick.

– Tu peux me dire ce que tu fais ici ? je lui demande.

Je le vois se crisper, les yeux braqués vers l’extrémité Ouest du village. En effet, Feirge et Aotrom traversent le clair de lune. Kira, Daja et Sila, le griffon de Trager, les suivent de près, tous portant respectivement leur cavalier ou leur volant.

– La famille de Maren, non ? répond-il enfin. C’est ce que nous a relayé le major Safah.

– C’est pour ça que moi, je suis là. Toi, tu es censé être avec Xaden. À huit heures d’ici.

Inutile de lui confirmer ce qu’il sait déjà.

– Ouais, eh ben, à la seconde où il a entendu que tu fonçais vers le danger, il est devenu… déraisonnable.

Un muscle de sa mâchoire tressaute et je retire mon bras de son épaule pour qu’il puisse se redresser. Je déplace mon poids afin de soulager autant que possible la pression de mon genou droit.

– Je ne l’ai jamais vu dans un état pareil, ajoute-t-il avec un regard inquiet. Jamais. Je ne veux même pas penser à ce qu’il aurait fait s’il avait été ici, au-delà des protections, parce que j’ai cru qu’il allait arracher les pierres du mur. Lui qui a toujours été si fier de sa maîtrise, il le faut avec le pouvoir immense qu’il manie, eh bien je te le dis, il l’a perdue quand il a appris que tu allais traverser la frontière, Violet. Il n’est… pas lui-même.

Ma poitrine se comprime. Il a été agacé, voire en colère, quand je me suis envolée pour Cordyn avec mon frère et ma sœur il y a quelques mois, mais il était loin d’avoir perdu les pédales.

– Parce qu’Aetos nous a envoyés à…

Les mots meurent sur ma langue tandis que j’assimile ce qu’il a dit.

– Il savait que je traversais la frontière ? Maise, je termine sur un murmure, levant les yeux vers le profil de Garrick. Comment es-tu arrivé ici ?

– Ce n’est pas important.

Il dégaine une épée de la main gauche.

– Maise nous a vus partir il doit y avoir quarante minutes, et tu es déjà là. Tu es un manieur de vent, mais il est impossible que tu aies poussé Chradh avec un vent arrière de plusieurs centaines de kilomètre-heure, alors je te le redemande : comment es-tu arrivé ici ?

Ma voix s’élève en même temps que ma colère, et la foudre frappe à cinq-six mètres devant nous, carbonisant le sol sur un grondement de tonnerre.

Je sursaute, puis grimace car mon genou crie à cause de ce mouvement soudain.

– Bon sang, Sorrengail, tu n’étais pas obligée de… commence-t-il.

Je secoue la tête.

– Je n’ai rien fait.

 – C’est mon œuvre.

Nous tournons simultanément la tête vers la droite : la venine aux cheveux argentés se dirige vers nous, sa robe pourpre flottant dans la brise. Elle n’accorde pas un regard à Tairn même si elle passe à quelques mètres seulement de ses griffes arrière, elle garde ses effarants yeux rouges fixés sur nous. Sur moi.

Attendez. Elle a fait… quoi ? La foudre ?

Mon visage se vide de son sang et je lève aussitôt mes boucliers pour puiser dans le pouvoir d’Andarna.

Sainte Dunne, elle a manié la foudre ! Pourtant, les venins ne sont pas censés avoir de sceau… et encore moins le mien.

L’effroi me cloue le cœur au sol, mais mes mains sont rapides : je dégaine et lance deux dagues vers sa poitrine.

Elle agite la main de gauche à droite et les couteaux tombent en plein vol.

– C’est une façon de me remercier ?

Merde. J’aurais dû prendre la mini-arbalète que Maren m’a donnée.

– Te remercier de quoi, exactement ? intervient Garrick, son épée levée.

Il se porte à mes côtés. Pour ma part, j’ai beau chercher à nouveau le pouvoir de Tairn, je ne trouve qu’un faible bourdonnement.

– Le moment ne serait pas mal choisi pour manifester un second sceau, je glisse à Andarna.

La manieuse de ténèbres continue de s’approcher. Mon cœur bat comme un tambour. Tout ce qu’elle a à faire, c’est plaquer une paume contre la terre et nous serons tous les quatre desséchés en quelques secondes.

– Comme si je contrôlais la façon dont tu utilises mon pouvoir, réplique Andarna.

Un deuxième sceau… Mon regard se porte sur Garrick, mais pour un coup d’œil seulement, car la venine sautille vers nous.

– De ne pas vous avoir tués, bien sûr, réplique-t-elle.

Elle penche la tête sur un côté et m’observe, ou plutôt me jauge, puis s’arrête à quelques pas de moi. Les veines écarlates de chaque côté de ses yeux me rappellent un masque de carnaval, surmonté du tatouage délavé sur son front. La lueur rouge autour de ses iris est dix fois plus brillante que celle de Jack. Une Sage, probablement… peut-être même une Maven, et sans les signes physiques de son âme perdue, elle serait d’une beauté stupéfiante, avec ses pommettes hautes et sa bouche charnue, mais sa peau est d’une pâleur dérangeante.

– Je dois dire toutefois que je suis déçue par la facilité avec laquelle je vous ai attirés au-delà de vos protections, ajoute-t-elle avec un « tss-tss » railleur. Dommage que la famille de la fille ait levé les armes contre moi, sinon ils auraient pu survivre.

Elle jette un regard d’avertissement à Garrick, mais il ne baisse pas son épée.

La famille de la fille… Je serre les poings et fais deux pas vers elle. La pierre et la glace crissent sous mes bottes.

 – Tu as tué la famille de Maren ? Pour m’attirer ici ?

La colère me baratte le ventre.

Elle lève les yeux au ciel.

– Seulement les parents. J’ai épargné les garçons en signe de bonne volonté. On ne peut pas en dire autant de ma wyverne, hein ?

– De bonne volonté ? je m’écrie.

Maren va être dévastée.

– Violet, chuchote Garrick, mais il me suit pas à pas.

– Modère ce ton, manieuse de foudre.

La venine fait un geste du poignet, et Garrick s’élève dans les airs dans une reconstitution à vomir de chacun de mes cauchemars. Il lâche son épée pour porter les mains à sa gorge.

– De toi, je suis curieuse. J’admets même éprouver une certaine jalousie, face à tout ce pouvoir, sans parler de la laisse efficace que tu fais. Mais lui ?

Elle secoue la tête et Garrick commence à battre des pieds.

Une laisse. C’est exactement comme ça que Jack m’a appelée. Elle sait, pour Xaden.

– Lâche-le !

Je dégaine une autre dague et écarte toute velléité de peur. Pas question qu’il arrive quoi que ce soit à Garrick en ma présence.

– Ça ne te tuera peut-être pas, mais tu auras un mal de chien, je la menace.

– Ne comparons pas nos armes.

Elle attrape un couteau coincé dans la ceinture de sa robe mauve vaporeuse et révèle juste assez de sa pointe verte pour me couper le souffle un instant.

– Nos chemins sont trop imbriqués pour démarrer dans une telle hostilité. J’ai une idée : si tu réponds à une seule question, je ramènerai le marcheur à terre. C’est un début civilisé pour notre relation, tu ne crois pas, Violet ?

– Pose toujours.

Je sens Andarna planer le long de notre lien, en alerte et, je l’espère, loin de nous.

– Préviens les autres.

– Ils arrivent.

La frustration aiguise ses mots.

La venine remise le couteau dans son fourreau.

– Tu privilégies la vie de son ami à d’éventuelles informations. Intéressant. Je m’appelle Theophanie, au fait. J’estime normal que tu connaisses mon nom, puisque je sais tout de toi, Violet Sorrengail.

Génial, putain.

– Grâce à Jack ?

C’est la seule explication logique. Elle hausse les épaules d’un geste dédaigneux qui me rappelle la duchesse de Morraine.

– Se lier à un dragon est… enviable. Tout ce pouvoir qui vous est donné.

 Sa bouche se crispe et elle ajoute :

– Mais se lier à deux, c’est du jamais-vu. N’es-tu pas la fille la plus chanceuse du Continent ? Ou peut-être que c’est moi qui étais à proximité, le jour où ton Stellacauda a été repéré.

Mes ongles s’enfoncent dans mes paumes tandis que les battements de pied de Garrick deviennent de plus en plus désespérés.

– C’est vraiment ça, ta question ?

– Juste une observation.

Son regard se porte sur Garrick.

– Pour te montrer ma bonne foi…

Elle tourne la main et Garrick s’écrase au sol à côté de moi, reprenant difficilement des respirations sifflantes.

– Maintenant, dis-moi, lequel t’a choisie en premier ? Celui qui t’a donné le pouvoir du ciel ? Ou l’irid ?



 

« Dans l’espoir et l’exaltation que suscite ce nouveau développement des liens entre les dragons, les griffons et leurs humains,
je me demande qui a pris le temps d’observer la nature de l’équilibre de la magie.
Ne risquons-nous pas de voir monter les mêmes pouvoirs que ceux que nous cherchons à manier ? »
Correspondance retrouvée entre Nirali Ilan, commandant général de la forteresse de Cliffsbane, et Lyra Mykel, commandant général en second du camp de guerre de Basgiath
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– Irid ?

Je cligne des yeux et m’efforce de conserver autant que possible un visage neutre.

Theophanie observe le ciel, puis le paysage derrière nous, et Garrick qui se lève en titubant, l’épée à la main.

– Oui, ton irid. Certains n’y croient pas, mais j’ai compris dès que les érudits en robe crème se sont mis à parler à voix basse de l’existence d’un membre de la septième race dans votre Académie de la Guerre. Dommage que j’aie dû partir si brusquement. On n’en a pas vu depuis des siècles, j’espérais beaucoup pouvoir poser… les yeux sur elle.

Elle termine sa phrase comme la menace qu’elle est, en plongeant son regard écarlate dans le mien.

Andarna. La terreur me parcourt l’échine au point que j’en ai la tête qui tourne.

– Irid, murmure Andarna. Oui, je me rappelle maintenant. C’est ainsi qu’on appelle ceux de mon espèce. Je suis une Scorpiocauda irid.

– Vole derrière les protections ! je hurle mentalement. Elle n’est pas là pour moi. C’est toi qu’elle veut.

– Pas question que je t’abandonne, rugit-elle.

– Tout le monde sur le Continent a besoin que tu vives. Maintenant, file.

Mes doigts effleurent le conduit accroché à mon poignet, mais il ne me sert à rien sans le pouvoir de Tairn. Je dois gagner du temps, donner à Andarna la possibilité de s’échapper.

– Elle est hors de ta portée.

Theophanie étudie mon visage.

 – Hmm. C’est décevant, mais ce ne serait pas drôle si j’attrapais ma proie à la première tentative. Tu ne sais vraiment pas ce qu’elle est, hein ? demande la manieuse de ténèbres avec un sourire ravi qui me donne instantanément la nausée. Quel prix tu as gagné ! Parfois, j’oublie à quel point la mémoire mortelle peut être courte.

Mortelle. Par opposition à quoi ? Immortelle ? Quel âge elle a, putain ?

Elle se déplace sur le côté, vers le village, et Garrick et moi imitons son mouvement, en nous plaçant entre Tairn et elle.

– Quand le manieur des ombres viendra à nous…

– Il ne viendra pas, je rétorque.

Mon pouvoir bourdonne, m’emplissant au compte-gouttes au rythme des battements d’ailes qui retentissent.

Tairn se réveille, mais ce qui vient vers nous arrive… vite.

– Oh que si, insiste-t-elle sur le ton de certitude exaspérant qu’utilise aussi Xaden.

Les éclairs craquent comme des ponctuations, zébrant les nuages au-dessus de nos têtes. Elle n’a même pas eu à lever les mains. Punaise, je suis surclassée de toutes les façons possibles.

– Et quand tu viendras avec lui, tu te rappelleras que je t’ai laissée vivre aujourd’hui et tu me choisiras moi, et non Berwyn, comme professeur.

Elle recule pas à pas, les bras le long du corps.

Les venins perdent peut-être leur esprit avec leur âme, mais en la titillant, je donne à Andarna plus de temps pour s’enfuir.

– Et pourquoi je ferais ça ?

Le pouvoir revient à flots, brûlant mes os. Je le laisse s’accumuler et bouillonner.

– Outre le fait qu’il n’est pas à la hauteur et que tu te retrouverais enchaînée à lui, incapable de résister à ses ordres ? fait-elle avec un ricanement de dégoût, avant de reprendre une expression neutre. Moi, je te laisserai garder tes deux dragons tout en te donnant ce que tu désires le plus au monde.

Son regard tombe sur le conduit, et le vent pulse. Les autres doivent être là.

– Le contrôle et la connaissance, termine-t-elle.

Tairn tourne brusquement la gueule vers Theophanie, mais ses crocs se referment à quelques centimètres de ses pieds, car elle est soudain arrachée du sol par les griffes d’une wyverne. Ses ailes grises, battant vite et fort, emportent sa créatrice hors du champ de bataille dans une rafale de vent.

– Putain de merde, on est vraiment en vie, souffle Garrick en abaissant son épée. Elle nous a laissés en vie.

– Ça va ? je demande à Tairn d’une voix rauque.

– Je ne suis pas décédé.

Il se remet debout, les serres enfoncées dans le sol rocailleux. Le soulagement me pique les yeux et ma vision se trouble.

 – Ne te déshydrate pas pour moi, me sermonne-t-il. Il faut plus qu’un peu de mauvais temps pour m’abattre. J’aimerais pouvoir en dire autant à ton sujet, termine-t-il en posant ses yeux dorés sur mon genou.

– Ça se voit que tu vas bien, je marmonne, puis je me tourne vers Garrick, déjà en train de ramasser l’une de mes dagues perdues : Tu n’as pas à faire ça.

– Tu n’es pas vraiment en état de marcher, me rappelle-t-il en prenant la deuxième.

Non loin, les battements d’ailes s’intensifient.

– Mais toi, tu as marché tout ce trajet ? je lui demande rapidement. Elle t’a traité de « marcheur ».

Il a parcouru un millier de kilomètres en quelques minutes. Il n’existe qu’un moyen de parvenir à ça, d’après ce que j’ai lu, mais personne ne l’a fait depuis des siècles.

Garrick se passe le dos de la main sur la tempe, main qui revient couverte de sang.

– Ouais, et elle t’a traitée de « laisse ».

Pas étonnant qu’il soit le meilleur ami de Xaden. Ils excellent tous les deux à esquiver les questions.

– Tu as un deuxième sceau, c’est ça ?

Et comme Xaden, il a tenu secret le plus puissant.

– Toi aussi. Ou du moins, ça va venir.

Il me rend mes dagues et vacille. Je soutiens son regard tout en rengainant mes lames. J’essaie de me frayer un chemin à travers le sens de ce qu’il cache.

– Merci. Tu sais, la dernière fois que quelqu’un a manié la distance…

– Je n’ai jamais dit que j’avais fait ça, m’interrompt-il.

Il contemple Chradh et un sourire éclaire brièvement ses traits quand le Scorpiocauda marron se met péniblement debout.

– Tu m’as presque fait peur une seconde, raille-t-il. Oui, je sais l’énergie que ça demande. Crois-moi, il te manque bien plus de peau qu’à moi.

Je me tourne aussi vers Chradh. Mon genou me lance, maintenant que l’adrénaline commence à se dissiper.

– Vous devriez y aller maintenant, avant qu’ils ne s’approchent suffisamment pour te voir. Je sais qu’il a bloqué le bataillon, donc ton secret reste bien gardé si tu pars dans les prochaines secondes.

Garrick plonge son regard dans le mien, visiblement déchiré.

– Je vais te remettre en selle…

Je le coupe d’un froncement de sourcils.

– Merci d’avoir pris le risque de t’exposer en venant m’aider, mais va-t’en. Mon escouade m’aidera.

Garrick penche la tête comme s’il prêtait l’oreille à quelque chose, puis acquiesce.

– Vous rentrez directement à Basgiath ?

 J’acquiesce.

– File.

Après un bref instant, il démarre en courant vers Chradh, qui s’élance dans les ombres et disparaît à l’approche de mon escouade.

– Tu savais ? je demande à Tairn.

– Nous n’échangeons pas de commérages sur nos cavaliers.

Une bonne chose. Si c’était le cas, Xaden serait déjà mort.

 

– C’est ridicule, je dis à Tairn.

Il se pose, non pas sur le terrain de vol mais directement dans la cour du Quadrant, vingt heures plus tard.

– Pas plus ridicule que de penser que tu peux revenir en traînant la patte depuis le terrain de vol.

La dizaine de cadets présents à proximité courent en hurlant se réfugier dans l’aile des dortoirs lorsque Tairn atterrit dans la boue. Au moins, il a cessé de neiger.

– Violet !

Brennan. Il fonce à travers les cadets en train de détaler, le front plissé par l’inquiétude.

Je lance un regard noir à Tairn, sachant très bien qu’il ne peut pas me voir.

– Sérieux ? Tu m’as dénoncée à mon frère ?

– Bien sûr que non.

Un grondement, et un nuage de vapeur recouvre les fenêtres de l’aile des dortoirs.

– Je l’ai dit à Marbh, annonce Andarna, qui vient de se poser à la droite de Tairn, les écailles aussi noires que les siennes.

– Je vais bien ! je crie à Brennan en arrachant ma ceinture.

Je pousse un juron lorsque les points de suture se tendent à nouveau et me mords la lèvre pour m’empêcher de crier quand je me lève péniblement de la selle.

– Je croyais que les dragons ne discutaient pas de leurs cavaliers, je marmonne.

Elle grogne, et j’entame l’exercice humiliant de me déplacer sur les fesses le long du dos de Tairn… sous le regard de ma petite dragonne. Tairn abaisse son épaule lorsque je l’atteins, et je ne parviens pas à étouffer un cri aigu quand je soulève ma jambe droite pour pouvoir glisser jusqu’au sol.

– Et si vous alliez me chercher des béquilles, que je…

– Et si tu descendais jusqu’ici, me coupe Xaden.

Il se tient là où je m’attendais à trouver Brennan. Les battements de mon cœur s’emballent. Par les dieux, ce qu’il est beau, quand il me dévisage avec le genre d’intensité qui me mettait sur les nerfs quand j’étais en première année. Il lève un bras : des ombres surgissent sous Tairn, qui se solidifient pour s’enrouler autour de ma taille.

 – Maintenant serait le moment idéal, ajoute-t-il en repliant son index pour m’inviter à approcher. Je ferais la même chose pour tout cavalier blessé.

– Je ne sais pas pourquoi, j’en doute un peu.

Je glisse le long de la patte de Tairn, et les ombres me font pivoter sur le côté à la dernière seconde pour me soulever dans les bras de Xaden. J’écarte une mèche de cheveux bruns de son front, puis j’enroule les bras autour de son cou et m’installe contre son torse, ignorant la protestation lancinante de mon genou.

– Voyons voir. Que pourrais-tu faire d’autre avec ces ombres, lieutenant Riorson ?

La mâchoire verrouillée et le regard obstinément braqué droit devant lui, il m’éloigne de Tairn et passe devant Brennan, qui lui tient la porte de l’aile des dortoirs.

– La salle commune est la plus proche, indique mon frère en rattrapant rapidement Xaden.

Celui-ci suit Brennan avec raideur, à travers la rotonde puis dans l’escalier qui monte à la salle commune. La tension irradie de lui en vagues d’ombres qui tourbillonnent comme des empreintes de pas lorsque je regarde par-dessus son épaule. Quand j’essaie de le contacter mentalement, il me bloque.

– Tu es en colère, je murmure.

Devant nous, Brennan fonce, puis ordonne à des cadets de sortir d’une salle de réunion située à droite du tableau d’affichage.

– La colère ne suffit pas à décrire mes sentiments actuels, répond Xaden.

Il franchit sans ralentir la porte d’une salle dénuée de fenêtres. Les ombres écartent les six chaises de ce côté de la longue table grossière, où il m’installe avec une extrême précaution, avant de reculer, dos au mur. En appui sur les paumes, je laisse Brennan s’approcher de mon genou, sans prendre la peine de fermer les portes.

– J’ai fait exactement ce que vous auriez fait dans la même situation, je commence. Si vous vouliez…

Xaden lève un seul doigt.

– Pas encore.

Je lui jette un regard agacé, pendant que Brennan découpe mon bandage avec une dague.

– Et moi qui pensais que tu rentrais à la maison, je signale à mon frère.

– J’aide juste à mettre les dernières touches à l’alliance, répond-il, grimaçant devant la surface noire et bleue de mon genou. Heureusement pour toi, je suis encore là. Les vingt heures que tu as passées en selle n’ont pas vraiment aidé à résorber l’enflure, Vi.

Je grimace quand il tâte l’articulation.

– Descendre à Samara n’aurait pas beaucoup aidé.

– J’ai apporté de la mentharine avec moi. Je vais la faire infuser dans du lait pour accélérer la guérison en profondeur, énonce-t-il en hochant la tête pour lui-même. Ça a bien fonctionné après ton empoisonnement.

 Xaden lance un regard noir à mon frère.

– Tu as rapporté de la mentharine d’Aretia ?

– Ouh, là, là, tu enfreins la loi devant Monsieur le duc, j’essaie de taquiner mon frère.

Hélas, la douleur rend mon débit haché et la blague tombe à plat. Waouh, ça fait mal ! Ma jambe me lance deux fois plus fort sans le bandage. Brennan appose les mains sur l’articulation.

– Je sais très bien comment l’utiliser. Tu es au courant qu’ils n’apprécient pas trop qu’on se retire des négociations quand on parle au nom de sa province ? lance-t-il à Xaden par-dessus son épaule. Tu n’es plus un simple cavalier, tu devrais probablement retourner…

Il cligne des yeux lorsque Xaden lui lance un regard féroce.

– Laisse tomber. Je n’aimerais pas être à ta place, me chuchote mon frère, puis il ferme les yeux.

– Ce n’est pas sa faute !

Garrick vient de franchir la porte en trombe, avant de s’arrêter presque dans un dérapage au pied de la table.

– Ah ? fait Xaden.

Garrick se débarrasse de sa veste de vol et la laisse tomber sur la chaise la plus proche.

– Entrer à Poromiel était vraiment un choix. Mais la tornade ? Là, c’était imprévisible, un risque régional. La manieuse de ténèbres…

– C’est bon, tu as déjà plaidé sa cause, l’interrompt Xaden, les bras croisés. Deux fois.

Le ton est presque blasé.

– Pas besoin de me protéger de lui, j’indique à Garrick, puis je jette un coup d’œil à Xaden. J’assume mes propres décisions.

La chaleur enveloppe mon genou.

– Oh ça, je suis au courant, réplique-t-il.

Il ferme les yeux et appuie sa tête contre le mur.

– Elle est là ! crie Rhiannon depuis l’embrasure de la porte.

Et tout à coup, les deuxième année affluent dans la salle, y compris Maren et ses petits frères, qui semblent collés à ses basques.

– Vous deux, asseyez-vous, dit gentiment Maren aux garçons.

Trager leur tire à chacun une chaise de l’autre côté de la table. À sept ans, les jumeaux ont le teint cuivré, des cheveux bruns et des yeux marron-miel accablés de chagrin, ce qui doit expliquer pourquoi ils me sont si familiers. Ils étaient également silencieux chaque fois que nous nous sommes arrêtés pendant le vol jusqu’ici. Maren s’accroupit devant eux.

– On va tout arranger. Je vous le promets.

– Assieds-toi, dit Trager à Cat, pour qui il tire un autre siège.

– C’est bon.

 Pourtant, elle vacille et se frotte la nuque.

– Tu ne tiens pas debout, insiste-t-il en désignant la chaise. Assieds-toi.

– D’accord, grogne-t-elle en s’y laissant tomber. Maren, toi aussi.

Nous sommes tous épuisés.

– Vous avez désobéi à un ordre direct ?

Ça, c’est le général Aetos, qui entre en trombe dans la pièce, puis sursaute à la vue de Brennan et de Xaden.

La chaleur s’intensifie au niveau de mon genou et la douleur s’atténue lentement, signe que Brennan répare le ligament et les tissus enflés.

– Nous avons reçu l’ordre de nous rendre utiles, et c’est ce que nous avons fait, intervient Rhiannon, qui s’interpose entre Aetos et le reste de l’escouade. Monsieur… (Le titre ne sonne pas comme un compliment dans sa bouche.) Notre retour anticipé a été approuvé par le lieutenant-colonel Degrensi, étant donné qu’ils n’avaient pas de réparateur à l’avant-poste et qu’ils sont déjà submergés de blessés. Vous ne manquerez pas d’être satisfait, maintenant que la cadette Sorrengail est justement blessée. Nous avons accompli votre punition.

Ridoc se renverse dans son siège et pose ses pieds sur la table.

– Et nous recommencerons. Et encore, et encore.

Le visage d’Aetos s’empourpre.

– Pardon, cadet ?

Je lève le menton et remarque les ombres qui se faufilent sur le sol de pierre en direction d’Aetos.

– Il a dit qu’on recommencerait, je réponds à la place de Ridoc. On prend les décisions en tant qu’escouade. On encaissera toutes les punitions que vous voudrez nous infliger en tant qu’escouade. Ce qu’on ne fera pas, en revanche, c’est rester les bras croisés pendant que des civils meurent, quelle que soit leur citoyenneté. Et avant que vous ne posiez la question, tous les dragons et les griffons sans exception étaient d’accord.

La haine se lit dans les yeux d’Aetos, mais il se tourne rapidement vers Brennan.

– Vous n’avez pas le droit d’être ici, Aisereigh. C’est une affaire qui concerne le Quadrant.

– Moi, c’est Sorrengail, corrige Brennan sans ouvrir les yeux. Et même si l’article 2, section 4 du Code de conduite de Basgiath ne permettait pas l’accès aux réparateurs à toutes les zones du campus – ce qui n’est pas le cas –, eh bien, je ne suis pas sous vos ordres.

Ma gorge se noue lorsque je repère le badge nouvellement cousu sur son uniforme.

– Et qui répond d’eux ? rétorque Aetos en désignant les garçons. Le roi Tauri a refusé d’ouvrir nos frontières.

Même maintenant ? Je dois produire un effort pour ne pas me décrocher la mâchoire. Comment se fait-il que ça ne soit pas inclus dans les négociations ?

Aetos esquisse un sourire, comme s’il savait qu’il a gagné.

 – Ils vont devoir être renvoyés chez eux. Immédiatement.

En tournant les yeux vers Xaden, je constate qu’il m’observe déjà. Je hausse les sourcils et il soupire, puis reporte son attention sur Aetos.

– Attendu que nous concluons ce cycle de négociations cet après-midi, le lieutenant-colonel Sorrengail se fera un plaisir de ramener les garçons chez eux… commence-t-il, et Maren hoquette. C’est-à-dire à Tyrrendor, vu qu’ils sont désormais citoyens tyrriens.

– Depuis quand ?

Aetos s’est raidi, et la chaleur dans mon genou se dissipe lorsque Brennan lève les mains.

– Depuis que je l’ai dit, assène Xaden avec une autorité glaciale.

Si Aetos devient encore plus rouge, je crains qu’il n’explose.

– Ah. Je vois. Et comme les négociations se terminent cet après-midi, je m’attends à ce que le lieutenant Tavis et vous rejoigniez l’Aile Est comme il vous a été ordonné. J’espère qu’il ne sera pas nécessaire de vous rappeler que les officiers commissionnés ne sont pas les bienvenus au sein du Quadrant ni encouragés à fraterniser avec les cadets. L’indulgence dont vous avez bénéficié cet automne ne sera pas prolongée sous ma surveillance.

Non. Mon cœur se serre. Xaden ne pourra pas aller et venir à sa guise comme il le faisait à Aretia, autrement dit nous serons séparés. Et à la frontière, il y a toutes les chances pour qu’il doive passer au-delà des protections, où son accès à la magie ne sera pas limité.

– Je doute que Sgaeyl soit d’accord, prévient Xaden d’un ton qui me rappelle le peu de culpabilité qu’il éprouve lorsqu’il s’agit de tuer les ennemis qui se mettent en travers de son chemin.

– Votre dragonne est toujours la bienvenue dans la Vale. Vous n’êtes tout simplement pas le bienvenu dans le Quadrant, siffle Aetos, avant de se concentrer sur Garrick. Vous et le lieutenant Riorson partirez demain après-midi pour l’Aile Est, conformément aux ordres.

– Conformément aux ordres du général Melgren, nuance Garrick en hochant légèrement la tête. Puisque nous sommes sous sa chaîne de commandement. Du moins moi. Pour ce qui concerne Sa Grâce, ici présent, je ne saurais dire, car ça fait quelques siècles qu’aucun membre du Sénarium n’a porté du noir, mais je suis presque sûr qu’il commande les forces tyriennes, maintenant.

Xaden ne daigne même pas répondre.

– Je me fiche de savoir qui commande qui tant que vous sortez de mon Académie de la Guerre, conclut Aetos en rajustant le revers de sa veste. Pour les autres, les cours reprennent demain.

Son regard trouve le mien et s’illumine d’une cruauté à donner la nausée.

– Je crains de devoir vous quitter, car mes affaires sont en train d’être livrées aux quartiers du commandant général. Je dois dire que la vue est très jolie depuis le bureau personnel.

 Le commentaire pique, comme prévu, et ma poitrine menace de se ratatiner à l’idée qu’Aetos vit désormais dans l’espace que mes parents partageaient.

Brennan se redresse de toute sa hauteur et Aetos s’éloigne avec un sourire, pour disparaître dans les parties communes.

– Je le déteste, putain, dit Ridoc en se penchant pour reposer les quatre pieds de sa chaise sur le sol. Comment Dain a-t-il pu devenir à peu près normal avec ce connard comme père ?

– Soigne ton langage, siffle Maren.

Mais je doute que les garçons l’aient entendue, puisqu’ils se sont tous deux assoupis.

– Il avait aussi l’exemple de notre père, répond Brennan à Ridoc.

– Jusqu’à ce qu’il ne l’ait plus, je marmonne.

– Elle est réparée ? demande Xaden sans prendre la peine de regarder Brennan.

Ses yeux sont rivés sur les miens.

– Elle l’est, je réponds avec un sourire en coin.

Puis je plie mon genou presque sans douleur. Brennan passe le dos de sa main sur son front moite.

– Pas de douleur ? me demande-t-il.

Je fléchis à nouveau l’articulation.

– Pas plus que d’habitude. Merci.

– Dehors, ordonne Xaden sans détourner le regard, mais je suis bien certaine qu’il ne s’adresse pas à moi.

Tout le monde se fige.

– Laissez-moi reformuler, reprend lentement Xaden. Tout le monde dehors. Maintenant. Et fermez la porte.

– Bonne chance, Violet, me lance Ridoc par-dessus son épaule alors que Rhi le pousse vers la sortie avec les autres.

Maren et Cat portent les jumeaux et, en moins d’une minute, j’entends le clic distinct de la porte qui se referme. Aussitôt, Xaden se détache du mur et se dirige vers moi avec la force d’un ouragan.

– Tu ne peux pas sérieusement être en colère contre moi, je commence. Tu ne m’as jamais reproché mon autonomie…

Il se penche sur moi, prend mes hanches dans ses mains et tire mes fesses jusqu’au bord de la table, me faisant pivoter pour que je me retrouve face à lui.

– … et je ne tolérerais pas que tu commences maintenant. Qu’est-ce que tu fais ?

Il m’attrape par la nuque et plaque sa bouche sur la mienne.



 

« Tu seras peut-être en colère quand tu réaliseras que je ne t’ai pas réveillée pour te dire au revoir. Mais c’est seulement parce que je n’ai plus entièrement confiance en ma capacité à partir. »
Correspondance retrouvée entre Sa Grâce le lieutenant Xaden Riorson,
seizième duc de Tyrrendor, et la cadette Violet Sorrengail
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Oh. Oh. J’entrouvre les lèvres, et il me consume entièrement.

Il m’embrasse fort et profondément, prend ma bouche comme si ça pouvait être la dernière fois. C’est cette note de désespoir, le frôlement de ses dents sur ma lèvre inférieure, qui fait voler mes mains vers ses cheveux. J’enfonce les doigts dans ses mèches brunes et m’y accroche comme si ma vie en dépendait, pour verser tout ce que je ressens dans notre baiser.

La chaleur et le désir se mêlent au fond de mon ventre, de plus en plus brûlants à chaque caresse de sa langue habile. Il ne m’a pas embrassée comme ça depuis avant la bataille de Basgiath, pas même dans notre lit, et dieux que ça m’a manqué ! C’est aussi charnel que le sexe et aussi intime que de se réveiller dans ses bras.

Le cœur tambourinant, j’écarte les genoux. Il comble l’espace et approfondit encore le baiser, nos corps désormais collés et pourtant pas encore assez proches pour nous satisfaire l’un ou l’autre. Il glisse les doigts dans la partie inférieure de ma tresse qu’il tire pour incliner ma tête selon l’angle le plus apte à me faire gémir.

– Violet, grogne-t-il contre ma bouche…

Je me liquéfie carrément.

Je me débarrasse de ma veste de vol d’un haussement d’épaules – je l’entends tomber sur la table –, mais la disparition de cette couche de tissu n’atténue pas la chaleur insistante qui menace de me brûler vive. Seul Xaden peut le faire. Une main sur ma hanche, il caresse la courbe de ma taille en léchant ma lèvre inférieure. Je gémis, submergée par le frisson de pur désir qui remonte le long de mon échine.

J’attrape le haut de son uniforme et l’effleure du bout des doigts avant de tirer le maillot de corps en lin doux rentré dans son pantalon. Mes mains rencontrent une peau chaude et douce, des crêtes de muscles durs. Je suis du doigt les deux lignes de part et d’autre de son ventre jusqu’à ce qu’elles disparaissent dans son cuir.

Il inspire entre ses dents, puis m’embrasse comme s’il cherchait, minutieusement, à ôter toutes les pensées encore dans ma tête, à me maintenir dans l’état de folie aiguë que lui seul peut provoquer, puis m’entraîne plus haut encore, jusqu’à ce que nous ne soyons plus qu’un enchevêtrement de langues et de mains avides.

Sa bouche effleure ma mâchoire, puis la ligne sensible de ma gorge, et je halète car il cible l’endroit qui me fera fondre, il le sait, s’y attarde, s’assure de mon effondrement complet.

Je laisse ma tête basculer en arrière pour lui donner un meilleur accès, et il s’y engouffre. Le feu court dans mes veines, le pouvoir suit rapidement, tel un coup de poing – une-deux – qui envoie valdinguer mon bon sens, si loin qu’il doit quitter le Continent.

– Toi… Xaden, je te veux.

Ici. Sur une table dans le hall de rassemblement. Contre le mur de cette putain de salle commune. Je me fiche de savoir où on est et qui nous voit, tant que je peux l’avoir maintenant. S’il est partant, je le suis aussi. Un son grave gronde dans sa gorge avant qu’il n’écarte brusquement sa bouche.

– Non, c’est moi qui te veux.

Il rapproche son visage du mien. Trop d’émotions pour que je puisse les nommer scintillent dans les profondeurs de ses yeux.

– Tu m’as, je murmure.

Et je porte une main à son cou, juste au-dessus de sa relique. Son pouls palpite sous mes doigts, aussi vite et aussi fort que le mien.

– Il y a eu une heure où je n’en étais pas sûr.

Ses doigts glissent vers ma nuque, puis il s’éloigne, recule de deux précieux pas qui pourraient aussi bien être des kilomètres quand l’air frais s’engouffre pour prendre sa place et glacer mes joues brûlantes.

– Sgaeyl ne me l’a même pas dit. C’est Chradh qui l’a appris à Garrick, précise-t-il, l’air stupéfait. Je n’étais pas seulement en colère, Violet. J’étais terrifié.

Son expression torturée me noue la gorge. Je me penche pour agripper le bord de la table.

– Tu aurais fait le même choix, nous l’avions fait, toi et moi, et je vais bien.

– Je sais ! s’écrie-t-il.

Les ombres ne font pas que sauter, elles s’enfuient.

Alors là, c’est différent.

Il se passe une main sur le visage et prend une profonde inspiration.

– Je sais, répète-t-il, plus doucement cette fois. Mais l’idée que tu sois là dehors, au-delà des protections, confrontée à une attaque de venins, a déclenché en moi quelque chose que je n’avais jamais ressenti auparavant. C’était plus brûlant que la rage, plus aiguisé que la peur, plus profond que l’impuissance, tout ça parce que je ne pouvais pas t’atteindre.

 Bouche bée, je sens une douleur prendre racine dans ma poitrine. Je déteste qu’il ait eu à subir ça.

– J’aurais tué n’importe quoi et n’importe qui à ce moment-là pour te rejoindre. Tous jusqu’au dernier. J’aurais canalisé la moindre bribe de pouvoir sous mes pieds sans hésitation si ça m’avait envoyé à tes côtés.

– Tu ne tuerais jamais de civils, je nuance, avec une certitude totale.

Il fait un autre pas en arrière.

– Si j’avais été là, au-delà des protections, j’aurais drainé la terre jusqu’à son noyau pour te garder en sécurité.

– Xaden… je murmure, faute de trouver d’autres mots.

Il hoche la tête et recule d’un pas supplémentaire.

– Je sais très bien que tu peux te débrouiller seule. Et sur le plan logique, je respecte ton choix. Je suis même fier de ta décision de sauver la famille de Maren. Mais quelque chose est brisé entre ici – il se tapote la tempe – et ici – il répète le mouvement au-dessus de son cœur. Et je ne peux pas le contrôler. Tu as reçu l’ordre de retrouver l’espèce d’Andarna, et moi celui d’aller au front. Pourtant, je ne peux même pas me fier assez à moi pour te toucher.

– Tu viens de le faire.

Je sens le bois rugueux sous mes doigts et je déplace mon poids pour lutter contre le besoin égoïste de réduire la distance entre nous, en me rappelant les empreintes de pouce sur ma tête de lit. Il a peut-être l’impression de partir en vrille, n’empêche qu’il vient de démontrer un contrôle total.

– Et ça te suffit ? Un baiser. Pas de caresses. Tout habillé. C’est ce que tu veux de moi à partir de maintenant ?

Son regard s’échauffe en parcourant mon corps.

Tu parles d’une question malhonnête, surtout quand mon corps bourdonne encore pour lui ! Cependant, mon instinct me souffle d’agir avec prudence.

– Je veux tout ce que tu es capable de me donner, Xaden.

Sourcil balafré haussé, il s’avance lentement vers moi.

– Non. Tu oublies que je connais ton corps aussi bien que le mien, Vi, dit-il en passant son pouce sur mes lèvres. Ta bouche est gonflée, ton visage est rouge et tes yeux…

Après s’être humecté la lèvre inférieure, il continue :

– Ils sont embués et tendent plus vers le vert que le bleu. Ton pouls s’est accéléré, et ton balancement d’un pied sur l’autre me dit que si je t’enlevais ce pantalon maintenant, je te trouverais plus que prête pour moi.

Je retiens un gémissement. Si je ne l’étais pas avant, je suis sûre que je le serais maintenant.

– Un baiser ne suffit pas. Ça ne suffit jamais entre nous.

Il trouve la pointe de ma tresse en couronne et tire doucement, pour incliner mon visage vers lui.

 – Tu me veux de la même façon que je te veux. Entièrement. Complètement. Sans rien d’autre que la peau entre nous. Le cœur, l’esprit et le corps.

Il effleure ma bouche de la sienne, provoquant chez moi un soupir saccadé. Mais il n’en a pas fini.

– Tout ce que je veux, c’est me perdre en toi, or je ne peux pas. Tu es la seule personne au monde qui a le pouvoir de me priver de chaque once de mon contrôle, et la seule personne avec qui je ne peux imaginer perdre ce contrôle. Et pourtant je suis là, incapable de rester à un mètre de toi.

Il a relevé la tête.

– On trouvera une solution, je lui promets en m’efforçant de calmer les battements de mon cœur. On y arrive toujours. Tu apprendras à garder le contrôle pendant que je trouverai un remède.

Il pose les yeux sur ma bouche.

– Et si on doit se limiter à un baiser ?

– Alors on s’en contentera. Si ça signifie que je ne peux pas t’avoir dans mon lit jusqu’à ce que je trouve un moyen de te guérir, eh bien, c’est une motivation supplémentaire pour que j’y parvienne rapidement, non ?

Il lâche ma tresse et se redresse de toute sa hauteur.

– Tu t’en crois vraiment capable, on dirait.

Je hoche la tête.

– Oui. Je ne te perdrai pas, même si tu me le demandes.

Il se penche et me dépose un baiser sur le front.

– Je ne peux pas rester en première ligne, dit-il doucement. Je suis peut-être l’un des cavaliers les plus puissants du Continent, mais à l’extérieur, je suis aussi le plus dangereux.

Je me raidis alors que j’envisage tout ce qui peut mal tourner et ce qui vient de bien tourner pour moi.

– Je sais. En parlant de pouvoir…

Il renverse mon menton pour plonger son regard dans le mien.

– Quoi ?

– Garrick est un manieur de distances, c’est ça ?

Inutile de tourner autour du pot.

Un silence s’installe, mais je lis la confirmation dans ses yeux.

– Ça t’énerve que je ne te l’aie pas dit ?

Je secoue la tête.

– Tu ne me dois pas les secrets de tes amis. Toutefois, vingt heures de vol m’ont permis de réfléchir. Toi. Garrick. Et un jour, j’ai cru voir vu Liam…

– Manier la glace, termine Xaden, le pouce sur mon menton.

J’acquiesce.

– Il arrive fréquemment qu’un second sceau accompagne ces reliques-là ? je demande en posant les doigts dans son cou.

 – Assez souvent pour empêcher Kaori d’en tenir le registre exact, mais pas trop pour qu’on se demande pourquoi je n’en présente qu’un seul, répond-il. Nos dragons sont venus nous chercher. Ils savaient ce qu’ils faisaient.

Je pose une main sur son cœur.

– Ils vous donnaient une meilleure chance de survie ?

– Si tu veux y trouver une explication sentimentale. Je dirais plutôt qu’ils tenaient à bâtir leur propre armée, nuance-t-il avec un demi-sourire. Plus de sceaux, c’est plus de pouvoir.

Je prends une profonde inspiration, sachant que nous devons encore parler de Samara.

– D’accord. Le rapport que Rhiannon a rendu à Samara omettait des détails parce qu’on ne voulait ni contribuer à la désinformation ni donner l’impression de ne pas savoir de quoi on parlait. Que t’a dit Garrick ?

Il plisse les yeux.

– En dehors du fait que la manieuse de ténèbres a joué avec toi et puis t’a laissée partir ? Pas grand-chose de plus que le contenu du rapport, ce qui m’a énervé au possible parce que j’ai bien vu qu’il n’était pas complètement honnête. Il n’a jamais su me mentir. Qu’est-ce que vous avez omis ?

– Est-ce que je parle à l’homme que j’aime ? Ou au duc de Tyrrendor ? Dans tous les cas, ça pourrait être vraiment embarrassant.

Je sens le rouge me monter aux joues. Si je lance une fausse alerte, j’aurai l’air d’une idiote.

– Les deux, répond Xaden. Je ne veux pas être deux personnes différentes avec toi. Pour tous les autres ? Bien sûr. Mais pas avec toi. Tu es forcée d’avoir affaire à moi tout entier, et je suis tout à fait capable de garder ton secret. J’utiliserai Tyrrendor pour te protéger, pas toi pour protéger Tyrrendor.

J’attrape dans mes poings le tissu de son uniforme.

– Je t’ai déjà dit que j’étais heureuse de protéger ta maison. Elle a manié la foudre, je murmure. Xaden, je pense qu’on se trompe, j’ajoute devant ses sourcils froncés. Je ne pense pas qu’ils soient limités à des magies inférieures. À mon avis, il n’est pas exclu… qu’ils aient aussi des sceaux.

Il ne cille même pas.

– Je te crois. Qu’est-ce que vous avez tu d’autre ?

 

Au cours de la semaine suivante, nos professeurs s’évertuent à faire en sorte que les activités de Basgiath semblent presque routinières, comme si nous n’étions pas au milieu d’une guerre. Physique, SDC – avec un nouveau professeur, puisque Grady organise la quête et cherche où la mener –, mathématiques et magie. Tous les cours ont repris à l’exception d’un seul : histoire.

Sans doute parce que nous attendons toujours l’arrivée des cadets de Cygnis avant de commencer.

 Si les troisième année n’étaient pas absents la moitié du temps pour occuper des postes dans l’intérieur des terres, on pourrait même avoir l’impression que nous ne sommes jamais partis, à ceci près que les volants nous ont rejoints. Lorsque les volants cygnisiens arriveront, nous serons presque au complet dans les dortoirs, ce qui me fait prendre la mesure du peu de dragons qui ont accepté de se lier au cours du siècle dernier.

– C’est arrivé à Treifelz la nuit dernière, dit Imogen en étouffant un bâillement.

Elle me tend une missive pliée et scellée lorsque nous nous rencontrons sur le pont du Quadrant des guérisseurs. Je comprends qu’elle soit fatiguée, elle a passé la nuit au poste de la zone centrale.

L’aube filtre à travers les fenêtres, mais les lumières magiques donnent plus de luminosité qu’il n’en faut pour distinguer son nom en tant que destinataire.

– Je ne pense pas que ça me soit adressé, je lui fais remarquer, haussant les sourcils à la lecture du nom de l’expéditeur. Surtout venant de Garrick, j’ajoute.

– Oui, comme si Garrick m’écrivait, à moi, ironise-t-elle. Tout le monde sait qu’Aetos lira tout ce qui porte ton nom.

Elle étire ses épaules avant d’ouvrir la porte du tunnel. Je brise le sceau et souris en découvrant l’écriture de Xaden, mais mon sourire disparaît rapidement.


V,

On a combattu à Fervan la nuit dernière, appelés par une attaque contre des civils. C’est vraiment à regret que je repousse mon retour pour me reposer. J’ai frôlé l’épuisement, mais les vies qu’on a sauvées en valaient la peine. Garrick a informé les guérisseurs que je récupérerais dans mes quartiers jusqu’à nouvel ordre. Lewellen fait fonction de porte-parole, au cas où le Sénarium ordonnerait des réunions d’urgence.

Au-delà des protections, c’est pire que ce qu’on avait imaginé, mais j’ai une solution en tête pour éviter de futurs épuisements. C’est moi ou est-ce que mon oreiller a ton odeur ?

Tout à toi,

X



Je ralentis le pas dans le tunnel, la gorge serrée par la peur, et je m’arrête en haut de l’escalier qui mène à la salle d’interrogatoire pour glisser la lettre dans la poche de poitrine de mon uniforme.

– Il a craqué.

Imogen se crispe.

– Il te dit ça ?

Je secoue la tête.

– Il a été prudent dans sa formulation, mais j’en suis sûre. Je ne vois pas d’autres raisons qui le pousseraient à s’enfermer dans ses quartiers afin de se remettre d’un quasi-épuisement. Non, en fait, il attend que ses yeux recouvrent leur couleur normale.

Elle s’engage dans la descente et je la suis.

– Merde. Il faut qu’on l’éloigne de la frontière.

– Carrément. Et je dois trouver un remède.

Imogen étouffe un nouveau bâillement.

– Tu es sûre que c’est comme ça que tu veux t’y prendre ?

– Je dois explorer toutes les voies possibles, je lui réponds en passant mes mains dans mes fourreaux pour m’assurer que chaque dague est en place, ainsi qu’une ou deux fioles. Il est la seule source d’information directe que nous ayons. Mais toi, tu es sûre d’être d’attaque ? Je comprendrai tout à fait si tu es trop fatiguée.

Ils sont en train d’épuiser les troisième année à force d’entraînement.

– Je pourrais y arriver en dormant, m’assure-t-elle en déboutonnant sa veste de vol. Tu as vu Grady ?

Je soupire.

– On se voit la semaine prochaine. Il est encore occupé à ses « recherches » avant de daigner me rencontrer, mais il a envoyé une première ébauche de l’escouade hier, et la seule cavalière que je connaisse dedans, c’est Aura Beinhaven, parce que – écoute-moi ça – c’est « une compagne de confiance de mon âge et la plus puissante manieuse de feu du Quadrant ».

Elle hausse les sourcils.

– Il sait que tu as déjà failli la tuer ce mois-ci ?

– Je pense qu’il s’en contrefiche. Le truc, c’est qu’il ignore par où commencer, ce que je sais uniquement parce qu’il a essayé de faire interroger Andarna par sa dragonne. Et ce, après avoir lu mon rapport mentionnant tout ce dont Andarna se souvenait de ses cent premières années dans sa coquille. Or, comme pour la plupart des dragons qui tardent à éclore, ce n’est rien.

– Comment ça s’est passé pour la dragonne ? demande Imogen, les sourcils froncés.

– Tairn lui a enlevé une douzaine d’écailles au niveau du cou et Andarna a laissé des traces de dents sur sa queue.

– Nous en recueillerons suffisamment la prochaine fois pour te fabriquer une nouvelle armure, me promet Andarna.

– De sa dragonne ? Merci, mais non merci, je lui réponds.

Un sourire se dessine sur les lèvres d’Imogen.

– Elle a eu exactement ce qu’elle méritait, commente-t-elle, avant d’ajouter, redevenue sérieuse : Je suis d’accord pour dire qu’il faut des cavaliers expérimentés dans l’escouade, mais difficile de faire confiance à un jugement comme celui de Grady.

Emery et Heaton lèvent les yeux de leur jeu de cartes lorsque nous arrivons en bas.

 – Tu as amené Sorrengail, cette fois-ci ? demande Emery, l’air étonné.

– Comme tu le vois, répond Imogen.

Nous traversons la pièce. Je m’efforce de ne pas regarder la table tachée de sang sur le sol en pierre à mesure que nous en approchons.

– Pourquoi j’ai l’impression que tu ne nous rends visite que lorsqu’on est de garde ? renchérit Heaton, qui pose ses cartes sur la table. Tiens, j’ai gagné.

Emery regarde le jeu et soupire.

– Tu as une chance anormale aux cartes.

– Zihnal est avec moi, sourit Heaton, qui gratte les flammes magenta teintes dans ses cheveux. Vous y allez toutes les deux ? ajoute-t-iel avec un coup d’œil à nos armes. Il en a encore probablement pour vingt-quatre heures à ces conditions, mais je ne peux pas me porter garant de ce dont il est capable.

Je tapote les fioles attachées à mes biceps.

– Je m’en occupe.

– Je n’en doute pas. Nolon et Markham arrivent généralement à 7 heures pour entamer leur interrogatoire quotidien, donc soyez rapides. Et je ne m’attendrais pas à grand-chose à votre place. Il n’ouvre pas beaucoup la bouche.

Heaton déverrouille la porte de la cellule, puis s’écarte.

– Tu as de la visite, Barlowe.

Je m’avance dans l’embrasure de la porte, mais je m’arrête brusquement, provoquant un juron d’Imogen.

Jack n’a pas seulement une sale mine, il a l’air mort, étalé sur le sol même où j’ai failli me vider de mon sang il y a quelques mois. Ses poignets et ses chevilles sont entravés par d’épaisses chaînes qui l’ancrent au mur, derrière le socle d’un lit qu’ils ont dû reconstruire après que Xaden l’a fait exploser. Les cheveux blonds de Jack pendent, gras et mous, et la peau blafarde de son visage paraît enfoncée dans son crâne. Il me fait bien plus penser à un cadavre qu’à un humain.

Cela dit, peut-être qu’il n’est plus vraiment humain.

Et qu’est-ce que ça ferait de Xaden ?

Je prends une profonde inspiration, puis je franchis les protections créées par Mira : la magie me picote la nuque et Jack lève ses yeux rouges dans ma direction. Le centre de l’iris est toujours d’un bleu glacial, mais le rouge en a estompé les bords.

– Jack.

Imogen entre derrière moi, puis claque la porte de la cellule, nous enfermant à double tour à l’intérieur. Pas très rassurant, mais c’est un mal nécessaire pour s’assurer que Heaton et Emery n’entendent pas ce qui se dit.

J’inspire par le nez et j’expire par la bouche, en tâchant de me convaincre que ce n’est pas la cellule où Varrish m’a brisé les os pendant des jours. N’empêche, l’odeur de terre humide et de vieux sang me fait grincer des dents.

 – Qu’est-ce que tu peux bien me vouloir, Sorrengail ? croasse Jack à travers ses lèvres fendues, sans prendre la peine de soulever sa joue du sol.

Imogen s’adosse à la porte. Je m’accroupis devant Jack, juste hors de portée au cas où il déciderait de tester les limites de ses chaînes.

– Un échange.

La haine brille au fond de ses yeux.

– Tu penses qu’après tous ces interrogatoires, les réparations, je vais enfin craquer face à toi ?

Je ne me donne pas la peine de répliquer qu’il a déjà craqué plusieurs fois avec Xaden.

– Non. En revanche, je pense que tu veux vivre.

Je plonge la main dans ma poche et récupère le minuscule médaillon d’alliage de mon conduit. La substance métallique, lourde et brillante, est lisse et chaude au creux de ma paume. Elle émet un faible bourdonnement lorsque je la lui montre.

– Ce truc est imprégné de suffisamment de pouvoir pour te maintenir en vie pendant au moins une semaine de plus.

Son regard se pose avec avidité sur le métal.

– Mais pas assez pour me nourrir complètement.

Je m’assieds au sol en tailleur.

– Je ne t’aiderai pas à t’échapper, si c’est ce que tu demandes. Mais réponds à quelques questions et ce petit morceau de métal est à toi.

– Et si je préfère rencontrer Malek ? lance-t-il.

– Tu es sûr que ceux de ton espèce rencontrent Malek ? je réplique, en plaçant l’alliage juste hors de sa portée et en tirant l’une des fioles en verre de mon brassard, quand je me lasse d’attendre sa réponse. Tu n’es guère plus qu’à un jour de le découvrir, mais si tu souhaites que je mette fin à tes souffrances, je suis prête à le faire.

Le verre tinte légèrement en rencontrant la pierre lorsque je le pose à côté de l’alliage.

– Est-ce que…

Il fixe la fiole.

– Écorce d’orange en poudre. Simple, mais efficace dans ton cas, vu que ton corps est sur le point de lâcher. Une méthode clémente, aussi, étant donné que tes actes ont entraîné la mort de ma mère. Cela dit, je ne suis pas clémente au point de te laisser avec un poignard.

Un ricanement tord sa bouche. Il se repousse du sol pour s’asseoir dans un macabre spectacle d’os, de corps anguleux et décharné. Les chaînes s’entrechoquent contre la pierre, et je suis soulagée de constater que mon estimation était juste. Il y a un mètre entre nous, mais il ne peut en franchir que la moitié.

– Tu as toujours été trop clémente. Trop faible.

Je hausse les épaules.

 – Exact. J’ai toujours eu du mal face à la souffrance d’un animal. Maintenant, contrairement à toi, j’ai du pain sur la planche, alors choisis.

Son regard se porte sur l’alliage.

– Combien de questions ?

– Tout dépend de la durée de vie que tu souhaites.

Je pousse la substance argentée vers lui, en la gardant toujours hors de portée.

– Quatre pour aujourd’hui, j’ajoute.

Parmi lesquelles une dont je connais déjà la réponse, simplement pour m’assurer qu’il ne me raconte pas de conneries.

– Et je suis censé croire que tu me le donneras vraiment ?

Il jette un coup d’œil vers Imogen.

– Estime-toi heureux de traiter avec elle plutôt qu’avec moi, connard ! Je serais ravie de rester ici à te regarder mourir, pour ma part, crache-t-elle.

– Première question, je commence. Est-ce que vous pouvez vous sentir entre vous ?

Il fixe l’alliage, puis déglutit.

– Oui. Quand on est nouveaux, on n’est pas aussi habiles à se cacher. On m’a expliqué que c’était pour qu’on soit trouvés et élevés par un aîné, généralement un Sage, mais dans de rares cas, un Maven peut s’intéresser à nous. Initiés, Asim – on est tous traçables les uns par rapport aux autres, mais la grand-salle pourrait se remplir de Sages et de Maven que je n’en saurais rien. Et toi non plus, ajoute-t-il avec un sourire en coin.

Ses yeux brillent et des veines rouges pulsent tout autour.

– C’est à se demander qui a canalisé ici pendant des années, pas vrai ? ironise-t-il. Qui a échangé des informations contre du pouvoir ?

Ma gorge se noue.

– Quelqu’un doit t’apprendre à canaliser ? Ou est-ce que tu peux devenir maléfique tout seul ? j’enchaîne.

Pas question de lui donner la satisfaction d’admettre que je suis maintenant terrifiée à l’idée de savoir qui pourrait évoluer parmi nous.

– Demande ce que tu veux vraiment savoir.

Sa voix est devenue rauque, pourtant je passe outre l’instinct qui me pousse à lui tendre le verre d’eau qu’il n’a pas touché et qui se trouve sur son plateau de petit déjeuner.

– Demande-moi quand je me suis transformé, poursuit-il, comment je me suis transformé. Demande-moi pourquoi seuls les initiés saignent.

J’assimile cette information et reviens à ma question :

– Faut-il vous apprendre à canaliser ? je répète.

Xaden l’a fait tout seul, mais j’ai besoin de savoir si les cadets fantassins qui n’ont pas eu les tripes de franchir le Parapet représentent un danger pour nous.

La respiration sifflante, il se reconcentre sur l’alliage.

 – Pas si tu as déjà l’expérience du flux de la magie. Quelqu’un qui n’a jamais manié la magie aurait besoin d’instruction, mais un dragonnier ou un griffonnier, non. La source est là. Il nous suffit de choisir de la voir, de contourner les gardes et de prendre ce qui nous revient de droit.

Il lève la main, mais la chaîne l’arrête net.

– Le pouvoir devrait être accessible à tous ceux qui sont assez forts pour le manier, et pas seulement à ceux qu’ils jugent dignes de l’exercer. Tu me considères comme le méchant, c’est bien commode, mais tu es liée à deux d’entre eux.

J’ignore ostensiblement cette insulte.

– Connais-tu leur plan ?

Il ricane.

– Est-ce qu’un première année commande les Ailes ? Non. On n’est pas aussi stupides que tu crois. Les informations ne sont transmises que si nécessaire. Quelle question inutile ! Plus qu’une.

Je pousse l’alliage jusqu’au bord de la pierre où il est posé.

– Dernière question. Comment vous vous soignez une fois que vous avez canalisé à la source ?

Il me regarde comme si j’avais perdu la tête.

– Se soigner ? Tu parles comme si j’étais malade, alors qu’en fait, je suis libre. Enfin, libre en partie, précise-t-il après une hésitation. On cède une parcelle de notre autonomie en échange d’un accès illimité au pouvoir. Tu y vois peut-être la perte de notre âme, mais au moins, on n’est pas accablés par la conscience ou affaiblis par l’attachement émotionnel. On progresse en fonction de nos propres capacités, de nos propres talents, et non au gré des caprices d’une quelconque créature. Il n’y a pas de remède, car la magie ne se négocie pas, et on ne souhaite pas être soignés.

Le mépris total que lui inspire ma question me frappe comme un coup en plein dans l’estomac, au point de chasser l’air de mes poumons. Un jour ou l’autre, Xaden cessera-t-il de vouloir être guéri ?

– Je respecte mes engagements, je parviens à dire avant de jeter l’alliage dans sa direction.

Il l’attrape avec une rapidité surprenante, ferme le poing puis les yeux.

– Oui, murmure-t-il.

Et je regarde, hypnotisée, ses joues se regonfler et se colorer. Les crevasses de ses lèvres disparaissent, il y a un peu plus de substance sous sa chemise. Ses paupières se rouvrent brusquement et les veines palpitent à côté de ses yeux tandis qu’il me renvoie l’alliage.

Je l’attrape, constatant immédiatement qu’il est vide, puis j’empoche le médaillon et glisse l’écorce d’orange dans mon brassard avant de me lever.

– N’hésite pas à revenir, dit-il en se rasseyant, les genoux repliés contre lui.

– D’ici une semaine environ, je lui réponds.

Imogen se dirige vers moi. Notre temps est presque écoulé, mais il me reste une question à poser.

 – Pourquoi moi ? j’ajoute. Ils t’ont forcément offert la même récompense. Alors pourquoi répondre à mes questions et pas aux leurs ?

Il plisse les yeux.

– As-tu appelé Riorson à l’aide quand ils t’ont enfermée ici et brisé les os ?

– Pardon ?

Mon visage se vide de son sang. Dites-moi qu’il ne vient pas de me poser cette question.

Jack se penche en avant.

– As-tu pleuré et appelé Riorson quand ils t’ont attachée à la chaise et ont regardé ton sang remplir les fissures entre les pierres à mesure qu’il s’écoulait vers les égouts ? Je te demande ça, parce que je jurerais le sentir quand je suis allongé au sol. Ta douleur est comme une berceuse pour moi.

Je cille.

Le sourire de Jack s’aiguise et se teinte d’une excitation écœurante.

– Voilà. Ce regard-là, c’est la raison pour laquelle j’ai choisi de répondre à tes questions, pour qu’on sache tous les deux que je peux encore t’entailler sans avoir besoin de lever une lame, et pour éprouver la satisfaction qui va avec.

J’inspire l’odeur qui hante mes cauchemars et balaie la cellule du regard, m’attendant presque à réaliser que tout ça n’était qu’une hallucination et que je suis toujours attachée à la chaise, et m’attendant presque aussi à voir Liam. Tout ce que je vois, néanmoins, ce sont des pierres grises et desséchées, vidées de toute magie.

– Tu crois vraiment que c’est la seule pièce où je me suis sentie tourmentée ? La douleur n’est pas nouvelle pour moi, Jack. C’est une vieille amie avec laquelle je passe la plupart de mes journées, alors ça ne me dérange pas qu’elle te chante des chansons. Honnêtement, ce n’est même plus la même salle, vu la façon dont tu l’as redécorée. C’est un peu trop monochrome pour moi.

Je fais un pas de côté.

– Imogen, je suis prête à partir.

Le sourire de Jack s’élargit.

– Et qu’est-ce qui m’empêche de dire à ta scribe préférée que tu as nourri l’ennemi ?

Imogen s’approche de lui.

– Difficile de parler de quelque chose dont on ne se souvient pas.

Le sourire de Jack s’efface.

Quatre minutes plus tard, nous émergeons de la cage d’escalier et trouvons Rhiannon, Ridoc et Sawyer qui attendent dans le tunnel.

– Oh, mais bordel, vous ne pouvez rien faire seuls, tous les quatre ? marmonne Imogen.
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Rhiannon hausse les épaules et se décolle du mur.

– Quoi ? On n’a pas accompagné Violet pendant qu’elle jouait à l’inquisitrice. On respecte les limites.

Imogen leur jette un regard à tous les trois.

– Les limites ? Vous en avez entre vous au moins ? Si vous l’accompagnez tous, je vais me dispenser de ce qui sera, je n’en doute pas, une virée fascinante aux Archives. On se voit à la formation.

Et sur un simulacre de salut militaire à Rhi, elle prend à gauche, direction le Quadrant.

– Grosso modo, il a dit qu’on pouvait être entourés de venins sans le savoir, j’explique à mes camarades.

– Voilà qui est super réconfortant, commente Sawyer, en équilibre sur ses béquilles.

– Tu as l’air en forme, je lui dis en remarquant la couleur de ses joues. Nouvelle coupe de cheveux ? Rasé de près ?

– On dirait presque qu’il s’est levé tôt et préparé pour la visite, le taquine Ridoc.

Nous nous engageons dans le tunnel, en gardant Sawyer au milieu de nous.

– Arrête, s’esclaffe ce dernier. Je me suis levé tôt pour tâcher de fixer un horrible morceau de bois à ma jambe, tout ça parce que c’était le seul moment où le sculpteur avait du temps libre. Je commence à penser que je devrais m’en tailler un moi-même.

Un sourire se dessine sur les lèvres de Rhi, à ma droite.

– Mais oui. Et je parie que l’idée de voir une certaine scribe t’a rendu l’heure du réveil supportable, le taquine-t-elle.

– Est-ce qu’on se moque de ce que tu fabriques avec Tara, toi ? Ou du fait que Riorson et Sorrengail se disputent comme un vieux couple ?

 Sawyer a beau nous jeter un regard noir, à Rhi et à moi, puis à Ridoc, il n’arrive pas à cacher le rouge qui lui est monté aux joues, même sous les lumières magiques.

– Ridoc saute de lit en lit comme une putain de grenouille, mais non, c’est de ma gueule qu’on se fiche.

Nous réussissons à avancer de quelques pas, puis le reste du groupe craque et éclate de rire.

– Une grenouille ? ricane Ridoc à la gauche de Sawyer. C’est ce que tu as trouvé de mieux ? Une grenouille ?

– Tara et moi, c’est fini, ajoute Rhi avec un haussement d’épaules. La direction d’une escouade, c’est difficile à gérer pour nos deux emplois du temps. On est ensemble quand on a le temps, ce n’est pas comme si on voyait d’autres personnes… Par contre, il a raison, reprend-elle en coulant un regard vers moi, Riorson et toi, vous vous chamaillez comme si vous étiez mariés depuis cinquante ans et que ni l’un ni l’autre ne voulait faire la vaisselle.

– Ce n’est pas vrai, je proteste tandis que Sawyer hoche la tête.

– Je suis d’accord, renchérit Ridoc. Et c’est toujours la même dispute. (Il porte la main à sa poitrine.) Je te ferai confiance si tu arrêtes de me cacher des secrets ! (Il rabaisse sa main et adopte une mine sévère.) C’est ma nature secrète qui t’a attirée, et pourquoi est-ce que tu ne peux pas rester éloignée du danger pendant cinq putains de minutes ?

Rhi se gondole tant qu’elle manque s’étrangler.

Je lance à Ridoc un regard mauvais.

– Continue de jacasser, et je te plante ma dague dans un endroit qui t’empêchera toute activité grenouillesque.

– Tu ne vas pas me reprocher d’être le seul vrai célibataire d’entre nous et de profiter de chaque minute !

Nous tournons dans un couloir et l’énorme porte circulaire des Archives apparaît.

– Je parie qu’en secret, les dirigeants sont ravis que tu sois avec Riorson, me dit Sawyer, qui change sa prise sur la poignée de sa béquille droite. Les héritages font généralement des cavaliers plus forts, et avec le pouvoir que vous maniez à vous deux ? Melgren vous escortera probablement lui-même au temple de votre choix, à la seconde où vous serez nommés.

– Je doute que Loial me laisserait entrer, je marmonne. Je ne me rappelle pas la dernière fois où j’ai mis le pied dans son temple.

J’ai cessé de la prier il y a des années, tout comme Hédéon, par pur esprit revanchard. Je ne peux pas dire que l’amour et la sagesse se soient manifestés quand j’en ai eu besoin.

– À condition que le général patiente aussi longtemps, insiste Rhi, les sourcils haussés. Riorson est déjà diplômé.

Je secoue la tête.

 – Ce n’est pas quelque chose dont on a discuté. OK, je ne suis pas contre dans le futur, mais je suis plus concentrée sur le fait de survivre jusqu’à l’obtention du diplôme. Et toi ?

– Peut-être un jour, répond-elle avec un coup d’épaule taquin. Je dis simplement que tu as de la chance que Melgren ne t’ait pas retirée manu militari du Briefing de Bataille pour veiller personnellement à l’organisation du truc, dans l’espoir que votre enfant soit le prochain à développer le sceau de vision de la bataille dans vingt et un ans.

– Dommage qu’il ait si peu de clairvoyance, ironise Ridoc.

Nous passons devant le scribe de première année qui monte la garde à la porte. Des odeurs de parchemin et d’encre m’emplissent les poumons, comme pour me souhaiter la bienvenue chez moi. Je contemple les piles qui bordent le côté droit de l’espace caverneux, comme si mon père pouvait apparaître d’un instant à l’autre au milieu des livres.

– Nous sommes ici pour voir la cadette Neilwart, annonce Rhi au première année qui tient la table d’accueil, laquelle marque la ligne invisible que seules les personnes en robe crème sont autorisées à franchir.

Le jeune scribe file aussitôt la chercher. Ridoc tire une chaise pour Sawyer, et notre ami s’assied exactement à la place où j’ai passé des années de ma vie à me préparer à entrer dans ce Quadrant.

– Ça va ? me chuchote Rhi.

Je hoche la tête et affiche un rapide sourire.

– J’étais juste perdue dans mes pensées.

Ridoc prend place à côté de Sawyer.

– Détends-toi, Violet. Ce n’est pas comme si le destin de notre monde reposait sur ta découverte de ce qu’il reste des irids. Vous croyez que c’est un diminutif pour iridescent ? demande-t-il en se frottant la nuque.

– Oui, répondons-nous tous les trois en chœur.

Ridoc se cale contre le dossier de sa chaise tandis que Jesinia se dirige vers nous, les bras chargés de tomes reliés en cuir.

– Mince. Recommençons à nous moquer de Sawyer.

Un troisième année barre la route de Jesinia, qui le contourne. L’incident se répète avec un deuxième année, quelques étagères plus près de nous. Les poings serrés, Sawyer appuie ses béquilles contre la table.

– Ils sont pires que les cavaliers, maugrée-t-il.

– Carrément, j’acquiesce, non sans remarquer avec fierté que Jesinia garde la tête haute quand un troisième année la suit ostensiblement d’un regard mauvais depuis la première rangée des tables d’étude.

Je m’agace et il tressaille quand il s’en aperçoit.

– Je vais adresser une requête à Grady pour faire partie de l’escouade de recherche, annonce Ridoc en langue des signes, au moment où Jesinia nous rejoint. Tu penses qu’il acceptera ? ajoute-t-il, les sourcils haussés à son intention.

 Elle pose six livres sur la table et lève les mains.

– Violet a besoin d’un manieur de glace ? signe-t-elle.

– Elle pourrait, répond Ridoc. Tout dépend du résultat de tes recherches, je dirais.

– Pas de pression, signe-t-elle en levant les yeux au ciel, mais ceux-ci s’adoucissent à la seconde où ils se posent sur Sawyer. Tu n’avais pas besoin de faire tout ce chemin jusqu’ici, signe-t-elle, et Ridoc traduit. Je serais venue à toi.

– Je. Voulais. Ici, signe lentement Sawyer.

Rhiannon et moi échangeons un sourire. Il apprend vite.

Deux rides inquiètes apparaissent entre les sourcils de Jesinia, juste sous la ligne de sa capuche crème, mais elle acquiesce, puis me regarde.

– Je t’ai apporté six volumes qui pourraient t’être utiles, signe-t-elle.

Ridoc traduit tout bas pour Sawyer. Rompue comme je le suis à la langue des signes, mes mains se meuvent rapidement quand je réponds à Jesinia.

– Tu as besoin de moi pour enterrer des corps ? je lui demande. Parce qu’Andarna se fera un plaisir de rôtir quelques scribes s’ils se comportent comme des trous du cul.

– Avec plaisir, me confirme cette dernière avec jubilation.

– Non, réplique Tairn. Ne l’encourage pas.

Jesinia jette un coup d’œil aux cadets qui se rassemblent pour commencer leur journée.

– J’ai vu assez de sang couler, signe-t-elle. Et pour ce qui est de la punition infligée après ma désertion du Quadrant, je gère.

Mon ventre se serre.

– Une punition ?

– Ils l’ont virée… commence Sawyer, mais il signe le mot « pousser » à la place et laisse retomber ses mains. Bon sang, jure-t-il vers le plafond. Ridoc ?

– Je m’en charge, accepte ce dernier. Et promis, je ne ferai pas d’allusions sexuelles.

Les yeux de Jesinia s’écarquillent.

– Les dieux nous viennent en aide, marmonne Rhi. Ridoc !

– Quoi ? Ils y gagneraient, répond-il à la fois en langue des signes et avec la voix.

– Et dire qu’il n’y avait presque que nous deux à cette table, je signe à Jesinia, en gardant la bouche close.

Elle se mord la lèvre pour s’empêcher de sourire.

– Comme je le disais, reprend Sawyer avec un regard noir à Ridoc qui le traduit, ils l’ont virée du programme des adeptes. En inventant des tests à la noix conçus pour qu’elle échoue.

Mon ventre se noue un peu plus. Je savais que Markham trouverait un moyen de la punir pour avoir choisi Aretia, mais je n’aurais jamais imaginé qu’il expulserait sa plus brillante scribe de la voie où elle est si désespérément nécessaire.

L’attention de Jesinia passe de Ridoc à Sawyer, et je ne souhaiterais pas à mon pire ennemi le regard qu’elle lui lance.

– Ce n’était pas à toi de partager cette information, signe-t-elle.

Ridoc traduit.

– Oui, là, j’avais compris, marmonne Sawyer. Ils devaient le savoir, vu les nouveaux ordres auxquels tu dois obéir.

– Je ne suis pas d’accord, répond-elle, avant de détourner ostensiblement le regard pour le poser sur le mien. Ne t’inquiète pas pour moi. Je ne suis pas en train de combattre les venins.

– Je suis vraiment désolée, je murmure et signe.

Elle secoue la tête.

– Ne le sois pas. On m’a confié la seule mission pour laquelle ils me savent de confiance : t’aider dans tes recherches. Enfin, officiellement, sous la supervision de Grady, mais en réalité, c’est toi.

Et ils ont réduit son champ de connaissances ? Il me faut toute ma bonne volonté pour ravaler le bloc de colère qui me monte à la gorge.

– Ce n’est pas ce que je voulais pour toi.

Elle m’adresse une grimace.

– Oh, je t’en prie, signe-t-elle. Je me retrouve seule avec un trésor de livres royaux que personne n’a lus depuis au moins quatre cents ans. Regarde comme je souffre.

Elle lève les yeux au ciel et sourit.

– Tu as trouvé mention des irids ? demande Ridoc.

Jesinia cligne des yeux, jetant à Ridoc un regard que j’ai vu suffisamment de fois pour grimacer pour lui.

– Oui, dans le deuxième tome que j’ai compulsé, signe-t-elle.

– Vraiment ? s’exclame-t-il, le visage illuminé.

– Absolument, signe-t-elle, complètement impassible. Quelqu’un a consigné que lorsque le dernier irid éclora et se liera à la cadette née d’une cavalière et d’un scribe, elle sera dotée de deux sceaux.

– Tu plaisantes ! signe-t-il avec enthousiasme. Il y a une prophétie ? Violet, tu es une…

Je secoue rapidement la tête en fronçant le nez.

Ridoc soupire et lève les mains vers Jesinia.

– Oui, tu plaisantes, c’est ça ? Il n’y a pas de prophétie.

– Bien fait pour toi, murmure Sawyer.

Jesinia se penche légèrement vers Ridoc, puis se remet à signer en gestes brusques, les yeux rivés sur lui, et cette fois, c’est Rhiannon qui traduit pour Sawyer.

 – Bien sûr qu’il n’y a pas de prophétie. Juste des recherches. J’ai à peine fini de traduire le journal de Lyra et j’ai maintenant six cents ans de rapports personnels à engloutir. Tu crois vraiment que j’ai trouvé la réponse dès la première semaine d’accès à la chambre forte, ou que je ne serais pas allée directement trouver Violet avec cette information ?

Je bascule sur mes talons.

– J’espérais, fait Ridoc. Et tu es assez flippante quand tu es en colère.

– Je ne suis pas de ces oracles stimulés par le bla-bla qu’on leur sert au temple. Je suis une scribe extrêmement érudite. Traite-moi comme telle, et je ne me mettrai pas en colère, répond-elle, avant de se tourner vers moi. Bon, j’ai rassemblé ces six textes pour que tu les lises, ils concernent principalement l’île la plus méridionale de Deverelli, puisque c’est la dernière avec laquelle nous avons communiqué. J’ai pensé que tu pourrais commencer par là, mais je te préviens que Grady a demandé des tomes sur l’exploration de la mer d’Émeraude dans le Nord.

Elle pousse les livres sur la table et lève à nouveau les mains.

– Honnêtement, c’est plutôt ce qui ne se trouve pas dans la chambre forte qui me consterne. Dieux merci, la reine Maraya a envoyé sa liste pour toi, car il nous manque… Je ne sais même pas ce qui nous manque, reprend-elle, l’air pensif. J’ai lu le journal du général Cadao hier, et toute une série de pages ont été arrachées, après qu’il a noté qu’une île extérieure a pu soutenir le second soulèvement de Krovla.

Elle baisse les bras, exaspérée.

– Je ne peux pas rechercher ce que nous n’avons pas.

– Le second soulèvement de Krovla a été soutenu par un royaume insulaire ? je répète lentement pour m’assurer que j’ai bien compris. Mais c’était dans les années 400, non ? Et on a supposé que Cordyn avait envoyé des soldats. On a coupé toute communication avec la plupart des îles après qu’elles se sont rangées du côté de Poromiel vers l’an 206, et en retour, elles ont tué tous les émissaires qu’on a envoyés au cours des siècles qui ont suivi. Alors comment le général Cadao pouvait-il être au courant ?

– Exactement, signe-t-elle. Je ne vois qu’un seul scribe susceptible d’avoir cette réponse.

Elle hausse les sourcils vers moi.

Oh. Je cligne des yeux, assimilant rapidement l’information, puis je lâche un juron en arrivant à l’inévitable et accablante conclusion.

– C’est toi ? me demande Rhi, en signant simultanément. Oh non. C’est Markham ?

Je secoue la tête.

– Mon père. Et toutes ses recherches, les travaux qu’il n’avait pas encore publiés, sont désormais très difficiles d’accès.

 Mes épaules s’affaissent. Après la mort de ma mère, j’étais tellement concentrée sur le fait de quitter ses quartiers avec les journaux de mon père que j’en ai complètement oublié ce qu’il avait laissé caché.

– Difficile d’accès, du genre on va avoir besoin d’Aaric et d’une virée de minuit ? demande Sawyer, et Ridoc traduit.

– Difficile d’accès, du genre on va avoir besoin que Dain trahisse son père.

Ce qui est hautement improbable.

– Après s’être désolidarisé de lui devant tout le Quadrant, ça ne devrait pas être compliqué, note Rhiannon.

– Et ce n’est pas comme si Dain ne l’avait pas déjà trahi, ajoute Sawyer.

Je secoue la tête.

– Il a quitté la Navarre, pas son père, et croyez-moi quand je vous dis qu’il y a une différence.

Je jette un coup d’œil aux livres, puis je reviens à Jesinia.

– Merci pour ça et pour tout ton travail. Je vais commencer par là.

 

Trois jours plus tard, je suis en Briefing de Bataille, toujours en train de réfléchir au problème Dain, lorsque Devera fait apparaître d’un geste du poignet la plus grande carte du Continent que j’aie jamais vue. Et c’est un spectacle terrifiant.

– Je suppose qu’ils l’ont rapportée d’Aretia hier, en même temps que nos affaires, commente Cat à ma gauche.

– Il y a beaucoup trop de rouge à mon goût sur cette carte, remarque Rhi en tapotant un stylo sur son cahier.

Cette fichue couleur s’étend du Barren à la rivière Aiguepierre et s’arrête juste avant Samara, avant de suivre la ligne des protections, comme si l’ennemi cherchait des failles. Mais Samara tient toujours. Xaden est en sécurité, du moins pour l’instant. Ça fait plus de dix jours qu’il est parti, et Tairn est à bout de nerfs. Là-dessus, on est deux. Chaque jour qu’il passe dehors, Xaden met son âme et sa santé mentale en péril. Soit il révèle la solution qu’il a promise, soit nous devons trouver un moyen de l’éloigner de la frontière.

La majeure partie de Braevick est saturée de drapeaux rouges, en particulier le long de la rivière Dunness, mais Cygnis n’a pas été attaqué récemment… et n’a pas encore envoyé ses cadets.

La capitale de Braevick, Zolya, est tombée il y a plusieurs mois, mais le siège du pouvoir, Suniva, tient toujours dans le nord de la province. Je ne peux m’empêcher de me demander où se trouvent la maison d’été – et la bibliothèque – de la reine Maraya. J’espère au moins qu’elles sont bien protégées.

– Cordyn est toujours en sécurité, je murmure à Cat.

– Pour combien de temps à ce rythme ?

Elle pince les lèvres, mais je ne le prends pas personnellement. Ma sœur est stationnée à Aretia. La sienne est au-delà des protections.

 – Comme vous pouvez le voir, dit Devera en faisant taire la salle, un assaut défini et soutenu se déroule le long des protections, centré sur l’avant-poste de Samara. Nous pensons que c’est simplement parce que c’est le chemin le plus direct qui mène ici : le lieu d’éclosion.

Je hausse les sourcils. Ce n’est pas son genre de nous donner des réponses.

– Les connaissances que nous avons jusqu’à présent sur les venins sont quelque peu… entravées, admet Devera.

– C’est un euphémisme, marmonne Ridoc.

– Et je suis sûre que certains d’entre vous ont été frustrés par le manque d’instruction au cours des deux dernières semaines. Si vous regardez sous vos sièges, vous découvrirez pourquoi nous avons attendu.

Je me penche comme tous les autres cadets, trouve un livre épais relié en toile sous mon siège et le récupère. Je cligne des yeux pour chasser l’étourdissement dû au fait que je me sois redressée trop brusquement, puis je jette un coup d’œil au dos vierge du livre, avant de passer à la table des matières.

– « Guide pour vaincre les venins, capitaine Lera Dorrell », je lis. « Venins, un abrégé », et… plus encore. Regarde, ils nous ont préparé une petite anthologie.

– Tu les as déjà tous lus, non ? demande Rhi en feuilletant son exemplaire.

– Tous sauf le dernier. « Manieurs de ténèbres et âge de ténèbres ». Tecarus me les avait envoyés à Aretia.

– C’est mon cousin Drake qui a écrit le résumé, se vante Cat.

– Oui, on a compris, Cat. Tu es la meilleure, raille Ridoc, avant d’ajouter à l’attention de Rhi : Il nous en faut une copie pour Sawyer.

Elle acquiesce.

– Pas question qu’il prenne trop de retard, sinon il aura du mal à le rattraper quand il décidera de revenir.

Cat glisse son anthologie sous son cahier.

– Je n’ai pas vu beaucoup de cavaliers unijambistes par ici, fait-elle remarquer. Voire… aucun. Vous devriez peut-être lui demander ce qu’il veut avant de partir sur des suppositions.

Elle n’a pas tort, je ne rétorque donc rien à son premier commentaire.

– Les cadets du Quadrant des scribes ont travaillé sans relâche ces deux dernières semaines afin d’imprimer suffisamment d’exemplaires pour que vous en ayez chacun un, a repris Devera, assise contre le bureau. Rien dans ce livre n’est nouveau pour les volants, bien sûr, je m’attends à ce que vous réussissiez tous avec brio le premier contrôle de votre nouveau cours d’histoire.

Elle fait un geste vers Kiandra.

– Ce cours sera dispensé par la professeure Kiandra et, pour des raisons de rapidité et de commodité, il aura lieu dans cette salle les mardis et les jeudis. Comme notre experte en runes a refusé de venir chez nous, vous vous rendrez également par cycles de deux semaines à Aretia pour des cours intensifs dans ce domaine. Consultez vos chefs de section afin de connaître le nouveau planning concernant le partage du terrain de vol et vos dates de cours de runes.

Un grognement général envahit la salle, même de la part des troisième année qui se trouvent derrière nous. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et remarque Dain au dernier rang, tout en haut. Il est si souvent parti que je n’ai pas eu l’occasion de lui demander de m’aider à accéder aux recherches de papa.

– Ne vous plaignez pas, prévient Devera en levant le doigt. Nous n’ajoutons que trois cours à l’emploi du temps, qui tous vous sauveront la vie.

– Trois cours de plus ? gémit Ridoc, exprimant ainsi un sentiment auquel toute la salle fait écho. En plus des recherches pour la quête ? Je n’en suis qu’à la moitié du premier texte de Deverelli, ajoute-t-il à mon intention.

Un sourire étire mes lèvres : il a sauté à pieds joints dans l’aventure, même s’il sait n’avoir absolument aucune chance d’être sélectionné.

– Je ne plaisante pas. Les pleurnichards ne portent pas de noir, s’emporte la professeure Devera. Lisez le livre et vous vivrez. Ne le faites pas et vous mourrez.

Elle soupire, puis redresse les épaules et balaie l’amphithéâtre du regard.

– J’ai cependant le regret de vous informer qu’une information cruciale est apparue pendant l’impression et qu’elle n’est donc pas incluse dans le texte. Trois sources différentes ont à présent confirmé que des venins de haut niveau – les Sages et les Maven, pensons-nous – peuvent manier des sceaux, et le font effectivement.

Le silence tombe plus dru que la neige dehors. Tous les cadets, sauf ceux d’entre nous qui savaient déjà, se figent d’un bloc. Il leur a fallu dix jours pour le confirmer ?

– Je sais, reprend Devera avec une douceur inhabituelle. C’est un choc. Je vous laisse une seconde pour digérer ça.

Je vois plus d’une tête se baisser dans les rangs de devant, comme si nous venions d’apprendre notre défaite. Je ne peux pas les blâmer : la plupart d’entre nous n’ont appris à combattre que des volants dotés de magie mineure.

– Voilà, le temps imparti est écoulé, reprend Devera, qui se lève. Bienvenue dans le nouveau visage de la bataille, où nous ne sommes pas seulement en infériorité numérique dans le ciel mais désormais face à des adversaires qui nous valent sur le terrain en termes de pouvoirs. Vous pouvez, et devez, vous préparer à affronter un manieur de ténèbres doté des mêmes capacités que vos amis, vos camarades d’escouade – elle me lance un regard – et vous-mêmes.

Un autre murmure s’élève, que la professeure Devera fait taire en levant la main.

– Dans cette optique, la nature des défis va changer. Sous la supervision du professeur Emetterio, elle inclura le maniement, afin de mieux vous préparer au combat réel, annonce-t-elle en levant la voix pour couvrir le nombre croissant de conversations inquiètes. Toutefois, la mort n’est plus une issue acceptable lorsque vous affrontez vos camarades de classe. L’époque où l’on réglait ses comptes sur le tapis est révolue. Nous avons besoin que chacun d’entre vous survive jusqu’à la remise des diplômes.

– Facile à dire quand on n’affronte pas Sorrengail, lance Caroline Ashton.

Bien vu. Je n’ai rien à faire sur un tapis de défi avec mes sceaux.

– Nous ne comptons pas vous jeter aux loups, lui dit Devera. Le troisième cours que vous allez suivre consistera en une approche pratique destinée à vous préparer au combat sceau contre sceau. Vous aurez avec vous un roulement de professeurs afin de bénéficier de tous les types de sceaux, et l’Aile Est nous a temporairement prêté son cavalier le plus puissant pour commencer votre instruction.

Ma gorge se serre et mon cœur commence à battre la chamade. Je me retourne, au geste que fait Devera vers la porte au fond de la salle, si vite que ma vision se trouble.

– Regardez justement qui vient d’arriver.

Xaden se tient à côté du professeur Kaori dans l’embrasure de la porte, nonchalamment appuyé contre le cadre, les bras croisés, avec une minuscule mais indéniable esquisse de sourire quand nos regards se croisent et se verrouillent.

Je souris instantanément. Merci mes dieux, il a trouvé un moyen de rester à l’intérieur des protections en enseignant…

En enseignant !

Oh, merde. Article 8, section 1 du Code de conduite de Basgiath.

Mon visage se décompose, et Xaden penche la tête tandis que ses ombres viennent effleurer mes boucliers.

– Qu’est-ce qui ne va pas ? demande-t-il quand je lui permets d’entrer.

– Je vous demande à tous de souhaiter la bienvenue au nouveau membre de votre équipe enseignante. Le professeur Riorson, annonce Devera.

Mes côtes se contractent, comme si elles pouvaient retenir mon cœur en se serrant suffisamment.

– Je pense que notre relation vient de prendre fin.



 

« Si les volants ne manient que des magies mineures, ma grande expérience de l’Aile Nord m’a appris qu’ils font de redoutables adversaires, tant dans le travail de l’esprit qu’au corps-à-corps. Prenez garde, jeunes cavaliers : ne descendez pas de monture pour vous battre contre eux à moins d’y être contraints. »
Lieutenant Lyron Panchek, Tactiques, un mémoire
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– Absolument pas, répond Xaden avant que Kaori ne l’entraîne à l’écart.

Un léger grondement me parvient quand même aux oreilles, pendant que Devera passe en revue les changements apportés à notre emploi du temps de cours et explique comment nous serons appariés pour le nouveau cours de Xaden, qu’elle appelle « Joute de sceaux ».

Nous sommes renvoyés quelques minutes plus tard.

Je vais bien. Tout va bien. Je réfléchirai à tout ça plus tard. Pour l’instant, je reste concentrée sur l’objectif juste devant moi, qui se trouve à mi-chemin dans le couloir au moment où je sors du Briefing de Bataille avec le reste de mon escouade.

– Tu n’as pas l’air contente, remarque Rhi en me jetant un regard de côté. Pourquoi ? Vous allez pouvoir vous voir tout le temps maintenant, tous les deux.

Mon hochement de tête est un peu forcé.

– Bien sûr. Chaque fois qu’on aura cours.

Je me hausse sur la pointe des pieds, mais je suis encore trop petite pour voir au-dessus de la foule des cadets.

– Il faut que je rattrape Dain.

– Dain ? Xaden se pointe et toi, tu t’en vas causer à Dain ? s’étonne Rhi, qui pose le dos de sa main sur mon front. Je m’assure juste que tu n’as pas de fièvre.

– Après cette annonce, je ne suis pas sûre de pouvoir supporter de voir Xaden maintenant, pour être honnête, je lui dis à voix basse pour que Cat ne m’entende pas, parce que bon sang, elle va ju-bi-ler. Et je n’ai pas vu Dain depuis des jours. Il faut que je lui demande…

Je hausse les sourcils. Rhi hoche la tête lorsque nous passons devant deux salles de classe de troisième année, puis elle regarde droit devant elle.

– D’accord. Il est dans l’entrée du bureau du professeur Kaori, en train de parler à Bodhi. Tu vas me dire ce qui se passe avec Riorson ?

– Merci. Article 8, section 1, Code de conduite.

 Sur ce, je presse le pas en me faufilant entre les cadets.

– Aïe. Ne sois pas en retard pour les tactiques de vol ! crie-t-elle derrière moi.

À mon grand soulagement, Dain n’a pas bougé, le temps que j’atteigne l’arche profonde qui constitue la porte de Kaori et que je m’écarte du courant pour ne pas retarder quelqu’un ou me faire piétiner.

Dain m’aperçoit, puis m’accorde toute son attention, s’adossant à la porte fermée pour me faire de la place.

– Vi ?

– Désolée si j’interromps quelque chose, mais tu es parti sur les postes de l’intérieur des terres pendant des jours et il faut que je te parle.

J’ajuste les sangles de mon sac sur mes épaules endolories. Imogen ne m’a pas ménagée cette semaine, et mes séances de maniement en solitaire font aussi des ravages sur mes bras.

– Tu n’interromps rien, m’assure Dain. On est juste en train de réfléchir au problème du planning pour le terrain de vol.

Bodhi nous regarde tour à tour.

– Besoin d’intimité ?

Je secoue la tête.

– Pas vis-à-vis de toi.

– Ah.

Il m’indique l’endroit où il se tient et je change de place avec lui, qui se poste dos à la foule.

– Voilà, conclut-il, ça devrait être un peu plus tranquille pour toi.

– Qu’est-ce qui se passe ? me demande Dain en baissant la voix.

Je repousse toute appréhension persistante. Car c’est peut-être là ma seule chance.

– J’ai besoin de ton aide, et je sais que c’est beaucoup demander, alors je vais t’exposer la situation et te laisser le temps de prendre ta décision.

La salle se vide progressivement derrière Bodhi. Dain fouille mon regard.

– Oh, c’est de mauvais augure. Tu as des ennuis ?

– Non, non. J’ai besoin de quelque chose que mon père a laissé dans les quartiers de mes parents avant sa mort. Rien qui n’aurait dû être brûlé ou quoi que ce soit de ce genre.

– Des recherches ? devine Dain, dont l’expression s’adoucit.

J’acquiesce.

– Des documents… cachés. Les quartiers du commandant général de Basgiath sont gardés de façon que seuls les membres de sa lignée, par le sang ou le mariage, puissent y pénétrer, et maintenant, cette lignée n’est plus la mienne.

Je vois sa gorge se nouer.

– D’accord. Tu ferais aussi bien de demander à mon père toi-même. Je ne suis pas vraiment sa personne préférée en ce moment. Il est à quelques salles d’ici avec Panchek.

 Il cligne des yeux, masquant rapidement la douleur qui traverse son regard.

– Je suis surtout préoccupée par le fait qu’il pourrait ne pas me donner ce document, dis-je lentement. Il a déclaré l’année dernière qu’il le voulait pour lui, et j’ai peur qu’il le garde ou que Markham ou lui expurgent les informations qu’il contient.

Dain croise les bras.

– Donc, tu veux que je t’aide à le voler.

– Oui.

Inutile de mentir.

– Je ne suis pas sûr qu’il me considère vraiment comme faisant partie de la lignée… commence Dain, soudain interrompu par la porte qui s’ouvre derrière lui.

– Eh bien, ça n’a pas pris longtemps, dit Kaori en riant, puis par-dessus son épaule : Je ne pense pas qu’ils soient là pour moi. Faites vite, les cadets, ajoute-t-il à notre attention. Il a une réunion à laquelle il doit assister dans une dizaine de minutes. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser…

Nous nous écartons, laissant le professeur Kaori s’engager dans le couloir désormais vide. Puis Xaden emplit l’encadrement de la porte.

– Professeur Riorson.

Le ton de Dain n’est pas exactement ce que je qualifierais de respectueux. Pour ma part, mon pouls s’accélère et je savoure la vue de Xaden, ses joues piquées d’un début de barbe, ses lèvres charnues et ses yeux magnifiques. Et sans une trace de rouge. Il ignore Dain et son cousin, pour s’adresser à moi d’une voix qui glisse sur ma peau comme du velours :

– Violet. Un mot en privé ?

Je secoue lentement la tête.

– Ce n’est pas une bonne idée.

– Je suis certain d’en avoir eu de pires.

Il tend la main. En m’agrippant aux bretelles de mon sac, j’arrive à ne pas la prendre.

– Tu es professeur, maintenant. Et je suis une cadette.

– Et alors ? fait-il avec un regard noir.

– Oh merde, chuchote Dain. Article 8, section 1 du Code de conduite.

– Attendez. Vous avez rompu, tous les deux ? intervient Bodhi.

– Oui, je réponds.

– Non, dit Xaden en même temps, avec un coup d’œil mauvais à son cousin, avant de replonger son regard dans le mien. Non, répète-t-il.

– Je veux dire… si tu es notre nouveau professeur, alors le Code s’applique. Du moins tant que tu occupes le poste, récite Dain. Et je ne vois pas un seul élément du Codex qui annule cette règle.

– Personne ne t’a demandé ton avis, Aetos, grogne Xaden.

Dain recule, les mains en l’air.

 – Ne t’en prends pas à moi. Je ne suis pas l’auteur du Code. Ce n’est pas moi non plus qui ai accepté le poste.

Xaden se crispe.

– Bon, moi j’ai cours, alors bonne chance pour gérer ça, annonce Bodhi, qui se hâte derrière Dain.

Xaden attend une demi-seconde avant d’attraper la sangle droite de mon sac et de m’entraîner dans la salle de Kaori. Je vais avoir du mal à arriver à l’heure en cours.

Il me lâche, une fois la porte refermée derrière nous.

– Garrick n’est pas venu avec toi ?

En matière de tactique pour gagner du temps, on fait mieux, mais c’est tout ce qui me vient. Je bats en retraite vers le bureau de Kaori, évitant les deux chaises qui se trouvent devant. Ce bureau est l’un des plus grands, qui s’enorgueillit de deux fenêtres cintrées et d’une bibliothèque encastrée avec des volumes empilés de façon désordonnée pour remplir chaque centimètre possible.

– Vu qu’il était dangereusement proche de moi quand j’ai perdu le contrôle, on a décidé que le programme de baby-sitting n’était pas aussi efficace qu’on l’avait espéré.

Xaden s’appuie au mur à gauche de la porte, l’épaule contre le cadre d’une peinture représentant les dragons des Six Premiers.

Pas sept.

– Tu es là, maintenant, alors ça ne se reproduira plus. Je me suis promis de tout faire pour te sauver, pour te guérir, donc si ça veut dire qu’on ne peut pas être…

J’appuie les paumes sur le bureau et je saute pour m’asseoir sur le bord.

– Ne finis pas cette phrase, me coupe Xaden en se dirigeant vers moi – les battements de mon cœur s’accélèrent à chacun de ses pas. Vu que tu es déjà la plus mortelle de tous les guerriers d’ici, ce n’est pas comme si j’avais à me soucier de te noter équitablement. Ma nouvelle affectation ne change rien.

– On vit selon les règles du Codex… j’essaie à nouveau.

– Je vis en fonction de toi. Quand est-ce que j’en ai eu quoi que ce soit à foutre du Codex ou du Code de conduite ?

Il prend mon visage entre ses paumes et se penche pour poser son front contre le mien.

– Je suis à toi et tu es à moi, et aucune loi ou règle dans ce monde ni dans le prochain n’y changera rien.

Je ferme les yeux, comme si ça pouvait empêcher mon cœur de craquer encore plus fort pour cet homme.

– Alors qu’est-ce qu’on fait ?

– Kaori pense qu’on peut obtenir une dérogation. Je dois juste la demander à Panchek dans quelques minutes.

 Ses pouces caressent mes joues et j’ouvre lentement les yeux, accrochée à l’espoir qu’il puisse avoir raison. Que ce soit aussi simple que ça.

– Quoi qu’il en soit, tu dois absolument rester ici. Tu n’es resté qu’une semaine à la frontière…

Et regarde ce qui s’est passé. Je n’ai pas besoin d’ajouter ce que nous pensons tous les deux.

Il relève la tête.

– Je sais. Et le pire, c’est que je ne me souviens même pas d’avoir puisé à la source ou pris le pouvoir pendant la bataille. Il était simplement là. Si Sgaeyl n’avait pas…

Sa poitrine se soulève sur une profonde inspiration.

– Elle m’a parlé pour la première fois… « crié » serait le terme plus exact, et j’ai réussi à sortir de ma transe, mais le mal était fait. Je t’ai lâchée.

Je lui saisis les poignets.

– Mais non. On va trouver une solution. Et si Panchek accepte la dérogation, il y a certaines choses dont je dois te mettre au courant.

Il acquiesce.

– Je te retrouve dans ta chambre…

La porte s’ouvre et je lâche ses mains, mais Xaden ne bouge pas d’un pouce.

– Ah, Professeur Riorson, lance Aetos depuis le seuil. Kaori a dit que vous seriez peut-être ici, alors j’ai pensé m’occuper de la question de votre inévitable demande de dérogation au Code de conduite afin de vous éviter de vous mettre dans l’embarras devant le colonel Panchek.

Mon ventre se noue. Je n’ai pas besoin du sceau de Melgren pour savoir que cette bataille ne va pas dans notre sens.

Les mains de Xaden glissent de mes joues en une lente caresse, puis il se tourne vers le commandant.

– Général Aetos, je requiers officiellement une dérogation à l’article 8, section 1, au motif qu’il s’agit d’une relation préexistante et que mon poste est temporaire.

– Refusé, répond illico Aetos. Je vais obéir à l’ordre de Melgren et vous accorder le poste, même si je pense qu’il y a des cavaliers plus aptes à l’occuper, mais ne vous y trompez pas, Riorson, je ne veux pas de vous ici. Pardon ou pas, titre ou pas, je n’oublierai jamais que vous avez assassiné de sang-froid le vice-commandant il y a seulement quelques mois et que vous avez mis cette institution en pièces. Votre attachement à la cadette Sorrengail me fournit l’excuse parfaite pour vous expulser de mon campus, et je l’utiliserai avec joie si vous enfreignez le Code de conduite, Professeur. C’est peut-être l’armée du général Melgren, mais c’est mon école. Vous comprenez ?

Par les dieux, je déteste ce type.

– Que vous êtes un trou du cul ? Absolument.

Xaden lève le doigt, avant d’ajouter :

 – Et vous insulter n’est pas contraire au Code de conduite. J’ai vérifié.

Aetos s’empourpre et me lance un regard noir.

– Les adieux sont terminés. En classe, cadette.

– Rien ne change. On continue à faire ce qu’on fait le mieux, me dit Xaden.

– Voler la moitié du bataillon du Quadrant et s’enfuir à Aretia ? j’ironise.

Je glisse au bas du bureau, tellement en colère que mon pouvoir en frémit.

– Non, petite maligne. On se voit discrètement. Du moins pour l’instant.

– Pour l’instant, j’acquiesce.

Le général Aetos libère la porte juste assez longtemps pour que je la franchisse. Une fois dans le couloir, je lance par-dessus mon épaule :

– Simplement pour que vous sachiez qui détester : Xaden n’a pas tué Varrish. C’est moi, sa meurtrière.

Aetos se raidit et ses yeux s’écarquillent. Au même moment, Dain sort de l’ombre de l’arcade de l’autre côté du couloir.

– Viens, Violet. Je t’accompagne en classe, me dit-il, en regardant son père comme si le type avait abandonné son dragon et l’avait laissé mourir sur le champ de bataille.

Nous marchons en silence jusqu’à la cage d’escalier.

– Ce n’est pas uniquement ta faute. Tu as porté le coup de grâce, mais on sait tous les deux que c’est moi qui ai tué Varrish, me dit Dain à voix basse pendant que nous descendons au deuxième étage. Tu aurais pu le lui dire, voire utiliser l’information pour vous aider à obtenir cette dérogation.

– Et en quoi ça t’aurait servi, à toi ?

Il lâche un rire triste.

– Oh, concernant mon père, rien ne peut m’aider. Et lui… clairement, rien ne peut le racheter.

– Dain, je murmure.

Je déteste qu’il ressente ce que j’ai éprouvé pour ma mère l’année dernière.

– Il sera à Calldyr le week-end prochain, reprend-il en hochant la tête, comme s’il venait de prendre une décision. On ira récupérer les recherches de ton père à ce moment-là.

Pourquoi ai-je l’impression que c’est tout, sauf une victoire ?

 

Le lundi suivant, j’envisage de me taper la tête contre la table pour douze personnes qui remplit ce que maman appelait la « salle de planification », au premier étage du bâtiment administratif. Ce serait probablement une meilleure utilisation de mon temps que d’écouter le capitaine Grady et le lieutenant – merde, j’ai déjà oublié son nom – débattre des lieux à explorer devant la carte du Continent suspendue entre les deux fenêtres.

Ma partie préférée de la carte ? Les taches informes dessinées à la main qui sont censées représenter les royaumes insulaires au sud et à l’est. Il m’a fallu exactement trois minutes de cette « réunion » pour décider que personne ici n’a la moindre idée de ce qu’on fabrique.

Jesinia a levé les yeux au ciel à deux reprises, depuis l’extrémité gauche de la table où elle est assise avec une pile de livres, une plume et un parchemin, à prendre en note les minutes de la réunion et le nom des personnes désormais officiellement choisies pour la mission.

– S’il te plaît, dis-moi que tu es presque arrivé, dis-je à Xaden, alors que le lien obscur qui nous unit se renforce avec sa proximité.

– Dans l’escalier, répond-il.

– Au nord, c’est certainement là que se trouve la réponse.

Grady signe en même temps qu’il parle, comme tout le monde depuis le début de la réunion, puis gratte une barbe qui n’est pas aussi soignée que d’habitude.

– Oui, nous devrions absolument nous aventurer en territoire inconnu, raille la capitaine Anna Winshire sur le siège à ma droite.

C’est une capitaine fantassin bavarde aux cheveux blond vénitien et aux yeux marron assez vifs, dotée de deux lames dentelées accrochées aux épaules. Cependant, à part la myriade de récompenses pour bravoure cousues sur son uniforme, je n’arrive pas à comprendre pourquoi on l’a choisie dans l’escouade de la quête.

En fait, je n’arrive pas à comprendre pourquoi aucun d’entre eux ne l’a été. Il y a au moins trois cavaliers plus âgés que je viens de rencontrer pour la première fois assis en face de moi, et celle que je connais déjà, Aura, est aussi loin que possible sur la droite, plus près de la carte. Bon, au moins, Halden n’est pas là, et il n’était pas non plus sur la liste de remplaçants, ce qui est un soulagement. Peut-être ont-ils décidé de ne pas nommer de représentant royal, après tout.

Grady est toujours en train d’argumenter avec son équipe.

– Le Nord est…

La porte s’ouvre à la volée sur ma gauche et Xaden entre.

Toutes les têtes pivotent dans sa direction, mais c’est la mienne qui se tourne le plus rapidement. Les quatre derniers jours m’ont paru une éternité. Être proche de lui sans avoir le genre d’accès auquel je suis habituée est hyper frustrant. Je sais constamment où il se trouve lorsque ses boucliers sont baissés, et même lorsqu’ils sont levés, je me surprends à le chercher des yeux dans tous les coins avec l’espoir de découvrir que les ombres recèlent un petit quelque chose de plus.

Xaden dormant dans les quartiers des professeurs, il s’avère que se rencontrer n’est pas seulement difficile, c’est impossible. D’autant qu’il y a toujours un cavalier navarrais pour surveiller le moindre de mes mouvements.

La bibliothèque ? Comme par hasard, Ewan Faber a un œil sur l’escouade.

 Le dortoir ? Aura s’intéresse soudain aux patrouilles nocturnes dans les couloirs.

Une visite à Sawyer ? Caroline Ashton et ses sbires suivent.

– C’est une réunion à huis clos, déclare le lieutenant Oublié-son-nom, menton à fossette rentré en signe d’indignation.

– Je vous pardonne de ne pas m’avoir invité, réplique Xaden en s’asseyant sur la chaise à ma gauche.

Je me retiens de sourire. Il pense peut-être avoir changé, mais ce commentaire est indéniablement lui.

– Nous n’intégrerons pas un séparatiste… commence le lieutenant, ses mains bougeant presque violemment pendant qu’il signe.

– C’est déjà fait, je l’interromps avec un doux sourire.

Jesinia rentre le menton dans sa robe, je sais qu’elle étouffe un rire.

– Nous pouvons perdre du temps à nous disputer, reprend Xaden, ou nous pouvons simplement nous mettre d’accord sur le fait que Tairn n’ira nulle part sans Sgaeyl et passer à autre chose.

La plume gratte le parchemin sous les notes rapides de Jesinia, qui ne s’est toutefois pas départie de son sourire.

Le capitaine Grady serre la mâchoire, mais je dois admettre qu’il parvient assez bien à masquer sa contrariété. N’importe qui ayant des barrettes sur les épaules aurait dû prévoir la situation, cependant je suis curieuse de voir comment il va la gérer, compte tenu de l’illogisme avec lequel notre escouade a été formée.

– Très bien, consent-il enfin. Cadette Neilwart, veuillez ajouter son nom à notre liste. Tous ceux qui sont ici ont été choisis pour cette mission parce que j’ai confiance en eux. Effectuez les présentations si ce n’est pas encore fait, ordonne-t-il aux autres, avant de se tourner vers la carte.

– Capitaine Henson, répond la femme aux tresses noires très serrées à sa droite, en hochant la tête. Manie l’air.

L’homme à côté d’elle plisse ses yeux bleu pâle.

– Lieutenant Pugh. Vision de loin.

– Lieutenant Foley. (Ah, c’est donc son nom.) Agraire.

Aura lève le menton quand arrive son tour.

– Cadette Beinhaven. Manieuse de feu.

– Lieutenant Winshire, enchaîne Anna avec un sourire. Liaison avec les fantassins.

– Lieutenant Riorson. On dirait qu’il a sorti une liste des sceaux les plus banals et choisi des noms au hasard.

– Et il n’y a aucun volant ou cavalier aretien, j’ajoute en tripotant mon stylo. Ça en dit long sur l’esprit d’alliance.

– Pourquoi pas de manieur de bouclier ? demande Xaden. De toute évidence, nous serons au-delà des protections, à moins que vous n’en supposiez un repaire entier caché à l’intérieur des frontières de la Navarre dont l’Empyrée n’aurait pas connaissance.

– Vous avez bien réussi à en cacher un, s’emporte Foley.

– Penser que l’Empyrée n’en ait pas eu vent pendant six ans me dit tout ce que j’ai besoin de savoir sur vos priorités et celles de votre dragon, rétorque Xaden avec un haussement d’épaules.

– Ça suffit, ordonne Grady. Sachez que j’ai demandé au général Tinery un manieur de bouclier bien particulier. J’attends sa réponse.

Les sourcils de Xaden se froncent une nanoseconde, juste assez longtemps pour me faire comprendre qu’il fouille dans les intentions des présents.

– Il vous suffirait de me poser la question. Mira Sorrengail est la seule cavalière aguerrie au-delà des protections, et elle est en poste à Aretia.

Je serre le stylo. Si on m’avait demandé mon avis, Mira aurait été mon premier choix pour cette mission, au départ…

– C’est-à-dire dans l’aile Sud et elle est clairement sous le commandement du général Tinery, ajoute Pugh avec un regard noir à Xaden.

– Sauf pour ce qui est de Tyrrendor, répond ce dernier. Qui, depuis le Second accord d’Aretia, appartient à la maison régnante. En fait, Ulices et Kylynn plus précisément, mais c’est à moi qu’ils obéissent, précise-t-il, la tête inclinée.

La plume qui gratte le parchemin est le seul son encore audible, certaines mâchoires se décrochent et d’autres se crispent.

Je me cale contre le dossier de ma chaise et résiste à l’envie de sourire.

– Je dois bien dire que ton utilisation désinvolte du pouvoir est assez sexy.

– Arrête, me prévient-il. J’ai déjà du mal à garder mes mains pour moi. Si tu savais combien de fois j’ai pensé à m’introduire dans ta chambre…

Mon pouls s’accélère.

– Est-ce là ce à quoi je dois m’attendre, lieutenant Riorson ? demande Grady, le cou empourpré. Que vous vous mêliez d’affaires militaires ? Ce n’est pas pour rien que les aristocrates ne portent pas de noir.

– Oh, ça arrive plus souvent que vous le pensez, je marmonne en signant discrètement à mon amie.

Jesinia lève la plume. Si elle n’enregistre pas ma remarque ironique, elle se retient visiblement de rire.

– Tout dépend de la façon dont ces questions sont traitées, lance Xaden.

Il y a clairement une menace dans sa voix. Les mouvements de ses mains s’aiguisent à mesure qu’il signe, le tout glissant vers ce calme dangereux qui inquiète les lieutenants en face de nous et attire mon regard vers lui.

Les petits cheveux se dressent dans ma nuque. Je vois une lueur… froide dans ses yeux, qui disparaît en un seul clignement de paupière. Hum.

– Vous et moi allons avoir des problèmes, prévient le capitaine Grady.

– Probablement, acquiesce Xaden.

 Grady inspire profondément : la rougeur a atteint sa mâchoire.

– Comme nous le disions, on nous a accordé six mois pour trouver la septième race. Le Sénarium a ordonné que nous revenions au rapport après les recherches de chaque site potentiel pour le tenir informé…

– Quelle putain de perte de temps, dit Xaden.

– … ce qui implique de sélectionner nos premières zones de recherche à portée de vol facile, poursuit Grady.

– Attends, ça va en s’améliorant.

Je fais rouler mon stylo entre le pouce et l’index pour m’occuper.

– Tes mains me manquent.

Il ne quitte pas la carte des yeux, mais une bande d’ombre remonte le long de ma jambe sous la table et s’enroule autour de ma cuisse.

– Pareil. Et ta bouche, surtout si c’est tout ce que je m’autorise.

Je suis à deux doigts de lui répondre mentalement qu’il n’est pas obligé de se limiter, mais je suis sûre qu’avoir puisé plus d’énergie dans la terre lors de sa dernière mission n’est pas vraiment de nature à lui donner confiance en son self-control.

– Et j’ai choisi de commencer par la côte Nord, termine le capitaine Grady.

Les sourcils de Xaden montent jusqu’au plafond.

– Je t’avais dit que ça allait en s’améliorant.

La capitaine Henson tambourine des doigts sur la table.

– Pourquoi ?

Grady se racle la gorge.

– Baser notre opération le long de la côte nous donne accès à la magie. De plus, la mer d’Émeraude est en grande partie inexplorée…

– Parce que les marins ne reviennent pas des eaux les plus profondes, rétorque Henson, avant de regarder dans ma direction. Où votre dragon aimerait-il chercher ?

– La cadette Sorrengail n’est pas décisionnaire, intervient Aura.

– Tu n’es là que parce que j’ai choisi de ne pas te tuer pour t’en être prise à mon chef d’escouade, je lui rétorque. C’est une erreur. Les seules personnes en qui j’ai confiance dans cette pièce sont Jesinia et toi, or, elle fait un rapport sur les missions après notre retour, elle n’y participe pas.

Les ombres tourbillonnent à la base du mur.

– D’accord. Mira devrait apporter un peu d’équilibre, mais pas assez.

– La dernière communication connue que nous ayons eue avec un royaume insulaire est Deverelli, dis-je alors que règne un silence gênant. D’après ce que j’ai lu, les îles marchandes ne se contentent pas d’échanger des marchandises. S’il y a des informations à obtenir là-bas, nous pourrons les acheter au bon prix. Nous devrions chercher dans toutes les directions possibles, pas seulement vers le nord.

Jesinia hoche subtilement la tête en consignant ma suggestion.

 En face de nous, tout le monde se met à parler en même temps.

– Ils nous tueront si nous allons là-bas.

– Diviser nos forces affaiblit l’escouade.

– Ils détestent les dragons, tous autant qu’ils sont.

– Si les dragons étaient sur les îles, l’une d’elles s’en serait vantée.

– Ou les aurait utilisés lors d’un assaut, je marmonne mentalement.

– Qu’est-ce que tu sais ? me demande Xaden.

La bande de ses ombres caresse l’intérieur de ma cuisse. Punaise, c’est difficile de réfléchir quand il fait ça !

– Les rapports sur le second soulèvement krovlien ont été supprimés du journal du général Cadao, et Jesinia pense qu’un officier a laissé entendre qu’un royaume insulaire était impliqué des centaines d’années après que nous avons rompu le contact. Le général Aetos m’a interrogée sur les recherches de mon père à ce sujet, l’année dernière…

La mâchoire de Xaden se crispe.

– Des Pennacauda. Je me souviens vaguement qu’il en a parlé en se rendant au terrain de vol.

– Exactement. La mention de dragons en rapport avec les îles m’amène à penser qu’on devrait chercher vers le sud.

Je regarde les autres se mettre à crier, leurs mains s’agiter en tous sens pour signer, Aura se montrant la plus bruyante de tous. Plutôt audacieux de la part d’une cadette.

– Je ne connais pas le contenu des recherches de mon père. En revanche, je me souviens qu’il est soudain devenu très secret à ce sujet, environ six mois avant sa mort. S’il avait voulu qu’Aetos ou Markham les aient, il aurait laissé les informations à disposition dans son bureau aux Archives.

Il jette un coup d’œil dans ma direction alors que les cris ne font que croître.

– Plutôt que ?

– Dans leurs quartiers, je grimace. Les quartiers du général Aetos. Ne t’inquiète pas, Dain a accepté de m’aider à les trouver.

Xaden fait craquer son cou.

– « Ne t’inquiète pas » et « Dain » n’ont pas leur place dans la même phrase.

– Silence ! crie Grady, désormais entièrement cramoisi. En dehors de la raison logique déjà évoquée, Deverelli exige un prix trop élevé pour une audience. Le sud n’est pas une option, me dit-il, avant de se tourner vers la capitaine Henson. Quant à la mer d’Émeraude, c’est peut-être à cause des dragons que les marins n’en reviennent pas. Jusqu’à nouvel ordre, nous nous envolerons vers le nord dans le mois qui vient. Préparez vos provisions. La réunion est ajournée.

Eh merde. Tous mes os me disent d’aller vers le sud.

– Reste, dit Xaden. Je tuerais pour trente secondes avec toi.

– Avec plaisir.

Rien qu’un câlin, qu’il me prenne dans ses bras, ce serait déjà génial.

 Xaden et moi nous attardons pendant que tout le monde sort, même Jesinia, mais Aura Beinhaven attend à la porte comme une nourrice, le sourcil arqué, tandis que je rassemble mes affaires.

– Oui, Aura ? je lui demande en fermant mon sac.

– J’attends juste pour t’escorter jusqu’au Quadrant, répond-elle avec un regard appuyé à Xaden. Je ne voudrais pas que tu aies des ennuis ou que tu fasses quelque chose que je devrais rapporter au général Aetos, vu que Grady m’a choisie comme ta partenaire, tout ça.

Plutôt comme un putain de chaperon.

– Tu parles de Panchek ?

Elle secoue la tête.

– Aetos a fait comprendre aux chefs d’aile que le Code de conduite devait être respecté à la lettre. Naturellement, on a retransmis cet ordre à la chaîne de commandement, ajoute-t-elle, les yeux plissés. Il s’avère que beaucoup d’entre nous sont ravis de te rendre la vie aussi pénible que possible.

– Super.

Je me force à sourire et l’ombre glisse de ma cuisse au moment où je passe devant Xaden, gardant même mes yeux pour moi afin qu’elle n’ait rien à signaler.

– On aura du temps, me promet-il.

– Tu es en sécurité ici. C’est tout ce qui compte.

Du moins jusqu’à ce que nous partions vers le nord.



 

« Certains sceaux de combat sont redoutables, mais n’importe quel cavalier peut être abattu par deux choses : l’absence de bouclier… ou un effort collectif.
Ne donnez jamais à l’ennemi l’avantage de vous encercler. »
Major Garion Savoy, Griffons de Poromiel, une étude de combat
15[image: ]


Lorsqu’arrive le vendredi et qu’il revient à notre escouade de descendre les marches en pierre de l’amphithéâtre extérieur du Quadrant des fantassins, cela fait quatre jours de plus que je n’ai pas vu Xaden, et il met si souvent ses boucliers en place que nous pourrions tout aussi bien recommencer à nous écrire des lettres.

Creusée dans la ligne de crête Nord, juste à l’ouest du Quadrant des fantassins, l’arène en demi-dôme est plus une fosse de combat qu’un amphithéâtre de cours. Elle peut accueillir plus d’un millier de cadets fantassins, mais cet après-midi, l’espace chauffé par la magie ne compte que notre escouade, celle de Caroline Ashton de la Première aile et de l’homme à la beauté dévastatrice qui se tient sur la base plate de l’amphithéâtre, une forte impatience sculptée dans chaque ligne de son visage. Je l’ai toujours aimé en uniforme, mais le voir en tenue de combat ajustée, épées attachées dans le dos, me fait instantanément regretter que ce ne soit pas un cours particulier.

– C’est incroyable, s’étonne Sloane devant moi. Les bordures sont couvertes de neige, pourtant, on a l’impression d’être en été, ici.

– Protection météo ? suggère Lynx en époussetant la neige fondue sur ses courts cheveux noirs.

– Je dirais qu’il y a un peu plus que ça.

Vu la façon dont la magie a tiré sur ma peau quand je suis arrivée, tel un morceau de caramel collant, je suis sûre que le froid n’est pas la seule chose que nous empêchons de passer.

Des ombres frôlent mes boucliers pendant que je m’enlève ma veste de vol d’hiver, à mi-chemin des marches, et j’entrouvre mes défenses, juste ce qu’il faut pour laisser entrer Xaden.

– Tu m’as manqué.

Il me dévore des yeux, mais parvient à les détourner très rapidement. Je dépose ma veste sur la première rangée de sièges en pierre à côté de mes camarades de classe, restant en tenue de combat traditionnelle.

 – Pareil. C’est donc ici que tu te cachais ?

– Bienvenue pour votre première séance de Joute de sceaux, dans ce que j’aime appeler la fosse, annonce-t-il alors que nous atteignons le bas des marches.

Le sol est recouvert de pavés bombés de différentes teintes, mais dont seuls deux mètres environ sont visibles autour du tapis.

– Ceux qui savent manier, gardez les pieds sur la pierre, mais – et je ne saurais trop insister sur ce point – hors du tapis. Ceux qui n’en sont pas encore capables, asseyez-vous au premier rang, indique-t-il en désignant les pierres en escaliers derrière nous.

Les cadets obtempèrent.

– Si par se cacher, tu entends construire des protections incroyablement complexes qui feraient même la fierté de ta sœur, alors oui. Et ce n’est pas comme si tu avais été accessible non plus. Bodhi me dit que tu es soit en train de lire avec Andarna comme oreiller, soit en train de manier seule dans les montagnes.

Une heure par jour, telle est ma résolution. Peu importe le froid ou la fatigue, je suis sur la ligne de crête avec Tairn, à m’entraîner à des frappes plus petites et plus précises jusqu’à en avoir les bras en compote.

– Je passe aussi beaucoup de temps à la bibliothèque.

Je roule les épaules, puis me place entre Ridoc et Rhiannon, à deux rangs du tapis, pour fixer la sangle du conduit dans la boucle sur le côté gauche de ma taille.

– La quête-scouade va peut-être se diriger vers le nord, mais je continue à lire tout ce que je peux trouver sur Deverelli, ce qui est loin d’être suffisant.

Ainsi que les volumes sur les manieurs de ténèbres que la reine Maraya et Tecarus ont envoyés, même si je n’y ai trouvé aucune allusion à un remède ou à un dragon qui aurait brûlé un venin comme Andarna l’a fait. C’est peut-être une bonne chose que je ne puisse pas passer toutes mes nuits avec Xaden, sinon je ne dévorerais pas les livres à cette vitesse.

– Allons-y, dit Xaden au groupe. Ça ne devrait pas être si difficile de vous en sortir.

Son regard se pose sur le mien.

– La quête-scouade ?

Je hausse les épaules. L’autre escouade s’installe à la droite de nos troisième année, comme notre image miroir, les plus anciens au centre de l’arc de cercle.

– Ridoc lui a donné ce surnom et c’est resté. Aetos part bientôt pour son voyage à Calldyr, du coup on se prépare à entrer dans les quartiers de mes parents… (Je grimace.) Ses quartiers.

Il scrute notre ligne, évaluant sans doute nos forces et nos faiblesses.

– Besoin d’aide ?

– Non, mais je te ferai savoir si ça change.

 Je plie mon genou gauche pour m’assurer que le bandage est toujours en place. Peu importe le nombre de fois que Brennan me répare, cette articulation-là ne reste jamais solide très longtemps.

– Il y a une chance que tu puisses t’éclipser à Chantara ce week-end ? j’ajoute. On sort Sawyer.

– J’espère que vous passerez un super moment, mais t’observer à l’autre bout d’une taverne, ce serait une torture, répond-il, la mâchoire crispée. Je crois qu’on passait plus de temps ensemble quand j’étais en poste à Samara.

– En effet, mais au moins, tu es en sécurité ici.

Je fais le point sur les personnes présentes autour de moi. À la droite de Rhiannon, Bragen et Neve – les volants de troisième année – se tiennent avec Imogen et Quinn, et à la gauche de Ridoc se trouvent Trager, Cat, Maren, Baylor, Avalynn, Sloane et Kai. Aaric et Lynx sont assis derrière nous, et je suis surprise de constater que les quatre première année de l’escouade de la Première aile sont également assis.

Les dragons prennent leur temps pour canaliser, on dirait.

– La sécurité, je commence à trouver ça surfait.

Il se tourne vers la Première aile.

– C’est fini, les bavardages ?

Loran Yashil croise les bras.

– On se disait juste qu’on n’est pas sûrs que quelqu’un qui a obtenu son diplôme il y a moins d’un an soit le meilleur professeur.

L’arrogant troisième année aux mèches violet vif est l’un des combattants les plus doués de son aile.

– Oh bon sang, murmure Rhiannon.

Pour ma part, j’esquisse un sourire. Ils auront bien mérité ce que Xaden s’apprête à leur infliger.

– Voyons si tu peux me mettre à terre, ça réglera ce problème sur-le-champ, réplique Xaden en lui faisant un signe du doigt. Tu es métallurgiste, c’est ça ?

Mon cœur se serre.

– Sawyer devrait être là aussi, je murmure à Rhi.

Sa bouche se crispe.

– Oui, ben, tout ce que j’ai tenté pour le convaincre a échoué.

Merde.

– Tu fais de ton mieux. Je ne voulais pas…

Ses épaules s’affaissent.

– Je sais.

– Métallurgiste, acquiesce Loran. Ces lames sont donc bien aiguisées, annonce-t-il, s’avançant sur le tapis, l’épée de sa hanche et une dague de sa taille dégainées.

Xaden tape deux fois dans ses mains, mais garde les pieds plantés sur le tapis, jambes écartées.

 – Tant mieux pour toi. J’espère qu’elles te seront utiles.

Loran lève son épée et tourne autour de lui vers la gauche.

– Tu vas sortir une arme ?

Xaden hausse les épaules, sans lâcher Loran des yeux.

– On verra bien. Maintenant, fais-nous une faveur à tous les deux et ne te retiens pas. Commence.

Devant Loran qui charge, mes côtes se contractent comme un étau autour de mes poumons.

Xaden ne bouge pas.

Loran court, parvient à un mètre de lui, puis lance son épée, en gardant sa dague contre son flanc.

Je retiens mon souffle lorsque Xaden laisse la lame s’approcher à quelques centimètres de sa poitrine, avant de s’écarter et d’abattre son poing gauche sur le poignet de Loran. Ce dernier crie, l’épée lui échappe, mais il pivote déjà vers Xaden avant que la lame ne touche le sol, son bras gauche décrivant un arc de cercle vers la jugulaire de son adversaire.

Xaden saisit l’avant-bras de Loran et tournoie, pour le lui tordre derrière le dos, et pousse le coude vers le haut jusqu’à ce que celui-ci crie de frustration autant que de douleur. Puis il arrache la dague de la main de Loran et le libère en le poussant vers l’avant.

– Le putain de culot de ce gars, marmonne Ridoc en secouant la tête. S’il avait attendu une seconde de plus…

Mais il ne l’a pas fait, car il connaissait exactement les intentions de Loran.

Un lent sourire se dessine sur mon visage.

– J’ai toujours adoré te regarder sur le tapis.

Xaden étire son cou.

– Je sais. Je l’ai utilisé à mon avantage quelquefois.

Évidemment.

Loran trébuche mais, à sa décharge, se retourne immédiatement pour faire face à Xaden, qui jette la dague avec désinvolture. Elle va se loger dans le tapis entre les pieds de son propriétaire.

– Tu as jeté trop d’énergie dans ta charge. Utiliser la force brute au lieu de la finesse est une tactique de première année.

Il penche la tête sur le côté et étudie Loran avec un air presque ennuyé.

– Maintenant que nous avons prouvé que je suis capable de te botter le cul sans une goutte de sueur ni même d’acier, que dirais-tu de passer à l’objectif de ce cours et de manier un peu ? demande Xaden, les bras levés à l’horizontale, paumes vers le haut.

Loran déglutit et, les yeux rivés sur lui, récupère ses armes.

– Commence, ordonne Xaden.

Loran déplace son poids et je perçois dans ses yeux une lueur de panique, même s’il se remet à tourner autour de Xaden. À ma grande consternation, l’homme que j’aime ne regarde même pas Loran qui s’approche dans son dos. Non, au lieu de suivre les mouvements de son adversaire, Xaden regarde dans ma direction et… il m’adresse un clin d’œil ! Loran attaque par-derrière avec une épée qui se transforme, s’allongeant lorsqu’il frappe.

En fait, Xaden soutient mon regard sans faillir jusqu’à ce que Loran lève sa lame à quelques centimètres de son cou.

Alors Xaden baisse les yeux sur sa gauche, où l’ombre de la lame s’étend au-delà de sa botte, étirée par le soleil de l’après-midi, et lève un seul doigt. L’ombre se retourne aussitôt vers Loran et, en un battement de cœur, s’enroule autour de sa gorge et de son bras.

Xaden fait un pas de côté, Loran tombe à genoux à l’endroit même où il se tenait. L’épée tombe également, abandonnée par un Loran qui s’agrippe aux ombres qui sont en train de se resserrer autour de sa gorge. Son visage se couvre de taches rouges et les autres membres de l’escouade commencent à s’agiter, mal à l’aise, avant que Xaden ne baisse les mains.

L’ombre retrouve sa place et Loran halète.

– Je suis soit complètement amoureux de ton petit ami, soit complètement terrifié par lui, me chuchote Ridoc. J’hésite encore.

– Les deux, répond Cat sur sa gauche. Tu peux être les deux. Fais-moi confiance.

– Tu ne devrais être ni l’un ni l’autre, toi, marmonne Trager.

Ridoc me jette un coup d’œil et lève les yeux au ciel. Je me retiens de sourire.

– Je n’ai jamais peur de lui.

Les yeux de Xaden se posent sur les miens et mon pouls accélère.

– Et ce n’est pas mon petit ami.

Rhi ricane et Ridoc m’adresse un pouce levé ironique.

– Je suis d’accord, dit Xaden. C’est un terme bien trop banal pour ce qu’on est.

Son regard se pose sur Loran, toujours pantelant sur le tapis.

– Lève-toi.

Loran obéit en titubant, une main sur l’ecchymose violette autour de sa gorge.

– J’ai deux épées et quatre dagues attachées à moi, lui indique Xaden. Et tu n’as pas pensé à les chauffer ? À les tordre ? À les manipuler d’une quelconque manière ?

– J’ai utilisé mon épée… commence Loran.

– Un choix stupide. Retourne avec ton escouade, le congédie Xaden, et Loran récupère ses armes avant de battre en retraite. Je suis sûr que vous avez tous remarqué la protection contre les intempéries que nous avons mise en place pour vous garder bien au chaud pendant ces premières leçons, mais ce que vous ne voyez pas, c’est que la zone du tapis a été protégée par les meilleurs tisserands de protections de Navarre.

 Il ouvre les mains et des ombres courent depuis ses pieds dans toutes les directions, en un nuage de ténèbres qui vole vers nous, avant de se heurter à une barrière invisible et de remonter. Elles se retirent avec une rapidité déconcertante, libérant l’air devant nous en quelques battements de cœur.

– À quelques exceptions près – il me jette un coup d’œil –, ce que vous manierez restera entre les adversaires sur le tapis, et je suis assuré que vos sceaux ne quitteront pas l’amphithéâtre et ne mettront pas le campus en danger, alors quand je vous dis de ne pas vous retenir, je le pense vraiment, parce que les venins ne le feront pas. Suivant ?

Un à un, il met à peu près tout le monde au sol.

On lui oppose une manieuse de feu, dont il esquive la flamme et, sur un simple geste du poignet, ses propres ombres taclent la fille au niveau des genoux.

Quinn s’avance et crée deux versions d’elle-même, mais quand des ombres lui tirent sur les pieds, la vraie Quinn tombe et la projection se dissipe.

Rhiannon voit sa propre lame lui être arrachée de la main et portée à sa gorge par une volute d’ombre.

Caroline a tout juste le temps de lever les mains que Xaden la renverse en arrière avec un jet d’ombre qui la propulse au-delà du tapis et la fait tomber sur la pierre.

Neve entre sur le tapis, cramponnée à ses dagues, puis utilise une magie mineure pour les faire léviter.

– Voilà qui est amusant, commente Xaden avec un sourire quand elles se précipitent vers lui.

Elles sont saisies par ses ombres et renvoyées vers leur commanditaire, les pointes dirigées au-dessus de ses clavicules. Elle lève les mains et les ombres tombent, en même temps que les lames sur le tapis.

– Compris ? demande Xaden tandis que Neve récupère ses lames et se remet en ligne. Je n’ai jamais besoin de dégainer une épée parce que c’est moi l’arme. Et si je suis doué avec les lames, c’est uniquement pour le plaisir.

– Non, intervient Loran, la voix encore rauque. Que tu mettes tout le monde au tapis, ça n’a rien d’une nouveauté par rapport à l’année dernière.

Xaden hausse un sourcil balafré.

– Exact. Jusqu’à présent, quand on s’affrontait ou qu’on se défiait, notre priorité était de battre notre adversaire à tout prix. Ça signifie que chacun s’entraîne en privé, qu’on trouve une faille…

Un coin de sa bouche se soulève.

– Comme empoisonner ses adversaires.

Il glisse les mains dans ses poches.

– Et on garde nos tactiques secrètes parce qu’on a besoin de cet avantage sur le tapis. La différence entre ma position de cadet l’année dernière, même en tant que chef d’aile, et celle que j’occupe maintenant, c’est qu’en tant que professeur, je veux vous donner ma faille. Je veux que vous appreniez, non seulement de moi mais aussi les uns des autres. Je vous aiderai à révéler les faiblesses de votre sceau, de sorte que lorsque vous rencontrerez un manieur de ténèbres doté du même pouvoir, vous serez déjà entraînés aux manières de le vaincre. Chacun d’entre vous a quelque chose à apprendre, et je suis là pour vous protéger pendant que vous le faites.

– Et ceux qui ne peuvent pas encore manier de sceau ? demande Caroline. Ils servent juste de mannequins d’entraînement ?

Cat ricane. Puis lance un regard féroce à Caroline.

– On est loin d’être sans défense. Tu peux essayer ton maniement de l’eau sur moi, mais je serai déjà dans ta tête, à retourner tes propres émotions contre toi.

– Et elle est douée pour ça, j’admets en transférant le plus gros de mon poids sur ma jambe droite.

– Vous apprendrez que la manipulation de l’esprit peut être tout aussi mortelle, confirme Xaden. Et si vous n’avez pas appris à installer vos boucliers, je vous suggère de passer un peu de temps avec le professeur Carr avant d’affronter un volant ou quiconque porte un écusson classifié, achève-t-il avec un coup d’œil à Imogen.

– Et tu vas nous apprendre à te vaincre, toi ? demande Aaric derrière nous.

Xaden esquisse un lent sourire.

– Je peux vous apprendre à essayer, mais il n’y a qu’une seule personne capable de me vaincre un jour, et ce n’est pas toi, Graycastle.

Mes joues s’échauffent lorsque des têtes se tournent aussitôt dans ma direction.

– Reprenons pendant que vous avez encore un peu d’intimité. À partir de la semaine prochaine, les cadets fantassins participeront, pour qu’ils aient également une vague chance sur le champ de bataille.

Xaden scrute la ligne, avant d’annoncer :

– Gamlyn, c’est ton tour.

Ridoc finit prisonnier d’une série de stalactites qu’il a lui-même créées.

Sloane quitte l’arène, les mains attachées dans le dos par les ombres, sans même avoir essayé quoi que ce soit. Je jette un coup d’œil à sa relique de rébellion. Cache-t-elle aussi un second sceau ?

Ni Cat ni Maren ne réussissent quoi que ce soit avant d’être expulsées du tapis dans notre direction, mais Cat est la seule des deux à avoir l’air momentanément dévastée par son échec.

– Tu vas finir par t’en remettre, oui ? marmonne Trager quand elle regagne la ligne. C’est une perte de temps de courir après quelqu’un qui ne veut pas de toi alors qu’il y a tant de gens qui en seraient ravis.

Cat tourne brusquement la tête vers lui et je hausse les sourcils.

Allez, Trager.

Et puis, Xaden m’interroge du regard.

 – Pas d’exception, Sorrengail.

– Ah, voilà ce que j’attendais de voir, glousse Caroline, qui sautille comme une enfant.

– Fais-moi une faveur, je lance à Xaden, en détachant la courroie de cuir du conduit à ma hanche pour l’accrocher à mon poignet.

Ainsi, l’orbe tient confortablement dans ma paume. Je fais ensuite trois pas en avant sur le tapis et j’ouvre la porte du pouvoir de Tairn avec un sacré sourire en coin.

– Ne me laisse pas te faire du mal.



 

« Ainsi est-il fortement suggéré que ni les dragons ni les griffons liés ne soient autorisés à se poser ou à chasser dans un rayon d’un kilomètre autour du village de Chantara,
afin de soutenir les efforts de nos éleveurs de moutons face à cette hausse de la demande. »
Bulletin posté du village de Chantara, transcrit par Percival Fitzgibbons
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– Arrogante… Voyons comment tu t’en sors dans l’obscurité.

Un sourire apparaît sur les lèvres de Xaden, indéniable, qui disparaît toutefois avant que je ne puisse pleinement succomber à son effet et en avoir les genoux qui flageolent. Sitôt qu’il a parlé, les ombres recouvrent le tapis et dévorent chaque rai de lumière du soleil, me laissant dans le noir total et complet, où que je regarde. Je relève le défi.

– Tu ne joues pas selon les règles.

Je soulève le conduit juste au-dessus de mon épaule et libère un flux régulier de pouvoir par ma main gauche. L’orbe crépite, capte les éclairs tout en imprégnant l’alliage en son centre et illumine la zone qui m’entoure.

– Tu as déjà l’avantage, répond-il, et une volute d’ombre caresse ma joue, sans prendre forme plus près du conduit. Je ne fais qu’égaliser les chances.

Je m’avance et l’aperçois avant qu’il ne s’éclipse à nouveau dans l’obscurité.

– Frappe, ordonne-t-il.

– Pour courir le risque de vraiment te toucher ? Je ne crois pas, non.

Mon bras gauche chauffe et je serre les dents sous l’effort que me demande le maintien de ce flux de pouvoir. Il est tellement plus facile de frapper que de libérer cette énergie en flux mesuré.

– Utilise notre chemin pour me trouver.

Ses lèvres effleurent ma nuque et un frisson me secoue, mais quand je fais volte-face, il n’est déjà plus là.

– C’est de la triche.

Je marche vers la gauche, puis vers l’avant, puis je me retourne à nouveau… voilà, je suis complètement perdue et ne sais plus dans quelle direction je vais.

– Ça s’appelle « utiliser tous les outils à sa disposition », souligne-t-il. Allez, Violence. Montre-toi à la hauteur de ton surnom. J’aurais pu te tuer une dizaine de fois à l’heure qu’il est, parce que tu hésites à frapper.

– Et je pourrais te tuer d’un seul coup, non hypothétique, lui.

 J’ouvre mes sens, mais il m’est impossible de me concentrer sur nos liens quand mon corps canalise en continu. Oh, et puis merde. Ce n’est pas comme si je risquais de voir quelque chose là-dedans de toute façon. Abaissant mon bras, je coupe le flux de pouvoir du bout de mes doigts. Les ombres se précipitent aussitôt sur moi, refroidissant ma peau brûlante.

Je me concentre sur notre connexion, sur le lien, et j’obéis à l’attraction subtile, à peine perceptible, qui vient de ma droite.

– Bien.

Le lien se renforce lorsqu’il parle. Je change alors légèrement de direction, en suivant la connexion.

– Je peux manier tout ce qui projette une ombre, mais personne ne sait que les fils les plus forts sont toujours les miens. Si tu parviens à faire le tri, à sentir leur différence, tu pourras me repérer dans les ténèbres.

– C’est vraiment ça que tu veux m’enseigner ?

Je passe les mains à travers l’ombre, mais sans percevoir aucune différence.

– Tu dois apprendre à les distinguer, pour notre bien à tous les deux. Seulement toi.

Le lien m’entoure au moment où il m’enlace par-derrière, et une ombre plus forte – la sienne – fait basculer mon menton. Sa bouche trouve la mienne dans le noir et il m’embrasse longuement et lentement, comme si nous étions seuls au monde, comme si nous disposions d’un temps infini et qu’il n’y avait rien de plus important que d’entendre mon prochain soupir. Ce baiser est aussi décadent que minutieux, et il ne fait que me donner envie de plus. Mon pouls bondit, plus rapide à chaque coup de sa langue parfaite.

– Frappe, exige-t-il, tandis que ses doigts glissent le long de mon ventre et se faufilent sous ma ceinture. Ou quelqu’un pourrait penser que j’y vais doucement avec toi.

Il me mordille la lèvre inférieure.

– Doucement ? C’est le contraire de ce que j’attends de toi.

Le pouvoir monte, qui bourdonne en moi, exigeant, alors je lève la main droite, paume orientée vers le ciel de l’amphithéâtre ouvert.

Xaden disparaît derrière moi une seconde avant que je ne lâche le coup.

Un éclair illumine l’arène et monte vers le ciel, traverse les protections et les nuages. J’entends les petits cris des autres cadets avant que l’obscurité ne retombe.

– Tu es stupéfiante, dit Xaden, déjà parmi les ombres.

– Pourquoi seulement moi ? je demande, en pivotant sur moi-même pour le repérer.

– Il faut que tu puisses me trouver.

Les ombres se ruent sur ma peau, et moins d’un souffle plus tard, elles ont disparu. Je me retrouve, chancelante, à regarder le dos de Xaden en train de monter l’escalier.

 – Le cours est terminé, lance-t-il par-dessus son épaule. J’attends de vous que vous veniez préparés à la prochaine séance.

– Pourquoi seulement moi ? je répète en tâchant de recouvrer mon équilibre, plus que consciente des regards des autres cadets qui m’étudient comme s’ils espéraient découvrir une marque, puisque notre professeur s’en est sorti indemne. Xaden !

Il ne ralentit même pas dans son ascension.

– Parce que tu es la seule capable de me tuer.

 

Le lendemain après-midi, nous sommes assis à la table d’angle de la taverne des Six Serres, à Chantara.

– Et puis, voilà Violet, dit Ridoc en agitant sa chope de bière. Qui flanque la frousse au prof avec un éclair de foudre. Il s’est tiré vite fait et l’a laissée à moitié perdue dans le noir.

Sawyer rit. Il rit, vraiment, et je me fiche de savoir si c’est lié à sa deuxième chope de bière ou si c’est Amari elle-même qui lui a tiré ce son de la gorge, je suis juste soulagée de l’entendre. Pendant une seconde, j’ai l’impression qu’il est de retour, que nous sommes tous… nous à nouveau.

La porte s’ouvre à l’autre bout de la salle et la neige s’engouffre avant que le nouveau venu ne parvienne à la refermer contre le vent insistant. Ce samedi, la bruyante taverne est bondée de villageois et de cadets en quête d’une échappatoire. J’ai aperçu Dain au comptoir, plus tôt, qui tentait sa chance avec une guérisseuse de deuxième année, et Ridoc a déjà repoussé trois malotrus qui tentaient de nous chaparder les trois chaises que nous gardons à notre table pour les volants.

En groupe, nous avons visité quelques temples après le déjeuner, mais les volants sont partis depuis des heures célébrer leur culte. S’ils ne reviennent pas bientôt, nous allons rater les derniers convois qui ramènent au campus.

– Riorson m’a plaqué ma propre dague sous la gorge, dit Rhi en secouant la tête comme si elle n’arrivait toujours pas à y croire. Je savais qu’il était puissant, mais je n’aurais jamais cru qu’il pouvait…

Elle laisse sa phrase en suspens.

– Tuer tout le monde dans une pièce sans se lever de son siège ? je termine pour elle.

Et il pense que j’ai besoin d’apprendre à le tuer.

Je bois une gorgée de ma limonade à la lavande. La boisson, normalement sucrée, a un goût amer dans ma gorge.

Il a peut-être dérapé à la frontière, mais il n’a pas complètement sombré. Une erreur, ça ne signifie pas qu’il a perdu toute son âme.

– Exactement, acquiesce Rhi. Tu l’as toujours su, toi ?

Je pose ma tasse.

 – Oui. Enfin, pas toujours, mais depuis qu’il a fait irruption dans ma chambre et tué Oren et les autres pendant notre première année, oui.

– De quoi on parle ? intervient Cat.

Elle vient de poser son godet sur la table et s’assied en face de moi. Elle se débarrasse de sa veste couverte de neige, comme Maren et Trager.

– De la capacité de Riorson à éliminer… eh bien… tout le monde, répond Ridoc.

Il ôte son manteau du siège de Maren tandis que Sawyer déplace ses béquilles pour les appuyer contre le mur derrière lui. Maren s’installe à côté de Cat et la regarde.

– Ah. C’est… nouveau, non ?

Cat plonge soudain les yeux dans sa tasse.

– Il n’était pas aussi puissant quand on…

Elle s’interrompt et boit une gorgée.

– Nos sceaux peuvent se développer, j’interviens pour combler le silence gênant. On passe notre vie à les perfectionner et à découvrir nos limites. Un troisième année est bien plus puissant qu’un première, tout comme un colonel peut facilement abattre un lieutenant.

– Et il ne te fait jamais peur, lâche Cat, qui me dévisage par-dessus la table. C’est ce que tu as dit hier. Il ne te fait jamais peur.

Je passe mon doigt sur le bord de ma tasse.

– J’ai peur pour lui, mais je n’ai pas eu peur de lui depuis le Battage.

Elle penche la tête, à l’évidence perplexe.

– Parce que vos vies sont liées.

– Parce qu’il ne me ferait jamais de mal, je nuance en prenant une nouvelle gorgée. Il avait ses raisons de vouloir ma mort, pourtant, à la place, il m’a appris à porter un coup mortel sur le tapis… et c’était bien avant le Battage.

– En parlant de sceaux, je commence à m’inquiéter, reprend Rhi, changeant rapidement de sujet. Sloane est un siphon. Avalynn a commencé à manier le feu la semaine dernière et Baylor a manifesté sa vision de loin.

Comme Liam.

– En revanche, Lynx et Aaric n’ont pas encore manifesté, or, l’heure tourne, termine Rhi.

– Que se passe-t-il s’ils ne manifestent pas de sceau dans les temps impartis ? demande Trager.

– La magie gonfle en nous et… on explose, en quelque sorte, répond Ridoc, qui fait le mouvement correspondant avec ses mains. Mais on est fin janvier. Il reste des mois avant que ça devienne dangereux. Vi n’a pas manifesté avant… quoi ? Mai ? me demande-t-il.

Je cligne des yeux au souvenir de la première fois où Xaden m’a embrassée contre les murs de fondation.

– En fait, c’était en décembre. Sauf que je ne m’en étais pas rendu compte.

 – Ça ne me rassure pas, réplique Rhi en fronçant les sourcils devant sa chope. La dernière chose dont on a besoin, c’est que Lynx ou Aaric nous explosent à la figure.

Ma poitrine se serre.

– Rappelez-moi de ne pas me tenir à côté de l’un d’eux en formation, raille Cat.

– Mieux vaut ça plutôt que l’un ou l’autre se manifeste comme mentaliste, marmonne Ridoc. Vous vous imaginez exécuter…

– Non, le coupe sèchement Rhi, puis elle frissonne. Je ne peux pas. Et toi non plus, tu ne devrais pas.

Elle jette un coup d’œil à Maren.

– Alors, le temple ?

– Nos offrandes ont été reçues, répond-elle avec un sourire naturel. Je crois qu’Amari veillera sur mes frères à Aretia. Je ne remercierai jamais assez ta famille de les avoir accueillis, Rhi.

– Tu plaisantes ? Ma mère adore les enfants et mon père est ravi d’avoir deux petits garçons qui courent dans la maison. Par contre, je suis vraiment désolée qu’ils n’aient pas pu rester ici avec toi.

Maren baisse le regard.

– Moi aussi, mais Basgiath n’est pas très propice à l’éducation des enfants.

Cat lui frotte l’épaule.

– Vos temples à Malek et Dunne sont d’une taille disproportionnée, par rapport à ceux des autres dieux, ici, fait remarquer Trager. À l’exception de celui d’Amari, bien sûr.

– C’est un truc du coin, répond Sawyer en se redressant sur les bras de son fauteuil pour réajuster son poids.

Il semble plus à l’aise avec la nouvelle prothèse en bois et métal sur laquelle il travaille depuis un moment, mais devant sa réticence à en parler, nous n’avons pas insisté.

– Si près de Basgiath, la guerre et la mort sont dans l’esprit de la plupart des gens, termine-t-il.

– C’est tout à fait vrai, reconnaît Ridoc.

– Vos scribes ne prient pas Hédéon pour qu’il leur donne la sagesse ? me demande Trager.

Il n’a pas encore touché à sa bière et Cat doit estimer que ça fait assez longtemps pour s’autoriser à la lui chiper.

– La connaissance et la sagesse sont deux choses différentes, je réponds. Les scribes font attention à ne pas demander ce qui doit se mériter.

– Alors, tu n’en étais pas une adepte pendant les mois où tu étudiais pour intégrer ce Quadrant-là ?

Il recule sa chaise lorsque des cadets ivres tentent de se faufiler derrière lui et lance à Cat un regard faussement outré pour lui avoir volé son verre, mais il sourit.

 – Ma mère n’a jamais eu l’esprit de temple, ce qui est étrange, car on aurait pu penser qu’elle prierait Dunne. Et pour ma part, je préférais passer le peu de temps que j’avais à consacrer au culte dans le temple d’Amari, je réponds, les yeux baissés sur ma chope presque vide. Après la mort de mon père, j’ai fréquenté celui de Malek, même si j’ai probablement passé plus de temps à lui crier dessus qu’à le louer.

– Personnellement, je préfère Zihnal, ajoute Ridoc. On peut se sortir de n’importe quelle situation avec de la chance.

– Et la nôtre a dû s’épuiser, car voici le chef d’aile, note Rhi avec un rapide coup d’œil dans ma direction.

Les volants regardent par-dessus leur épaule et nous nous taisons tous tandis que Dain attend le passage d’un groupe de cadets pour atteindre notre table. Il a toujours ce regard vide et torturé, dont je déteste ne pas pouvoir le débarrasser.

– Vi.

– Dain ?

Mes mains se crispent sur mon verre. Je préférerais qu’il redevienne un sombre connard, voire qu’il soit odieux dans ses certitudes, plutôt que d’avoir à affronter cette version creuse de lui.

– Je peux te parler ? demande-t-il, avant de balayer du regard les autres personnes présentes à la table. Seule ?

– D’accord.

Je repousse ma chaise, abandonne ma limonade, et je suis Dain dans le couloir sombre et désert qui mène aux salles privées de la taverne. Mon ventre se serre lorsqu’il pivote pour me faire face, les mains enfoncées dans les poches de sa veste de vol.

– J’ai passé les derniers jours à vérifier la sécurité des quartiers de mon père, et il n’y a aucun moyen d’y faire entrer quiconque sans être pris.

Mon cœur se serre.

– Donc, tu ne vas pas m’aider.

Il pince les lèvres.

– Je t’ai dit que je le ferais, et je le ferai. Il va juste falloir que tu me fasses suffisamment confiance pour me laisser récupérer les recherches et les sortir moi-même. De préférence demain soir, puisque mon père sera parti.

Merde. Il lui suffirait de remettre ces recherches entre les mains de son père et il retrouverait ses bonnes grâces. Si je voulais être certaine que ça n’arrive pas, je devais aller avec lui. Notre histoire à tous les deux, le bon comme le mauvais, épaissit l’air.

– C’est à toi de voir, ajoute-t-il en haussant légèrement les épaules. Soit tu me fais confiance, soit pas.

– Il n’y a pas que ça, je me hâte de préciser. Si on te surprend avec, ou si les cadets qui nous suivent constamment, Xaden et moi, t’aperçoivent en train de me remettre quelque chose en secret…

 Il y a tellement de façons dont ça pourrait mal tourner.

– Oui, j’en ai bien conscience, m’interrompt-il comme si je l’avais insulté. Tu décides quoi ?

Je pèse le pour et le contre en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, puis je lâche un soupir.

– Il y a un compartiment secret sous le bureau de mon père. Le loquet se trouve tout au fond du tiroir central de celui de ma mère.

Il acquiesce.

– Tu auras ça lundi matin.

Pour le meilleur ou pour le pire, mon destin repose entre les mains de Dain Aetos.



 

« Ma plus brillante lumière, je voulais te préparer, mais je n’ai eu le temps de te donner que la moitié des leçons dont tu as besoin, la moitié de l’histoire,
la moitié de la vérité, et maintenant le temps me manque. J’ai failli à Brennan le jour où je l’ai vu traverser le Parapet, j’ai failli à Mira quand je n’ai pas pu l’empêcher de suivre,
et maintenant je crains que ma mort ne soit ma façon de te faire défaut, à toi aussi.
Ta mère et moi ne faisons confiance à personne, et tu ne le dois pas non plus. »
Correspondance retrouvée du lieutenant-colonel Asher Sorrengail à Violet Sorrengail
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Le lendemain matin, la voix du capitaine Fitzgibbons s’élève depuis l’estrade vers l’ensemble de la formation, dans la cour enneigée.

– Thadeus Netien, lit-il sur le rouleau des morts. Nadia Aksel. Karessa Tomney.

Égrener les noms de tous les membres en service actif décédés la veille prend plus de temps que la liste typique d’un Quadrant, mais j’apprécie ce changement. Il me paraît juste d’honorer ceux qui ont perdu la vie. Ça sert également à me rappeler que, même si la major Devera a décrété un moratoire sur les massacres à l’intérieur de nos murs, il y a un ennemi qui n’attend que ça, à la seconde où nous les quittons.

Et une ennemie qui pense que je vais venir à elle.

– Melyna Chalston, poursuit le capitaine Fitzgibbons alors que le vent glacial souffle en rafales, secouant le parchemin et piquant le bout de mon nez et de mes oreilles. Et Ruford Sharna.

Je cligne des yeux.

– De la Troisième aile ?

La tête de Ridoc pivote vers la gauche, tout comme celles de Quinn et d’Imogen devant nous.

– Il a chuté de sa selle pendant les manœuvres, hier, explique Aaric derrière nous. D’après leur section, la Caudale, Haem n’y voyait pas assez pour le rattraper dans la neige.

Un accident, donc. D’une certaine manière, c’est encore pire.

– Nous recommandons leurs âmes à Malek, conclut le capitaine Fitzgibbons, et quelques annonces plus tard, la formation se détache.

Nous nous dirigeons tous vers l’aile des dortoirs. Sloane m’attrape le coude lorsque nous atteignons la porte.

 – Je dois te donner quelque chose, dit-elle, les yeux baissés vers le sol. Tu me suis ?

– Bien sûr.

Elle me parle, c’est déjà un début.

Elle me conduit à travers la rotonde, dans l’escalier qui mène aux communs et jusqu’à notre petite bibliothèque de Quadrant sur la droite. La pièce est vide, à cette heure de la matinée, et j’attends près du dernier groupe de tables d’étude pendant qu’elle se baisse rapidement derrière la première série de hautes étagères.

Je déboutonne ma veste de vol.

– Tu peux me regarder, tu sais. C’est ma mère qui a fait son choix. Pas toi.

Sloane arrive, poussant un chariot de bibliothèque chargé dans l’allée.

– Pas exactement. J’ai senti son pouvoir. J’aurais pu le rejeter. L’arrêter, même. Mais je voulais que les protections soient levées, je voulais vivre, alors j’ai laissé faire, termine-t-elle sur un murmure.

Elle arrête le chariot pile devant moi.

– C’est un sentiment tout à fait compréhensible. (Surtout si l’on considère que ma mère avait supervisé l’exécution de la sienne.) Et je ne suis pas en colère…

– Tu savais que j’étais de service aux Archives ? m’interrompt-elle en s’accroupissant vers l’étagère inférieure du chariot. J’ai trouvé ça approprié, vu que Liam y venait toujours avec toi quand tu y étais.

– Tu aimes bien ? je parviens à demander, malgré ma gorge contractée.

– Eh bien, ce matin, ça m’a permis de voir Jesinia.

Elle se lève, tirant un grand sac de toile noire. J’en passe les bretelles sur mon épaule, notant son poids exceptionnel.

– Merci.

Elle acquiesce, puis finit par croiser mon regard.

– Ce n’était pas une vengeance, je te le jure. Je suis désolée de ne pas l’avoir arrêtée.

J’agrippe plus fort les sangles en toile épaisse, sachant qu’elle ne parle pas de Jesinia.

– Je suis contente que tu ne l’aies pas fait. Alimenter la pierre allait forcément coûter une vie. Si j’avais réussi, Xaden, Tairn, Sgaeyl et moi serions tous morts. Le monde a besoin de Brennan, Aaric est… irremplaçable, et je ne t’échangerais contre aucune protection, Sloane. Ma mère a fait le choix qui s’imposait à elle. Tu étais l’outil, mais elle a donné sa vie en toute connaissance de cause.

Son soupir est frémissant.

– Bref, Jesinia m’a chargée de te dire que deux de ces tomes ont été choisis par elle et que l’autre lui a été transmis par le commandement à la première heure ce matin.

Dain. Un sourire se dessine sur mes lèvres. Non seulement il a réussi mais il l’a fait de telle sorte que personne ne pourrait rien soupçonner même en nous surveillant l’un et l’autre. Je serre le sac plus fort. Il pourrait s’agir de la dernière œuvre de mon père.

– Merci.

Sloane croise les bras.

– La rumeur dit que vous allez partir vers le nord.

– Malheureusement, il se pourrait que cette rumeur soit vraie, je grimace.

Elle se renfrogne.

– C’est un drôle d’endroit où chercher, non ? Vu le froid qu’il fait. Je ne sais pas pour Tairn, mais Thoirt déteste le froid.

J’acquiesce.

– C’est logique, puisque Thoirt est un rouge. Beaucoup des ancêtres de sa lignée ont éclos le long des falaises de calcaire, au bord de la rivière Dunness. Pour ce qui est de partir chercher au nord, mon instinct me souffle que ce n’est pas la bonne direction, mais Tairn ne craint pas le froid, la plupart des marron préfèrent ça, même, alors peut-être que Grady a raison.

Andarna n’est pas non plus une grande fan de la neige, mais peut-être n’est-elle pas typique de son espèce.

– J’espère pour nous tous qu’il a raison, confirme Sloane.

– Moi aussi.

Cependant, je ne peux ignorer la petite voix de l’intuition qui insiste : nous devrions aller vers le sud.

Lorsque je rapporte le paquet dans ma chambre, l’espoir qui s’est éveillé depuis que j’ai découvert les recherches de mon père se mue en frustration pure : un mécanisme de verrouillage maintient fermé l’épais recueil relié en cuir, une fois que j’ai ôté le parchemin qui l’enveloppait. Il s’agit d’un cadenas à six lettres. Si je me trompe, six fioles d’encre disposées à intervalles réguliers tout autour de la couverture sont prêtes à détruire ce que mon père a consigné à l’intérieur. Pire encore, la rune au centre ressemble étrangement à celle qui cause de graves dégâts si une quelconque magie s’attaque à une serrure.

Il faut absolument que je passe plus de temps à étudier les runes.

Je ramasse le bout de parchemin que papa a coincé dans un petit rouleau sous la serrure et relis son écriture appliquée.


Le premier amour est irremplaçable.



Merde. Papa n’écrivait jamais rien d’aussi simple. Alors, qu’est-ce que c’est censé vouloir dire, bon sang ?

 

– Est-ce qu’on est en train de perdre du temps à trop réfléchir ? C’est forcément Lilith, non ? demande Ridoc alors que nous descendons les marches de la fosse quelques jours plus tard.

 – Papa aurait voulu que je réfléchisse trop. Et si je me trompe, on fiche en l’air tout ce qu’il y a là-dedans.

Je coince ma veste sous mon bras et scrute le fond de l’amphithéâtre dans l’espoir d’apercevoir Xaden.

– Peut-être qu’on ne pense pas assez à la manière d’un père, réfléchit Rhi.

– Bonne idée. Alors c’est peut-être Bren… tente Ridoc, qui compte sur ses doigts. Laisse tomber, il y a trop de lettres. Mira est trop court, donc pourquoi pas Violet ?

– Honnêtement, ce n’est pas le genre de mon père d’en faire une affaire personnelle. Lilith ou Violet feraient des mots de passe trop évidents.

Nous passons devant les fantassins déjà assis dans l’amphithéâtre et apercevons Calvin, le chef d’escouade d’une des unités de fantassins avec qui nous avions été jumelés pendant l’épreuve de SDC. Je le salue d’un signe de tête auquel il répond de même.

– Bien, alors qui était le premier amour de Brennan ? demande Ridoc.

Nous approchons du bas des marches.

– On a neuf ans d’écart. Tu penses bien qu’il ne me tenait pas au courant de ses exploits romantiques…

Je m’arrête, le temps que Ridoc s’installe à côté de Maren.

– Cela dit, si je me rappelle bien, Mira m’avait raconté qu’il avait eu une relation avec une cavalière d’un an ou deux de plus que lui.

– Tiens, ça doit être un truc de famille, commente Ridoc, qui ôte sa veste.

– Vous êtes toujours en train d’essayer de deviner le mot de passe pour ouvrir ce maudit livre ? demande Cat, en se penchant vers nous.

Elle s’attire le regard des première année assis devant nous.

– Manifestement, sinon, ils n’en parleraient pas, réplique Trager, les coudes sur le support derrière lui, penché en arrière.

Neve repousse son bras du bout de sa botte.

– On peut passer, oui ? Quel livre ? demande-t-elle.

– Celui que le père de Violet lui a laissé et dont tout le monde semble penser qu’il pourrait contenir des informations sur l’endroit où sont allés les dragons de la race d’Andarna, répond Cat.

Je la fusille du regard et elle hausse les épaules.

– Quoi ? Personne de l’escouade ne va te dénoncer, et tu as visiblement besoin d’autres avis avant d’être assez sûre de toi pour tenter de le composer, ton mot de passe.

C’est juste, mais n’empêche.

Rhi promène son regard entre Avalynn, Kai et Baylor, qui sont assis le plus loin possible les uns des autres.

– Bien. Qui a été le premier amour de Mira ? demande-t-elle.

 Je réfléchis tout en attachant le bracelet du conduit sur la bande de peau à vif autour de mon poignet. Une heure de maniement par jour m’aide à porter des coups plus précis, certes, mais mon corps est à bout de forces.

– Je ne suis pas sûre qu’elle ait jamais été vraiment amoureuse, j’admets enfin. Du moins, elle ne m’en a jamais rien dit.

– Tu n’avais jamais vu Xaden quand ton père a rencontré Malek… ajoute Ridoc, qui s’interrompt pour me dévisager longuement, avant de lâcher un de ses soupirs exagérés dignes d’un acteur de théâtre. Ohé, qui est ton premier amour, à toi ?

Alors là, pas question.

Les mains posées sur mes genoux, je remarque d’autres fantassins qui affluent dans la salle au-dessus de nous. Rien de tel qu’une humiliation publique.

– Mon père ne supportait pas le premier mec avec qui je suis sortie et il n’a jamais su, pour le deuxième.

Aaric pivote de tout son corps pour me regarder.

– Combien de lettres ?

Je plisse les yeux.

– Six.

Il hausse deux sourcils brun sable.

– N’empêche que… ça colle.

La chaleur me pique les joues.

– Absolument pas.

Ridoc nous regarde tour à tour.

– Attendez. Ce première année a-t-il des informations qu’on n’a pas…

– Bonjour.

La voix de Xaden emplit l’amphithéâtre, sitôt qu’il émerge d’un tunnel sur la droite, dans une tenue de combat qui m’interpelle sur-le-champ. Étonnamment, Garrick est à ses côtés.

– Ooh, Imogen va adorer le cours d’aujourd’hui… Aïe ! couine Ridoc en portant la main à l’arrière de sa tête.

– Cavaliers, prenez vos positions comme lors du dernier cours, lance Xaden en désignant les anneaux de pavés à l’extérieur du tapis. J’espère que personne n’est sujet au trac, car, comme vous pouvez le voir, la salle est pleine aujourd’hui.

Il assortit sa déclaration d’un geste vers les sièges derrière nous.

– Tu ne dors pas bien ? je lui demande, remarquant les cernes sous ses yeux.

Abandonnant nos manteaux, les membres de mon escouade et moi nous dirigeons vers le bord du tapis, face à ceux de la Première aile.

– Un certain cavalier aux yeux noisette m’a tenu éveillé la nuit dernière, à discuter, me répond Xaden, qui se tourne et dit quelque chose à Garrick, lequel acquiesce. Ce qui ne me dérange pas, puisque mon lit est trop froid sans ta présence physique et trop calme quand tu ne cries pas mon nom.

Oh, il veut jouer ? J’esquisse un sourire.

Jouons.

 – Aretia me manque, dormir avec toi me manque. Trouve un moyen de me faire entrer en douce et je garderai ton lit à la bonne température pour que tu puisses… te reposer.

Je roule les épaules et j’étire les bras, comme mes coéquipiers.

– Si je te trouve dans mon lit, il ne sera pas question de se reposer, crois-moi.

Xaden se tourne vers l’avant du tapis, les pieds écartés et ses bras magnifiquement musclés croisés.

– Le lieutenant Tavis, ici présent, est un manieur de vent incroyablement puissant…

– N’oublie pas que je sais exactement comment t’épuiser…

Je baisse les bras et Xaden me lance un regard d’avertissement, mais les commissures de ses lèvres se retroussent.

– … et il a accepté de vous laisser essayer de le mettre…

Là, il sourit franchement, narquois.

– M’épuiser ? Si je ne m’abuse, c’est plutôt toi qui me supplies après quelques orgasmes dans…

– Tu veux que je te fasse supplier ? Il me suffit de tourner ma langue autour de la pointe de ton…

Xaden tousse comme s’il avait avalé un insecte, et Garrick lui jette un regard en coin.

– … à terre, finit-il enfin. Le lieutenant Tavis est prêt à jouer votre mannequin d’entraînement.

Il fait rouler son cou et ose un coup d’œil dans ma direction.

Je me contente de sourire.

– C’est toi qui as commencé.

Xaden recroqueville ses doigts.

– Et je donnerais n’importe quoi pour pouvoir finir. Tu causeras ma perte.

– C’est ce que tu dis toujours.

Je m’efforce de ne pas penser aux autres façons dont cette déclaration pourrait être interprétée.

C’est la manieuse de feu qui s’avance la première, à qui Garrick renvoie sa propre flamme.

– C’est… déstabilisant, marmonne Ridoc.

Imogen masque un sourire à ma droite.

– On y va en escouade, chuchote Rhiannon à mes côtés. Ils n’ont jamais dit qu’on devait attaquer à un contre un.

J’acquiesce.

– Bonne idée.

Rhiannon transmet les ordres discrètement.

Le métallurgiste, Loran, a appris de son dernier entraînement, pourtant en quelques secondes, Garrick détache le harnais de sa poitrine et fait tomber les fourreaux de son dos, avant de le projeter en l’air.

 – Vous êtes prêts à vous joindre à nous, Deuxième escouade ? raille Garrick, un doigt tendu vers Imogen.

– Crois-moi, tu ne veux pas avoir affaire à mes mains.

Elle les lève.

– Viens donc les poser sur moi et on verra, répond-il.

Quand il sourit, une fossette apparaît sur sa joue.

– Oh, par les dieux, arrêtez de flirter et trouvez-vous un lit, grogne Ridoc.

Toutes les têtes se tournent lentement vers lui.

– Je l’ai dit tout haut, c’est ça ? me demande-t-il dans un murmure étouffé.

– Oh que oui, je réponds en lui tapotant le dos. Garrick va te faire sauter le tapis sans toucher le sol.

– Ça, je pourrais apprécier, tout dépend de la méthode qu’il choisit… lâche Ridoc en grimaçant. OK, j’arrête de parler, maintenant.

– Oui, ce serait sympa que tu gardes tes commentaires pour toi pendant qu’on est là-dessus, j’acquiesce en suivant Rhiannon, Cat et Quinn sur le tapis.

Et j’entraîne Ridoc à ma suite en le voyant hésiter.

– En quoi est-ce juste ? s’étonne Garrick.

– On n’est jamais seuls sur le champ de bataille, n’est-ce pas ? je rétorque, la tête penchée sur le côté.

Son visage se crispe : il a manifestement compris où je voulais en venir.

– On combat en tant qu’escouade, renchérit Rhiannon au centre de notre groupe, tandis que Ridoc se place à ma gauche.

– Un point qui se tient, commente Xaden en s’avançant depuis le fond du tapis. Commencez.

Rhiannon lève les mains à côté de moi, et deux des dagues de Garrick y apparaissent.

– Joli, admet ce dernier avec un léger sourire en coin, puis il jette les paumes en l’air.

Ridoc s’avance simultanément, pour lancer un mur de glace qui est instantanément abattu par une rafale de vent assez forte pour rivaliser avec la tornade dans laquelle Tairn et moi avons été pris.

Le bord de la glace s’écaille lors de l’assaut, ses éclats voltigent vers moi.

Je me rue en tournoyant vers notre escouade et plaque Rhi au sol au moment où la glace vole au-dessus de nous, si près que j’entends son sifflement.

– Trop près ! hurle Xaden.

Levant les yeux, je le vois s’avancer vers Garrick, la rage gravée sur les lignes dures de son visage.

– Arrête ! Ça va ! je lui crie.

Je me relève tant bien que mal. Quinn ferme les yeux et tourne ses paumes vers le soleil.

– Il a failli t’arracher la tête, putain.

 Xaden toise Garrick d’une manière que je n’ai jamais vue, comme si son meilleur ami s’était soudain transformé en proie, avec une froideur qui me hérisse les poils de la nuque.

Mon pouvoir augmente en réaction, et je l’accueille à bras ouverts, savourant le rapide afflux de chaleur et le bourdonnement de son énergie dans mes veines.

– Ma tête est toujours solidement attachée.

À travers la glace translucide, je vois deux Quinn apparaître aux côtés de Garrick.

– Donne-moi sa lame, j’ordonne en pivotant vers Rhi, main droite tendue.

Elle obtempère et me passe aussitôt la dague de Garrick.

À ma grande surprise, Garrick fixe une Quinn, puis l’autre, et puis sa tête oscille entre les deux à plusieurs reprises.

Cat.

– Il va falloir être rapide, me prévient Rhi.

– Pas de souci.

À la seconde où le vent se calme, je contourne la glace de Ridoc, puis je lance vers Garrick sa propre dague, suffisamment près pour l’effrayer, mais sans lui causer de réels dommages. Ma peau s’échauffe à mesure que le pouvoir s’accumule, exigeant d’être libéré.

Garrick lance une main vers le haut et une rafale de vent fait dévier la lame de sa trajectoire, pour atterrir à cinq ou six mètres à droite derrière lui.

Très bien, ça marche aussi.

Il commence à se réorienter, ramenant sa main devant lui, sauf que la mienne est déjà dirigée vers le ciel. Le conduit siphonne juste assez de puissance pour me donner le contrôle dont j’ai besoin, et je lâche le reste, tirant le pouvoir vers le bas d’un mouvement précis du poignet.

La foudre échauffe l’air, le déchire d’un éclair brillant qui frappe juste, flamme descendue du ciel, puis disparaît aussi vite qu’il est apparu. Le tonnerre couvre les quelques hoquets et autres cris provenant des sièges à ma droite, mais je garde les yeux sur Garrick et ma main tendue vers le ciel.

Il écarquille les yeux.

– Tu l’as vraiment fait.

– Je l’ai fait.

Le conduit bourdonne dans ma main gauche.

– Je suis désolé de te le dire, Sorrengail, mais non contente de t’être exposée, tu as aussi raté ton coup, commente-t-il, tout en sourire moqueur.

– Ah bon ? Si j’avais voulu que tu sois mort, tu le serais.

Je considère avec ironie la poignée fumante de sa lame fondue derrière lui, et quand il suit mon regard, je le vois se crisper lorsqu’il découvre son arme détruite.

– Par Malek, je t’aime, putain, dit Xaden.

– Et si je me suis exposée, tant pis. Le reste de mon escouade est en vie.

 Là, le regard acéré de Xaden se pose sur le mien.

Garrick se retourne vers moi, légèrement bouche bée, et quelqu’un commence à applaudir lentement en haut des marches.

Je lève les yeux – comme à peu près tout le monde – et mon équilibre vacille.

Non. Non. Non !

Ses cheveux brun sable tombent impudemment sur son œil gauche lorsqu’il commence à descendre les marches, et je sais que c’est illogique, mais je jure voir le vert saisissant de ses yeux malgré la distance qui nous sépare.

– Aide Aaric à se cacher, je dis à Xaden. Maintenant.

– C’est fait.

Un héraut royal bombe le torse depuis le dernier rang.

– Son Altesse Royale, le prince Halden.

Tous les cadets se lèvent.

– Asseyez-vous, dit-il, assez fort pour que sa voix porte à travers l’amphithéâtre, accompagnant son ordre d’un geste des mains.

Je ne connais que trop bien l’expression de son visage. Il maîtrise parfaitement cet air d’agacement compréhensif face au cérémonial, alors qu’en réalité, il vit pour ça.

– Impressionnant, me dit-il, après avoir dépassé le premier rang et le muret de pierre qui le sépare de l’arène.

Il s’avance sur les pavés.

Respire. Respire, Violet.

– Votre Altesse, vous seriez plus en sécurité sur les sièges… commence Garrick.

Halden glisse les mains dans les poches de son uniforme de fantassin bleu foncé, taillé sur mesure par des professionnels, et sourit.

– Et pourtant, je pense que la vue est bien meilleure d’ici. S’il vous plaît, je ne souhaiterais pas vous interrompre.

Garrick se retourne, vers Xaden j’imagine, mais je suis trop occupée à maintenir mon regard fixé sur Halden afin de ne pas attirer accidentellement l’attention sur Aaric, pour le vérifier. Garrick acquiesce donc et scrute la file de cavaliers.

– Suivant.

Notre escouade quitte le tapis et, au lieu de me ranger avec les deuxième année, je prends la place vide à côté d’Halden, remarquant au passage que l’un des deux gardes postés près de lui est la capitaine Anna Winshire.

Elle n’est pas seulement l’agent de liaison des fantassins pour l’escouade de la quête, elle est celle d’Halden. Et moi qui ai eu la naïveté de croire qu’il s’était retiré du groupe… Si Halden apprend un jour que Xaden est la raison pour laquelle son jumeau a perdu la vie… disons qu’il ne se montrera pas aussi compréhensif qu’Aaric. Ça sent mauvais.

– Qu’est-ce que tu fais ici ? je lui demande.

 Il n’est pas aussi grand que dans mes souvenirs – assurément plus petit de quelques centimètres qu’Aaric –, en revanche, il est toujours aussi incroyablement beau que lors de notre dernière entrevue. Ses pommettes hautes, sa moue dédaigneuse et la proportion parfaite de ses traits suffisent à faire tourner les têtes, mais ce sont ses yeux le clou du spectacle, aussi verts que les feuilles d’été. Mais bon sang, ce qu’ils sont baladeurs.

– J’apprends, bien sûr, comme tout le monde dans cette arène. Je ne t’aurais jamais imaginée en noir cavalier, mais le pouvoir te va bien.

Il ponctue sa remarque d’un sourire, qui plisse les coins de ses yeux.

– Arrête.

Je secoue la tête et me reconcentre sur le match.

Garrick fait exploser les restes du mur de Ridoc avec une rafale de vent, et Caroline Ashton passe sur le tapis, entraînant avec elle la manieuse de feu.

Les yeux plissés de Xaden se promènent entre Halden et moi, puis il reporte son attention sur le combat.

J’accroche le conduit à la sangle de ma hanche.

– Je ne voulais pas dire dans l’arène. Qu’est-ce que tu fais à Basgiath ? Ce n’est pas comme si on organisait le week-end des anciens élèves.

S’il te plaît, ne me réponds pas que tu pars pour le nord avec nous.

– Ah oui, donc on va droit au but, c’est ça ? Tu ne m’interroges même pas sur ma santé ? Mon frère a disparu, tu es au courant ?

Je sens le poids de son regard qui étudie mon profil. Il n’a pas l’air inquiet du tout.

Je croise les bras.

– Ah bon ? Peut-être que Cam avait juste besoin d’un peu d’espace par rapport à ton ego ?

Caroline et la manieuse de feu sont projetées en arrière, elles atterrissent sur les fesses avant de glisser jusqu’au bord du tapis.

– Ce qui a rendu l’assaut de la Deuxième escouade efficace, c’est l’utilisation de la manipulation de l’esprit, rappelle Garrick à la Première aile. Quinn et Cat ont travaillé ensemble pour jouer avec ma tête, ce qui a donné à Sorrengail le temps de frapper.

– Non pas qu’elle en ait eu besoin, commente Trager à juste titre.

J’aurais pu frapper à tout moment. J’ai simplement attendu d’être certaine de ma précision.

Un sourire se dessine au coin de la bouche de Xaden.

– Sérieusement, quand même, reprend Halden, l’air vexé. Même pas un « bonjour » ? Même pas un compliment sur la confection de mon uniforme ? Ou sur ma nouvelle coupe de cheveux ? J’ai le cœur brisé, Vi.

– Il te faudrait d’abord un cœur, je rétorque immédiatement. Et les seuls cheveux dont je me souviens, ce sont ceux de ta professeure qui te couvraient le visage quand je l’ai surprise en train de te chevaucher. Auburn, c’est bien ça ?

 Le groupe suivant se dirige vers le tapis, cette fois renforcé par des volants, tandis que Xaden change de position pour se placer légèrement sur la gauche.

– Aïe. Tu m’as blessé, fait Halden en se frottant la poitrine. Oui, je t’ai trompée, mais tu dois te rappeler que je souffrais encore de la perte de mon jumeau. J’étais…

– Stupide ? Irréfléchi ? Cruel ? je suggère. Le chagrin n’excuse rien de tout ça. Jamais.

Il soupire.

– Et moi qui pensais que tu me remercierais de m’être proposé d’intervenir et d’être d’accord avec toi quant à ta prochaine mission.

Je fronce les sourcils.

– Comment ça ?

Il fouille dans la poche de son uniforme et en sort une missive portant le sceau de cire brisé du vicomte Tecarus.

– Tiens. Grady prend trop de temps et n’a pas encore présenté de trajectoire claire qui satisfasse mon père. J’aime bien cette option-là.

Je m’empare du parchemin et mes yeux s’écarquillent.

– Ça m’est adressé.

Il hausse les épaules sans s’excuser.

– Ne t’attarde pas sur des détails.

Les lèvres pincées, je déplie le parchemin.


Cadette Sorrengail,

Conformément à notre accord, voici les ouvrages que vous avez demandés. J’en ai également sélectionné quelques-uns de ma bibliothèque personnelle qui, je l’espère, vous seront utiles. En ce qui concerne votre recherche, le roi Courtlyn de Deverelli a accepté une rencontre unique – seulement avec un interlocuteur de sang noble – en échange d’un prix raisonnable : de la citrine d’Amélie. La reine Maraya a accepté de lui offrir la gemme en question, mais ne se chargera pas de la récupérer sur son lieu d’exposition à Anca.

Veuillez me faire savoir quand vous aurez la citrine en votre possession, afin que je puisse programmer notre visite.

Pour votre service,

Vicomte Tecarus



– Tu fais des échanges de livres avec l’homme qui est le premier sur la ligne de succession au trône de Poromiel ? Il faut croire que tu n’as pas complètement laissé tes années de scribe derrière toi, remarque Halden alors que je termine ma lecture.

– Tu n’as pas le droit de lire mon courrier.

 Je replie le parchemin et le range dans un fourreau de dague vide le long de mes côtes.

– Heureusement pour toi, je le fais quand même.

– Heureusement ? Tu plaisantes ! je raille.

Garrick envoie un autre cavalier dans les airs.

Halden me regarde.

– Je n’oserais pas plaisanter à propos de votre prochaine mission. Ni de toi. J’ai fait des recherches…

– Tu veux dire que tu as fait faire des recherches par quelqu’un ? j’ironise.

Il sourit, narquois.

– Même chose. La citrine amélienne est un amplificateur de magie mineure porté par l’un des membres de la première cohorte. Si tu es d’accord pour la récupérer, je suis prêt à ordonner à Grady de changer de trajectoire.

– Ce n’est pas si simple. Anca est en territoire occupé.

Je ne sais pas si c’est toujours occupé, d’ailleurs, ou si c’est l’une des villes que les wyvernes ont vidées et puis quittées. Quoi qu’il en soit, elle se situe au-delà des protections, et y aller représente déjà en soi un risque pour Xaden.

– Comme je l’ai dit, si tu veux y aller, j’interviendrai en ton nom. Je te dois au moins ça, et le titre l’emporte sur le rang sans hésitation. Dis-moi, reprend-il après s’être raclé la gorge, est-ce vrai ce qu’on dit ? Toi et… Riorson ?

Il prononce le nom de Xaden avec un dégoût qui me fait froid dans le dos.

– Si tu me demandes si je suis amoureuse de lui, la réponse est oui, de tout cœur.

Je jette un coup d’œil vers Xaden et découvre ses yeux déjà braqués sur moi.

– Et si tu cherches à savoir si on est toujours ensemble, alors laisse-moi t’assurer qu’on respecte le Code de conduite comme tu n’as jamais pris la peine de le faire. Tu peux rapporter ça à ton père.

– Je ne posais pas la question pour mon père, Vi. Je le demandais pour moi.

– Toi, quoi ?

J’oublie de faire mine de regarder le combat et me tourne carrément vers Halden. Son expression s’adoucit et il me dévisage comme s’il y remarquait chaque détail qui a changé.

– Je ne me suis jamais excusé. Or, j’aurais dû le faire. Si tu n’es pas avec Riorson…

– Je suis amoureuse de lui, je le coupe sèchement. Je n’ai pas ne serait-ce que pensé à toi depuis des années. Ne viens pas me draguer juste parce que tu aimes les défis. Tu perdras.

Halden ricane.

– Quiconque a déjà fréquenté un cavalier sait que sa priorité, son premier amour, est son dragon. Une fois qu’on a accepté cette vérité, un autre homme ne représente plus un défi.

 Je demeure bouche bée. Il a raison sur un point, cependant. Notre première priorité, ce sont nos dragons. Ils sont irremplaçables.

– De plus, avec tout le temps qu’on va passer ensemble sur cette mission, j’ai pensé que tu serais peut-être au moins d’accord pour dîner tranquillement avec moi ? Dis-moi que tu ne laisses pas ton non-petit ami te contrôler. Permets-moi de m’excuser correctement, comme j’aurais dû le faire il y a trois ans.

Son sourire s’est effacé. Il lève la main vers les mèches échappées de ma tresse, mais n’a pas le temps de les atteindre.

Les ombres traversent les protections comme un éclair et frappent Halden à la poitrine façon bélier, projetant le prince héritier de Navarre en arrière… en plein contre la paroi rocheuse.

Eh merde.



 

« Je ne peux imaginer une vie durable au-delà de la mer d’Émeraude. Aucun navire n’a jamais survécu aux tempêtes qui forment ses vagues ourlées de glace, et les seuls marins qui reviennent de son exploration sont immanquablement des hommes brisés. »
Amiral Levian Croslight, Le dernier amiral, mémoires
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– Halden ! Ça va ?

Je m’agenouille à ses côtés, et l’ombre s’évapore comme si elle n’avait jamais été là. Anna saute sur le pavé, de la panique plein les yeux, tandis que le second garde la rejoint.

– Mon prince ! Oh, Halden, es-tu…

Un peu plus que sa garde du corps ? Surprise, je jette un coup d’œil à ses cheveux. Décidément, il aime bien les rousses.

Halden la repousse, même s’il lutte visiblement pour respirer, et les deux gardes du corps battent en retraite. Merci, Malek, Xaden ne l’a pas tué. Il n’y a même pas une fissure dans la roche au-dessus de sa tête.

– D’ici une seconde, tu pourras respirer, je lui promets.

Enfin, en supposant qu’il n’ait pas de côtes cassées.

Des bruits de bottes approchent derrière moi, et une vague d’onyx scintillant enveloppe mon esprit comme une caresse.

– Désolé, dit Xaden, sur un ton qui laisse entendre le contraire. Je bloquais un coup potentiellement mortel pour la première année, il semblerait que je t’aie aussi complètement coupé le souffle.

J’arque un sourcil et tourne lentement la tête vers lui.

– Sérieux ?

– Il allait te toucher.

La rage glaciale dans ses yeux me sidère.

– Super, et donc c’était la réaction la plus mature qui soit.

Halden aspire une bouffée d’air, puis une autre.

– Tout… à fait… Bien.

– Ce n’était pas une réaction, c’était… C’était, tout simplement.

Xaden s’accroupit derrière moi tandis qu’Halden se redresse.

– Mettons les choses au clair, Ton Altesse. Primo, j’ai une ouïe remarquable grâce aux ombres qui se trouvent juste à tes pieds. Deuzio, je ne contrôle pas Violet. Je ne l’ai jamais fait. Je ne le ferai jamais. Mais tertio, et c’est le plus important… elle n’a vraiment, honnêtement pas pensé à toi une seule fois, lâche-t-il à voix basse. Du moins, pas depuis la seconde où elle a posé les yeux sur moi.

Je vais le tuer, putain.

 

A-I-M-S-I-R. Une heure plus tard, assise avec Rhi sur mon lit, à tourner les minuscules cadrans de bronze à l’aide d’un ongle jusqu’à ce que chaque lettre soit visible dans le mécanisme de verrouillage du livre, je fulmine encore. Mon doigt plane au-dessus du tout petit levier qui permet soit d’ouvrir le livre… soit de le détruire.

– Je ne peux pas.

– Dans ce cas, parlons plutôt de la façon dont ton non-petit ami a jeté ton clairement ex-petit ami contre le mur, ironise Rhi. Voire du fait que tu n’avais jamais mentionné une relation avec… le prince.

Je hausse les épaules.

– Je n’ai jamais eu l’impression que c’était important. Il était juste Halden pour moi, comme Aaric est… Aaric, et je me suis promis de ne pas lui accorder une miette de mon espace mental quand il s’est avéré le trou du cul contre qui tout le monde m’avait mise en garde.

– Un prince ? Un duc ? Tu as clairement un type d’homme, me taquine-t-elle. Xaden était au courant ?

Je secoue la tête. Halden n’a pas fait arrêter Xaden, mais impossible de manquer la promesse de vengeance qui allumait ses yeux lorsqu’il a remonté l’escalier avec ses gardes.

Le cours s’est terminé peu après.

– D’où le mur, conclut-elle.

Le mur s’explique par le manque total de contrôle de Xaden sur sa colère parce qu’il est venin, mais je ne peux pas fournir cette explication à Rhi, donc je change de sujet.

– Aimsir. C’est la bonne réponse, je reprends, principalement pour moi-même. Le monde de mon père tournait autour de ma mère, et ils ne se sont pas rencontrés avant leur troisième année. Son premier véritable amour, à elle, avait été Aimsir, et sa dragonne était irremplaçable. Le bonheur de toute notre famille reposait sur sa santé et sa survie.

– Tu n’as pas à me convaincre.

Rhi est assise, une jambe repliée sous elle et les mains tendues vers le livre. Je pose le bout de mon doigt sur le levier.

– Tu penses pouvoir me sauver la mise si je me trompe ?

– Je n’ai jamais essayé de déplacer six fioles de liquide… ni aucun liquide, d’ailleurs, mais je pense pouvoir en récupérer assez pour que le travail de ton père ne soit pas entièrement gâché.

 Elle plie les doigts, puis soupire.

– Et si cette rune s’active… eh bien, il ne doit pas y avoir tant de pouvoir que ça stocké là-dedans. Probablement juste assez pour détruire le livre.

– Probablement, j’acquiesce. N’empêche, je peux te dire que je préférerais escalader à nouveau le Gant plutôt que de me tromper.

– Alors ne te trompe pas.

Je ne me trompe pas. « Lilith » serait la réponse évidente, c’est donc la mauvaise. N’importe qui d’autre l’aurait entrée sans réfléchir et aurait détruit le livre. Non, il l’a laissé pour moi.

J’appuie sur le levier.

Il s’enfonce dans le mécanisme et mon cœur bégaie quand j’entends le déclic métallique du dispositif qui se déverrouille. Le livre s’ouvre et les six flacons d’encre pivotent pour se poser à plat le long des pages. Leur contenu est resté parfaitement scellé.

– Merci, Zihnal.

– Je pense qu’il serait préférable de t’adresser à Hédéon, pour le coup, mais je prends n’importe quel dieu qui veut bien s’allier avec nous, admet Rhi.

Elle s’approche de moi tandis que je fais pivoter le livre pour que nous puissions lire toutes les deux.

– « Histoire de la seconde insurrection de Krovla, brouillon, par le lieutenant-colonel Asher Sorrengail », je lis en souriant à la vue de son écriture appliquée que je connais si bien.

Rhi secoue la tête.

– Tout ça pour un texte d’histoire. Vous n’êtes pas banals, les Sorrengail.

Je tourne la page suivante et je retiens mon souffle en lisant les premiers mots.


Chère Violet,



C’est de l’écrit, pourtant j’entends sa voix si clairement dans ma tête que mes yeux se mettent immédiatement à me piquer.

– Pas juste un texte d’histoire, alors, nuance Rhi en passant un bras autour de mes épaules. Et si je te laissais un peu de temps avec ton père ? Je viendrai toquer quand on devra partir pour les manœuvres de vol.

J’acquiesce en guise de remerciement, et Rhi sort en refermant derrière elle.

J’ai envie de tout lire d’emblée, et en même temps de me limiter à une seule ligne, de façon à pouvoir en garder une autre pour demain, et puis après-demain, comme je l’ai fait avec les journaux de ma mère. Je voudrais faire durer ce texte aussi, le garder avec moi le plus longtemps possible.

Cependant, j’ai besoin maintenant des connaissances que m’apportera son contenu, alors je pose le livre sur mes genoux et je commence.


 Chère Violet,

J’espère sincèrement que tu lis ces lignes en ma présence, en riant du glorieux désordre qu’est ce premier jet, mais je crains que ce ne soit pas le cas. Si je marche maintenant aux côtés de Malek et de ton frère, garde précieusement ce manuscrit. Mais si le pire est arrivé et que ta mère nous a rejoints, alors tu devras protéger ce savoir au péril de ta vie. Dans ces pages, tu trouveras mon étude minutieuse du second soulèvement de Krovla, mais, ma fille, souviens-toi de ce que je t’ai appris sur l’Histoire avec un grand H : il s’agit simplement d’une accumulation d’histoires, chacune influencée par celles qui se sont produites avant et qui orientent à leur tour celles qui suivront. J’ai écrit cette étude afin qu’elle puisse être lue par d’autres, mais comprise par toi. Si tu disposes de suffisamment de temps, parcours-la à loisir ; tu découvriras que le lien entre ce soulèvement et la recherche des Pennacauda est à la fois alarmant et instructif. Si le temps, en revanche, t’est compté et si tu cherches l’arme qui te permettra de vaincre ceux dont tu n’as appris l’existence qu’à travers les textes des légendes, alors abandonne ta tunique de scribe et pars immédiatement pour Cordyn. Tu as toujours rencontré des difficultés avec le krovlien, mais j’ai veillé à ce que Dain soit capable de t’aider en cas de besoin… s’il ne choisit pas de franchir le Parapet cet été. S’il suit les traces de son père, tu devras trouver la force de renoncer à ton affection pour lui. De Cordyn, réserve-toi un passage vers Deverelli – tu y seras en sécurité, hors de portée de la magie – et cherche discrètement la marchande Narelle Anselm. Apporte-lui l’objet le plus rare que tu possèdes (assure-toi qu’il soit vraiment exceptionnel pour qu’elle te donne ce dont tu as besoin). N’envoie personne d’autre à ta place. Si tu voyages sous la bannière de la Navarre, méfie-toi de leur roi : il est rancunier et ne cherche que son propre intérêt. Je suis désolé que cela retombe sur toi, ma plus brillante lumière.

Ne fais confiance qu’à Mira.

Je t’aime,

Papa



Je relis la page encore et encore, la mémorisant alors même que mon esprit s’emballe. Comment pouvait-il connaître une marchande à Deverelli ? Si tu cherches l’arme… Était-il au courant au sujet d’Andarna ? Du reste de son espèce ?

Pour la première fois de ma vie, je me rends compte que je ne connaissais peut-être pas mon père aussi bien que je le pensais.

Narelle Anselm. Je transmets l’information à Tairn et Andarna.

– En sécurité, hors de portée de la magie ? je leur demande, puis je plie le parchemin et le cache à nouveau dans le livre.

 – Il n’y a pas de magie au-delà du Continent. C’est pourquoi nous, les dragons, nous restons, m’indique Tairn. Et pourquoi il est surprenant que les irids aient quitté nos côtes.

– Je sais ce qu’il faut apporter avec nous, ajoute Andarna.

– J’en suis arrivé à la même conclusion, grogne Tairn, mais je n’ai pas envie de passer mon temps dans des commérages de maternelle.

– Tu penses vraiment que les îles sont notre meilleure chance de trouver ton espèce ? je demande.

– Je pense que c’est un meilleur plan que de voler vers le nord jusqu’à ce que nous expirions, répond Andarna.

– Je suis d’accord, convient Tairn. Si le capitaine est tellement convaincu, alors fais diviser l’escouade en deux, mais nous, on part vers Deverelli.

On frappe à ma porte.

Je sursaute, ferme rapidement le livre et le glisse sous mon oreiller avant d’aller ouvrir.

Xaden se tient sur le seuil, les mains agrippées au cadre. Son blouson de vol est déboutonné et sa tête baissée.

Ma joie de le voir est vite anéantie par la logique.

– Qu’est-ce que tu fais ? je murmure, essayant de regarder derrière lui pour voir si quelqu’un dans le couloir risquerait de le dénoncer.

– Tu l’aimais ?

La question est sortie dans un grondement sourd.

– Quelqu’un va te voir !

Xaden lève la tête et m’épingle d’un regard d’animal quasi sauvage.

– Est-ce que tu l’aimais ? Je dois savoir. Je peux le gérer. Mais je dois savoir.

– Oh, pour l’amour d’Amari !

J’attrape les revers de sa veste de vol et je l’entraîne dans ma chambre. D’un geste du poignet, il ferme la porte derrière lui et le déclic sonore m’indique qu’il l’a également verrouillée.

– J’étais avec Halden il y a des années.

– Oui, ça, j’ai compris, acquiesce-t-il, les sourcils froncés. J’ai compris beaucoup des choses qu’il pensait.

Je cligne des yeux.

– Ce n’est pas comme ça que ton sceau…

– Tu l’aimais ? répète-t-il.

Je relâche sa veste.

– Putain de merde. Tu es jaloux !

Il pose une main dans le creux de mon dos et m’attire vers lui.

– Oui, mon amour, je suis jaloux. Je suis jaloux de l’armure qui te soutient quand je ne le peux pas, des draps de ton lit qui caressent ta peau chaque nuit et des lames qui sentent tes mains. Alors, quand le prince de notre royaume entre dans ma classe et commence à parler à la femme que j’aime avec ce qui ne peut être considéré que comme une indéniable familiarité, et qu’il a ensuite l’audace de l’inviter à sortir avec lui devant moi, naturellement, j’allais être jaloux.

Il serre nos corps l’un contre l’autre.

– Au point de le projeter contre un mur ?

Mes mains effleurent la peau froide de son cou pour se poser sur ses joues glacées. Il est manifestement resté dehors un moment.

Son regard se plante dans le mien et mon pouls s’accélère.

– Je t’avais dit que je le ferais. À Aretia, tu te rappelles ? Juste après t’avoir assise sur mon trône, pour écarter ces belles cuisses…

Je glisse mon pouce sur sa bouche parfaite.

– Je me rappelle.

Tout comme mon corps, qui s’échauffe instantanément. Xaden mordille mon pouce et je retire ma main.

– Je t’ai dit que je serais jaloux et que je lui botterais le cul. J’ai peut-être changé, mais je reste un homme de parole quand il s’agit de toi.

Je me hausse sur la pointe des pieds et dépose un baiser sur son menton.

– Tu es Xaden Riorson. Manieur d’ombres.

Un autre baiser sur sa mâchoire.

– Duc de Tyrrendor.

J’effleure le lobe de son oreille avec mes lèvres.

– L’amour de ma vie. Tu n’as pas de raison d’être jaloux.

Je sens sa main fléchir dans mon dos, puis il recule et met quelques pas entre nous.

– Est-ce que tu l’as aimé ? Violet, tu dois me le dire.

La pointe de désespoir que j’entends dans sa voix me fait craquer.

– Pas de la façon dont je t’aime, j’admets doucement.

Il recule jusqu’à ce que ses fesses touchent mon bureau, puis baisse les yeux au sol.

– Mais tu l’aimais.

Je fouille dans mes souvenirs, essayant de trouver un mot pour décrire ce que je ressentais pour Halden, mais je ne trouve rien.

– J’avais dix-huit ans. On n’est restés ensemble que sept mois environ, d’un peu avant le jour de sa Conscription jusqu’en décembre. J’étais d’abord éblouie, puis énamourée et, à l’époque, je ne connaissais de l’amour que ce sentiment d’émerveillement total. Alors oui, je l’ai aimé.

Il s’agrippe au bord du bureau, au point que ses phalanges blanchissent.

– Putain. Et il vient avec nous. Ça aussi, je l’ai compris.

Je franchis la distance qui nous sépare.

– Oui. Et je comprends ce qui te gêne. Car c’est hyper difficile pour moi aussi de te voir à proximité de Cat…

Il relève brusquement la tête.

 – Je n’ai jamais aimé Cat. Bien sûr, l’idée de… (Il déglutit comme s’il allait vomir.) Halden posant ses mains sur toi me donne envie de le renvoyer contre un mur, d’autant plus qu’il peut te toucher et pas moi, mais savoir qu’il a été ici…

Il pose sa main juste en dessous de ma clavicule.

– … me fait envisager le meurtre afin qu’il n’y ait vraiment aucune chance que sa royale connerie ne fasse à nouveau battre ton cœur.

Je soulève sa main et dépose un baiser au centre de sa paume calleuse.

– D’abord, il ne peut pas me toucher. Et ça, là, ne sera jamais qu’à toi, j’ajoute en replaçant sa main sur mon cœur. Tu pourrais me quitter ou même rencontrer Malek, ce serait toujours ainsi. J’ai accepté le fait que je n’aurai jamais aucun moyen de t’oublier.

Il bouge plus vite que je ne l’ai jamais vu, en un clin d’œil, ses mains empaument mes fesses et je suis contre son torse.

– Arrête-moi si je franchis la ligne.

C’est le seul avertissement qu’il me donne avant que ses lèvres ne s’écrasent sur les miennes. Il s’approprie chaque centimètre carré de ma bouche comme si c’était la première fois, à coups de langue adroits et habiles qui me dévastent de la meilleure façon possible.

À la seconde où il plonge sa langue en moi, je ne peux plus me soucier de la raison pour laquelle il m’embrasse comme si demain n’existait pas. Le monde bascule, je sens le lit sous mon dos, et tout ce qui m’importe, c’est qu’il continue. Nous pouvons vivre ici, sans jamais sortir de cette pièce, tant qu’il garde ses lèvres sur les miennes.

Je me cambre dès qu’il s’installe entre mes cuisses, et c’est tellement bon de sentir son poids sur moi que je gémis. Nous limiter à des baisers ne fait que rendre ce contact encore plus intense, comme si nous étions tous les deux avides à l’extrême de susciter toutes les sensations possibles dans la connexion simple mais infiniment complexe de nos bouches.

De la folie. Ce besoin entre nous est toujours la plus douce des folies. Il est le besoin que je n’assouvirai jamais, l’excitation dont je ne me lasserai jamais. Seulement lui.

Je noue mes chevilles derrière son dos et l’embrasse avec tout le désir qui a grandi en moi au cours des dernières semaines. Il aspire ma langue et je geins quand la chaleur envahit ma peau et fait dérailler mon esprit.

– Je t’aime, dit-il contre ma bouche en roulant des hanches.

– Je t’aime.

Mon aveu s’achève sur un souffle car je sens à quel point il est dur pour moi. Mes mains glissent le long de son dos musclé, sur le cuir de sa veste de vol.

– Tu me manques.

– Violet, grogne-t-il, capturant mes mains avec les siennes pour les coincer au-dessus de ma tête…

Non. Ce ne sont pas ses mains.

 Ses ombres.

Mon souffle s’emballe. Il me tient, captive plus que consentante, pendant qu’il m’embrasse encore et encore, mélange enivrant d’urgence et d’exigence associées à une retenue déterminée.

Il fait glisser le dos de ses doigts sur mon cou, et ma peau se couvre de chair de poule en même temps qu’un désir pur, électrique, parcourt toute la longueur de mon corps.

– Putain, ta peau est si douce.

Ma seule réponse est un geignement, puis un gémissement lorsque la caresse est suivie de sa bouche.

– Oui.

Mes mains tirent sur leurs liens et je tends le cou pour en avoir plus.

– Juste un baiser.

Il descend le long de ma gorge et saisit ma hanche…

Il s’éloigne de moi si rapidement que je manque partir avec lui, et je me retrouve à fixer le plafond, pantelante, mais au moins, il est dans le même état. Il se passe l’avant-bras sur les yeux.

– Merde. S’il te plaît, aie pitié et dis quelque chose, n’importe quoi pour me distraire du plaisir inouï de t’avoir dans mes bras.

Je cligne des yeux, tâche de forcer mon esprit à fonctionner, et les douces bandes d’ombre se retirent, libérant mes poignets. Les battements de mon cœur ralentissent juste assez pour permettre à la logique de se frayer un chemin et j’enfonce les mains sous mon oreiller pour éviter de les tendre vers lui.

Le livre.

– Mon père m’a laissé une lettre. Il veut que j’aille à Deverelli.

Il tourne aussitôt la tête vers moi et je pivote lentement la mienne pour soutenir son regard.

– Alors, on va y aller.

Mon corps n’est pas assez grand pour contenir l’amour que je porte à cet homme.

– Il faudrait partir sous prétexte de rechercher les membres de l’espèce d’Andarna, et je pense que c’est à ça qu’il fait allusion, mais je peux me tromper. Je dois lire ses recherches.

Il fronce les sourcils.

– Tu penses toujours qu’on devrait explorer les îles, c’est ça ?

J’acquiesce.

– Il semble donc qu’on puisse atteindre deux objectifs en un seul voyage.

Je passe ma langue sur ma lèvre inférieure enflée.

– Explorer les îles signifie obtenir une audience avec le roi, ce qui nécessite de quitter l’enceinte des protections pour obtenir un artefact à offrir au roi de Deverelli, et en plus d’appeler Halden à l’aide… Bref, ce n’est pas un choix si facile…

 Xaden se redresse sur son coude.

– Si. Si mon père m’avait laissé une lettre… Bref, tu peux m’énumérer toutes les façons dont ça va être merdique, et je te dirai quand même : on y va.

– L’artefact se trouve en territoire occupé.

Son visage se crispe.

– Et si je te demande de rester derrière, bien au chaud et en sécurité pendant que je vais le chercher ? suggère-t-il.

Je secoue la tête.

– Oui, c’est ce que je pensais, soupire-t-il. Au moins, ce sera l’occasion d’évaluer comment on fonctionne dans cette escouade que Grady a réunie. Tu veux partir quand ?

– Dès que possible.



 

« La gemme qui vous a été remise à votre sortie en tant que diplômé de Cliffsbane doit toujours être portée près du cœur. Cependant, si vous ne vous maîtrisez pas,
elle ne fera qu’amplifier votre chute. »
Le canon du volant (chapitre 3)
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Quatre nuits plus tard, notre bataillon de huit – incluant désormais Mira, grâce à Halden qui a pesé de tout son poids royal – franchit la frontière à Samara, et la magie s’échappe de la cage des protections. Le pouvoir s’étire dans toutes les directions, tel un courant qui s’engouffre autour de moi, m’invitant à jouer… ou à détruire. Ma peau picote lorsque nous nous enfonçons dans les vallées à travers l’Esben, et je suis frappée par l’envie pour le moins étrange d’essayer d’arracher des brins de ciel et d’en tisser des runes.

– J’ai l’impression qu’il y a plus de pouvoir ici que d’habitude, dis-je à Tairn alors que nous plongeons le long d’une ligne de crête.

– En fait, il y en a moins : les venins y ont veillé, répond-il. Mais tu gagnes en puissance chaque jour, en capacité de percevoir ce qui t’était auparavant totalement inatteignable.

– Je pourrais le percevoir, moi, intervient Andarna. Si vous me laissiez venir avec vous.

– Avec Theophanie qui te pourchasse, tu es bien plus en sécurité à Samara, je réplique.

Je me cramponne au pommeau quand Tairn se stabilise le long de la berge, pour rester dans les ombres que le ciel couvert nous fournit. Je le jure, j’ai une ecchymose permanente juste en dessous du sternum, à force d’essayer de dormir sur la selle. Ce truc aurait besoin de quelques modifications avant que nous partions pour Deverelli.

– Mais pas toi, insiste Andarna, dont la voix s’affaiblit à mesure que nous volons. Je peux brûler des venins.

– Je te l’ai répété une dizaine de fois : le premier feu brûle plus fort, ce qui pourrait expliquer le phénomène, répond Tairn. Cette mission est déjà suffisamment dangereuse sans y ajouter une cible de choix pour les manieurs de ténèbres à l’affût.

– Ils sont tous occupés au sud… commence Andarna, mais sa voix s’éteint et la connexion est coupée.

 Nous traversons la nuit et ouvrons la conversation via les liens de Sgaeyl et de Xaden.

– Nous avons à peu près douze heures devant nous avant que tu ne commences à ressentir la douleur de la distance qui nous sépare d’Andarna, me rappelle Tairn.

Je n’ai aucune envie de tester la limite de trois à quatre jours de séparation entre les cavaliers et leurs dragons ni d’en subir les conséquences fatales. Trois heures jusqu’à Anca. Une heure pour trouver la citrine. Trois heures pour revenir. Il y a une heure, un tiers du bataillon stationné à Samara a lancé une offensive contre un bastion réputé, juste au nord de la forteresse, ce qui nous a permis de passer la ligne rouge sur la carte du Briefing de Bataille sans que l’ennemi ne s’en aperçoive. Tout se passe comme prévu.

Trois heures plus tard, le trajet m’a paru presque trop facile quand nous atterrissons sur la place du village desséché de ce qui fut Anca. Absolument pas occupée, soit dit en passant. À part deux patrouilles de wyvernes que nous avons évitées en volant assez bas, nous n’avons pas repéré un seul ennemi, seulement des villages clairsemés et des campements de civils faiblement éclairés entre les terres que les venins ont drainées à mesure de leur avancée vers Samara. Tairn pose les serres en premier, comme d’habitude, même si Grady lui a demandé de rester en formation, et les autres suivent autour des restes endommagés d’une tour d’horloge.

– Que j’aie accepté les termes de la mission ne signifie pas que je les apprécie, grogne tout bas mon dragon.

Je roule en boule ma veste de vol dans la sacoche sur le côté de ma selle, avant de descendre.

– Je sais.

Dès que mes pieds touchent le sol, tout me semble… bizarre sans la présence de la magie. D’après nos derniers renseignements, manier la magie en territoire drainé n’est pas seulement un défi, il semblerait que ça attire les venins. Je laisse donc tomber le conduit le long de mon poignet, le gardant juste près de moi au cas où tout partirait en vrille.

– Tiens-t’en au plan. Je te ferai savoir quand nous l’aurons.

Tairn plie les pattes, puis s’élance au-dessus des bâtiments de deux étages en ruine, rapidement rejoint par le reste des dragons. Deux d’entre eux portent les cavaliers que Grady a choisis pour effectuer la reconnaissance depuis le ciel : Pugh et Foley.

À grandes enjambées, Xaden passe devant la tour de l’horloge et se dirige vers moi. Il réussit assez bien à masquer son malaise, mais moi, je vois sa lutte intérieure dans ses yeux et ses doigts repliés.

– Tu aurais dû prendre la mission de sentinelle, lui dis-je tandis que Grady rassemble les autres à ma gauche.

Nos mains se frôlent presque pendant que nous marchons côte à côte vers le groupe, mais nous veillons à ne pas nous toucher, d’autant qu’Aura Beinhaven nous observe de loin.

 – Et te laisser à terre ? réplique-t-il. Pas question. Ce n’est pas comme si je risquais quoi que ce soit tant que je reste calme, posé et concentré à l’intérieur du périmètre. La magie a été drainée depuis longtemps.

Raison pour laquelle les dragons sont dans le ciel, à survoler la terre que les manieurs de ténèbres ont laissée intacte dans leur hâte d’atteindre Samara.

– Je n’arrive pas… commence Grady, qui retourne la carte dessinée à la main. Son écriture est atroce.

La capitaine Henson se penche par-dessus son épaule, puis désigne la place du village.

– On dirait que c’est par là, indique-t-elle.

– Voilà pourquoi vous auriez dû prendre Cat, comme Violet l’avait demandé, s’agace Mira, qui arrache le plan des mains de Grady et l’étudie.

– Les griffons ne tiennent pas la cadence de vol, nous rappelle Grady. Et cette mission servira de galop d’essai pour toutes celles qui suivront. Un membre supplémentaire aurait perturbé la dynamique.

– Quelle putain de dynamique ? je demande à Xaden. Je déteste Aura, je ne fais pas vraiment confiance à Grady depuis qu’il nous a donné ce fichu sérum pendant l’entraînement de la SDC, et pour les autres, je ne les connais pas.

Xaden enfonce les mains dans ses poches.

– Calme. Posée. Concentrée.

– Vraiment ? Je ne vois ni le prince ni ses gardes ici, encore moins de représentants de Poromiel. Et arrêtez de chuchoter comme s’ils pouvaient nous entendre, s’emporte Mira.

Elle fait pivoter la carte et aligne les points de repère dessinés par Cat, avant de reprendre :

– La zone est déserte, tout ira bien pour nous tant que nos sentinelles interceptent d’éventuelles patrouilles et que personne ne manie sa magie. C’est par là, termine-t-elle en tendant le doigt derrière mon épaule droite.

Grady lui arrache la carte.

– Je vais prendre ça, lieutenante.

– Si je ne savais pas que c’est impossible, je penserais que vous faites tout pour mener cette mission à l’échec, rétorque Mira avec un sourire acéré.

Grady lance à ma sœur un regard mauvais, avant de prendre la direction qu’elle a indiquée.

– Allons-y.

– Si cela peut faire une différence, souffle la capitaine Henson à Mira, je suis d’accord avec vous.

– Pas moi. On ne peut pas faire confiance aux volants, intervient Aura.

Elle remonte les manches de son uniforme et démarre en courant. Nous leur emboîtons le pas.

– Et pourtant, c’est leur artefact que Cat nous aide à trouver, je marmonne.

– Calme. Posé. Concentré.

 Xaden scrute chaque bâtiment que nous dépassons.

– C’est ton nouveau mantra depuis que tu es devenu duc ? demande Mira.

Elle aussi examine notre environnement, notamment les vestiges de ce qui était sans doute un marché sur notre droite.

– J’essaie juste de ne pas exploser la tête de Grady et de ne pas gâcher notre petit galop d’essai, répond Xaden.

Nous déambulons dans les rues abandonnées d’un village silencieux, passons devant les cadavres desséchés d’habitants à peu près à tous les carrefours. Ça me fait penser à un château de sable. La structure est là, incolore, si délicate qu’une brise un peu violente pourrait provoquer son effondrement.

À l’intersection suivante, nous tournons dans une rue bordée de maisons résidentielles, si étroite que deux chariots peuvent à peine s’y croiser. Tous les vingt pas environ, certaines maisons sont reliées à d’autres au-dessus de la rue par des ponts couverts qui créent un effet de tunnel.

– C’est ironique, quand on pense qu’ils ont construit si serré pour empêcher le passage des dragons, je remarque en étudiant ce qu’il reste de l’architecture. Vu que ce sont les dragons qui pourraient les sauver.

– Un griffon passerait sans problème avec les ailes repliées, note Mira.

– La voilà, annonce Grady, qui s’arrête devant une grande bâtisse.

– C’est l’inscription « Chez Amelia, Première des Cohortes » qui vous a mis sur la voie ? ironise Xaden en montrant de la tête le côté droit de la porte.

Grady pince les lèvres.

– Vous connaissez votre poste. Allons-y.

La porte d’entrée grince assez fort pour réveiller les morts, et tout le monde se fige. Mon ventre se retourne comme un fou et je serre les poings car le pouvoir monte immédiatement dans mes veines, en réponse à ma peur.

Mira exerce une pression sur mon épaule en passant pour rejoindre Grady et Henson.

– Ils ne peuvent pas nous entendre, me répète-t-elle.

– Je reviens tout de suite, déclare Xaden.

Mais son départ n’est pas accompagné du frôlement habituel de sa main ou de ses ombres dans le bas de mon dos, parce qu’Aura nous observe comme si nous n’attendions que la première occasion pour nous embrasser à pleine bouche.

Les quatre officiers disparaissent dans la maison grinçante, nous laissant, Aura et moi, au milieu de la rue.

– Je prends le sud, lui dis-je en me tournant dans la direction indiquée.

– D’accord.

Elle me tourne le dos et nous entamons notre garde.

Des grondements retentissent à l’intérieur de la maison tandis que le clair de lune illumine la rue pavée.

Je regarde les nuages qui se déchirent au moment où le vent se lève.

Merde.

 – Reste hors de vue, j’ordonne à Tairn.

– Je suis telle la nuit, réplique-t-il, l’air plus qu’offensé. C’est de Dagolh que tu devrais t’inquiéter.

Le Clavacauda rouge d’Aura.

– Alors ? je lance à Xaden.

– Cet endroit entier est un musée, et Cat se souvient seulement que la gemme était exposée à l’étage dans un étui de protection. Or, je ne sais pas si tu as remarqué, mais il y a beaucoup d’étages, répond-il.

Je jette un coup d’œil aux cinq étages qui paraissent prêts à s’effondrer d’une seconde à l’autre.

– On va rester ici un moment.

C’est exactement pour ça qu’on aurait dû amener Cat. D’autant qu’un retour ici aurait peut-être déclenché chez elle le souvenir de l’endroit exact où la citrine était exposée.

Aura se déplace nerveusement derrière moi, je le vois à son ombre qui se balance près de mes pieds.

– Super.

– Tu as peur ? je lui demande aussi gentiment que possible.

– Nous sommes à des centaines de kilomètres des protections, dans un putain de cimetière, rétorque-t-elle sèchement. Alors, à ton avis ?

– Pour avoir passé pas mal de temps en dehors des protections, j’estime qu’il est sain d’être nerveux.

Un bruit retentit devant moi, et je penche la tête pour me concentrer dans cette direction. Une bouteille en verre dévale la pente douce d’une rue, poussée par une rafale de vent, avant de se loger dans l’embrasure d’une porte, quatre maisons plus loin.

– Tu vois ? C’est…

Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, puis je me retourne complètement vers Aura.

– C’est quoi, ce bordel ?

– Je me prépare, c’est tout.

Elle a les mains levées, un silex entre le pouce et l’index, le visage plissé par la peur.

– Ça, je dis en désignant ses mains, c’est une peur malsaine et dangereuse pour la mission. Baisse les mains. Allez. Et mets tes gants. Tu dois te rappeler que manier est la pire chose à faire.

Elle lève le menton.

– Non. Se faire drainer est bien pire. Je n’ai pas l’intention de me laisser surprendre. D’ailleurs, tu devrais te tenir prête, toi aussi.

Je secoue la tête et lui tourne le dos.

– Absolument pas. J’ai pour ordre de ne pas manier à moins d’une menace de mort imminente, or je ne pense pas que cette bouteille en soit une.

 – Je suis ta cheffe d’aile, et je t’ordonne de te tenir prête, grince Aura. À quoi tu sers, notre soi-disant « arme la plus puissante », si tu ne peux pas la manier à tout moment ?

– Le seul grade qui compte ici est celui de cadet, alors avec tout le respect que je te dois, va te faire foutre.

Sur quoi, je roule des épaules pour dissiper l’afflux d’énergie qui pousse contre la porte de mes Archives. Au moins, ça signifie que Tairn a localisé des terres non drainées.

– Je l’ai trouvée ! crie Mira par une fenêtre ouverte.

Je pousse un soupir de soulagement.

La porte de l’autre côté de la rue s’ouvre à la volée dans un grincement strident. Je pivote aussitôt la tête vers le bruit, le cœur affolé par la peur. Une silhouette sort de l’ombre…

– Vi, attention ! Aura va… commence Xaden.

– Non !

Je fais volte-face et me jette sur Aura, mais le mal est fait.

Le feu crépite et jaillit de sa main comme la flamme d’un dragon et engloutit la porte. Nous tombons dans un enchevêtrement de membres. J’évite de justesse de me cogner la tête contre la pierre du perron alors qu’une vague de chaleur illumine la nuit, me brûlant le côté du visage. L’effroi me serre le cœur, mais je le repousse avant qu’il ne prenne le dessus ou, pire, qu’il ne me pétrifie.

– Lâche-moi ! meugle Aura en me poussant sur le côté.

La silhouette avance d’un pas saccadé dans la lumière de la lune et… pousse un hurlement.

Je hoquette et, pendant une milliseconde, la peur l’emporte.

Le capitaine Grady est en feu.

– Non !

Aura rampe à travers la pierre tandis qu’au milieu de la rue, Grady tombe à genoux. Chaque centimètre du cuir qui devrait le protéger est couvert de flammes de trente bons centimètres de long.

Et nous n’avons pas de manieur d’eau ou de glace avec nous.

– Xaden ! je crie, après m’être relevée d’un bond pour courir vers le capitaine. Aura ! Enlève ta veste de vol !

Nous pouvons étouffer les flammes. Il le faut.

Le cri de Grady qui s’effondre se grave dans ma mémoire. Dans l’espoir d’éteindre le feu, j’arrache son blouson des mains d’Aura pour le jeter sur lui. L’odeur de chair carbonisée me retourne le ventre, mais elle est rapidement supplantée par l’épaisse fumée qui s’échappe de l’immeuble derrière lui.

C’est Xaden qui me rejoint en premier et m’arrache au capitaine. Des ombres jaillissent sous nos pieds pour étouffer les flammes : les hurlements cessent, mais l’incendie du bâtiment devant nous rugit.

– Putain.

 Nous levons tous les trois la tête quand une rafale se déchaîne.

Et là, vision d’horreur : les maisons prennent feu les unes après les autres, les flammes se propagent tout le long de la rue. La terre, les bâtiments, le bois même avec lequel ils sont construits ont beau être drainés de leur magie, ils s’embrasent comme du petit bois.

– Riorson ! appelle Mira, sortant en trombe de la maison derrière nous, Henson sur ses talons. Vas-y ! On est comme morts, de toute façon !

Je m’arrache aux bras de Xaden et m’approche de Grady en trébuchant alors que les ombres filent vers les côtés des bâtiments, mais les flammes se sont déjà frayé un chemin par-dessus les ponts. Nous sommes au milieu d’une putain de poudrière.

– Monsieur !

Je me laisse tomber devant Grady, mais il ne bouge pas.

– Il est mort, lâche Xaden sur le ton qu’il emploierait pour annoncer la météo. Et je ne peux pas…

Par-dessus mon épaule, je vois la sueur perler sur sa peau tandis qu’il secoue la tête, levant la main encore et encore, dirigeant les ombres sur un bâtiment, puis sur le suivant, mais il n’y a pas moyen de suivre, à la vitesse où le feu se propage avec le vent. Chaque cendre, chaque rafale enflamme une nouvelle structure.

La capitaine Henson combat ce qu’elle peut, mais même le meilleur manieur de vent ne peut contrôler les cendres et les braises qui volent partout.

Le ciel craque et je lève brusquement les yeux. Le pont qui relie les deux parties de la maison s’effondre, englouti par les flammes. Je veux pousser Xaden, mais Mira se tient entre nous, les bras levés et les doigts écartés.

Une pulsion bleue est émise, comme une lumière magique, et le pont se fissure au-dessus de nos têtes, devenu deux morceaux qui retombent de part et d’autre de nous.

– Faut qu’on s’en aille d’ici.

Mira me hisse sur mes pieds, puis tire par le col une Aura assommée. La cheffe d’aile senior se contente de regarder, les yeux écarquillés, la destruction qui se propage.

– Je peux le faire ! crie Xaden, levant une ombre après l’autre.

– Laissez tomber, ordonne Henson. Au mieux, on aura un chemin dégagé jusqu’à la place du village pour évacuer.

En voyant comme les bras de Xaden tremblent, la peur m’enfonce profondément sa lame dans la poitrine, me glaçant jusqu’à l’os. Si la terre sur laquelle il se tient n’avait pas déjà été drainée…

Je me plante face à lui, sans me soucier que tout le monde puisse me voir, et je lui prends les joues entre mes paumes.

– Laisse tomber, je le supplie. Xaden, tu dois laisser tomber. Il faut qu’on se tire d’ici.

 Quand ses yeux torturés s’abaissent vers les miens, les flammes se reflètent dans leurs profondeurs d’onyx.

– S’il te plaît, j’insiste, soutenant son regard. Il n’y a pas moyen d’arrêter ça. On ne peut qu’essayer de survivre.

Il acquiesce et baisse les mains.

Mon prochain souffle est empreint de soulagement, mais c’est le seul temps qui nous est imparti.

– Courez ! lance Mira en nous poussant tous les deux.

Nous nous engouffrons enfin dans la rue étroite. À chaque pas, la douleur me remonte des chevilles aux genoux, mais ce n’est pas grave, pas quand les deux côtés de la rue prennent feu un tout petit peu moins vite que notre course.

– Concentre-toi et rejoins la place du village, ordonne Tairn.

Et c’est ce que je fais – je me concentre.

Les dragons ne peuvent pas atterrir entre ces ruelles. Nous devons gagner la place ou nous sommes morts.

Je consacre toute mon énergie sur le placement de mes pieds, afin de ne pas me tordre les chevilles sur le pavé, sur le mouvement de ma respiration, sur l’espace qui me sépare de Xaden, lequel suit la cadence à mes côtés.

Mira cavale devant, tournant à l’angle de chaque rue avec une assurance que je ne pourrais jamais posséder dans le labyrinthe de ce village, et nous la suivons, courant pour sauver nos vies.

– Là ! s’écrie enfin ma sœur en montrant du doigt la tour de l’horloge qui apparaît au bout de la rue, et les ailes qui battent au-dessus. Non ! crie-t-elle ensuite. Tairn d’abord !

Je secoue la tête et accélère.

– Vas-y ! Si Teine est là, vas-y !

– Je ne pars pas… commence-t-elle à argumenter.

– Allez-y pour que nous puissions suivre ! hurle Henson.

Xaden lance son bras, me rattrapant dans un dérapage alors que Mira se précipite dans la cour pour accueillir Teine. Sa montée en selle en pleine course est impeccable, parfaitement millimétrée, et Mira est encore en train de grimper sur la patte avant de son Clavacauda que Teine survole déjà le village.

Henson hoche la tête, comme si elle parlait à son dragon, puis se tourne vers Aura.

– Vous êtes la suivante. Dans une minute.

Les flammes commencent à lécher les maisons derrière nous. Aura serre le poing à ma droite et regarde en arrière, les yeux écarquillés et effrayés.

– C’est ma faute. Grady est… mort. Ils vont savoir qu’on est ici. On ne peut pas cacher un feu de cette ampleur.

– Tout ce qui compte, c’est qu’on s’en sorte, lui dis-je. Ne pense à rien d’autre.

– Au-dessus ! crie Xaden.

 Des ailes nous cachent la lune.

– Nous ne sommes pas les seules ailes dans le ciel, prévient Tairn.

Un frisson glacé me pique la nuque.

– Allez-y ! ordonne Henson à Aura en désignant la cour. Dagolh est en approche.

– Attends ! je crie. Tairn dit qu’on n’est pas seuls.

Mais la cheffe d’aile est déjà en train de sprinter vers la tour de l’horloge.

– Elle s’en sortira, m’assure Henson d’une voix qui ne me convainc pas tout à fait.

Une chaleur atroce m’enflamme le dos, mais je garde les yeux rivés vers l’avant, où Aura s’élance dans l’espace ouvert.

Une serre se tend vers elle et je retiens mon souffle pour qu’elle l’attrape. La griffe se replie, de la même façon que celle de Tairn juste avant qu’il ne me soulève…

… et ressort quelque part au milieu de sa colonne vertébrale. Le sang jaillit de la blessure, mais le cri d’Aura est réduit au silence lorsque la wyverne entraîne son corps inanimé dans le ciel. Pas très loin au-dessus, un dragon mugit.

Le bras de Xaden se resserre autour de moi, soutenant mon poids lorsque mes genoux menacent de se dérober.

– Tairn…

– Soixante secondes, dit-il, sans masquer l’urgence dans sa voix.

– Bon sang, elles sont arrivées vite, marmonne Henson en se balançant sur ses talons. Très bien, Riorson, vous êtes…

Elles sont arrivées vite ? C’est tout ce qu’elle a à dire ?

– Nous ne sommes pas sous vos ordres, lui rétorque Xaden sans quitter la cour des yeux.

La lune s’accroche à une lueur bleu marine, mais au lieu d’atterrir, Sgaeyl passe au-dessus de nous, battant vite et fort des ailes derrière la wyverne qui prend de l’altitude.

– Par Dunne, qu’est-ce qu…

– Et elle obéit encore moins à vos ordres, dit Xaden à Henson.

Sgaeyl s’élance, puis semble planter ses griffes dans la wyverne et grimper, carrément, sur son dos. Sa tête pivote à gauche, puis à droite, et les ailes de la créature se détachent.

– Rappelle-moi de ne jamais l’énerver, je marmonne.

La wyverne s’écrase quelque part à l’orée du village et un coin de la bouche de Xaden se soulève.

– En approche, annonce Tairn.

– Prends-nous tous les deux.

J’attrape la main de Xaden.

– Cours avec moi.

Il fronce les sourcils pendant un battement de cœur, puis il acquiesce.

 – Je ne suis pas un cheval, rétorque Tairn.

Tandis que Xaden et moi fonçons vers la cour, la chaleur dans notre dos atteint des températures insupportables.

– Elles patrouillent par paires, je crie sur le sentier qui nous réunit tous les quatre. Prends-nous tous les deux !

Mes bottes martèlent la pierre, et devant, je vois Sgaeyl s’incliner pour prendre un virage serré.

Nous arrivons à découvert : je repousse la possibilité très réelle que la partenaire de la wyverne nous voie en premier, et accélère encore ma course vers l’endroit le plus large où Tairn pourra nous attraper.

– Je suis là, dit-il, via le lien que nous partageons.

– Fais-moi confiance, commande Xaden.

Je ne sais pas à qui il s’adresse, mais j’acquiesce machinalement. Il pivote à une rapidité inquiétante qui le positionne devant moi, puis me hisse contre son torse, pour que nos têtes soient au même niveau.

– Accroche-toi.

Je noue mes bras autour de son cou, le conduit rebondit contre son dos. Il écarte les bras et des bandes d’ombre noires comme la nuit s’enroulent autour de nous deux, me liant à lui.

Des battements d’ailes familiers retentissent au-dessus des flammes, quelques fractions de seconde avant que nous ne soyons arrachés du sol par les griffes de Tairn enfoncées au-dessus des épaules de Xaden. Aussitôt, nous sommes emportés dans la nuit.

Le vent me fouette les yeux alors que nous volons vers Sgaeyl, mais une autre paire d’ailes s’approche par la droite pour nous intercepter sur sa trajectoire. Et deux pattes, pas quatre.

– Sur ta droite, je préviens Tairn, puis j’ajoute pour Xaden : Tu as intérêt à être sacrément doué avec ces ombres.

– Je te tiens, me promet-il.

Les bandes se resserrent.

Le pouvoir inonde mon corps sitôt que j’ouvre la porte des Archives et sa chaleur me pique la peau. Par les dieux, si je canalise trop en étant attachée à lui…

– Il a déjà été beaucoup plus proche de toi lorsque tu as manié la foudre, me rappelle Tairn.

Non, je ne veux pas savoir comment il le sait.

Je tâtonne une seconde pour saisir le conduit et le tenir éloigné de la peau de Xaden, puis je laisse l’énergie monter jusqu’au point de rupture et me concentre entièrement sur ma main droite.

Le pouvoir craque, me traverse et jaillit dans un même battement de cœur. La foudre frappe, que je projette vers le bas du ciel avec mon index, en essayant de viser. La chaleur me brûle le bout du doigt, mais je retiens l’éclair aussi longtemps que c’est tolérable, puis je le libère.

Pile dans le dos de la wyverne.

La créature tombe et Sgaeyl rugit, lançant un jet de feu sur son cadavre en chute libre. Elle plonge ensuite pour suivre Tairn qui vire sur la gauche, nous éloigne du chemin qui longe la rivière et nous emporte plein ouest.

Nous volons ainsi pendant quelques minutes encore, le temps de nous assurer que nous sommes en sécurité, puis nous atterrissons pour prendre nos sièges respectifs et redécoller.

Tairn prend la tête, à basse altitude, à travers les ombres des montagnes et le long des lignes de crête. Deux heures et demie plus tard, nous traversons les protections à une centaine de kilomètres au sud de Samara.

Nous regagnons la forteresse trois heures avant la fin des douze heures qui nous étaient imparties.

– Je n’en reviens pas que vous l’ayez laissé mourir, grommelle le lieutenant Pugh alors que nous passons sous la herse de Samara.

Xaden se retourne vers lui et le plaque contre le mur avec le poids de son avant-bras.

– Beinhaven était une cadette affolée qui l’a pris pour un venin. Quelle est votre putain d’excuse, à vous ? Où étiez-vous quand cette wyverne l’a embrochée ?

Le teint de l’homme vire au rouge tomate, mais ni Mira ni moi n’intervenons.

– Nous patrouillions au nord, réplique-t-il, piteux.

– C’est au-dessus du village qu’on avait besoin de vous.

Sur ce, Xaden retire son bras et le lieutenant Pugh glisse le long du mur. Henson et Foley l’aident à se relever, puis ils s’éloignent ensemble dans la cour. Une fois qu’ils nous tournent le dos, Mira lève la main pour nous faire signe de rester là où nous sommes.

– Je suis arrivée là-bas la première, dit-elle.

Elle tire une longue chaîne de la poche intérieure de sa veste de vol. Une pierre de la taille d’un pouce, que je suppose avoir été de la couleur d’une citrine, repose maintenant dans sa monture, fissurée, brumeuse et tachée de fumée.

Mes épaules s’affaissent.

– Merde. Si Courtlyn ne l’accepte pas, tout ça n’aura servi à rien.

– Ce n’est pas pour ça que je suis contente d’être arrivée la première.

Mira me tend le collier, puis fouille à nouveau dans sa poche et en sort un morceau de parchemin plié.

– C’est pour ça.

Serrant le collier dans une main, je prends le parchemin dans l’autre, remarquant qu’il est adressé à la « Manieuse de la foudre ».

– C’était posé à côté du collier, explique Mira quand je le déplie.

Je sens Xaden se crisper à mes côtés.


 Violet,

Juste pour te rappeler que si je préfère te voir venir à moi de ton plein gré, je suis capable de t’avoir quand je le souhaite. Pourquoi ne pas me demander les réponses que tu cherches si désespérément ?

T



– Theophanie.

Mon ventre se serre.

Soit elle sait que je suis à la recherche de l’espèce d’Andarna…

Soit elle sait que je suis à la recherche d’un remède.

Xaden est aussi raide qu’une statue.

– Elle savait qu’on serait là-bas.

Oh putain, un problème de plus.



 

« Le but n’est peut-être pas de refuser toute rébellion, mais de ne partir à la guerre qu’avec ceux en qui l’on a implicitement confiance. »
Lieutenant-colonel Asher Sorrengail, Soumis : le second soulèvement du peuple krovlien
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À notre retour, je passe quelques jours à lire l’intégralité des livres sur Deverelli que Jesinia peut me trouver afin de préparer mon briefing sur l’évolution de la situation devant le Sénarium. Entre ces lectures, les cours, les ouvrages que la reine Maraya m’envoie à ma demande, la modification de ma selle et les heures que je passe à manier sur les sommets enneigés au-dessus de Basgiath, je me couche épuisée tous les soirs.

Quand arrive le vendredi, j’ai dévoré La face cachée de la magie, Rouge apparat, Le fléau de notre temps et le cauchemardesque Une étude sur l’anatomie de l’ennemi, mais aucun de ces ouvrages ne m’apporte les réponses dont j’ai besoin pour Xaden.

Jack non plus. Il n’est que trop heureux de m’expliquer comment on devient Asim, la facilité avec laquelle vous vient la canalisation de la terre – « comme la respiration au-delà des protections » –, en revanche, il refuse de me donner le nom de son Sage ou toute information autre que des choses insignifiantes à leur sujet. Et par Malek, il ne me dit pas non plus comment Theophanie a su que nous partirions récupérer la citrine ni quelles réponses je cherche.

Une fois le manuscrit de mon père parcouru pour la troisième fois, ainsi que les recherches que ce mastodonte exige, j’ai cependant une intuition sur la direction qu’il a prise avec son hypothèse. Je la garde pour moi, en partie parce que j’ai peur de me tromper, mais surtout parce que je suis terrifiée à l’idée d’avoir raison. Lorsque Varrish a mentionné l’année dernière que, selon lui, les recherches portaient sur les Pennacauda, je n’aurais jamais imaginé que ça me mènerait sur cette voie-là.

– Je veux y aller avec toi, déclare Ridoc.

Nous sommes sur la moquette rouge et moelleuse du bâtiment administratif, direction la grand-salle.

Je cherche les mots justes et tâche de calmer la nausée qui me prend au ventre. La présentation à Halden est déjà assez pénible, mais j’ai sauté le petit déjeuner en sachant que le Sénarium tout entier m’attend, très probablement pour m’assigner un nouveau commandant.

Or, je n’en accepterai aucun.

– Ça ne risque pas d’arriver, lui répond Rhi avec un soupir. Elle va déjà devoir se battre, et ils ne t’autoriseront pas à manquer les cours, de toute façon. Ils ne nous laissent même pas entrer dans la salle.

– Je peux te protéger, insiste-t-il en se tournant vers moi, une orange non pelée dans les mains.

– Je suis sûre que Riorson s’en chargera, intervient Sawyer.

Il marche à la droite de Rhi, à l’aide de ses béquilles et de sa dernière prothèse en métal. Il a même repris les cours cette semaine, bien qu’il ne se soit pas encore rendu sur le terrain de vol.

– Et Mira, j’ajoute.

Car je prends la lettre de mon père à cœur.

Un quatuor de cadets fantassins s’écarte pour que nous puissions passer, puis les énormes doubles portes de la grand-salle apparaissent. Cat se tient près du seuil, souriant à un grand volant que je n’ai jamais vu avant.

Il m’a l’air de faire quelques centimètres de moins que Xaden, assez mince et aimable. Ses cheveux sont aussi bruns que ceux de Cat et imprégnés de la même lumière bleutée magique qui se reflète sur la poignée de la lame à son flanc et sur les dagues qu’il porte en V sur le torse.

Je hausse les sourcils. En lui demandant de venir à cette réunion avec une personne de confiance, j’avais pensé qu’elle choisirait Maren, mais je suis à fond pour qu’elle passe à autre chose si elle cesse enfin de poser un regard perpétuellement énamouré sur Xaden. Même si j’espérais que Trager aurait sa chance.

– Eh, tu veux bien essayer quand même ?

La voix de Ridoc n’est pas seulement tendue, elle est plus forte, ce qui attire sur nous l’attention de la dizaine de personnes présentes dans le couloir. Je lui attrape le bras et nous nous arrêtons tous les quatre à trois mètres de la porte.

– C’est quoi, le truc, en vérité ?

Il détourne le regard et serre son orange à deux mains.

– J’ai juste… besoin d’y aller. L’un de nous doit t’accompagner. Depuis…

Une douleur traverse ses yeux marron quand il les repose sur moi.

– Depuis Athebyne, il y a toujours eu l’un de nous à tes côtés. Sauf la fois où tu t’es éclipsée pour ton voyage à Cordyn entre frère et sœurs, précise-t-il, un doigt levé. Quand l’école s’est divisée, on est partis avec toi. Quand Basgiath a été attaquée, on était là. Qui est parti à Poromiel pour les frères de Maren ? Nous. Chaque fois qu’on a été séparés, tu t’es retrouvée soit traînée dans une chambre d’interrogatoire et torturée pendant des jours, soit quasi rôtie par le feu d’Aura, et je doute fort d’être le seul à avoir pensé que si Liam avait été là, à veiller sur toi, ça ne serait jamais arrivé. Vous ne pouvez pas nier, tous les deux, que ça vous a traversé l’esprit, ajoute-t-il, pointant le doigt vers Rhiannon et Sawyer.

 Une boule se forme dans ma gorge.

– J’apprécie, vraiment. Mais je n’ai besoin de personne pour veiller sur moi.

Il couvre l’orange de ses deux mains.

– Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je crois juste qu’il se passe des choses pas cool quand on n’est pas ensemble. Rhi ne peut pas y aller – elle a une escouade entière à diriger – et Sawyer est toujours en convalescence, donc, il ne reste que moi. Et si Riorson avait été sûr à cent pour cent de pouvoir empêcher les choses pas cool de se produire, il n’aurait pas affecté Liam à notre escouade pour commencer. Ce type est puissant, mais il n’est pas infaillible.

S’il connaissait la vérité… Les dieux seuls savent qui attend derrière ces portes pour remplacer ceux que nous avons perdus, mais je suis déjà certaine de ne pouvoir faire confiance qu’à deux d’entre eux : Mira et Xaden.

– Parce que toi, si ? demande Sawyer, en appui sur ses béquilles.

Ridoc plisse les yeux.

– Je suis un aussi bon combattant que n’importe lequel d’entre vous, et pendant que tu te concentrais sur ta rééducation et que Rhiannon harcelait les première année pour les garder en ordre de marche, c’est moi qui lisais tous les putains de livres que Jesinia me refilait et qui passais des heures supplémentaires à m’entraîner…

La peau de son orange… se fendille.

– Ça me rend furax quand vous agissez comme si mon sens de l’humour diminuait ma capacité à me montrer à la hauteur de notre escouade.

– Ridoc, je murmure en fixant l’orange. Qu’est-ce que tu as fait ?

Il me tend le fruit, qui me glace immédiatement les mains.

– J’ai essayé de te le dire, Vi. Tu n’es pas la seule à peaufiner sans cesse ton sceau.

Avec mon pouce, je pèle l’orange. Le fruit est gelé sous la peau.

– Comment tu as fait ça ?

– J’ai toujours été capable de tirer de l’eau à partir de l’air, dit-il. En plus, je m’ennuie à attendre que Sawyer se réveille lorsqu’il se repose – sans vouloir t’offenser, mec – et s’il y a bien une chose pour laquelle les guérisseurs sont doués, c’est laisser traîner des fruits. J’ai découvert que je pouvais congeler l’eau contenue dans le fruit.

Interloquée, je suis déjà en train de réfléchir à toutes les implications de cette découverte.

– Sorrengail, on entre ou quoi ? crie Cat depuis le bout du couloir.

Je lève les yeux vers Ridoc et murmure :

– Tu essaies de me dire que tu peux geler l’eau contenue dans le corps d’une personne ?

Il se frotte la nuque.

– Bon, je n’ai pas essayé sur un humain ni sur quelque chose de vivant, bien sûr, mais… ouais, je pense.

 Waouh ! C’est troublant. Et formidable. Et horrible. Tout ça à la fois, en fait.

– Putain de merde, mec, lâche Sawyer en se rapprochant. D’autres manieurs de glace en sont capables ?

Ridoc secoue la tête.

– Je ne crois pas… Déjà, on n’est que quelques-uns à savoir extraire l’eau de l’air.

– Sorrengail ! s’énerve Cat.

Je fourre l’orange dans la main de Ridoc, puis je désigne la porte.

– Oui, tu viens avec moi. Mais ça n’a rien à voir avec la glace – il n’y a pas de magie, là où on va – et tout à voir avec le premier point que tu as soulevé.

– Comme quoi des choses pas cool surviennent quand on n’est pas ensemble, dit-il doucement.

Ne partir à la guerre qu’avec ceux en qui l’on a implicitement confiance.

J’acquiesce et nous avançons dans le couloir.

– Il était temps.

Cat lève les yeux au ciel, mais son ami ouvre la porte de droite, et j’aperçois rapidement son badge lorsque nous entrons. Cordella.

Son cousin ?

La moitié des tables et des bancs de la salle ont été repoussés sur les côtés, laissant un espace libre devant la longue table centrale où les membres du Sénarium sont assis face à nous, et ils ne sont pas seuls. Aetos et Markham encadrent Halden, assis au centre du groupe, qui écoute je ne sais quels mensonges que Markham lui chuchote.

Xaden occupe l’extrémité gauche de la table, les yeux rivés sur moi, les jambes étendues devant lui, comme si cette réunion déterminait l’horaire des vols et non l’avenir du Continent.

– Tu vas bien ? je lui demande en posant le regard sur Halden.

Xaden a un air blasé, mais les ombres autour de lui ont des contours nets qui contrastent avec les ombres floues en bas de la table, résultat naturel de multiples sources de lumière

– Il respire encore, je considère ça comme une victoire, me répond-il. Ils sont fixés sur leur trajectoire, tu ferais bien de déterminer la nôtre.

– Ah, cadette Sorrengail. Juste à temps.

Le sourire d’Halden illumine ses yeux et il s’écarte de Markham.

– En fait, il nous manque quelqu’un.

Je balaie la salle du regard, remarquant que, pour une fois dans sa vie, Mira est en retard. Il est impossible de manquer Foley, Henson et Pugh assis plus loin à la table – tout ce qui reste de notre force opérationnelle – et une personne en plus : le capitaine Jarrett.

– Tel que je le vois, nuance la duchesse de Morraine qui jette un regard dédaigneux par-dessus mon épaule, il y a plutôt deux personnes en trop dans cette salle.

 Je lève le menton.

– Ils sont ici à ma demande. Tout comme le cadet Gamlyn.

Ridoc reste silencieux à mes côtés.

– Vous n’êtes pas sérieuse… commence la duchesse.

– J’y consens, l’interrompt Halden d’une main levée. Les pertes récentes sont regrettables, mais un mois s’est écoulé et il est temps d’agir. Vous avez la citrine, et une rencontre a été fixée avec le roi Courtlyn. Le commandement est transféré à la capitaine Henson.

Halden désigne le parchemin roulé devant lui.

Je jette un coup d’œil à Xaden.

– Il est sérieux, putain ?

Un coin de sa bouche se soulève.

– Entièrement. Amuse-toi bien à les manger tout crus.

Je traverse le sol fraîchement lavé et saisis le parchemin, puis je recule afin d’être au même niveau que Ridoc et je lis rapidement mes ordres. Nous partirons pour Deverelli après-demain, nous rencontrerons le roi pour tenter de négocier une alliance, obtenir une base d’où étendre les recherches si nous ne trouvons pas l’espèce d’Andarna à cet endroit, puis nous rentrerons faire notre rapport, le tout sous le commandement de la capitaine Henson et du lieutenant Pugh, en second.

Pendant que Markham et Melgren cherchent dans Aretia les « indices » qui nous ont échappé.

Il me faut toute ma retenue pour ne pas froisser ces ordres dans mes mains serrées.

– Tu as lu ça ? Ils veulent fouiller Aretia.

– Ils peuvent aller se faire foutre.

– Non, je déclare à Halden.

Il se penche.

– Pardon ?

Je déchire les ordres en deux.

– J’ai dit « non ». Non à votre commandant. Non à votre sélection. Non à la fouille d’Aretia. Non.

– Je vous avais prévenus, lance Xaden depuis le bout de la table.

Halden se raidit, et le duc de Calldyr gigote sur son siège avant de braquer les yeux sur moi.

– Le capitaine Jarrett est un excellent ajout et le meilleur épéiste que nous ayons parmi les cavaliers.

Le pouvoir bouillonne dans mes veines, mais je maintiens ma colère à l’état de frémissement.

– C’est beaucoup trop généreux, sachant que j’ai vu le lieutenant Riorson le battre sans même lever le petit doigt il y a quelques mois à Samara, je rétorque. Bref, nous avons essayé votre manière…

 – Qui a manifestement réussi, me coupe Halden. Ou n’êtes-vous pas en possession de l’artefact ?

– Nous avons perdu deux cavaliers là-bas, parce que vous m’avez confié une escouade composée de personnes qui ne se connaissent pas et ne se font pas confiance. Oui, j’ai l’artefact, et je l’apporterai à Deverelli, mais seulement avec une escouade de mon choix, je rétorque, les épaules bien droites.

Du coin de l’œil, je vois Ridoc hocher la tête.

La porte s’ouvre derrière nous, et le rythme familier des pas rapides et efficaces renforce mon courage pour le transformer en audace pure.

– Désolée d’être en retard, lance Mira en contournant Cat et son cousin pour se placer à ma droite. Sacré vent de face venant du nord. Qu’est-ce que j’ai raté ?

– Je crois que Violet est sur le point de perdre son sang-froid, murmure Ridoc.

Je lance les moitiés du parchemin à Halden. Il les attrape avec les mêmes réflexes qui le rendent mortel sur le champ de bataille.

– Ceci n’est pas le plan, et ces gens – je désigne les cavaliers assis – ne constituent pas mon escouade.

Le sourire narquois de Xaden s’accentue et il s’installe dans son siège comme quelqu’un qui se prépare à un spectacle.

– La fouille d’Aretia est la première action logique, étant donné que c’est la seule zone sur laquelle nous n’ayons pas d’informations… commence Markham, dont les joues tirent sur le rubicond.

– Vous, ne vous avisez pas de parler, je le coupe sèchement, en croisant son regard pour la première fois depuis des mois. Pas à moi. En ce qui me concerne, vous avez la crédibilité d’un ivrogne et l’intégrité d’un rat. Vous osez vous plaindre qu’il vous manque six années d’informations sur Aretia alors que vous avez caché au peuple des siècles d’histoire de notre Continent ?

Halden hausse les sourcils et Mira porte la main au pommeau de son épée.

– Tu ne peux pas t’adresser à un officier supérieur, et encore moins au commandant d’un Quadrant, avec un tel manque de respect ! rugit Markham en bondissant de sa chaise.

– Au cas où ça vous aurait échappé lorsque j’ai franchi le Parapet, je ne fais pas partie de votre chaîne de commandement, je réplique du tac au tac.

– Mais tu es dans la mienne, me prévient Aetos. Et je parle avec l’autorité de Melgren.

La fureur prend le dessus.

– Et moi, je parle avec l’autorité de Tairn, d’Andarna et de l’Empyrée. Ou bien vous avez oublié que deux dragons ont aussi perdu leur cavalier ?

– Si je n’étais pas déjà amoureux de toi, je le serais maintenant, susurre Xaden en croisant les chevilles.

– Rasseyez-vous, Markham, ordonne Halden, dont le ton trahit une certaine surprise. Vous avez essayé et vous avez échoué.

 Markham s’enfonce dans son siège.

– Nous allons te donner une chance, une seule. Nomme ton escouade pour la mission Deverelli, cadette Sorrengail, reprend Halden. Mais sache que si tu échoues, nous t’assignerons un autre commandant, et que ton refus de continuer annulera les termes du Second accord d’Aretia.

Celui qui a rendu son titre à Xaden.

J’avale la boule dans ma gorge. Super, aucune pression…

Je carre les épaules.

– J’accepte. Pour la mission Deverelli, mon escouade sera composée du lieutenant Riorson, de la lieutenante Sorrengail, du cadet Gamlyn, de la cadette Cordella – je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule pour vérifier le rang du suivant –, du capitaine Cordella, du cadet Aetos, du prince Halden et je ne sais quel garde préféré qui vous suit, au cas où vous vous cogneriez l’orteil. Et quand nous aurons réussi, je me réserve le droit de permuter certains membres après la première expédition.

– Absolument pas ! s’emporte Aetos. Tu ne prendras que des officiers, pas de volants, et Riorson… c’est hors de question.

Halden lève la main, et Aetos se tait.

Xaden est si figé que je dois le regarder à deux fois pour bien m’assurer qu’il respire.

– Je prendrai qui je veux, j’insiste. En tant que troisième en ligne pour le trône, Catriona est capable de parler au nom de Poromiel…

– Et le capitaine ? demande la duchesse de Morraine, le visage tordu comme si elle avait senti quelque chose d’aigre. Vous avez besoin de deux volants ?

– La cadette Cordella mérite elle aussi d’avoir quelqu’un en qui elle a confiance. Les dragons ne transportent pas les humains qui n’ont pas franchi le Parapet ou escaladé le Gant, j’ajoute à l’attention d’Halden. Vous avez donc de la chance que les griffons soient plus conciliants à cet égard, sinon vous ne partiriez même pas. La lieutenante Sorrengail est la seule cavalière capable de créer ses propres protections. Le cadet Aetos est le seul cavalier en qui j’ai confiance qui parle couramment le krovlien, soit la deuxième langue la plus utilisée à Deverelli. Le cadet Gamlyn est affecté à ma sécurité personnelle et, même si le lieutenant Riorson n’était pas le cavalier le plus dangereux de toutes nos forces – je jette un coup d’œil à Aetos puis à Halden –, ce qu’il est, vous savez que Tairn et Sgaeyl ne peuvent être séparés, or on ne sait pas combien de temps nous serons obligés de voyager. Je suis fatiguée de devoir répéter ce point.

– Il est professeur dans cette Académie de la Guerre, bafouille Aetos.

– Il est mon choix.

Halden se cale contre le dossier de sa chaise et me regarde comme s’il ne m’avait jamais vue.

– Il ne t’a jamais vue, me rappelle Tairn. Il ne te connaît plus.

Je regarde Halden droit dans les yeux.

 – Et les Tyrriens ont gardé le contact avec Deverelli jusqu’au siècle dernier. Qui de mieux pour rouvrir ces lignes de communication que le duc de Tyrrendor lui-même ? j’insiste.

La surprise de Xaden se transmet à travers le lien, mais il reste anormalement immobile.

– Tu peux lire le livre de mon père quand tu veux, lui dis-je.

– Riorson occupe un siège au Sénarium, tente encore la duchesse de Morraine. Il ne peut pas partir comme ça. Il n’a même pas d’héritier si une… tragédie arrivait. Cela dit, je pourrais me laisser convaincre d’accepter son absence dans l’éventualité où il considérerait favorablement la demande de ma fille.

Mon visage se vide de tout son sang.

– Une « demande » ?

– Une parmi la dizaine depuis qu’ils m’ont rendu mon titre. Pas de quoi se stresser.

Un doux fil d’onyx scintillant effleure mon esprit. Mon cœur s’emballe. Nous n’avons pas du tout la même conception du stress, apparemment.

– Expliquez clairement le fond de votre pensée, Ilene, reprend Halden avec un regard en coin à la duchesse. Vous ne lui faites pas confiance et pourtant vous aimeriez voir votre lignée s’épanouir non seulement en Morraine mais aussi à Tyrrendor ?

– Il a mené une rébellion ! s’insurge-t-elle en abattant les mains sur le plateau de la table.

– C’est mon père qui a mené une rébellion, corrige Xaden sans me quitter des yeux. Moi, je n’ai fait que participer à une révolution. Les mots ont leur importance, d’après ce qu’on m’a dit.

Je me surprends à sourire.

– Quoi qu’il en soit, discuter ne change rien, ajoute-t-il en se redressant. J’y vais. En mon absence, c’est Lewellen qui parlera en mon nom et il prendra conseil auprès de mon seul parent vivant, le cadet Durran. Le lieutenant Tavis, qui a codirigé mes cours, assumera le rôle de professeur à ma place pendant notre absence, jusqu’à ce que le prochain professeur prenne ses fonctions.

– Si j’en donne l’autorisation, rétorque Halden.

Mauvaise intervention, Halden.

Xaden tourne lentement la tête pour le regarder à l’autre bout de la table, et sa respiration devient irritante tellement elle est difficile.

– Je ne demande sa permission qu’à une seule personne sur le Continent, et par Amari, ce n’est certainement pas toi, assène-t-il.

– Je parle pour mon père, crache Halden entre ses dents serrées.

– Bien. Parce que c’est à lui seul que j’obéis. Quand veux-tu y aller ? ajoute Xaden en pivotant la tête vers moi.

– Nous nous envolerons pour Deverelli dès que Son Altesse sera prête, je réponds, le regard planté dans celui d’Halden.

 Je compte sur son incapacité absolue à déchiffrer mon expression ou à sentir la peur que j’ai de le voir se venger de Xaden avec le pouvoir de la couronne. Halden se lève, tout comme les autres personnes présentes à la table, à l’exception de Xaden.

– Gardons au moins cette partie des ordres intacte, conclut le fils du roi. Nous partirons après-demain.

Sur ce, il sort par la porte Nord, suivi de tous ceux qui se sont levés.

– Pas de remarques sarcastiques, je glisse à Ridoc avec un bref sourire. Je suis fière de toi.

– J’ai gardé les pensées intérieures à l’intérieur, répond-il, ironique, tandis que Xaden s’approche.

– Il fallait vraiment que tu le mettes en colère ? je lui demande quand il nous rejoint.

Son regard tombe sur ma bouche.

– Non. J’ai fait ça juste pour m’amuser.

– Drake Cordella ? crie Mira. De la cohorte de l’Aile nocturne ?

Nous nous retournons tous les trois pour la voir traverser la pièce en trombe en direction de Drake. Il adresse à ma sœur un sourire à la fois charmeur et arrogant.

– Tu as entendu parler de moi ?

– Tu as contribué à faire tomber les protections lors de l’offensive de Montserrat, l’année dernière, assène-t-elle, les yeux plissés.

Le sourire de son interlocuteur s’élargit.

– En effet.

Elle lui balance un coup de genou dans l’aine.

Oh, par les dieux !

– Ooh, grimace Ridoc. Il va…

Drake tombe à genoux et Cat lâche un hoquet.

– … tomber, achève Ridoc.

– Tu dois être Mira Sorrengail, réussit à bredouiller Drake, malgré la douleur qui se lit sur chaque trait de son visage.

Elle s’accroupit à son niveau.

– Il faut croire que tu as aussi entendu parler de moi. Si tu mets à nouveau la vie de ma sœur en danger, ma lame remplacera mon genou. C’est compris ?

Il a le mérite de relever la tête et d’inspirer entre ses dents.

– Entendu.

– Parfait.

Elle lui donne une tape sur l’épaule et se redresse, écartant Cat d’un regard noir avant de se tourner vers moi.

– Tu as une chance de former ta propre escouade, et tu choisis ton ex, ton amant actuel, le petit malin du Quadrant, deux personnes qui ont essayé de te tuer au cours de l’année écoulée – dont une dans le but de récupérer l’amant susmentionné – et Dain, dont on ne sait même pas s’il est fiable ? Ce sont tes choix pour la mission la plus importante qu’un cavalier puisse entreprendre ?

– Je suis content que quelqu’un l’ait dit, raille Tairn.

– Et… toi.

Ce n’est pas ma meilleure réplique, j’avoue.

– N’oublie pas la garde d’Halden, ajoute Ridoc. Je suis sûr qu’ils seront très utiles.

Elle le fusille du regard, puis se dirige vers la porte.

– J’ai besoin de refaire le plein, ici, mais j’aurai aussi le temps de lire le prochain volume de la série que tu adores, visiblement, me lance-t-elle par-dessus son épaule.

Les journaux de maman. J’acquiesce et m’imprègne de ma petite victoire pendant une douce seconde.

Nous pourrions n’être qu’à quelques jours d’obtenir tout ce dont nous avons besoin : la famille d’Andarna, un remède pour Xaden et ce que mon père voulait me voir récupérer auprès de cette marchande de Deverelli – même si je ne sais pas de quoi il s’agit.

La journée d’après-demain n’arrivera jamais assez vite.



 

« Tyrrendor a été la dernière à couper le contact avec les îles.
La province est réputée pour ses dirigeants rusés, mais dans ce cas, j’ajouterais : astucieux. »
Lieutenant-colonel Asher Sorrengail, Soumis : le second soulèvement du peuple krovlien
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La première nuit, nous nous arrêtons à Athebyne pour tester les limites des griffons en matière de vitesse et d’endurance. Ensuite, nous les poussons au maximum de leurs capacités avec vingt-quatre heures en selle, ne nous arrêtant que pour nourrir et abreuver les ailés avant de gagner Cordyn à l’aube.

Tout le monde pense que cette journée de torture a pour but de préparer les griffons à la traversée de la mer.

Seul Xaden connaît la véritable raison de ces manœuvres : même s’il a passé la nuit sans être affecté, je suis terrifiée à l’idée de le laisser toucher le sol sans protection magique plus qu’il n’est absolument nécessaire.

Nous survolons des étendues de terre brûlée et desséchée, évitant les venins grâce aux renseignements apportés par Drake. D’un côté, je ne peux m’empêcher de penser que nous fuyons le combat, même si je sais qu’en réalité, nous cherchons le moyen d’y mettre fin.

– Les griffons ne peuvent pas suivre, m’avertit Tairn alors que nous descendons vers le palais de Tecarus. Surtout quand ils portent le poids de deux humains.

« Porter » est un terme vague, qui désigne les paniers où Halden et sa garde se balancent, accrochés aux serres des griffons.

– Et donc, tu te proposes d’en porter un ? je réplique.

Je dois lutter contre le sommeil qui pèse sur mes paupières depuis trois heures. Le climat beaucoup plus chaud n’aide pas non plus.

– Je propose que nous continuions à avancer avec seulement des cavaliers et des volants.

Les battements de ses ailes sont lents, presque paresseux, par respect pour les griffons et Andarna, qui s’est détachée de son harnais il y a une heure, au cas où nous serions repérés et escortés jusqu’au palais.

– J’aimerais beaucoup, sache-le, mais il parle au nom de la Navarre.

J’attrape ma gourde, avant de me rappeler que je l’ai vidée il y a quelques heures.

– Il n’aura pas d’importance lorsque nous trouverons les irids. Seule Andarna comptera.

 – Eh bien, dès que tu auras établi le contact avec eux, je serai ravie de nous débarrasser du prince. En attendant, on doit compter sur les humains pour obtenir des indices.

Je regarde à droite, où j’aperçois Andarna entre les battements d’ailes de Tairn.

– Tu es fatiguée ?

– Affamée, répond-elle. Kira dit qu’ils ont pléthore de chèvres, car l’environnement n’est pas aussi propice à la toison des moutons. Je me dis qu’ils ont peut-être une meilleure nourriture pour se calquer sur leur meilleur climat.

– On sait bien que tu n’es pas très fana de la neige, je lance en souriant dans le vent chaud.

Au lieu de la terrasse herbeuse qu’il avait choisie lors de notre dernière visite, Tairn s’approche de la vaste fosse de combat de Tecarus.

– Tu es peut-être de la même espèce que Sgaeyl, remarque Tairn. Ils préfèrent les climats plus doux.

C’est vrai. Les lieux d’éclosion des bleus se trouvaient près d’ici, avant la Grande Guerre.

Les gardes, qui remarquent notre arrivée, se précipitent sur la plus haute terrasse de la fosse de combat au moment où Tairn atterrit au centre du terrain. Il referme brusquement les ailes et Andarna se pose moins gracieusement à sa droite.

En quelques instants, nos cinq dragons et nos deux griffons couvrent chaque mètre carré de terrain disponible.

Je détache l’un de mes sacs, mais hésite à laisser le second attaché à l’arrière de la selle.

– Il est plus sûr que ce soit moi qui le porte, me rappelle Tairn en inclinant son épaule d’un air impatient.

– Ça signifie que tu ne peux pas enlever la selle.

Je ne veux pas qu’il soit encombré.

– Comme si j’allais risquer de ternir le nom de ma famille en n’étant pas préparé si l’ennemi…

– Compris.

Je défais ma sangle, puis je supplie mon corps de consentir à quitter le siège. Muscles, tendons, ligaments, tout grince et craque lorsque je m’en extrais, mes genoux manquent flancher à l’impact avec le sol.

Je ne peux m’empêcher de lancer un regard noir à Cat qui monte déjà l’escalier en sautillant pour rejoindre les deux gardes volants qui l’attendent, comme si elle n’avait pas volé vingt-quatre heures d’affilée.

– Je peux enlever le mien ? demande Andarna en faisant pivoter sa tête pour ronger la bandoulière de métal en travers de son jabot.

Tairn et moi crions simultanément :

– Non !

 – Non, se moque Andarna. Très bien. Je pars chercher de quoi me sustenter.

– Attends que nous soyons assurés d’être les bienvenus, lui ordonne Tairn.

Andarna souffle une bouffée de vapeur dans sa direction, puis s’assied sur ses pattes arrière, la mine contrariée.

– Ôte immédiatement ta queue du sol, la gronde Tairn. Où est-ce que tu te crois ? Dans la Vale ?

J’ajuste les sangles de mon sac par-dessus mon blouson d’été, plus léger, et me retiens de rire quand Andarna envoie un court jet de feu sur la patte arrière de Tairn… mais se redresse quand même à quatre pattes.

– Je n’honorerai même pas ce geste d’une réaction, grogne-t-il.

Devant nous, Sgaeyl s’élance dans les airs. Xaden la regarder s’envoler, les traits figés dans ce masque soigneusement contrôlé qu’il affectionne tant.

Aotrom, Teine et Cath ne bougent pas, mais Kiralair décolle avec Sovadunn, le griffon de Drake.

– Comment tu te sens ? je demande dès que j’ai rejoint Xaden, remarquant que Mira est déjà à mi-chemin des marches de l’arène, lame dégainée.

Il roule la nuque et détache son regard de la silhouette de Sgaeyl pour le poser sur moi, s’attardant sur mes hanches et mes genoux, dont il semble mesurer la douleur.

– C’est à toi que je devrais poser la question. Ton corps ne doit pas être heureux après un aussi long séjour en selle.

– Je suis…

Je marque une pause… Nous nous taisons tous les deux pendant qu’Halden se hisse maladroitement hors du panier d’un mètre cinquante que Kira a déposé devant nous.

– Je suis en meilleur état que cette pauvre personne, là-bas.

Le prince pousse un juron quand son paquetage s’accroche à l’épaisse trame du panier de transport au moment où il en sort, et que le tissu le retient prisonnier. Au lieu de soulever le sac par-dessus la barrière de protection, le prince le dégage en tirant rageusement dessus et déchire la sangle.

– De toute évidence, c’est le bon sens qui t’a attirée vers l’héritier, commente Tairn d’un ton empreint de sarcasme.

– J’avais dix-huit ans et il était beau. Lâche-moi avec ça.

Je grimace, notant que Halden ne se précipite pas non plus pour aider la capitaine Winshire, sa garde rousse, à sortir de son propre panier.

– Le royaume va être entre de bonnes mains avec celui-là, ironise Xaden, avant de jeter un coup d’œil aux pierres asséchées autour de la fosse tandis que nous marchons vers les autres, qui nous attendent au-devant. Tu crois que quelqu’un le remarquera, si je dors sur ces pierres jusqu’à ce qu’on soit prêts à partir ?

– Oui.

Je me tais lorsque nous approchons de Dain et de Ridoc, qui regardent tous les deux, mal à l’aise, la capitaine extirper péniblement son mètre soixante-dix-huit de son panier, refusant toute offre d’aide. Elle retombe maladroitement à gauche d’Halden puis, l’air agacé, monte les marches deux à deux derrière lui.

– Mais je dormirai ici avec toi, si tu veux. Si c’est ce dont tu as besoin.

Je ferai tout ce qu’il faut pour minimiser les risques.

– Garde cet air inquiet pour quelqu’un d’autre. Tant qu’il n’y a pas de raison de manier, ça ira, comme la nuit dernière, réplique Xaden.

Discrètement, il attrape ma main et la serre, puis la lâche avant qu’Halden ne le voie.

Bouche bée, Dain et Ridoc découvrent notre environnement quand nous gravissons l’escalier de la fosse. Il fait un peu plus frais que lors de notre dernière visite, mais l’humidité colle le cuir de mon blouson de vol à ma peau, ce qui est inconfortable.

– C’est ici que vous avez eu l’idée d’utiliser la fosse d’entraînement de Basgiath ? nous demande Dain par-dessus son épaule.

Xaden acquiesce et scrute notre périmètre depuis le palier que nous avons atteint.

À la seconde où j’aperçois Tecarus – dans ce qui est manifestement sa robe de chambre – en train d’enlacer Cat dans le patio voisin, Tairn et Andarna décollent de la fosse, aussitôt imités par les autres. Mira se tient sur le côté et, si elle rengaine sa lame, elle toise d’un regard menaçant les deux gardes volants qui encadrent Tecarus. Drake va étreindre le plus grand, à droite, dans une accolade amicale assortie d’une tape dans le dos.

– Fais-moi savoir s’il a des venins enfermés dans une boîte pour un test surprise, dit Tairn en suivant la direction qu’a prise Sgaeyl.

Nous traversons les dernières rangées de pierres drainées importées de la terre qui borde les Barren, alors qu’Halden et Anna atteignent le patio.

– D’accord. Ne la laisse pas manger quoi que ce soit – ou qui que ce soit – d’interdit.

Une perle de sueur coule le long de mon dos et j’ajuste à nouveau le poids de mon sac sur mes épaules douloureuses, grimaçant au léger glissement que je ressens dans l’articulation droite. La tête commence à me tourner, une vague agaçante de vertige menace. L’épuisement, la déshydratation et la chaleur ne font jamais bon ménage dans mon organisme.

– Ce que vous êtes rabat-joie ! J’espère que les miens ne seront pas de tels brise-délire. Et qu’ils dévorent ce que bon leur semble. Et qu’ils… Ooh ! Qu’est-ce que c’est que ça ?

– Une tortue mammouth à cornes rouges et non, absolument pas ! Sa carapace va se coincer entre tes dents, et pas question que je te porte avec une carapace de tortue en décomposition… Reviens ici !

La voix de Tairn s’éteint, ils sont désormais hors de portée de notre lien.

Xaden se crispe dès que nous quittons la pierre drainée pour nous engager sur la bande d’herbe qui sépare la fosse du patio de marbre où se trouvent les autres et qui mène à la salle à manger du palais.

 – Je vais bien, m’assure-t-il pendant que nous rejoignons le groupe.

Nous remplissons les espaces vides dans le petit cercle et je me retrouve ainsi à côté d’Halden, qui réussit, ne me demandez pas comment, à avoir l’air royal… et hautain dans un uniforme de fantassin froissé.

Je grimace quand le soleil levant fait miroiter les insignes royaux dorés sous ses badges : leur scintillement m’oblige à baisser rapidement les yeux sur le noir austère de ma veste de vol. Je n’en avais jamais porté une qui ait été conçue pour le combat, seulement pour l’entraînement. Celle-ci n’a pas de badge, pas d’écusson, il ne reste donc rien d’autre que mes cheveux pour trahir mon identité si je tombe derrière les lignes ennemies, et seulement deux étoiles à quatre branches indiquant mon rang de cadette de deuxième année.

Tecarus considère Drake avec un large sourire.

– Mon garçon ! lui lance-t-il avant de balayer du regard le reste d’entre nous et de s’arrêter sur Halden. Votre Altesse Royale, ajoute-t-il en inclinant la tête. Nous n’attendions pas un invité aussi estimé.

– Nous apprécions votre hospitalité, Vicomte.

Halden fait ce geste condescendant de la tête qui m’a toujours agacée. Et qui continue d’ailleurs de le faire. Puis sa main se pose dans le bas de mon dos et je me raidis.

– Nous espérions nous reposer un jour, voire deux, selon l’état des griffons, avant de poursuivre notre route vers Deverelli, termine-t-il.

Des ombres remontent à l’arrière de ma cuisse, qui s’enroulent autour de ma hanche, et je fais un pas de côté vers Xaden, me débarrassant ce faisant de la main d’Halden.

– Ça va toujours ?

– Ça aiderait si ton putain d’ex gardait ses mains pour lui, siffle-t-il, son ombre fermement agrippée à ma hanche.

– Deverelli ? répète Tecarus, les sourcils si haussés qu’ils rejoignent presque la racine de ses cheveux, puis il tourne son attention vers moi. Vous avez l’artefact ?

J’entrouvre les lèvres…

– Oui, répond Halden à ma place.

Par les dieux, j’ai toujours détesté cette manie chez lui.

Dain me lance également un regard qui frôle l’irritation : il n’a jamais été un grand fan d’Halden.

– Bien sûr, dit lentement Tecarus, dont le regard tombe sur les ombres qui s’attardent sur ma hanche. Eh bien, allons vous installer, alors.

Il entre dans le palais dans un tourbillon d’étoffes et de brocart. Les épaules basses à cause de l’épuisement, je suis le mouvement vers la salle à manger.

– Pardonnez le surcroît de sécurité, lance Tecarus. Nous sommes l’une des seules grandes villes du Sud encore debout.

Nous contournons l’énorme table pour franchir les portes du palais ouvert. J’avais presque oublié que cet endroit était d’une splendeur à couper le souffle.

 Il est construit pour que l’air circule partout. Pour la beauté, l’art et la lumière. Même les sols de marbre blanc scintillent, reflétant l’aube, tout comme les bassins sinueux qui traversent l’espace au-delà du vaste escalier central. Le palais n’aura aucune chance si les venins s’aventurent aussi loin au sud.

Celui qui l’a construit devait le savoir.

Mira s’arrête au pied des marches blanches et, par les ouvertures de l’escalier, dirige son regard vers le pilier noir, à peine visible au niveau inférieur. Comme la dernière fois, beaucoup de monde se presse autour.

– Bien sûr, vu le nombre de volants en résidence, nous n’avons qu’un choix limité de chambres, annonce Tecarus en resserrant la ceinture de son peignoir de lourd brocart, avant d’entamer la montée des marches. Cela vous dérangerait-il de partager ? Nous avons quelques chambres disponibles au dernier étage.

Il regarde le palier par-dessus son épaule.

– Hormis vous, Votre Altesse. Bien entendu, nous pouvons vous réserver des quartiers privés.

Merde. Je n’arriverai jamais à monter deux étages de plus alors que celui-ci me tue déjà le genou : il proteste à chaque pas, merci l’humidité. Je continue pourtant, même si j’ai l’impression que le sol se dérobe sous mes bottes.

– Naturellement, répond Halden d’un ton à la limite du laconique.

Sa fatigue s’entend et, s’il n’a pas changé pendant les années où nous avons été séparés, l’épuisement ne fera qu’aiguiser sa mauvaise humeur.

– Votre chambre reste également vide, Riorson. Ou devrais-je dire « Votre Grâce » ? ajoute Tecarus quand nous atteignons l’étage où nous avions dormi la première fois. Je ne peux m’empêcher de remarquer que vous ne portez pas l’insigne de votre grade.

Le vicomte s’arrête au milieu du large couloir, obligeant tout le groupe à s’immobiliser aussi.

J’ai envie de pleurer en réalisant que nous sommes juste devant la chambre que Mira et moi avons occupée lors de notre dernière visite. Car j’aperçois les portes au-delà, dont je sais qu’elles ouvrent sur celle de Xaden. Comment vais-je faire pour atteindre l’étage supérieur ?

– Tu me garderas quand même si je dois monter l’escalier en rampant ? je demande à Tairn.

– Tu ne rampes pas, répond Xaden.

Zut, mauvais lien. Par les dieux, je suis vraiment mal en point.

– Les choses brillantes font de bonnes cibles, dit Xaden à Tecarus depuis ma gauche, tandis qu’Halden se rapproche de moi sur la droite. Et je n’ai jamais été du genre à confondre un titre avec le pouvoir.

Oh, pour l’amour du ciel ! Il commence vraiment à provoquer Halden, là ? Je vais m’agacer, puis une idée me frappe : est-ce ce que Xaden a vécu quand Cat a débarqué l’automne dernier ?

 Ridoc ricane derrière moi, et j’entends le bruit distinct d’une tape sur le cuir – sans doute la main de Dain contre l’épaule de mon coéquipier. Je suis contente de ne pas voir le visage de Mira. Amari sait qu’elle est exaspérée au plus haut point.

Tecarus se tourne vers nous dans un de ces grands mouvements théâtraux dont il a le secret, exhibant ses dents incroyablement blanches pour un sourire très politique.

– Mais alors comment puis-je savoir à quel titre vous me rendez visite ? En tant que lieutenant ? En tant que simple cavalier ? Professeur ? Duc de Tyrrendor ? Ou peut-être comme le bien-aimé de la seule rareté que je n’arrive pas à convaincre de rejoindre ma cour, termine-t-il en tapant ses doigts l’un contre l’autre. Cette offre tient toujours, au passage.

Son regard s’est posé sur moi, comme si j’avais besoin qu’on me rappelle sa proposition de rejoindre sa « collection » en tant que chien de garde à ses ordres, en échange du privilège de vieillir avec Xaden et nos dragons dans la paix de son domaine insulaire.

– Tout comme ma réponse, je réplique.

Je tangue légèrement et prends une profonde inspiration pour repousser les bords de ma vision qui s’assombrit. J’ai besoin de repos. Maintenant. Cette fois-ci, les ombres au niveau de mes hanches me soutiennent au lieu d’être possessives, et lorsque je baisse les yeux, elles sont si fines qu’elles se fondent dans mon cuir, presque impossibles à voir.

– Merci.

– À quel titre je suis ici ? Demandons-le à notre prince. Qu’en dis-tu, Ton Altesse Royale ? lâche Xaden, en jetant à Halden un regard qui pourrait abattre un arbre.

L’appréhension me pique la nuque.

– Je ne suis pas sûr de comprendre la question, fait l’interpellé, la mâchoire crispée et les poings serrés.

– Sa colère pourrait déclencher ton pouvoir, je préviens Xaden.

Tecarus, lui, semble ravi de la pagaille évidente qu’il a semée.

– Sa colère est exactement ce sur quoi je compte.

Xaden ramène son attention sur l’insigne royal pour ajouter :

– Tu la comprends parfaitement. Suis-je ici en tant que professeur ? Ou en tant que duc ? Ou…

– Il est évident que tu es un putain de duc, s’emporte Halden. Lewellen y a veillé, pas vrai ? Le deuxième titre le plus puissant de ce foutu royaume revient à un Riorson, parmi toutes les lignées possibles.

– Ne te comporte pas comme un co… je commence, mais les ombres tirent doucement sur ma main pour m’enjoindre au silence, alors je capitule.

– Donc je ne suis pas ici avec le titre de professeur, précise Xaden, ignorant magistralement l’insulte flagrante d’Halden.

 Ce dernier s’avance vers lui, les joues empourprées. Ses bottes touchent presque les miennes dans le processus.

– Tu n’as aucune autorité, gronde-t-il. Je suis l’officier le plus gradé ici.

– Xaden, il va exploser. Il va lancer.

Murs. Miroirs. Tables. Objets cassables. Tout ce qui est proche, en fait. Si les gardes ne se portaient jamais volontaires pour être affectés à Halden, c’était bien pour une raison. Qui explique aussi pourquoi Alic était une telle brute et Cam – Aaric – les évitait autant que possible.

– Donc, pas un professeur, insiste Xaden, les yeux plissés.

Tout mon corps veut chanceler, je ne suis maintenue debout que par ses ombres.

– Non ! Pas un putain de professeur…

Le cri d’Halden a résonné dans tout le couloir.

– Je souhaitais juste éclaircir ce point, l’interrompt Xaden, avant de me soulever dans ses bras. Nous vous reverrons une fois reposés.

Sur ce, il passe devant Tecarus et s’enfonce dans le couloir.

– Qu’est-ce que tu fais ? je siffle.

– Je partage ma chambre, comme demandé, me répond-il en ouvrant à la volée la porte de ses appartements, qu’il referme d’un coup de pied une fois que nous sommes dedans.

– Je n’y crois pas ! je m’insurge.

Je glisse le long de son corps, ignorant la façon dont le mien s’enflamme pourtant lorsqu’il me saisit par les hanches et me retourne pour me plaquer contre la porte. Elle est d’une solidité agréable dans mon dos.

Il baisse la tête vers moi.

– Vraiment ? De toutes les choses que j’ai faites, c’est celle-là qui te surprend ?

Sa voix s’adoucit et il pose ses doigts sur le côté de mon cou.

– C’est ce que je pensais. Ton pouls s’accélère. J’ai compté au moins deux fois où tu as failli t’effondrer, là-bas. Tu voulais vraiment monter l’escalier en rampant ?

– Non, j’admets.

Il me dépose un baiser sur le front.

– Voilà. Maintenant, tu n’as plus à le faire. Tu viens de passer deux jours d’affilée en selle, avec seulement douze heures de repos. Je savais que tu avais besoin de te détendre et de t’allonger, j’aurais pu te donner ma chambre, mais égoïstement…

Je lève les yeux vers lui.

– J’en ai assez de dormir dans un lit où tu n’es pas, termine-t-il.

Son pouce caresse mon pouls.

L’espoir s’enflamme dans ma poitrine. S’il est prêt à dormir à nouveau dans le même lit que moi, alors il y a peut-être une chance qu’il finisse par se faire suffisamment confiance pour poser les mains sur mon corps, et pas seulement parce qu’il est jaloux d’Halden.

 – Ça me va.

Je suis récompensée par une esquisse de sourire, puis collée contre son torse. Son cœur bat selon une cadence parfaite sous mon oreille. Je me sens hyper mal, Xaden perd lentement des morceaux de lui-même, nous sommes à des milliers de kilomètres de Basgiath, et pourtant ce rythme régulier rend tout supportable, d’une certaine manière.

Je me sens si bien dans ses bras.

– Parce que c’est ta place, dit-il en me serrant plus fort.

Je cligne des yeux et recule pour le regarder.

– Je ne l’ai pas dit tout haut.

Il fronce les sourcils.

– Alors tu as dû le penser sur le lien, parce que je n’ai pas fouillé dans tes intentions.

Mon cœur s’emballe pour une autre raison. Non. Mais… peut-être.

– Ou bien ton sceau est en train de se développer.

Ses pupilles se dilatent.

Quelqu’un frappe à la porte.

– Merde, marmonne Xaden, et je repousse son torse. Ne sois pas…

– Repose-moi.

Je veux faire face à la personne qui est de l’autre côté de cette porte sur mes deux pieds.

– … aussi têtue, achève-t-il.

Pourtant il me repose, puis passe le bras en travers de mon dos pour me maintenir debout alors que je me tourne vers la porte.

– Prête ?

J’acquiesce, bien soutenue par son bras. La porte aux poignées dorées s’ouvre, révélant Tecarus, ses deux gardes à une distance respectable derrière lui.

Le regard malin du vicomte passe de Xaden à moi, mais il ne s’embarrasse pas de commentaires.

– Faites vite, ordonne Xaden sans ambages.

– Le prince ne peut pas arriver dans un panier, dit Tecarus, croisant les mains devant lui en plissant le nez avec dégoût. C’est inconvenant pour la royauté et, dans une culture qui valorise les objets rares, le commerce et le luxe, il n’obtiendra jamais d’audience s’il est perçu comme un vulgaire paquet que l’on livre.

– Qu’est-ce que vous proposez ? je demande, ignorant ma poitrine serrée et ma tête qui tourne.

– C’est un voyage de deux jours avec mon vaisseau le plus rapide, reprend Tecarus, qui m’étudie d’un air soupçonneux. Contre quoi ? Un vol de douze heures plein sud ?

– On l’estime à seize, avec les griffons et ce que vos textes nous ont appris sur la configuration historique des vents, je réponds en clignant des yeux pour chasser l’obscurité qui menace de m’envahir.

 Ça fait longtemps que je ne me suis pas poussée aussi loin, et bordel, j’en paie le prix.

– Je peux partir dans l’heure avec le prince, propose Tecarus. Il semble que vous ayez besoin de repos…

– Elle va bien, l’interrompt Xaden. C’est moi qui suis d’humeur collante.

Je me retiens de sourire.

Tecarus entrelace ses doigts.

– D’accord. Je vous propose d’atterrir dans mon domaine sur la côte Nord environ douze heures après notre arrivée. C’est à environ quinze kilomètres, à l’est de la capitale, bien qu’ils mesurent la distance en…

– Lieues, je termine à sa place. J’ai lu tout ce que vous avez envoyé.

Et tout ce que mon père a écrit.

– Excellent. Le reste du littoral est plutôt… disons… défendu. Par ailleurs, je dois préparer le roi à l’arrivée des dragons, sinon nous rentrerons avec des montures en moins.

Mon ventre se noue.

– Croyez-moi, notre bataillon reviendra intact.

Il y a une pointe d’avertissement dans le ton de Xaden, dont l’avant-bras s’est raidi.

– Je m’inquiète déjà pour un aristocrate tête brûlée, réplique Tecarus. Dois-je en ajouter un deuxième à cette liste ?

– Qu’ils s’en prennent à nos dragons, et ce n’est pas à l’aristocrate qu’ils auront affaire, rétorque Xaden d’une voix qui a retrouvé ce calme mortel légèrement plus terrifiant qu’un cri.

– Dites-moi que vous m’aiderez à le contrôler, m’enjoint Tecarus.

Je lève le menton.

– Qu’est-ce qui vous fait croire que c’est de lui que vous devez vous inquiéter ?

Tecarus soupire avant de porter la pointe de ses doigts croisés à son menton.

– Je veillerai à vous fournir une carte. Êtes-vous préparés à perdre vos capacités en traversant l’océan ?

– Tout à fait, répond Xaden. Et prêts à ce qu’on nous laisse enfin tranquilles.

– Il sera fascinant de voir si vos pouvoirs réapparaissent une fois à terre. Et vous avez bien apporté l’artefact requis pour l’audience ? insiste Tecarus.

– C’est Halden qui l’a en sa possession. Car c’est lui qui sera reçu, je réponds.

Pour une fois, l’énorme ego d’Halden joue en notre faveur. Son insistance à être le seul Navarrais à rencontrer le roi libère Xaden et nous donnera le temps de chercher la marchande dont mon père a parlé.

– Parfait, acquiesce Tecarus. Un petit conseil… Si je collectionne les raretés, le roi Courtlyn s’enfuit avec. Ne vous éloignez pas les uns des autres, ne vous vantez pas de votre rareté et ne concluez à aucun prix de marché que vous ne pourrez tenir.

 

Presque vingt-quatre heures plus tard, mon accès à la magie se réduit à un filet à mesure que nous survolons une côte aux couleurs de l’aube. Je troque mon pouvoir contre la lumière du soleil. La perte est frappante, inestimable au point que, l’espace d’un instant, je plains Jack Barlowe.

Pour la première fois depuis la nuit où Tairn et Andarna ont canalisé avec moi, je me sens… petite, nue même, dépouillée du pouvoir qui en est venu à non seulement m’enhardir au cours de l’année écoulée, mais aussi à me définir.

À la rafale de vent suivante, un frisson me glace la peau, et Andarna pousse un cri aigu quelque part au-dessus de nous. Je tourne la tête en direction du son qui se répercute partout alentour.

Tairn part en piqué sans crier gare, dans un brusque ralentissement du battement de ses ailes, et je tombe en avant, cherchant à tâtons le pommeau de la selle. Mes mains s’y heurtent, mes poignets encaissent l’impact douloureux, mais je rattrape le poids de mon corps juste avant que mon ventre n’entre en contact avec Tairn, qui se stabilise au-dessus de l’océan. Je scrute le ciel à la recherche d’Andarna.

– Ça va ?

– Surpris. Nous puisons notre force dans la magie, m’explique Tairn. Je n’avais pas réalisé à quel point nous étions dépendants…

Andarna plonge rapidement sur notre droite, battant des ailes à un rythme furieux mais inutile.

– Accroche-toi, m’ordonne Tairn.

– Je suis. Tout à fait. Capable…

Elle perd pourtant de l’altitude à chaque seconde et plonge vers l’eau qui ondule sous nos pieds.

– Je n’ai aucune envie de renifler des écailles salées. Une fois que tu es mouillée, tu te débrouilles toute seule, la prévient Tairn.

Puis il relève la tête et la bouge d’avant en arrière à la manière d’un reptile.

– Qu’est-ce qui ne va pas ? je demande.

Il fond soudain sur Andarna sans prévenir, et le soupir qu’elle pousse se mue en grognement. Tairn crispe ses épaules et j’entends le déclic métallique du harnais qui s’enclenche. Le poids supplémentaire d’Andarna nous fait descendre, l’espace d’une seconde, puis les ailes massives de Tairn battent plus fort et nous remontent vers le bataillon.

Andarna est étrangement silencieuse.

– Tairn ? j’appelle, le ventre retourné par l’inquiétude.

– Je ne peux pas communiquer avec Sgaeyl, dit-il d’un ton sec. Ni avec aucun des autres. Nos communications ont été coupées.

Je tente de saisir le lien d’onyx scintillant, mais si Tairn est toujours là, ce n’est pas le cas de Xaden.

Notre lien de communication est déjà rompu.



 

« Il se murmurait dans les cercles académiques que Cordyn avait fourni des troupes et des armes pour le second soulèvement de Krovla, mais mes recherches m’ont conduit à travers l’océan Arctile jusqu’à Deverelli, connue dans notre royaume comme l’île perfide des marchands. Il s’avère, à ma grande surprise, qu’elle n’a peut-être pas été la source des armes, mais plutôt l’intermédiaire. »
Lieutenant-colonel Asher Sorrengail, Soumis : le second soulèvement du peuple krovlien
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Punaise, ce qu’il fait chaud, ici. D’après mes estimations, il ne doit pas être plus de 9 heures du matin quand nous approchons d’une ligne interminable de plages blanches jalonnées de plans d’eau alternativement turquoise et bleu-vert.

Des collines vert tendre s’élèvent juste derrière la plage, parsemées de structures en pierre. Leur couleur étonnante me rappelle la dernière pelote de laine lorsque la teinture du tisserand a perdu de sa puissance : elle est atténuée, presque décolorée, et son manque de couleur contraste d’autant plus avec l’eau. Plus nous nous approchons par les airs, plus je me penche sur mon siège, complètement, totalement fascinée. En fait, non, les bâtisses ne sont pas du tout clairsemées.

– C’est la ville, c’est ça ? Cachée dans les arbres ?

D’excitation, je resserre mes doigts autour du pommeau de la selle. La zone est celle d’un port prospère, avec quatre jetées centrales et plusieurs autres plus petites.

– Il semblerait, oui.

Avant que nous soyons assez près pour distinguer les gens, Tairn vire sur la gauche, vers l’est.

– Laisse-moi sortir de ce truc avant que quelqu’un me voie, réclame Andarna.

– Pas tant que nous serons à portée de ces carreaux d’arbalète, répond Tairn.

Il pose un regard insistant sur un long mur de pierre érigé à peu près au niveau du quart de la première colline : la structure est hérissée d’une dizaine de carreaux d’arbalète parmi les plus gros que j’aie jamais vus, tous munis de pointes métalliques brillantes.

Des tueurs de dragons.

Pour une fois, Andarna ne discute pas.

– Pour une île dédiée à la paix, ils sont carrément préparés à la guerre.

 Mon ventre se crispe. Ça fait des siècles qu’aucun Navarrais n’a posé les pieds sur cette île, et si nous avons surestimé l’influence du vicomte sur le roi, il y a de fortes chances que ces carreaux d’arbalète nous visent.

Nous volons entre la plage et une île-barrière, où l’eau est du bleu le plus époustouflant que j’aie jamais vu. J’essaie de le consigner dans ma mémoire, incapable d’en détacher les yeux tandis que nous descendons lentement à trente, puis quinze mètres au-dessus du sol. Rien de ce que j’ai lu sur cet endroit ne m’a préparée à cette découverte.

Malgré l’épuisement, je rechigne même à cligner des yeux de peur de manquer le moindre détail. Après avoir volé toute la nuit, je suis plus que prête à modifier cette selle pour dormir dessus. Je lancerai le processus dès que nous serons rentrés à Basgiath.

– D’après la carte qu’on vous a remise, le domaine devant nous appartient à Tecarus, m’indique Tairn.

Nous sommes en train de survoler un groupe d’élégants manoirs sur le continent, chacun doté de son propre quai et d’une embarcation qui annoncent le statut et la richesse de son propriétaire. Tairn déplace ses épaules et le déclic du harnais retentit une seconde avant qu’Andarna n’apparaisse près de son aile droite. Elle doit battre deux fois plus vite des siennes pour le suivre.

Un groupe de créatures nagent à toute vitesse sous nous, puis sautent en l’air dans une série de bonds gracieux compensant presque l’affolement des gens, qui crient et rentrent en courant dans leurs maisons à notre passage.

– Je me demande quel goût ils ont… commence Andarna.

– Non. Ce sont des delphiniums et ils sont beaucoup trop jolis pour te servir de goûter.

Ma protestation est aussi immédiate que surprenante, y compris pour moi. Mais il faut dire que ces dauphins sont encore plus beaux que les dessins que j’ai pu en voir.

– Tu deviens sentimentale, grogne Andarna.

Nous nous posons sur le sable devant un immense manoir de deux étages qui n’est pas sans rappeler le palais de Tecarus à Cordyn, en version plus petite. Ses hauts piliers blancs laissent une partie de la structure ouverte à la brise de l’océan, mais les épais murs de pierre qui entourent le reste m’indiquent qu’il a aussi essuyé des tempêtes. Des palmiers – de hauts arbres fins coiffés de larges feuilles du même vert pâle décoloré – bordent une allée menant à la demeure. Avant de mettre pied à terre, je vérifie que c’est bien l’étendard de Cordyn qui flotte sur un navire amarré, puis j’emporte le paquetage supplémentaire que nous avons transporté avec Tairn jusqu’ici.

Le sable est si fin que je me baisse pour faire courir mes doigts dessus en souriant. Rien à voir avec la texture rocailleuse qui borde la rivière à Basgiath ou avec la plage grossière et granuleuse de Cordyn. Ce sable-là me donne envie d’enlever mes bottes et de marcher pieds nus.

 Autour de nous, les autres atterrissent dans un tourbillon d’activité. Andarna lève sa griffe et la secoue à côté de moi, envoyant voleter des grains de sable dans un nuage.

– Ça va se loger entre mes écailles.

– Tu comprends maintenant pourquoi je ne t’ai pas laissée manger cette tortue, marmonne Tairn, dont la tête pivote sans arrêt, signe qu’il observe et découvre notre environnement. Nous aurons besoin de chasser avant le vol du retour. Et nous ne sommes plus seuls.

Sur le seuil du manoir de Tecarus se tient un homme d’âge mûr, dont la tunique blanche à manches courtes, la ceinture et le pantalon assortis contrastent avec sa peau hâlée. Ses bras tremblent et sa mâchoire se décroche à la vue de Tairn et d’Andarna.

– Je trouverai un endroit où vous ravitailler sans provoquer une guerre, je réponds.

Je me lève tandis que Ridoc me rejoint à grands pas, puis sursaute en entendant Aotrom rugir.

Sur un hurlement, l’homme de Deverelli se replie à vive allure dans la maison.

– Excellente première impression, je grommelle en époussetant le sable sur ma paume.

Andarna s’ébroue, puis se rue vers l’eau, les ailes soigneusement repliées.

– Ne va pas plus profond que tes ergots ! la sermonne Tairn, dont la queue manque arracher un arbre lorsqu’il pivote pour la regarder s’éloigner. Je te jure que si tu t’immerges jusqu’à la tête, je te laisse te noyer.

Aotrom rugit à nouveau, attirant l’attention générale, y compris celle de Tairn. Ridoc se tourne vers son dragon.

– Je ne comprends pas ce que tu dis !

Le Gladiocauda marron ouvre la gueule et rugit si fort que les cheveux bruns de Ridoc se rabattent en arrière. Il se retrouve couvert d’une couche de salive gluante.

Dégueu.

Ridoc lève lentement les mains pour racler la bave de son visage.

– Me meugler dessus ne sert à rien. C’est comme crier dans une langue que je ne parle pas.

Un mauvais pressentiment m’assaille et je tourne les yeux vers Tairn puis, au-delà, vers Sgaeyl et Teine, qui scrutent les alentours avec agitation. Mira se dirige vers nous en se frottant la nuque, mais Xaden se tient au bord de l’eau, le dos tourné au domaine.

– Je pense qu’il n’y a que nous, dis-je à Tairn, en tournant lentement sur moi-même pour tout absorber.

– Comment ça, « que nous » ? demande-t-il.

 Kira enfonce les serres dans le sable, et Cat est à genoux à côté d’elle, qui se tient le visage dans les mains, Drake agenouillé à ses côtés. Sova, son griffon, secoue sa tête argentée d’avant en arrière comme pour en chasser quelque pensée désagréable. Cath garde la pointe Ouest de la propriété, sa queue battant l’air avec agitation, et Dain arrive vers nous, les yeux baissés.

Quelque chose cloche chez tout le monde.

– Je crois qu’on est les seuls à pouvoir communiquer.

Mes pieds s’enfoncent dans le sable alors que je me dirige vers Mira en déboutonnant ma veste, car je commence à cuire là-dessous.

– Tu peux parler à Teine ? je demande à ma sœur.

Elle secoue la tête.

– On a perdu la connexion dès qu’on a quitté le Continent.

Je déglutis difficilement, puis ajoute à voix plus basse :

– Moi… je peux encore communiquer avec Tairn et Andarna.

Elle cille, puis balaie le groupe du regard, les sourcils froncés.

– Si j’en juge par l’état des autres, je dirais que tu es bien la seule. Tu penses que c’est parce que tu es liée à deux dragons ? Ou ça vient d’Andarna ?

Je secoue la tête, le regard maintenant concentré sur le dos de Xaden.

– Je ne sais pas.

Elle exerce une légère pression sur mes épaules.

– Quoi qu’il en soit, je suis heureuse que tu aies gardé le contact. Être coupé de la magie, c’est…

– Désorientant, je grimace.

– Oui. Mais perdre le lien ?

Son visage se décompose une seconde avant qu’elle ne masque son émotion.

– Bon, tu sais comment c’est, depuis qu’ils t’ont fait avaler ce fichu sérum.

– Non seulement tout le monde va être à cran mais il sera difficile de coordonner quoi que ce soit, vu qu’ils sont coupés les uns des autres, je commente.

Tairn a reculé pour prendre une position qui le place à égale distance entre Sgaeyl, Andarna et moi.

Mira fait glisser son sac de son épaule, y récupère plusieurs pochettes en cuir, avant d’en choisir une marquée d’une rune de protection circulaire que je ne reconnais pas et de ranger les autres.

– J’ai l’impression qu’on va avoir plein d’occasions d’essayer ça, me dit-elle en désignant une bourse. Trissa me l’a donnée pour vérifier si les runes fonctionnent ici.

Elle ouvre la pochette et me tend ce qui ressemble à un morceau de quartz couleur lilas de la taille d’une paume, trempé d’une rune identique à celle qui marque le cuir.

– Celle-ci est censée protéger de la lumière du soleil. Porte-la sur toi pendant qu’on est ici, tu veux ? Discrètement, bien sûr, ajoute-t-elle, sourcils haussés.

 Je hoche la tête et glisse le quartz dans ma poche. Disposer d’une forme de pouvoir ici nous placerait en terrain plus familier, mais ouvrirait aussi la porte à un type de transaction qu’aucun d’entre nous n’a l’intention d’envisager, j’en suis sûre.

– Vous avez réussi ! s’écrie Tecarus avec joie depuis l’embrasure de la porte.

Les bras tendus en signe de bienvenue ostentatoire, il s’avance vers nous dans une tunique fuchsia lourdement brodée d’or.

– Le prince Halden n’est pas encore éveillé, mais dès notre arrivée hier soir, j’ai pu obtenir une réunion d’urgence avec un chancelier du roi. Vous serez ravis d’apprendre que vos créatures peuvent chasser dans les vallées situées à trois lieues au sud d’ici, où le gibier sauvage est abondant. Les humains ne seront donc pas au menu, c’est entendu ?

– Compris, lui dis-je, avant de me tourner immédiatement vers Tairn. Je préfère que vous y alliez maintenant, histoire que vous soyez en pleine possession de vos moyens plutôt que de risquer un dérapage fâcheux…

Il courbe le cou et émet un bref jappement qui me fait hausser les sourcils, mais qui a le mérite d’attirer l’attention de tout le monde.

– D’accord. Ne meurs pas pendant mon absence.

– Je ferai de mon mieux.

Il plie un peu plus les pattes que d’habitude, compte tenu du sable, puis s’élance vers le ciel, ses ailes créant une rafale qui transforme les petits grains autour de nous en autant de projectiles. Je lève l’avant-bras pour me protéger le visage et le laisse maintenu pendant les quelques secondes qui suivent, le temps que nos autres montures imitent Tairn.

Quand je rouvre les yeux, il n’y a plus que nous, les humains, sur la plage : des cavaliers vêtus de noir, des volants en cuir marron, des habitants de Deverelli ébahis de part et d’autre de ce qui semble être la limite de la propriété de Tecarus, et un vicomte toujours aussi arrogant.

– Le prince a une audience avec Sa Majesté cet après-midi, je suppose donc que vous aimeriez tous vous reposer avant de… Eh bien, de ne rien faire, puisque le roi Courtlyn n’accepte de parler qu’aux représentants de la noblesse. Vous avez besoin d’un bain, termine-t-il en considérant Ridoc d’un air dégoûté.

Ce dernier récupère encore de la bave dans son oreille et secoue son doigt souillé.

– Nous avons besoin de chevaux, réplique-t-il.

Tecarus s’écarte de la trajectoire de la bave.

– Je vous demande pardon ?

– Violet veut visiter le marché. Elle a parlé d’acheter des livres, répond Dain qui nous a rejoints et vient se placer à la droite de Ridoc.

Tecarus hoche la tête.

– Bien sûr. Vous ferez profil bas, néanmoins ?

– Aussi bas que possible, j’acquiesce.

 Il nous indique où se trouvent les chambres qui nous ont été attribuées et, après l’avoir remercié, je me dirige vers l’eau. Mes bottes s’enfoncent dans le sable à chaque pas jusqu’à ce que j’atteigne la zone où il devient plus ferme, au ras de l’eau.

Xaden se tient là, pieds écartés, bras croisés, ses épées attachées dans le dos, mais lorsque j’effleure son coude de mon épaule, je lève les yeux et lui découvre un visage complètement, totalement détendu.

Je ferme les paupières, puis les rouvre pour m’assurer que je ne l’ai pas imaginé. Non, il contemple vraiment l’eau, comme si nous étions dans la vallée au-dessus de Riorson House et non en territoire ennemi, entièrement privés de notre magie.

– Coucou, je chuchote.

Il penche sa tête vers la mienne et m’adresse un sourire, doux mais bien réel. Je suis à deux doigts de lui demander comment il va, puisqu’il ne peut pas parler à Sgaeyl et que notre propre lien est bloqué, mais la question me semble sans objet, après un sourire pareil.

– Tout le monde monte faire une sieste avant de partir à la recherche de la marchande. Halden doit rencontrer le roi à 15 heures, ce qui nous laisse quatre bonnes heures de sommeil, si tu veux.

Il se tourne vers moi et me prend par la nuque.

– Je vais rester un peu ici. Vas-y, toi. Tu as besoin de te reposer et de t’abriter du soleil. Ton nez devient déjà tout rose.

– Tecarus nous a attribué la même chambre…

Il coince des mèches échappées de ma tresse derrière mes oreilles.

– Parce qu’il tient à sa vie. Dors un peu. Tu en as besoin. Je te rejoins dans un moment.

– Tu veux que je m’assoie ici avec toi ?

Son sourire s’accentue.

– Alors que tu as clairement besoin de te coucher ? Non, mon amour, même si j’apprécie ta proposition. C’est difficile à expliquer, mais je voudrais juste prendre un peu de temps pour m’imprégner de cette vue.

Il saisit ma main et la porte à sa poitrine, où son cœur bat à un rythme régulier qui semble même un peu plus lent qu’à Cordyn, plus apaisé qu’il ne l’a été depuis des semaines, en fait.

– Tu le sens ?

– Il bat plus lentement, je murmure.

Il m’attire contre lui.

– Il n’y a pas de magie ici. Pas de pouvoir. Pas de leurre. Pas de rappel lancinant que je peux sauver tout le monde si je pose ma main dans la terre et que je prends ce qui m’est offert. Il n’y a que… la paix.

Pour la première fois depuis que nous avons récupéré l’astral, je me prends à réfléchir sérieusement à l’offre de Tecarus.



 

« Le soulèvement a soudain échoué dans la nuit du 13 décembre 433 A.U.,
lors de ce que l’on a appelé le Massacre de minuit. Les troupes étrangères ont disparu et les rebelles ont été tués dans leur lit par les forces poromiennes.
Ce n’est pas leur disparition qui me frappe en tant qu’érudit comme étant particulièrement cruelle, mais leur trahison évidente. Il existe un dicton à Deverelli :
“La parole est le sang.” Lorsqu’ils font un échange, concluent un marché,
c’est considéré comme une loi. Je ne peux m’empêcher de me demander quelle partie de l’accord a été bafouée par les rebelles krovliens. »
Lieutenant-colonel Asher Sorrengail, Soumis : le second soulèvement du peuple krovlien
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– Quelle façon ridicule de voyager, répète Ridoc pour la dixième fois.

Il se redresse péniblement sur sa selle après avoir encore glissé de son cheval. Car c’est bien sur ces montures que nous évoluons dans les rues aux pavés inégaux de Matyas, la capitale de Deverelli, protégées par les arbres qui les bordent.

J’étouffe un rire, mais Cat, deux rangs derrière avec Mira, ne se montre pas aussi gentille. Nous sommes disposés par paires, à l’exception de Drake, qui chevauche seul devant Xaden et moi.

La ville est encore plus magnifique que je ne l’imaginais vue du ciel. Construite sous le couvert d’arbres gigantesques, elle ne laisse voir que ses structures les plus hautes depuis les airs. Le reste ressemble à un trésor caché, et nous n’avons même pas gravi la colline où se trouvent le palais… et Halden. Jusqu’à présent, les routes étaient essentiellement résidentielles, bordées de structures régulièrement et largement espacées, plus rapprochées à mesure que nous gagnons les ports et le centre de la ville. Autre détail, dans le dernier kilomètre, toutes les bâtisses sont en pierre.

– Je suis désolée, mais j’ai du mal à croire qu’un dragonnier n’arrive pas à se tenir sur un cheval, raille Cat avec un autre rire.

Nous passons devant ce qui semble être un salon de thé, à en juger par l’enseigne peinte devant la porte. Une femme sursaute à notre vue et porte une main à l’encolure de sa tunique blanche brodée.

– Eh, les chevaux mordent, réplique Ridoc par-dessus son épaule.

– Et les dragons font quoi, exactement ? lance Drake depuis l’avant.

 – Tu ne le sauras jamais, puisque tu n’auras jamais le droit d’en chevaucher un, grogne Mira, maussade, avant de balayer le périmètre du regard comme elle en a l’habitude.

Elle est en alerte depuis que nous avons quitté le manoir, même si je lui ai assuré que Tairn est suffisamment proche pour mettre le feu à l’endroit en quelques minutes si je l’appelle.

Ce dont nous avons vraiment besoin, c’est une rune de communication pour les autres, à supposer qu’une telle chose existe.

Drake braque un regard suspicieux sur Mira, puis sur Xaden, dont la bouche s’est recourbée en un sourire narquois.

– Je suis surpris que tu ne m’aies pas disputé la position de tête, Riorson.

Xaden ricane d’abord, puis affiche un vrai sourire. Lorsque nous passons sous un rayon de soleil pommelé, je le dévisage comme si nous étions revenus en première année. Il porte un haut d’uniforme à manches courtes, de même que nous tous, qui dévoile ses bras magnifiquement musclés, mais c’est surtout sa posture décontractée et le naturel de son sourire qui me fascinent et, je l’avoue… me déconcertent un peu. Xaden Riorson est beaucoup de choses, mais « heureux », rarement.

– Ce n’est pas grave si tu meurs en premier, Cordella. Je suis exactement là où je veux être.

Et le gars de m’adresser un clin d’œil, j’en manque tomber de mon putain de cheval.

Je resserre instinctivement les cuisses pour ne pas glisser de la selle, et la jument zibeline se crispe sous moi avant que je ne songe à me détendre. Mes vertiges empirent toujours avec la chaleur, et ils ne me laissent aucun répit, aujourd’hui.

– Tu vois ? Violet aussi préfère les dragons, commente Ridoc.

Je roule les épaules pour maintenir mon paquetage – et sa très précieuse cargaison – en place.

– Tout va bien.

– Elle a toujours été une bonne cavalière, argue Dain en ma faveur.

Nous passons devant une taverne où, à notre vue, plus d’une chope de bière se répand sur les nappes blanches des tables extérieures.

– Vous avez beaucoup monté à cheval quand vous étiez jeunes ? demande Xaden tout à trac.

Ma mâchoire se décroche et je tourne la tête dans sa direction. Un crissement de cuir… Jetant un coup d’œil en arrière, je vois Mira penchée en avant sur sa selle. Évidemment. Xaden me regarde, puis lève les sourcils et jette un coup d’œil vers les autres.

– Quoi ?

Cat le fixe comme s’il lui avait poussé une autre tête. Dain a deux lignes entre les sourcils, incapable apparemment de déterminer s’il s’agit d’une question piège, et Ridoc sourit avec l’air de quelqu’un qui a des places au premier rang d’une pièce de théâtre. Le regard de Xaden croise le mien une seconde avant de revenir sur la route quand nous prenons une bifurcation à droite, qui mène au marché et au port d’après le panneau de signalisation assez en évidence, coincé entre les pavés et un grand arbre.

– Je n’ai pas le droit de te poser des questions sur votre enfance ?

– Non. Si, je bredouille. Bien sûr que si.

– C’est juste que tu agis généralement comme si je n’avais pas grandi avec elle, intervient Dain, l’air de rien. Et qu’on n’avait pas été les meilleurs amis du monde.

– Tout compte fait, je suis bien content d’être sur ce cheval, commente Ridoc en serrant plus fort ses rênes.

Je lui lance un regard qui, je l’espère, lui indique que je suis en train de réévaluer ma décision de l’intégrer à cette escouade.

– Mais pour répondre à ta question, poursuit Dain, aussi à l’aise sur son cheval que Xaden, oui, on montait chaque fois que le lieu d’affectation de nos parents le permettait. Pas pendant les années où ils étaient à Luceras, bien sûr.

– Bon sang, ce qu’il faisait froid, là-bas, se rappelle Mira.

– C’est vrai, j’admets en frissonnant à ce souvenir. Monter était difficile pour moi quand je manquais d’entraînement, et les chutes étaient toujours pénibles, mais elles me permettaient aussi de prendre conscience de mon corps. Et toi ? je demande à Xaden alors que nous nous engageons dans une rue animée.

Il me lance un bref sourire.

– Je crois que j’ai monté avant de marcher. C’est probablement l’une des choses qui m’a le plus manqué une fois que j’ai franchi le Parapet. La plupart du temps, les chevaux vont là où on leur demande. Sgaeyl…

Il lève les yeux vers les arbres, comme s’il pouvait la voir dans le ciel au-dessus de nous, une expression mélancolique sur le visage.

– Elle n’en a pas grand-chose à foutre de savoir où je veux aller. Je suis juste là et c’est elle qui décide.

– Oh, mais carrément. Pareil pour moi, marmonne Dain.

Je pouffe.

– Soyez aux aguets ! nous crie Drake.

L’humeur de l’escouade change instantanément quand la rue se remplit de chevaux, de chariots et de piétons portant des paniers au bras ou accrochés sur le dos. Les seules lames que je vois sont celles que nous portons.

Des boutiques en pierre bordent les deux côtés de la large rue bondée. Leurs portes sont ouvertes à la brise, marchandises et produits exposés sur des chariots devant, abrités par des auvents en tissu aux couleurs vives, le tout sur une distance que j’évalue à un bon kilomètre, tout droit. D’après ce que j’ai lu, je sais que cette zone bifurque, vers le sud, en un marché de l’or et des épices, et plus haut sur la colline, où le secteur financier est perché tel un suzerain.

 Nous sommes à six ou sept cents mètres de la plage, mais des odeurs de sel et de poisson flottent dans l’air. Voilà pourquoi les affaires se font sous le couvert des arbres. Je n’ose imaginer l’odeur et la rapidité avec laquelle les choses se gâteraient au soleil par ce climat.

Partout où je regarde, ça marchande, je découvre un fruit que je n’ai jamais goûté, une fleur que je n’ai jamais sentie, un oiseau que je n’ai jamais entendu. C’est un festin pour les sens que je consomme comme une affamée.

– Quelqu’un d’autre a l’impression qu’on vit dans un trou à rats complètement lugubre ? demande Ridoc à un moment où la circulation nous arrête devant un marchand de tissus.

Je me retrouve à admirer un rouleau de soie noire chatoyante, si diaphane qu’elle en est presque argentée. Elle ne tiendrait pas un jour sous l’armure d’écailles de dragon qui protège actuellement mon buste.

– Parle pour toi, dit Xaden en passant la jambe par-dessus son cheval pour en descendre à côté de moi. Aretia est la deuxième chose la plus belle que j’aie jamais vue.

Il me tend les rênes. Ses magnifiques yeux d’onyx mouchetés d’or se changent en armes capables de faire fondre mes sous-vêtements tant son regard est intense.

– Et ma femme est la première.

Waouh. Oui, je me liquéfie carrément.

– Tu exagères, Riorson.

Mais je souris toujours quand je lui prends les rênes.

– Je vais m’enquérir de notre marchande. Ne partez pas sans moi, ajoute-t-il, et puis, avec un coup d’œil à Dain : Allons-y, Krovlien.

Et sur un autre de ses précieux sourires vers moi, il disparaît dans le magasin, rapidement suivi de Dain.

– C’est le même gars ? demande Drake à Cat, en se retournant sur sa selle. Ce n’est pas possible que ce soit le même putain de gars.

J’essaie de ne pas les observer, mais j’échoue. Quand je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, je vois Cat qui hausse les épaules et détourne rapidement le regard.

– C’est peut-être la personne qu’il aurait pu être si son père n’avait pas conduit une rébellion et ne l’avait pas bousillé en se faisant exécuter. Parce que ça l’a du même coup jeté dans le Quadrant et rendu responsable de tous les marqués, à l’âge de quoi ? Dix-sept ans ? s’interroge Ridoc.

– Oui, j’acquiesce, les yeux rivés sur la porte. Exactement.

Et pourtant… si tout ça n’était pas arrivé, serions-nous quand même nous ? Ou bien le miracle de notre relation est-il le résultat d’une succession précise de tragédies qui nous ont brisés tous les deux si complètement que nous sommes entrés en collision et devenus quelque chose d’entièrement nouveau ?

 – Ou alors, c’est juste qu’il aime Violet, et que donc, il ne se comporte pas comme un connard avec elle, dit Mira. On dirait qu’on est plus visibles qu’on le pensait, ajoute-t-elle.

En effet, dès qu’il nous aperçoit, un Deverellien aux sourcils froncés rentre à toute vitesse dans une boutique de couturier, entraînant une femme avec lui.

– On est les seuls à être en noir, je marmonne.

– Porteurs de feu ! nous accuse l’homme dans la langue commune, avant de claquer la porte si fort que la vitre tremble.

Ridoc s’ajuste sur sa selle.

– C’est grossier.

– Et faux, grommelle Cat. Certains d’entre nous veulent juste jouer avec tes sentiments, pas réduire ta maison en cendres.

Je souris, mais Ridoc éclate carrément de rire.

Xaden ressort à grandes enjambées par la porte du marchand de tissus, flanqué de Dain. Il range une pochette de velours noir dans la poche avant gauche de son uniforme tout en descendant les trois marches de pierre.

– Celle qu’on cherche est marchande de livres rares, deux rues plus haut.

Stupéfaite, je lui rends les rênes et il remonte rapidement en selle.

– Ça ne peut pas être aussi facile.

– Eh si. On n’a pas de monnaie commune, mais apparemment, les pierres précieuses parlent toutes les langues, dit-il en tapotant sa poche. Bon travail, Aetos.

– C’était un compliment ? Qu’est-ce qui se passe, bordel ? s’étonne Dain, dont le regard se porte sur le mien. Tu lui as donné quelque chose ?

Je secoue la tête et Drake reprend la tête de notre petite troupe.

Le mot « porteur de feu » nous est lancé plus d’une fois comme une insulte alors que nous longeons les rangées de boutiques et remontons les deux rues indiquées à Xaden et Dain. Lorsque nous atteignons la deuxième rue, l’effervescence s’estompe. Les commerces de produits quotidiens laissent place à des boutiques plus variées et spécialisées. Quand nous nous arrêtons devant Tomes et Récits, il y a suffisamment de place à côté du tronc d’un énorme arbre pour que les chevaux nous y attendent.

La boutique elle-même est sur deux étages, construite dans différentes nuances de pierre grise et, contrairement aux bâtiments des rues en contrebas, aucun de ses côtés ne touche ceux qui l’entourent. De l’extérieur, elle semble de la même taille que la librairie que j’ai visitée à Calldyr avec papa, un peu plus grande que la bibliothèque du Quadrant des cavaliers, mais pas même un huitième de la taille des Archives.

– À toi de jouer, dit Xaden, déjà à terre, en tendant les mains vers moi.

Je passe ma jambe par-dessus la jument sable et descends dans ses bras, non sans noter qu’il prend tout son temps pour me faire glisser délicieusement le long de son corps.

 Il ne me quitte pas des yeux, et la chaleur que je trouve dans les siens, le désir qui s’enflamme lorsque mes mains descendent sur son torse, me coupent le souffle. Instinctivement, j’essaie de solliciter notre lien pour lui dire que je brûle de le voir revenir dans mon lit, et mes mains enserrent le tissu de son uniforme… puis je me souviens que ce canal est bloqué ici.

– Le lien me manque, je murmure avant de pouvoir me raviser.

– À moi aussi. Mais tu n’as pas besoin de dire ce que tu penses pour que je le sache, chuchote-t-il, ses mains allant de ma taille à mes hanches. Je peux le lire dans chaque ligne de ton corps. Et tes yeux me parlent comme un livre ouvert. Ça a toujours été le cas. Tu n’as pas idée du nombre de fois où j’ai failli foirer sur le tapis d’entraînement quand je t’ai surprise en train de me regarder.

Sous mes poings, les battements de son cœur s’accélèrent.

Il dit ça maintenant ? Quand je ne peux pas le traîner dans la pièce la plus proche et fermer la porte à clé ? Soudain, les six semaines écoulées me paraissent une éternité.

– Je jure devant Amari que si vous vous approchez d’un centimètre supplémentaire, je vous jette un seau d’eau, nous prévient Mira, rompant le charme.

Je tombe en avant, appuie mon front sur le torse de Xaden entre mes deux poings, et je sens son rire gronder tandis qu’il referme ses bras autour de moi.

– Les cavaliers reçoivent des surnoms, une fois qu’ils ont gagné leurs ailes ? demande Drake à Mira. Parce que je suis presque sûr que le tien serait Rabat-Joie.

– Bon, on y va ou pas ? lance Mira, ignorant ostensiblement la pique.

J’acquiesce et soupire, résignée, en m’extrayant des bras de Xaden.

– Ridoc, Drake, Cat, s’il vous plaît, restez avec les chevaux et soyez prêts à fuir si ça tourne mal. Mira, Dain et Xaden, vous venez avec moi. Avec un peu de chance, on sera vite sortis.

Ridoc époussette son uniforme d’été et prend les rênes.

– Je ne serai pas loin.

– Je sais, je réponds.

Son intonation rassurante me fait froncer les sourcils, cependant.

– Quoi ? demande Mira en observant mon visage.

– Je me demande si on a bien fait de laisser Halden aller voir le roi tout seul.

Mon ventre se serre à l’idée des nombreuses manières dont ça pourrait mal se passer.

– Il ne nous a pas vraiment laissé le choix, commente Ridoc. Courtlyn ne reçoit que les aristos.

– Et puis, de toute façon, on ne peut pas être à deux endroits à la fois, me rappelle Mira en désignant la librairie d’un signe de tête.

Pas faux.

Aucun d’entre nous ne dégaine de lame, mais nos mains restent libres et prêtes tandis que nous empruntons le court chemin pavé qui mène à l’escalier de l’entrée, au milieu du côté Sud de la boutique. Mira entre la première, principalement parce que personne ne semble oser discuter sa décision, et Xaden ferme la marche, principalement parce qu’il ne fera jamais vraiment confiance à quiconque n’a pas de relique de la Rébellion pour couvrir ses arrières.

Les odeurs de poussière et de parchemin emplissent l’air épais dès que nos bottes touchent le plancher, et je comprends immédiatement pourquoi il n’y a pas d’autre boutique à côté. Des fenêtres du sol au plafond permettent à la lumière naturelle de se déverser sur les rangées d’étagères si hautes que je ne peux les atteindre, sur toute la longueur du mur à ma droite, rejoignant leurs homologues d’un mètre de long à notre gauche, à l’exception d’une longue allée dégagée jusqu’à un unique comptoir. Les titres sont empilés au hasard, mais aucun livre ne touche le fond des étagères, pour permettre à l’air de circuler. C’est beau… mais il règne une chaleur d’enfer.

Si je pensais que la chaleur à l’extérieur de la boutique était étouffante, la température à l’intérieur – sans la brise – est carrément oppressante. La sueur perle illico sous mon armure et dans mon cou.

Plusieurs clients feuillettent les livres vers l’escalier étroit du fond ; une femme d’une soixantaine d’années, au nez retroussé et au chignon poivre et sel bien serré, se trouve derrière le comptoir, à tourner les pages d’un grand livre en léchant ses doigts couleur terre d’ombres toutes les secondes ou presque. En revanche, ne voyant personne dans les rayons de droite, je désigne le comptoir de la tête quand Mira me regarde.

Nous nous engageons dans l’allée qui s’ouvre sur un petit groupement de sièges. Dain garde un œil sur les clients à l’arrière, deux hommes qui ont manifestement remarqué notre présence. Je jette un regard par-dessus mon épaule lorsque nous nous approchons du comptoir, et découvre que Xaden s’est glissé derrière la dernière étagère à gauche et qu’il est actuellement adossé au mur, arborant son habituelle expression apathique et blasée.

À ma grande surprise, il a trouvé ce qui semble être l’une des seules zones d’ombre de cet endroit pour attendre pendant que je détermine ce que mon père m’a envoyé chercher ici.

Dain s’installe au bord du comptoir, ce qui lui vaut l’attention de la commerçante, et se place entre Mira et les clients, tandis que ma sœur recule vers le groupe de sièges, délimitant ainsi un périmètre.

Dans une librairie.

Je réussis à ne pas lever les yeux au ciel.

Le regard de la libraire passe de Dain à Mira, puis à moi. Elle ferme son registre et le glisse sous le comptoir.

– Dain, pourrais-tu lui demander…

J’ai posé une main sur le comptoir pour garder l’équilibre.

– Je parle la langue commune, me coupe la femme. Nous sommes éduqués, ici, à Deverelli.

Je cligne des yeux.

 – D’accord. Bon. Je me demandais si vous connaissiez quelqu’un du nom de Narelle.

Elle écarquille les yeux et mon estomac me remonte à la gorge lorsqu’elle jette un coup d’œil par-dessus mon épaule droite.

Mira.

– Les porteurs de feu ! crie quelqu’un.

Je dégaine deux lames dans le souffle qu’il me faut pour pivoter vers ma sœur.

Deux assaillants sortent de derrière les étagères du fond – celles que j’avais crues bêtement vides – et Mira soupire quand l’une d’eux, une femme qui semble avoir mon âge, lève un poignard dentelé vers elle.

– S’il le faut… dit ma sœur.

Et elle dégaine le sien, alors que l’homme, plus âgé et plus proche de la corpulence et de l’âge de Brennan, avec des cheveux noirs hérissés et ce qui ressemble à une tunique blanche et dorée standard, s’élance en courant dans l’allée. Les yeux bouillonnant de rage, il se rue vers moi, deux longues lames dentelées pointées dans ma direction.

Je fais pivoter l’une de mes dagues pour la saisir par la pointe et me prépare à lancer, tout en me tournant de façon à garder la commerçante en point de mire.

Le gars sera là dans quatre secondes.

Trois.

Deux.

Xaden fait un pas, un seul, puis donne un coup de pied dans un grand fauteuil qui se retrouve pile sur la trajectoire de l’homme. Percuté en plein dans le ventre, l’individu en perd le souffle, mais se ressaisit rapidement et lance un regard noir à Xaden, lames levées.

Xaden secoue la tête.

– Je te le déconseille.

Le type pousse un cri de guerre, puis recule son bras droit. D’un coup de poignet, je plante ma dague dans son épaule. L’homme hurle : des traînées cramoisies s’étalent sur sa tunique blanche et sa lame tombe sur le sol.

– Je t’avais prévenu, dit Xaden quand l’adversaire tombe à genoux. Ton erreur a été de changer d’avis pour me cibler moi et de la quitter des yeux.

Il prend son temps pour s’approcher de l’homme pendant que Mira frappe son assaillante au visage : la femme tombe, inconsciente. Puis Xaden récupère les lames de l’homme comme s’il s’agissait de jouets.

– Je savais que certains d’entre vous portaient des lames. Il n’y a pas de société au monde qui ne garde pas au moins un outil de découpe, et finalement… eh bien, on coupe tous, pas vrai ?

Dain fait claquer sa langue et je me tourne dans sa direction pour le découvrir avec sa dague et son épée tirées, la plus courte des lames pointée vers la commerçante et la plus longue vers les clients.

 – Je n’approcherais pas si j’étais vous, dit-il aux hommes qui ont dégainé leurs propres dagues dentelées. En fait, s’il y a une porte de derrière, je la trouverais et je partirais, à votre place.

Ils s’empressent d’obéir.

Le blessé tombe en avant, se rattrape sur sa main valide avant de s’effondrer à plat ventre, et Xaden se penche sur lui.

– Ça va faire mal, le prévient-il en arrachant ma dague de son épaule.

À sa décharge, l’homme ne moufte pas lorsque Xaden essuie la lame au dos de sa tunique blanche.

– Vraiment, il ne faut pas lever une lame si on n’est pas prêt à en recevoir une.

Mira rengaine ses dagues et enjambe la femme inconsciente.

– Eh bien, c’était contrariant. Tu protèges quelque chose ? Ou bien tu détestes vraiment beaucoup les cavaliers ? demande-t-elle à la commerçante, qui s’est ratatinée dans un coin autant qu’elle le pouvait.

– Seulement les porteurs de feu qui cherchent Narelle dans ce magasin, réplique-t-elle.

Elle protège quelque chose. Pigé.

L’escalier craque et Dain change la visée de son épée en même temps que nos têtes se tournent d’un même mouvement.

L’homme grogne et, du coin de l’œil, je le vois se débattre pour se relever.

– Non, non. Rester à terre est plus sûr pour tout le monde, l’avertit Xaden. Elle s’est contentée de te blesser, mais je te tuerai si tu fais un pas de plus vers elle, or il s’avère que c’est mauvais pour les relations internationales.

Je jette un coup d’œil dans sa direction alors que quelqu’un descend les marches. Il arque son sourcil balafré.

– J’essaie la diplomatie, ironise-t-il. Mais je ne suis pas sûr que ce soit pour moi.

L’homme devient flasque.

Dain hésite au moment où une silhouette courbée arrive au bas de l’escalier.

La commerçante crie quelque chose en krovlien, et je cligne des yeux.

– Est-ce qu’elle vient de l’appeler…

– Maman, confirme Dain en hochant la tête. Elle a dit : « Non, maman. Sauve-toi. »

– On n’est pas là pour tuer qui que ce soit, dis-je à la commerçante.

Sa mère entre dans la lumière, lourdement appuyée sur une canne. Ses cheveux sont argentés et les lignes de son visage se sont creusées avec le temps, mais elle a le même nez retroussé que sa fille, les mêmes yeux marron foncé et le même visage rond.

– Vous êtes Narelle, je devine.

 Dain abaisse son épée lorsqu’elle s’approche, puis la rengaine complètement quand elle le contourne pour découvrir ce qui se passe dans ce que je suppose être sa boutique.

Elle étudie Xaden à travers d’épaisses lunettes, puis Dain, Mira, et enfin moi. Son regard s’attarde sur mes cheveux avant qu’elle acquiesce enfin.

– Et tu dois être la fille d’Asher Sorrengail, venue chercher les livres qu’il a écrits pour toi.

Mon cœur s’arrête.



 

« Elle ne comprendra pas pourquoi tu l’as laissée dans l’ignorance.
Tu es parti trop tôt, tu as laissé trop de projets en suspens. Il ne nous reste plus maintenant qu’à espérer que le lien entre nos filles soit assez fort pour supporter les voies qu’elles ont choisies. Elles auront besoin l’une de l’autre pour survivre. »
Correspondance retrouvée non envoyée de la générale Lilith Sorrengail
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– Des livres ? je murmure.

Je resserre les doigts autour de la dague qui, je m’en rends compte, est toujours dans ma main gauche.

Narelle incline la tête.

– Je n’ai pas bégayé, fait-elle en regardant le fauteuil avec insistance. Remets ça à sa place.

Xaden hausse un sourcil, mais obéit, puis traverse la petite section de la pièce et rengaine ma dague à ma hanche.

– Merci, je chuchote.

Il dépose un baiser léger sur ma tempe, puis prend la place vide à mon côté droit.

– Relève-toi, Urson, tu saignes de partout. Prends ta sœur à l’arrière et réveille-la. Je ne vous avais pas prévenus que vous étiez mal préparés au port d’arme ? sermonne Narelle en évitant le sang répandu au sol. Veuillez pardonner à mes petits-enfants. Ils ont pris un peu trop au sérieux notre tâche de protéger les livres de tous les cavaliers qui ne soient pas… vous.

Elle s’enfonce dans le fauteuil.

– Merci, jeune homme, dit-elle à Xaden, qu’elle regarde à deux fois avant de tourner son attention vers Dain. Ça alors, le Continent a de très beaux garçons.

Xaden esquisse un sourire, et je ne peux m’empêcher d’être d’accord avec elle, même si je ne l’exprime pas à haute voix.

– Maman !

La marchande se précipite à ses côtés, redoutant sans doute encore une attaque de notre part sur sa mère. Urson se hâte d’obéir à Narelle et va aider sa sœur à se relever quand elle se réveille à contrecœur du dernier coup de poing de Mira. Ils disparaissent à l’arrière, et je me sens presque mal pour eux jusqu’à ce que je me rappelle que ce sont eux qui nous ont attaqués.

 – J’ai quatre-vingt-treize ans, Leona, je ne suis pas morte, gronde la vieille femme en repoussant sa fille. Ou comment dites-vous ça, vous, les Amaralis ? Je n’ai pas encore « rencontré Malek ». C’est votre dieu de la Mort, n’est-ce pas ?

Je fronce les sourcils en entendant ce terme inconnu : « Amaralis ».

– N’est-il pas le dieu de la Mort de tout le monde ? demande Mira, adossée à la rangée d’étagères la plus proche.

Je secoue la tête.

– Les Deverelliens ne vénèrent pas de dieux.

– C’est pourquoi nous sommes considérés comme la plus neutre des îles. Parfaite pour le commerce, commente Narelle avec un haussement d’épaules. Ce que vous appelez les dieux, nous l’appelons la science. Ce que vous appelez le destin, nous l’appelons coïncidence. Ce que vous appelez intervention divine de l’amour, nous l’appelons… alchimie, termine-t-elle avec un grand geste de la main. Deux substances combinées pour créer quelque chose d’entièrement nouveau, un peu comme ce qu’il y a entre vous deux.

Elle nous regarde tour à tour, Xaden et moi, et pose une main sur sa poitrine.

Mon cœur se serre. Si seulement elle savait à quel point elle fait écho à mes pensées de tout à l’heure.

Elle agite son doigt en direction de Xaden.

– Je t’ai entendu dire que tu tuerais mon petit-fils s’il faisait un pas de plus vers ta bien-aimée, jeune homme. Quel romantisme illogique et toxique de ta part ! Je dois admettre que ce genre de violence arrogante n’est pas ce que j’imaginais quand Asher parlait de toi, mais les cheveux bruns et ces… ces yeux marron, je crois bien, et sa prédiction selon laquelle vous seriez follement amoureux l’un de l’autre, au bout du compte… Bref, il t’avait presque parfaitement décrit, Dain Aetos.

Oh, putain, butez-moi maintenant !

J’ouvre la bouche, puis la referme.

Xaden hausse les deux sourcils et pince les lèvres entre ses dents.

Dain se frotte la nuque.

Mira ricane, se plaque une main sur la bouche, puis se met à rire à gorge déployée, pliée en deux. Elle finit par réussir à se redresser et à reprendre contenance, se racle la gorge, mais craque à nouveau. Ses épaules se secouent de rire.

– Je suis désolée, je ne peux pas. Je n’y arrive pas. Accordez-moi une seconde.

Elle passe derrière la rangée d’étagères, pour se ressaisir, j’espère.

De mon côté, j’ai l’impression que mon visage a été frappé par le feu d’un dragon.

– On fait comment ? me demande Dain, tandis que Narelle nous considère tous les trois, ses sourcils argent froncés.

– Comme lors des dix-huit derniers mois, répond Xaden, perdant toute trace de la relative gentillesse dont il a fait preuve à l’égard de Dain une heure plus tôt. Tout le monde part du principe qu’elle finira avec toi, même si c’est mon nom de famille qu’elle se retrouve à porter sur sa veste de vol, en formation.

– Tu es sérieux ?

Alors là, les mots me manquent. Il ose s’aventurer sur ce terrain ? C’est arrivé une fois, bon sang. Enfin, deux fois si je compte le voyage retour de Samara, après qu’on s’est remis ensemble.

– Heureux de voir que tu es redevenu toi-même, ironise Dain, qui s’appuie au comptoir. Mais on ne porte pas nos noms de famille sur nos cuirs de vol.

Xaden serre les dents.

– Et pourtant, tu as compris ce que je voulais dire, ducon.

Le regard de Narelle se concentre sur Xaden à travers les verres épais de ses lunettes.

– Tu n’es pas Dain.

Xaden secoue la tête. L’intéressé lève brièvement la main.

– C’est moi, Dain.

– Et lui, c’est qui ? me demande Narelle.

Je lève le menton comme si je répondais de mon choix devant mon père.

– Xaden Riorson. Et il m’appartient, même quand il se comporte en connard possessif.

– Le fils de Fen Riorson, comprend Narelle, qui se met à tambouriner de ses doigts noueux sur l’accoudoir. Alors ça, Asher ne l’avait assurément pas prédit.

J’attrape la main de Xaden et j’entremêle nos doigts.

– Il l’aurait fait s’il l’avait rencontré.

– Notre mère savait, intervient Mira, réapparue au bout de l’étagère. Elle n’était pas particulièrement enthousiaste, mais elle savait reconnaître l’amour quand elle le voyait. En revanche, elle ne nous a jamais révélé que notre père était venu ici.

Narelle se déplace sur son siège.

– Oui, non, évidemment. Quand est-il mort ?

– Il y a un peu moins de trois ans, je réponds doucement. Son cœur a lâché.

Le visage de Narelle se décompose, le temps de quelques respirations peinées, mais elle acquiesce aussi, comme si elle conversait avec elle-même, puis elle relève la tête.

– Ton père a risqué vos vies à tous pour cacher l’œuvre de sa vie dans le seul but que tu la retrouves, Violet. Il m’en a confié le dernier ouvrage il y a presque quatre ans, avec la consigne explicite de ne te le donner que si tu avais atteint le niveau d’intelligence et de compréhension nécessaire pour l’appréhender.

Je me raidis.

– C’est…

Dain secoue la tête.

– C’est papa, commente lentement Mira.

– Tu vas assurer, m’assure Xaden avec une légère pression sur ma main.

 Je m’efforce de ravaler la boule qui s’est soudain formée dans ma gorge sèche.

– Il m’a dit de vous apporter ce que je possède de plus rare, je commence, et un rire ironique m’échappe. Et je pensais…

Je secoue la tête, réalisant que nos efforts pour transporter la sacoche jusqu’ici n’ont servi à rien.

Narelle croise les mains sur ses genoux.

– Puisqu’on est à Deverelli, où nous faisons commerce des biens, vous pensiez, naturellement…

Je jette un coup d’œil à Mira, mais son regard est rivé au sol.

– Il parlait de mon esprit, je devine enfin. C’est pourquoi il m’a dit de ne pas envoyer quelqu’un d’autre à ma place.

– Les livres ne sont que pour toi, confirme Narelle, et Leona se perche sur le bras du fauteuil de sa mère. J’ai trois questions simples à te poser : si tu es capable d’y répondre, les livres sont à toi.

– Quelle arrogance de penser que vous auriez le moindre droit sur une chose que notre père a écrite pour Violet en vous fondant sur votre seul jugement.

Le ton de Mira pourrait râper la pierre.

– C’est bon, je lui assure, refusant de flancher, même sous cette chaleur. Posez vos questions.

Narelle lance un regard féroce à ma sœur, puis se tourne vers moi.

– Il a laissé un manuscrit pour toi. Quel en est le titre ?

– « Soumis : le second soulèvement du peuple krovlien », par le lieutenant-colonel Asher Sorrengail, je réponds. Mais vous savez déjà que je suis au courant. Sinon, comment serais-je ici ?

Elle tapote son index en signe d’impatience.

– Au chapitre 14, ton père fait allusion au soulèvement de Krovla qui s’est effondré à cause de Deverelli, mais il n’entre pas dans les détails. Un… scribe digne de ce nom n’aurait pas pu se contenter de ces spéculations, ajoute-t-elle en passant en revue mon uniforme noir. Alors dis-moi, quelle est ton hypothèse ?

De tout ce que contient le livre, c’est là-dessus qu’elle m’interroge ?

– Facile. Krovla n’a pas respecté sa part du marché conclu avec Deverelli. Plutôt que de perdre sa réputation, Deverelli a cessé de jouer les intermédiaires, d’où le retrait des troupes de l’autre île, puis la province a indiqué au roi régent de Poromiel où trouver les rebelles. Fin de la rébellion.

Je hausse les épaules.

Mais elle secoue la tête et mon ventre se serre.

– Pas suffisant. Pourquoi cela s’est-il effondré ? Qu’est-ce qui avait été négocié ?

– Ce n’est pas juste… commence Dain.

Narelle lève la main, exigeant son silence.

– Elle connaît la réponse.

Je soupire.

 – J’ai… une idée. C’est juste que je n’aime pas avoir tort.

Ou, dans ce cas, avoir raison.

– Nous sommes entre amis, dit-elle avec un sourire qui laisse entendre le contraire.

OK. La sueur me coule dans la nuque, mais je me résigne à passer pour une imbécile.

– Je pense qu’ils avaient promis des dragons et n’ont pas pu les livrer.

– Quoi ? s’écrie Mira.

Xaden se tend et Dain se tourne d’un bloc vers moi, les yeux incroyablement écarquillés, mais le lent sourire de Narelle m’indique que j’ai, soit horriblement tort, soit tragiquement raison.

– Présente tes preuves, lâche-t-elle d’un ton qui me rappelle étrangement Markham. Convaincs celui-là.

Elle désigne Dain.

Je resserre mon étreinte sur la main de Xaden, et son pouce caresse la mienne.

– L’avis public 433.323 fait état d’une tentative ratée de franchissement de la frontière par les forces de Krovla près de l’avant-poste d’Athebyne, le 11 décembre 433 A.U., soit deux jours avant le Massacre de minuit. La seule autre trace de cet événement se trouve dans le journal du colonel Hashbeigh, le commandant de l’avant-poste, qui a supervisé les interrogatoires.

Je regarde Dain.

– Papa m’a répété ça pendant qu’il travaillait sur le manuscrit, et je ne comprenais pas pourquoi, à l’époque, mais c’est évident maintenant. Je crois que c’est l’année où tu étais obsédé par les tactiques pour anéantir la piraterie en mer d’Émeraude ou quelque chose comme ça.

Dain se raidit.

– C’était un très gros problème au Ve siècle.

Je me retiens de lever les yeux au ciel.

– Reste concentré. On était sur le canapé. Papa faisait les cent pas devant le feu, et tu trouvais ridicule que des soldats aient traversé la Navarre pour acquérir des Pennacauda, tu te rappelles ?

Il grimace.

– C’est ça. Oui. Et ton père m’a dit que mieux valait que je renonce à passer un jour l’examen d’entrée au Quadrant des scribes si je n’étais pas fichu d’appliquer mes compétences linguistiques supérieures à l’ensemble des domaines de l’analyse des données historiques importantes. Non pas que j’aie jamais voulu être scribe, mais n’empêche. C’était le bon temps. Merci pour le rappel.

– Est-ce qu’on avance, là, ou on se fait juste un gentil petit moment de nostalgie ? intervient Xaden.

– Applique tes compétences linguistiques supérieures, Dain, j’insiste. L’interrogatoire a été enregistré dans la langue commune…

Les yeux de Dain s’écarquillent.

 – Mais les pillards parlaient le krovlien, et les descripteurs transcrivent les noms en krovlien. Ils chassaient des Pennacauda. Des dragons.

J’acquiesce.

– Je pense que Deverelli a conclu un accord avec Krovla et une île dont le nom n’est pas mentionné, selon lequel cette île fournirait l’armée et Krovla, les dragons. Comme ils en ont été incapables, l’accord s’est effondré, le Massacre de minuit s’est ensuivi et Krovla est restée une partie de Poromiel.

Dain croise les bras.

– Ils échangeaient des dragons. Je la crois, ajoute-t-il à l’attention de Narelle. Il va juste me falloir une minute pour l’assimiler. On ne fait pas… commerce de dragons, sans parler d’amener des bébés sur des îles dépourvues de magie. Pas quand on risque la colère de l’Empyrée.

– Oh, attends de réaliser que ton père sait que le livre du mien a quelque chose à voir avec les Pennacauda… je renchéris. Ce qui signifie que papa a cessé de lui faire confiance à un moment donné.

Dain se tourne vers moi, et son expression bouleversée me fait regretter de ne pas pouvoir retirer ces mots.

– Troisième question, annonce Narelle.

C’est particulièrement cruel, compte tenu de ce qu’elle vient de me faire subir.

– Allez-y, je lance sans ambages.

Elle incline la tête sur le côté et ses yeux s’illuminent, comme si nous étions réunis pour prendre le thé et bavarder.

– Qu’est-ce qui t’a poussée à quitter le prince ?

– Je vous demande pardon ? je lâche, en me penchant en avant – on ne sait jamais, si j’avais mal entendu.

Elle joint les mains.

– Le prince. Ton père savait que ça ne durerait pas, mais j’aimerais savoir quelle goutte d’eau a fait déborder le vase.

– Tu n’aurais pas envie de descendre en piqué et mettre le feu à cette boutique ? je demande à Tairn.

– Comme l’a dit le Ténébreux, cela n’augurerait rien de bon pour les relations internationales, répond-il.

– Moi, je veux bien, propose Andarna. Mais tu ne récupérerais pas tes livres.

Le poids de tous les regards dans la pièce m’échauffe tellement la peau que je me sens au bord de l’épuisement sans avoir manié un soupçon de magie.

– Je… je l’ai quitté parce que je l’ai trouvé dans une situation délicate avec l’une de ses professeures.

Narelle hausse les sourcils, intriguée.

– Il avait une relation sexuelle avec une professeure ?

– Maman ! la gronde Leona.

 – Quel putain de trou du cul ! marmonne Dain. Pourquoi tu ne m’as rien dit ?

– Qu’est-ce que tu y aurais fait ? Tu aurais balancé ton poing dans la figure du prince héritier de Navarre ? je réplique.

Dain fronce les sourcils.

– Oui, répond Xaden. Je pourrais encore le faire.

– Tu l’as donc quitté dans un accès de jalousie, alors que tu avais la couronne de Navarre entre les mains ? insiste Narelle. Est-il venu te supplier de lui pardonner ? L’as-tu repris ?

Je comprends mieux pourquoi elle possède une librairie, et quel genre de littérature elle doit affectionner par-dessus tout.

– Sa couronne ne m’intéressait pas, et par ailleurs, il n’est pas dans la nature d’Halden d’implorer le pardon de qui que ce soit. J’ai refermé la porte et ne lui ai plus adressé la parole jusqu’à il y a quelques semaines. Il ne m’aimait pas, pas de la façon dont je mérite d’être aimée, et aucun pouvoir ne vaut la peine de rester avec quelqu’un qui ne vous aime pas.

– Tu connais ta valeur, commente doucement Narelle en hochant la tête. Ton père serait fier. Apporte-lui les livres, ajoute-t-elle pour Leona.

Celle-ci se lève, puis nous laisse attendre dans l’espace salon pendant qu’elle disparaît à l’arrière. Je lâche un soupir de soulagement, affaissée contre le flanc de Xaden.

Mira fait glisser son sac vide de ses épaules, puis le pose sur la chaise inoccupée à côté de Narelle.

– Je vais les porter pour Violet, sauf si vous pensez que mon père y aurait trouvé matière à objection. Je promets de ne pas les lire ou quoi que ce soit.

Son ton mordant fait remonter un frisson de culpabilité dans mon dos. Pourquoi mon père tenait-il tant à ce que ce soit moi qui les récupère ?

Narelle se contente de sourire et croise ses chevilles.

– C’est bien pour ça qu’il ne te les a pas laissés à toi, mon petit. Nous avons tous un rôle à jouer dans ce qui nous attend, celui-ci est simplement le sien. Pendant qu’il était occupé à former Violet pour cette mission bien particulière, ta mère te formait, toi. Je me demande quel est ton héritage, tiens.

Mira plisse les yeux.

Nous quittons la librairie dix minutes plus tard avec six tomes rédigés par mon père. Et chacun est verrouillé par un code d’accès.

 

En fin d’après-midi, j’ai la tête appuyée contre le rebord de la baignoire en bois sculpté de la pièce adjacente à la chambre qu’on nous a attribuée, à Xaden et moi. J’écoute gazouiller des oiseaux que je n’arrive pas à identifier à travers la fenêtre au-dessus de mes pieds. Je suis trop petite pour pouvoir profiter de la vue spectaculaire sur l’eau, mais le ciel n’est pas mal non plus, aux couleurs du coucher de soleil qui approche.

 Quelle heure est-il ? Je me demande si Halden est revenu. S’il a réussi à obtenir la permission que nous utilisions Deverelli comme base pour visiter les autres îles ou s’il a abordé le sujet de la septième race. Je tente de joindre Xaden via notre lien, puis soupire aussitôt de frustration. Non, nous ne pouvons pas fonctionner de cette façon ici.

La brise soulève les rideaux blancs et les fait gonfler vers moi tandis que l’eau refroidit à une température qui, à Basgiath, me pousserait peut-être à rajouter de l’eau chaude, mais qui est tout à fait bienvenue à Deverelli.

Cependant, mes orteils tout flétris m’indiquent qu’il est temps de sortir.

– Vi ?

Xaden frappe à la porte.

– Tu peux entrer.

Un lent sourire se dessine sur mes lèvres.

Et s’évanouit complètement lorsqu’il ouvre la porte et se penche à l’intérieur, sans rien d’autre qu’une serviette nouée autour des hanches. Par les dieux, ce qu’il est beau ! La perfection. Cheveux mouillés. Encore un peu ébouriffés. Des gouttelettes accrochées aux lignes de ses muscles. Des abdominaux pour des jours et des jours.

– Juste pour te signaler que je suis de retour…

Ses mots s’éteignent quand son regard s’arrête sur mes épaules nues, qui sont probablement tout ce qu’il peut voir étant donné la hauteur de cette baignoire. Enfin, mes épaules et mes cheveux très mouillés, très détachés.

– Punaise. Juste… punaise.

– Je t’avais dit que tu pouvais rester prendre un bain dans notre chambre. Il y a plein de place ici. Tu n’avais pas besoin d’aller utiliser la salle de bains de Ridoc. Ils ont vraiment une plomberie fabuleuse.

Je tapote de l’orteil le tuyau de cuivre au bout de la baignoire.

Les yeux de Xaden s’assombrissent et ses phalanges, sur la poignée de la porte, blanchissent.

– Oui… marmonne-t-il. J’ai trouvé plus poli de te donner du temps pour décontracter tes muscles afin de t’aider à récupérer après tout ce temps de vol.

– Poli ? Comme c’est gentil de ta part.

Je rassemble tous mes cheveux dans une main et les passe sur mon épaule gauche pour les essorer, puis j’actionne la bonde avec mon pied afin de vider la baignoire, en tâchant de me concentrer sur autre chose que lui et ce corps incroyable avec lequel il se promène partout.

– Et tu te sens rétablie ? demande-t-il d’une voix plus grave.

– Un peu nue, après avoir été interrogée sur mon intelligence et ma vie amoureuse, mais, sinon, tout va bien.

J’attrape la douce serviette blanche que j’ai laissée sur le petit banc à ma droite pendant que l’eau se vide avec un gargouillis, puis je tourne le dos à Xaden et me lève pour enrouler rapidement la serviette autour de moi.

 – Tu vas bien, répète-t-il. Pas de vertiges. Pas de douleurs. Pas fatiguée ? Parce qu’on a volé toute la nuit dernière.

– Je ne suis pas sûre de vouloir escalader le Gant là, maintenant, par exemple…

Je me penche sur la gauche, essore mes cheveux au-dessus de la baignoire.

– … mais oui, je me sens aussi bien que possible.

Propre, nourrie et prête à me blottir contre l’homme que j’aime.

– Bien, dit-il à mon oreille, et je sursaute de surprise lorsqu’il m’attrape par la taille pour me faire pivoter vers lui. Parce que j’en ai assez d’être poli.

Sa bouche s’écrase sur la mienne.



 

« Le mot le plus inutile dans le langage de l’aristocratie a toujours été et sera toujours :
amour. Le mariage est un mal nécessaire pour assurer la pérennité de la lignée.
Rien de plus. Garde l’amour pour tes enfants. »
Correspondance confisquée entre Fen Riorson et un récipiendaire inconnu
25[image: ]


J’abandonne ma serviette et mon bon sens pour jeter les bras autour de son cou et mettre tout mon cœur dans ce baiser. Qu’importe si nous sommes dans une maison peuplée de serviteurs et d’un vicomte en qui je n’ai pas confiance, qu’importe si Xaden a fixé des limites sexuelles entre nous ces six dernières semaines. Il m’embrasse comme si j’étais le seul air qu’il puisse respirer, et c’est tout ce qui compte, tout ce que je peux laisser compter.

Mes pieds mouillés glissent sur le carrelage, puis il n’y a plus rien sous eux lorsque je suis soulevée contre son torse. La sensation de mes seins nus contre sa peau humide me fait soupirer contre sa langue.

Il grogne et me tient d’une main sous les fesses, tandis que j’enroule les jambes autour de sa taille. Je fais glisser sa serviette au sol avant de nouer mes chevilles, et nous voilà peau contre peau avec lui qui m’embrasse à en perdre la raison et me priver de toute logique pour les remplacer par un désir pur.

Nos bouches se heurtent encore et encore sans finesse ni séduction. Il n’y a pas de flirt ou de jeux timides. Non, il n’y a que de la faim et une exigence flagrante mise à nu. C’est parfait, putain, sans retenue et absolument affamé.

La pièce bouge, ou peut-être est-ce nous. Quoi qu’il en soit, l’éclairage change et je me retrouve perchée sur le bord de la table du petit déjeuner, à quelques pas de la fenêtre de la chambre. J’arrache ma bouche à la sienne pour scruter les alentours, mais Xaden m’attrape le menton et ramène mon visage vers le sien.

– Personne ne peut nous voir depuis cet angle. J’ai vérifié, me promet-il, avant de se remettre à m’embrasser, balayant toutes les protestations de ma raison d’une caresse langoureuse de sa langue.

Minute. Il a vérifié. Il a réfléchi à tout ça.

Oh, par les dieux, ça pourrait vraiment arriver.

La chaleur et le désir affluent en moi, éveillant brusquement chacun de mes nerfs. Je n’ai pas l’impression que ça fait seulement six semaines que je ne l’ai pas eu au-dessus de moi, au-dessous de moi, en moi… j’ai l’impression que ça fait des années.

Il enroule mes cheveux mouillés autour de sa main, puis tire doucement ma tête vers l’arrière, rompt le baiser et pose ses lèvres sur ma gorge. Chacun de leurs contacts envoie une secousse électrique – oui ! – le long de mon échine, qui se mue rapidement en un nœud quasi douloureux de « s’il te plaît ! » juste entre mes cuisses.

J’enfonce les ongles dans ses cheveux et me cambre pour le sentir mieux, gémissant doucement lorsqu’il s’exécute et se met à jouer avec moi de façon experte. Avec ses lèvres fermes, sa langue douce et sa barbe rugueuse, tant et si bien que je suis presque sûre qu’il pourrait me faire jouir en m’embrassant simplement dans le cou.

– J’adore ta peau, dit-il en descendant jusqu’à ma clavicule. Tu es d’une douceur inouïe.

Mon pouls s’accélère et mes mains dérivent vers la ligne puissante de ses épaules, je touche chaque parcelle de sa peau chaude que je peux atteindre. Je veux l’allonger sur ce lit et lécher tout ce dont il m’a privée pendant les six dernières semaines, et en même temps, je me refuse à le voir s’arrêter pour changer de position.

Il abandonne mes cheveux, puis porte ses deux mains à mes seins. J’aspire une brusque bouffée d’air lorsqu’il abaisse sa bouche sur l’une des pointes et puis utilise sa langue et ses dents pour l’adorer. Ce que c’est bon ! Mon corps est carrément affamé de son contact, et j’ai toutes les peines du monde à étouffer un geignement quand il passe à l’autre.

– Chut, murmure-t-il avec un sourire amusé. Je ne voudrais pas que quelqu’un nous entende.

C’est le sourire qui achève de me faire craquer, une peur qui frise la frénésie traverse la brume du plaisir qu’il est en train de construire.

Je secoue la tête.

– Tu ne peux pas me taquiner…

Il déplace ses mains vers mes hanches et se redresse de toute sa hauteur, les sourcils froncés sur une expression confuse dans ses magnifiques yeux rivés aux miens.

– Enfin si, tu peux, je me corrige immédiatement, en laissant mes mains tomber sur la table. C’est juste que j’ai envie de toi, j’ai besoin de toi et j’essaie vraiment de respecter l’aspect non sexuel des règles qu’on a établies, mais si tu me titilles…

Cette fois, c’est un sourire narquois – oui, narquois – qui étire ses lèvres, et j’envisage de revenir au stade où nous nous lancions des dagues à la tête, au début de notre relation.

– Il n’y a pas de magie, ici.

– Oui, je sais.

 Je croise les bras sur mes seins et vais pour rapprocher mes cuisses, mais il se tient entre elles.

– Il n’y a pas de magie ici, répète-t-il en baissant la tête, ses lèvres juste au-dessus des miennes. Je peux te baiser autant de fois qu’on veut, autant de fois que tu peux me prendre, et je ne perdrai pas le contrôle.

– Oh.

Mon corps se tend comme la corde d’un arc, tandis que je retiens mon souffle.

Il passe ses pouces à l’intérieur de mes cuisses et fixe son regard sur le mien.

– « Oh », comme tu dis. Est-ce que tu crois que ça pourrait t’intéresser ?

Je passe la langue sur ma lèvre inférieure et ses mains se crispent.

– Seulement si toi aussi. J’ai l’impression que… (Je déglutis.) Je ne veux pas te pousser à faire quelque chose avec quoi tu ne serais pas complètement à l’aise.

Il prend ma main et l’enroule autour de sa hampe dure.

– Tu as l’impression que je ne suis pas à l’aise ?

Par réflexe, je serre la main et il lâche un grognement guttural, les yeux clos. Mon ventre se contracte devant sa chaleur, son épaisseur et sa perfection.

– Putain, Violet, tu refais ça, et ce sera fini en quelques minutes, siffle-t-il entre ses dents.

Il y a une pointe de désespoir dans ses yeux lorsqu’il les rouvre. Il éloigne ma main de son corps.

– Si je me suis retenu, c’était uniquement pour ton bien, pas pour le mien, crois-moi. Je te désire de la seconde où je me réveille jusqu’au moment où je m’endors. Je rêve même de toi.

J’entrouvre les lèvres et une chaleur se répand dans ma poitrine.

– Je t’aime.

Il empaume mes genoux.

– Je t’aime. Et ici, je n’ai pas mes putains de pouvoirs. Ne te méprends pas, il y a une partie de cette privation qui me convient parfaitement…

Mon ventre se noue. La partie venin.

– Mais ça veut aussi dire pas d’ombres, poursuit-il, pas d’intention, pas de magie inférieure. Je ne peux même pas créer un bouclier sonore pour empêcher la maisonnée d’entendre les cris que tu pousses quand tu jouis, et ça me rend…

Sa mâchoire se crispe.

– Je sais, je murmure en passant le dos de ma main sur son début de barbe.

Être dépossédée du flux constant de pouvoir qui bourdonne sous ma peau me rend… moins complète, en quelque sorte.

– Et je ne peux pas parler à Sgaeyl, ajoute-t-il. Je ne peux même pas te percevoir, toi, ce qui me tue. Mais en échange de toute cette merde ? ajoute-t-il, sourcil balafré haussé. Je peux faire ce que je préfère au monde, à savoir te baiser. Maintenant, j’ai à peu près six semaines à rattraper et, mon amour, on perd du temps.

 Je plaque les mains sur les côtés et je souris quand ses yeux s’assombrissent à la vue de mon corps.

– Eh bien, si tu insistes.

Un lent sourire ourle sa bouche et il écarte davantage mes genoux.

– J’insiste.

Mon rire se transforme brusquement en gémissement quand il s’agenouille et pose sa bouche sur moi.

Oh. Putain.

Il ne taquine pas, il ne joue pas… Non, il fait immédiatement tournoyer sa langue autour de mon clitoris et enfonce deux doigts en moi.

– Bon sang, ton goût m’a manqué.

– Xaden !

Le plaisir se répand dans mon organisme comme le pouvoir, bourdonnant dans mes veines et s’accumulant dans mon bas-ventre. Je plaque une main sur ma bouche pour retenir un autre gémissement alors qu’il commence à bouger ses doigts exceptionnellement talentueux, que sa langue travaille en rythme pour jouer de mon corps comme d’un instrument créé juste pour lui.

La tension s’accumule et enfle dans mon ventre. J’ai toutes les peines du monde à rester debout, à garder l’équilibre en m’appuyant d’une main et à étouffer mes gémissements de l’autre. Je vacille, mon corps oscille, Xaden plaque sa main sur ma bouche.

J’embrasse durement sa paume, tandis que mes hanches commencent à onduler contre son visage et son autre main, à la recherche de l’orgasme que je sens monter à chaque poussée de ses doigts, à chaque coup de sa langue.

Mais je veux plus. Je le veux en moi, ses bras autour de moi, sa voix dans ma tête… Nous pouvons avoir tout ça, sauf le dernier, et c’est plus que suffisant.

C’est bien. Tellement, tellement bon. Mon souffle se bloque et mes cuisses se raidissent.

Il replie les doigts et passe sa langue de plus belle sur mon clitoris, et là, je m’effondre. Mon orgasme frappe fort et vite. Je crie contre sa paume tandis qu’un plaisir chauffé à blanc m’entraîne au bord du gouffre sur des vagues brillantes qui roulent encore et encore, me privent de souffle chaque fois qu’elles déferlent en moi.

Il tire des répliques incessantes de la première lame de fond, travaillant mon corps jusqu’à ce que les dernières vibrations de plaisir courent sur moi comme un frisson.

– Je n’ai pas de mots pour décrire les ravages que cette bouche peut causer. Viens par ici.

J’embrasse son poignet et il se redresse avec un coup de pouce sur sa lèvre inférieure. Ma température monte encore d’un degré et mon souffle s’accélère tandis que je le dévore des yeux.

À moi. Ce sont les seuls mots qui me viennent à l’esprit.

 – Continue à me regarder comme ça et… prévient-il en remontant le long de mon corps tel un prédateur.

Il glisse ses mains sous mes cuisses et m’installe un peu plus sur la table.

– Et quoi ?

Je m’allonge, ramenant mes talons à la surface tandis qu’il se hisse au-dessus de moi, en appui sur ses paumes. Il abaisse sa bouche vers la mienne et ses bras tremblent légèrement.

– Bien vu. J’ai besoin de toi.

– Je suis juste là.

Je soulève les jambes pour les nouer autour de ses hanches et je passe la main entre nos deux corps pour amener son gland devant ma fente. Nous haletons tous les deux à ce contact, et ses prunelles se dilatent.

– Tu es sûre ? Tu sais ce que je suis, dit-il lentement.

Une lueur qui ressemble à de la peur traverse son visage.

Je prends ses joues entre mes paumes.

– Je sais qui tu es. Maintenant, Xaden, tu as six semaines à rattraper, tu te rappelles ?

Il acquiesce, son regard verrouillé au mien, puis déplace une main vers ma hanche et s’enfonce en moi en une longue poussée, qui me prend centimètre par centimètre jusqu’à ce que je ne sente plus que lui. La pression, l’étirement, la sensation sont si parfaits que mes yeux, ces idiots, se mettent à me piquer, tellement cette connexion m’a manqué.

Les yeux écarquillés, il recule le bassin.

– Ça va ?

J’enroule plus fort les jambes autour de lui.

– Mais oui ! C’est juste que ça m’a manqué.

– À moi aussi.

Il pose son front contre le mien et ondule des hanches en s’enfonçant en moi. Nous gémissons tous les deux.

– Ça me manque d’être dans ta tête. J’aime avoir tout de toi quand on est comme ça.

Il se retire, puis s’enfonce à nouveau, et je vois des étoiles. Le plaisir se répand dans mes os lorsqu’il se cale sur ce rythme lent et profond dont je ne me lasse jamais.

J’enroule mes bras autour de son cou et je m’accroche, me cambre pour répondre à chaque poussée délectable. La sueur voile déjà nos corps.

– Pareil. J’adore quand tu me parles… je réponds en faisant glisser mes doigts sur ses lèvres. Même quand ta bouche est occupée ailleurs.

Il sourit, mais son sourire s’efface lorsque je pivote les hanches, l’obligeant à lâcher un grognement.

– Putain, c’est tellement bon d’être en toi. Je ne vais jamais te lâcher. Tu le sais, hein ? Tu as eu l’occasion de t’enfuir. Tu aurais dû fuir, Vi.

 Il ponctue chaque affirmation et chaque question d’une poussée plus forte et plus profonde, qui m’oblige à respirer à son rythme, m’empêche de penser raisonnablement à autre chose qu’à encore et à oui, tandis que le bois craque sous nous.

J’attire sa bouche contre la mienne et je halète, submergée par le plaisir qui monte à nouveau en moi, plus profond et plus brûlant que le précédent.

– Je ne te fuirai jamais. C’est toi et moi, quoi qu’il arrive.

– Toi et moi, répète-t-il.

La sueur perle à son front, et ses hanches me poussent contre la table qui grince, qui commence à se balancer avec nous.

– Ne t’arrête pas.

Je suis à peu sûre qu’arrêter pourrait me tuer. Je m’accroche à lui avec mes bras, mes jambes, avec tout ce que j’ai alors qu’il abaisse son poids sur son avant-bras, protège l’arrière de ma tête avec sa main et s’enfonce en moi, m’emmène de plus en plus haut.

Le bois craque une seconde avant que la gravité ne se déplace, et mon ventre se creuse. Nous tombons.

Ma peau ne touche que la sienne au moment de l’impact.

Il me tient contre son torse d’un bras, ce sont son autre bras et ses genoux qui ont amorti le plus gros du choc.

– Tu vas bien ? je demande, le visage enfoui dans son cou.

– Ça va. On est tombés d’un mètre, pas de dix.

Il rit et nous fait rouler hors de la table détruite et sur le parquet, en prenant soin de ne pas m’écraser les chevilles. Puis il reprend là où il s’était arrêté, sauf que cette fois-ci, je suis assez proche du sommier pour me repousser contre lui et faire levier.

– Tiens-toi.

Au-dessus de ma tête, il attrape un oreiller et le glisse sous mes hanches. Son assaut suivant touche un point si sensible que je peux le goûter.

Il étouffe mon cri avec sa bouche tandis que je me cambre vers lui, encore et encore, savourant chaque respiration à travers ses dents serrées, chaque ligne tendue de son corps incroyable, chaque baiser enivrant. Le plaisir tournoie de plus en plus vite entre nous.

Et les dieux me viennent en aide, je tiens aussi longtemps qu’il est humainement possible. Je ne veux pas que ça s’arrête, je ne veux pas retourner à ce désir sans fin. Un gémissement s’échappe de mes lèvres tant je lutte contre la pression, contre la vague qui arrive et que je ne pourrai pas éviter, pas quand chaque mouvement de ses hanches me pousse vers elle.

Xaden me mordille la lèvre inférieure.

– Laisse-toi aller pour moi, mon amour.

– Je ne suis pas… je halète.

Mon corps se tortille sous le sien. Putain, c’est trop, trop bon.

 Sa main descend le long de mon ventre.

– Si. Je n’ai pas besoin d’être dans ta tête pour savoir pourquoi tu te retiens. Ça ne sera pas la seule fois, Vi. On a toute la nuit. Jouis pour moi.

« Toute la nuit », voilà qui sonne mieux que n’importe quel paradis de ma connaissance.

Je plonge les doigts dans ses cheveux tandis qu’il caresse mon clitoris hypersensible avec la pression exacte qu’il sait me plaire, et j’explose. L’orgasme me submerge par vagues successives et me fait voler en éclats. Il avale mes gémissements dans un baiser alors que les vagues déferlent encore, puis il recolle mes morceaux en me caressant délicatement, le temps que je redescende.

– Si belle, murmure-t-il contre ma bouche.

Et ce n’est que lorsque je retombe sur le sol, en vrac, tremblante et heureuse, qu’il m’embrasse comme s’il était à la recherche de son âme et qu’il trouve son propre orgasme après quelques dernières fortes poussées dans un long grognement rauque.

Je le serre contre moi tandis qu’il nous fait rouler sur le côté, son dos contre la table détruite, en protégeant ma tête de ses biceps.

Je suis du bout du doigt la cicatrice en travers de son sourcil, le temps que mon rythme cardiaque se calme, et je mémorise à nouveau les contours de son visage tandis qu’il m’observe avec une expression douce, les yeux voilés. Il manque trop de nous ici pour que ce soit vraiment nous, mais c’est une version à laquelle je veux m’accrocher, où il n’est pas menacé de se transformer, où il ne me dit pas que je dois apprendre à le tuer.

– On pourrait rester ici, je murmure.

Il fronce les sourcils et écarte les cheveux de mon visage.

– Ici, genre dans cette chambre ?

Je passe les doigts le long de sa mâchoire.

– Ici, genre à Deverelli. Je peux accepter l’offre de Tecarus… à condition que Tairn et Andarna soient d’accord. Je suis sûre qu’ils accepteraient, si ça signifie que ton mal ne progresse plus jusqu’à ce que j’y trouve un remède. Sgaeyl et toi, vous pourriez vivre ici pendant que je fais les recherches…

Il passe son pouce sur mes lèvres.

– Elle souffre.

Je cligne des yeux.

Comment ai-je pu ne pas le voir ? La culpabilité tombe soudain sur mes épaules.

– Comme tous les dragons, je pense, même s’ils ne l’admettent pas, mais je ne crois pas qu’ils puissent survivre – ou du moins s’épanouir comme chez eux – sans magie. Je ne voudrais jamais faire souffrir Sgaeyl.

Il passe sa main calleuse sur le côté de mon cou et sur mes côtes pour la poser au niveau de la courbe de ma taille.

– Et je ne te laisserai jamais abandonner tous ceux que tu aimes.

 Un rocher se loge au milieu de ma gorge.

Quelqu’un frappe.

– Hé… euh… bredouille Ridoc à travers la porte.

Je m’empourpre et je me plaque la main sur la bouche.

– Tout va bien, lance Xaden avec un sourire malicieux, sans cesser de me caresser la hanche.

– Ouais, c’est… génial, dit Ridoc. Non, je ne suis pas…

Sa voix devient étouffée.

– Écoutez, on a un problème, là, intervient sèchement Cat.

– Le crier à travers la porte n’arrangera pas les choses, dit Dain.

– Fichez-moi le camp d’ici ! les sermonne Mira. Violet, viens ouvrir la porte.

Xaden et moi nous relevons aussi vite que possible. Ils sont combien de personnes entassées dans ce couloir ?

Xaden est le plus rapide à gagner la salle de bains. Il me lance ma serviette à travers la porte, s’assurant que je l’aie attrapée avant de sortir à grands pas avec la sienne enroulée autour de ses hanches.

– Tu ne peux pas ouvrir comme ça, je lui souffle en me couvrant.

Je pleure déjà à la pensée du temps qu’il va me falloir pour me rhabiller.

– Toi non plus et, après avoir appris que ton père avait pratiquement organisé ton mariage avec cet enfoiré, je ne vais certainement pas offrir la vue de toi en serviette à Aetos, rétorque Xaden tout aussi bas, la main sur la poignée de la porte.

OK, je m’avoue vaincue. Je me dirige vers le mur, hors de vue, tandis qu’il ouvre la porte.

– Que nous vaut l’honneur de cette visite groupée ? demande-t-il. Je croyais que deux d’entre vous devaient partir sur la route du sud pour confirmer qu’aucun irid ne s’y cachait ?

Silence.

Je me penche sur la gauche, juste assez pour voir Xaden jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.

– Oui, la table est cassée. Maintenant, dites-moi de quoi vous avez besoin.

– Vous avez tout cassé ? demande Ridoc, au bord du rire. Comme cette armoire que personne n’était censé remarquer quand elle a été sortie de la chambre de Violet en première année ?

– La quoi ?

La voix de Mira s’élève. Je m’appuie contre le mur, laissant retomber ma tête, mortifiée.

– Qu’est-ce qui peut être assez important pour que vous essayiez de gâcher ma seule foutue soirée ? s’agace Xaden.

– Un messager est arrivé, répond Dain. Le roi Courtlyn a décidé de garder Halden.

Mon ventre se noue.

 Xaden hausse les épaules.

– Eh ben, dommage pour Halden.

– Xaden !

Je fronce les sourcils et je vois sa bouche se crisper.

– On décolle comme prévu, mais Tecarus a besoin de toi, poursuit Dain. Tu es le seul aristocrate qu’ils laisseront entrer.

– Il faut que tu y ailles, je murmure.

Xaden regarde dans ma direction. Trop d’émotions pour que je puisse les compter traversent son beau visage. Désir. Désespoir. Supplique. Frustration. Colère. Résignation.

– Fait chier. D’accord.

Il leur claque la porte au nez.

– On y va.



 

« Après vingt-quatre premières heures loin de la magie source, le sujet – une Asim – a présenté une humeur égale. Mais l’éloignement a rapidement révélé la vraie nature du sujet, requérant son transfert immédiat à la deuxième étape de l’étude.
Ses résultats peuvent être compulsés dans le groupe 33 B, catégorie “Mort par le feu”,
et subséquemment le groupe 46 C, catégorie “Mort par empoisonnement”. »
Capitaine Dominic Prishel, Une étude de l’anatomie de l’ennemi
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Deverelli est magnifique au coucher du soleil, ou du moins elle le serait si je pouvais me concentrer et prendre le temps d’apprécier vraiment cette île.

Au lieu de quoi, je suis focalisée sur le fait que Tairn pense pouvoir voler aussi près de la cime des arbres sans nous y écraser, alors que nous progressons à toute vitesse à flanc de colline devant Sgaeyl.

À la grande déception d’Andarna, Tairn lui a ordonné de rester en arrière, pour sa propre sécurité.

– Tu es sûr qu’on est hors de portée des carreaux d’arbalète ? je demande, recroquevillée sur les arçons de ma selle, alourdie par mon paquetage, comme si ma légèreté pouvait affecter son aérodynamisme.

– Ils ne sont pas conçus pour tirer dans cette direction, mais pour défendre le littoral. Ils sous-estiment terriblement notre intelligence.

N’empêche, l’existence même des carreaux d’arbalète signifie que cette île nous veut du mal. Et nous en fait peut-être déjà.

– Tu souffres ? Et Andarna ? je m’inquiète.

Je repère quatre énormes piliers gris devant nous, qui soutiennent les restes d’un aqueduc contournant le flanc de la colline, comme un chemin vers leur palais.

– Pourquoi demandes-tu ça ?

Le ton bourru de Tairn répond pour lui. Il traverse un espace ouvert qui semble situé dans le quartier des Arts, d’après ce que je me rappelle avoir lu, et un chœur de cris retentit puis se tait sur notre passage.

– Désolé, mais si vous enlevez nos aristos, on vous fiche la trouille avec nos dragons, marmonne-t-il.

Ça se tient, non ?

– Pourquoi tu ne m’as rien dit ? je demande.

 La culpabilité d’avoir suggéré à Xaden que nous restions, de ne pas avoir réalisé les conséquences de cette suggestion, me pèse sur les épaules.

– Tu vis dans la douleur. Tu te sens obligée de m’alerter chaque fois que ton genou flanche ou que tes articulations te font mal ? (Même ses battements d’ailes changent, ils deviennent plus saccadés.) Il y a eu plusieurs moments, même ici, où ton rythme cardiaque s’est accéléré et où tu as frôlé l’inconscience, pourtant tu ne m’en as pas spécialement fait part.

Je m’incline avec lui lorsqu’il vire vers la gauche, suivant l’aqueduc séculaire.

– C’est banal pour moi. Ce n’est pas normal pour toi.

– Andarna ne montre aucun signe de souffrance. Quant à moi, je suis gêné, agacé et coupé de ma source de pouvoir, de ma force et des pensées de ma compagne, mais je suis toujours Tairneanach, fils de Murtcuideam et de Fiaclanfuil, descendant de…

– D’accord, OK, j’ai compris. Tu es supérieur à tous points de vue, je l’interromps avant qu’il n’ait le temps de débiter toute sa pompeuse lignée que je connais déjà par cœur.

Nous nous stabilisons, suivant la topographie, et j’emmagasine le plus de détails possible avant que nous ne soyons trop haut. Si la taille de Tairn est un avantage indéniable au combat, c’est une plaie pour voir ce qu’il y a en dessous de moi.

Le palais ne ressemble à rien de ce que j’ai pu voir de ma vie. Non seulement sa structure sur quatre étages est creusée dans le flanc de la colline mais la prairie d’une centaine de mètres carrés devant l’a également été. C’est réellement spectaculaire, un exploit d’ingénierie à l’époque où il a été réalisé, il y a bien mille ans. Il est là pour témoigner de leur désir de voir cet endroit demeurer le siège de leur pouvoir, ce qui explique pourquoi il n’est pas tombé en ruine comme tant d’autres anciens châteaux sur le Continent.

Une douce lumière bleue brille dans des orbes le long de l’allée qui traverse la clairière en son centre, éclairant notre chemin tandis que le soleil plonge derrière les collines et que nous descendons vers une herbe d’un vert délavé. L’espace est assez large pour accueillir deux dragons aux ailes complètement déployées, probablement quatre s’ils les tenaient repliées.

– Tu sais où tu vas ? me demande Tairn en déployant ses ailes pour ralentir notre descente.

– La majorité de leurs espaces officiels se trouvent en extérieur, d’après ce que j’ai lu, tout comme les appartements du roi, juste après la première rangée d’arbres, donc en théorie… oui.

Je prépare mon corps à l’atterrissage pendant qu’il survole un peloton de gardes paniqués, portant ce qui ressemble à des lances à pointe d’argent. Il atterrit finalement à gauche de la rangée d’orbes bleus.

– Cela dit, savoir où je vais ne veut pas dire qu’ils vont me laisser entrer.

Sgaeyl et Xaden atterrissent à notre droite, déclenchant une symphonie de cris.

 Je déboucle ma ceinture et me dirige vers l’épaule de Tairn, tout en m’armant de nerfs d’acier pour ce qui promet d’être une confrontation animée.

– Pas de changement dans le plan ? je demande.

Je veux retrouver mon putain de pouvoir, et pas plus tard que maintenant.

– Aucun. Je serai avec toi jusqu’au bout, Cheveux d’argent.

Rassérénée par sa promesse, je descends de son dos, secouée par le poids du paquetage au moment de l’impact. C’est ma colonne vertébrale qui encaisse le pire du choc. Je me secoue et me dirige vers Xaden, qui m’attend déjà au centre de l’allée, entre les rangées d’orbes bleus. Il a ses épées attachées dans le dos, mais ses dagues sont à portée de main, et il porte le même sac surdimensionné depuis la Navarre : « au cas où », m’a-t-il expliqué.

J’imagine qu’un royaume insulaire qui kidnappe votre prince peut entrer dans la catégorie nécessitant des « au cas où ».

Je ne peux m’empêcher de regarder à deux fois l’un des orbes en passant devant quand je m’engage sur le sentier. En fait, la lueur bleue ne provient pas d’une seule source lumineuse, mais de dizaines de gros insectes bioluminescents aux ailes translucides, qui se nourrissent tous de… Un sourire se dessine sur mon visage.

– Ce sont des papillons de nuit Fallorinia.

– Quoi ?

Les bottes de Xaden crissent sur le sentier rocailleux. Je touche l’orbe de verre froid.

– Des papillons de nuit Fallorinia. On n’en a pas sur le Continent, seulement des espèces apparentées. Ils s’illuminent lorsqu’ils se nourrissent de nids d’abeilles. J’ai lu leur description dans le Guide de la faune de Deverelli de Sir Zimly, mais je n’avais aucune idée qu’on s’en servait comme source de lumière. C’est brillant. Vénéneux, mais brillant.

– Tu l’as lu, bien sûr, commente Xaden. Cela dit, on ferait mieux de se concentrer plutôt sur la dizaine de gardes énervés qui s’avancent vers nous.

– Pas faux.

Je rejette ma tresse derrière mon épaule, regrettant amèrement de n’avoir pas eu le temps de la remonter comme d’habitude, et je me tourne pour faire face à la horde qui s’approche : des Deverelliens vêtus de blanc, furieux. Ils seront sur nous dans moins de dix secondes, selon mon estimation, et ces pointes de lance m’ont l’air tout sauf amicales. Je laisse mes mains pendre près des fourreaux le long de mes flancs, mais Xaden est planté, pieds écartés, bras croisés, comme s’il n’était pas plus inquiet que ça.

Pourtant, ses yeux balaient méthodiquement le groupe, sans doute pour classer les gardes par niveau de danger. Je me concentre sur la femme de droite, qui ressemble à un renard et n’arrête pas de dilater ses narines et qui s’écarte du chemin comme si je n’allais pas la remarquer ; et sur son homologue masculin de gauche, qui fait de son mieux pour se fondre dans l’ombre, sans se rendre compte qu’il est en présence d’un manieur.

 – Regardez-moi ça, encore des lames, ironise Xaden. Et moi qui pensais que vous étiez une société sans armes.

Celui du centre, avec une ceinture bleue, s’avance et se met à crier. Je ne parviens à distinguer que quelques mots, notamment « stop » et « tuer ».

– On aurait bien besoin de Dain en ce moment, je murmure.

– Je pourrais passer le reste de ma vie sans jamais t’entendre redire ça, réplique Xaden.

Autre chose dont nous aurions bien besoin : le lien.

– L’un d’entre vous parle-t-il la langue commune ? je demande quand les lames dentelées de leurs lances ne sont plus qu’à un mètre cinquante de nos poitrines.

Ils s’immobilisent et je décoche un regard d’avertissement à la renifleuse à ma droite.

– Vous n’avez pas le droit d’entrer dans le palais du roi Courtlyn IV, souverain de Deverelli, maître du commerce, gardien des serments, juge du tribunal et héritier des antiquités, déclare ceinture-bleue en brandissant sa lame dans notre direction – pas assez près pour mériter une réaction de notre part.

Pendant cette énumération, j’ai du mal à me retenir de hausser les sourcils.

– Et très humble, apparemment, commente Xaden. J’ai hâte de le rencontrer.

– Oh non, assène ceinture-bleue, qui s’avance, lame levée.

Je serre les poings à portée de mes fourreaux quand la femme à ma droite balance sa lame d’avant en arrière entre moi et Tairn qui approche à pas lents mais réguliers. Il a la tête basse, presque au niveau du sol, et les ailes bien repliées pour se protéger. Si je n’étais pas sa cavalière, je ferais probablement dans mon pantalon.

– Mais si, insiste Xaden avec un soupir blasé. Et j’essaie vraiment d’être diplomate, puisque c’est le rôle qui m’a été confié, mais laissez-moi vous expliquer la situation en des termes que vous comprendrez : votre roi a kidnappé notre trou du cul de prince, et au fond, je ne vois pas d’inconvénient à ce qu’il reste ici et vous emmerde jusqu’à la fin de sa misérable vie, cependant ça rendrait les choses difficiles chez nous pour quelqu’un envers qui j’ai… une loyauté compliquée, alors je vais avoir besoin de récupérer le connard susmentionné.

Aaric. C’est lui, le « quelqu’un » en question.

Ceinture-bleue plisse le front, mais n’abaisse pas sa lame.

– Maintenant, ordonne Xaden. J’ai des choses bien plus importantes à faire ce soir.

Narines-dilatées, à ma droite, fait pivoter sa lame droit vers Tairn et recule son bras pour frapper, en poussant un cri de guerre.

Je dégaine ma lame à la seconde où Tairn ouvre la mâchoire et rugit. Tous les orbes de verre à moins de cinq mètres de nous volent en éclats et j’ai les oreilles qui sifflent.

– C’était vraiment nécessaire ?

Mon oreille droite ne refonctionnera pas normalement avant un mois.

– Non, mais j’ai trouvé ça amusant.

 La garde laisse tomber sa lance et reste là, tremblant comme une feuille pendant plusieurs secondes avant de se retourner lentement pour nous faire face, ses yeux marron plus écarquillés qu’il ne devrait être physiquement possible. Sa peau bronzée a soudain blêmi.

Je penche la tête vers elle.

– Ils n’aiment pas quand on fait ça.

Tremblante, elle ramène son regard sur moi, puis s’effondre par terre.

Je détecte un frémissement dans les bras de ceinture-bleue, mais à son crédit, il n’a pas lâché sa lame.

– Vous. Ne pouvez pas. Entrer.

– Je suis Xaden Riorson, duc de Tyrrendor, lance Xaden, la tête penchée. Il est probable qu’il m’attende.

Ceinture-bleue cligne des yeux, puis regarde dans ma direction.

– Et vous êtes ?

Eh ben, merde. J’ouvre la bouche…

– Ma dame, répond Xaden avec le plus grand naturel. Violet Sorrengail.

Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Je referme la bouche, si fort que mes dents claquent. Je veux que notre lien revienne et tout de suite. Il ne peut pas annoncer des choses pareilles sans au minimum une discussion préalable.

Tairn lève la tête.

– Des félicitations ou des condoléances s’imposent-elles ?

– Tais-toi.

Je rengaine ma dague pour ne pas la lancer sur l’homme que j’aime.

Ceinture-bleue lève sa lance à la verticale, et les autres l’imitent.

– Dans ce cas, si vous voulez bien vous débarrasser de vos armes ici, nous vous escorterons jusqu’à la table.

Je secoue la tête.

– Pas question.

Cet endroit m’a pris ma foudre et mon lien. Seul Malek en personne arrachera mes dagues de mes fourreaux avant que je les abandonne.

– Pareil, acquiesce Xaden.

Ceinture-bleue s’empourpre.

– Nous ne croyons pas aux armes…

– Oui, sauf pour… vous, dis-je lentement. Vous avez vu la taille de leurs dents ? j’ajoute en désignant Tairn et Sgaeyl. Et puis, il y a le feu. Croyez-moi, nos lames sont le cadet de vos soucis.

Tairn souffle une bouffée de vapeur parfumée au soufre, et ceinture-bleue lève le menton, ordonnant aux autres de rester où ils sont, puis nous entraîne, Xaden et moi, sur le sentier.

Sgaeyl et Tairn nous suivent jusqu’à ce que nous atteignions la première barricade de la clairière, deux épaisses rangées de palmiers marquant l’entrée officielle du parc du palais.

 – Vos créatures restent ici, exige ceinture-bleue.

– Nous transmettrons la demande, répond Xaden.

– Nous voyons très bien par-dessus ces arbres, remarque Tairn.

– N’oubliez pas que la diplomatie est le plan A.

Sur ce, j’attrape la main de Xaden et me rapproche de lui tandis que nous reprenons notre progression sur l’allée éclairée par les orbes indemnes, passant devant ce qui semble être une salle de réception en plein air sur la gauche, avec divers sièges, et une salle de musique sur la droite, si j’en juge par les instruments disposés là.

– Pas de murs, note Xaden. Pas de plafond. Qu’est-ce qu’ils font quand il pleut ?

– Des auvents.

Je lui montre les longs rails de bois qui courent sur le pourtour de la salle, prêts à abriter ses occupants avec du tissu.

– Au fait… « ma dame » ? je murmure. On n’est pas mariés.

Il sourit, cet enfoiré.

– J’avais remarqué. Mais il manque à « petite amie » l’idée de permanence. Si ça peut te mettre à l’aise, le terme de « dame » est utilisé de manière assez souple dans les cercles aristocratiques navarrais. Je suis presque sûr que le duc de Calldyr a eu quatre dames différentes en autant d’années. La désignation te permet simplement d’obtenir une invitation ici, en plus de te conférer la protection et les privilèges de mon titre…

Je l’interromps en secouant la tête alors que nous passons devant une autre rangée de palmiers.

– Je n’ai pas besoin de la protection et des privilèges…

– Aïe, fait-il, la main à sa poitrine. Je n’aurais jamais cru que tu me rejetterais.

Je lève les yeux au ciel. Les plaisanteries devront attendre.

– Ce n’est pas le moment pour ça.

– Quand alors ?

Le regard qu’il me lance à présent est cent pour cent sérieux. Mes pieds sont presque aussi hésitants que les battements de mon cœur. Rien que l’idée d’avoir vraiment un « toujours » avec lui me fait mal à la poitrine, tant y enfle un désir qui n’a pas lieu d’être sur un éventuel champ de bataille.

– Quand on ne risque pas la mort…

– On risque toujours la mort.

Il passe son pouce sur le mien.

– C’est vrai, j’admets.

Nous marchons à présent sur un sol dallé, signalant l’entrée dans la salle à manger du palais. Elle dispose de deux rangées de huit tables circulaires, chacune accueillant dix Deverelliens élégamment vêtus, assis sur des chaises sans dossier et formant un bataillon de tuniques et de robes légères aux couleurs pastel. Le linge de table est brodé, les couverts extravagants avec des coupes en or et des calices en cristal, et les bijoux scintillent dans la douce lumière bleue qui émane du centre de chaque table et des orbes aux murs qui illuminent les rangées de gardes… et leurs lames.

Au bout de la salle en plein air se dresse une estrade avec une table en forme de U pour cinq personnes. Un homme – le roi de Deverelli, selon toute probabilité – est assis en son centre, qui fait tournoyer une dague incrustée de bijoux dans ses mains et dévisage Halden à l’extrémité droite de la table, comme s’il n’avait pas encore décidé s’il allait utiliser cette lame sur lui ou non.

Je ne vois aucun signe de la capitaine Winshire, en revanche, et Tecarus a l’air d’une personne qui préférerait se trouver n’importe où qu’entre Courtlyn et Halden.

– Putain, marmonne Xaden.

– Il est… plus jeune que je ne pensais, dis-je à propos du roi.

Plus jeune d’une quarantaine d’années environ. En fait, Courtlyn n’a pas l’air bien plus vieux que Xaden et moi, quelques années tout au plus. Il est beau, avec sa peau d’un marron doré profond, ses pommettes hautes et sa mâchoire forte. Il a des yeux noisette rusés et des cheveux noirs qui lui descendent jusqu’aux épaules, cependant la rapidité avec laquelle il nous repère et nous jauge me met un peu mal à l’aise.

Xaden resserre sa main autour de la mienne et se penche pour effleurer mon oreille de ses lèvres.

– Les ombres ici ne sont pas les miennes. Je connais ton talent dans le maniement d’une dague, je ne remets pas en cause ta capacité à te protéger, mais pour ma santé mentale, pendant que j’essaie de sortir Halden du pétrin qu’il a créé, tu veux bien rester à mes côtés ?

J’acquiesce. Comment pourrais-je réagir autrement ? Il ne me demande pas de me cacher derrière lui, pas plus qu’il ne m’a laissée avec Tairn pour me protéger. Il me demande juste de rester près de lui.

Et honnêtement, il n’y a pas d’autre endroit où je préférerais être.

Il exerce une dernière pression sur ma main, puis la lâche, nous libérant tous les deux au cas où nous devrions nous battre. Nous avançons alors en suivant le signe de ceinture-bleue, visiblement exaspérée par le temps que nous prenons.

À notre approche, le roi Courtlyn congédie d’un geste de la main le couple de gauche, écoute ce que Tecarus lui murmure à l’oreille, et les serviteurs s’empressent de remplacer les assiettes et les coupes du duo qui s’en va.

– Ils ne se serrent pas la main, je souffle discrètement à Xaden pendant que nous descendons l’allée. Ils ne mâchent pas non plus leurs mots et ne tournent pas autour du pot. Ils n’usent des doubles sens que lorsque ça les arrange. Ils accordent de l’importance au statut, à la richesse, au savoir et aux secrets : tout ce dont on peut faire commerce. Si tu manques une fois à ta parole, on ne te fera plus jamais confiance.

 – Dire ce que je pense. Ne pas mentir. Me comporter comme un riche connard imbu de lui-même. Compris, acquiesce-t-il.

Au moment où nous atteignons la dernière série de tables, la rage brille dans le regard d’Halden quand il rencontre le mien et son poing se referme sur sa fourchette en or.

Je lui envoie une supplique silencieuse – et je l’espère subtile – de se ressaisir. Au lieu de quoi, il pose la fourchette sur la table et serre la mâchoire.

– Le duc de Tyrrendor, annonce ceinture-bleue d’une voix forte en montrant les quatre marches qui mènent à l’estrade sur la gauche. Accompagné de sa dame, Violet Sorrensail.

Presque.

Xaden monte les marches en premier, tout en balayant des yeux le sol, les chaises, la table et même les couverts, avant de me tendre la main. Geste inutile mais mignon. Je m’en saisis donc et je le suis.

– C’est Sorrengail, corrige-t-il à l’intention de ceinture-bleue.

Je prends le siège du bout, et Xaden le plus proche sur la droite de Courtlyn.

– Qu’as-tu fait ? je demande à Halden de l’autre côté de la table.

– Droit au but, commente Courtlyn en faisant rouler la dague ornée de bijoux. J’aime ça.

– Qu’est-ce qui te fait penser que j’ai fait quoi que ce soit ? rétorque Halden, du défi plein la voix.

– Tes antécédents, peut-être ?

Des serviteurs s’avancent derrière les trois autres convives et débarrassent les plats.

– Je suis au regret de vous annoncer que vous avez manqué la partie dîner de la soirée, lance Courtlyn. Mais le dessert va bientôt arriver.

– Qu’as-tu fait, Halden ? répète Xaden pour moi.

Les joues de l’interpellé s’empourprent et il abat ses paumes sur la table.

– Exactement ce pour quoi j’ai été envoyé ici. J’ai rétabli les liens diplomatiques avec Deverelli et, en échange de l’artefact requis, je leur ai demandé la permission d’utiliser le manoir de Tecarus pour lancer une mission de recherche avec un bataillon de dragons. Comme cela ne suffisait pas, j’ai offert…

– Ce qu’il ne vous revenait pas de donner !

Et Courtlyn s’élance devant Tecarus, pour planter son poignard dans la main d’Halden.

Oh. Putain. De merde. Mon ventre se retourne.

– Votre Majesté ! regimbe Tecarus, le visage vidé de son sang.

Je pose la main sur le genou de Xaden et je serre fort pour m’empêcher de crier comme le fait Halden en regardant la sienne, sidéré.

Xaden se crispe, sans toutefois se départir de son masque d’indifférence blasée, comme un professionnel.

 – Arrêtez de geindre comme un enfant, crache Courtlyn, qui se rassied sur sa chaise.

Il prend une gorgée de vin rouge dans sa coupe de cristal. Halden aspire une bouffée d’air après l’autre. Il a les yeux toujours rivés sur sa main, mais ses cris cessent.

– Retirez cette dague, enveloppez votre main, faites-la recoudre par un guérisseur et vous serez rétabli d’ici quinze jours, débite Courtlyn. J’ai entaillé la partie charnue, entre les os. Pas les tendons. Je vise très bien. Vous avez de la chance que je respecte Tecarus, car ce que vous avez fait est impardonnable, termine-t-il en levant sa coupe à l’attention d’Halden.

– C’est à moi qu’il revenait de donner cette dague, crache Halden en fixant la lame ornée de bijoux.

Elle a l’air très ancienne, avec une poignée en argent, ornée d’émeraudes de la taille de mes ongles.

– Non, assène Courtlyn.

– Cette lame est à moi, intervient Xaden, et il me faut tout mon contrôle pour garder une expression neutre. Ou plutôt, elle aurait dû l’être. C’est la lame d’Aretia, que Reginald s’est appropriée pour la consigner dans la chambre forte royale lors de l’Unification.

Trois serviteurs montent les marches autour de nous, un de chaque côté

– Exact ! s’écrie Courtlyn, qui pivote sa coupe vers Xaden. Fascinant qu’il ait choisi ce… cadeau en particulier, sachant qu’il pourrait provoquer chez vous des émotions. Normalement, lorsqu’il s’agit de tels héritages familiaux, nous considérons leur possession comme un droit de propriété, mais, dans ce cas, la parole de Son Altesse n’a pas été tenue, d’où l’impossibilité pour moi d’accepter son marché. Je suis très curieux de savoir combien il vaut à la bourse aux rançons, ou peut-être me contenterai-je d’un chantage classique. Le roi Tauri sera certainement prêt à accepter beaucoup de choses si son fils reste en résidence.

– Vous ne pouvez pas le garder, argumente Tecarus.

– Pourquoi pas ? Ne me disiez-vous pas justement que vous souhaitiez garder celle-là ? réplique Courtlyn en me montrant du doigt.

– Je n’ai pas manqué à ma parole ! grogne Halden.

Il saisit la poignée de la dague, tandis que les serviteurs déposent un plat couvert à chaque bout de la table. On dirait que nous allons partager le dessert.

– J’espère que cela ne vous dérange pas d’attendre un moment, dit Courtlyn, et les serviteurs patientent, les mains sur les couvercles de cuivre arrondis. Mes petites sont arrivées.

Il fait un geste vers l’allée, et je pousse un cri.

Tairn grogne et Andarna se réveille, je le sens à travers le lien : son énergie dorée s’intensifie à la vue de trois panthères d’un blanc pur qui se dirigent vers nous. Je n’en ai jamais vu que dans des livres illustrés, et jamais des blanches. Ce sont des animaux gracieux, élégants, très, très beaux, et plus ils se rapprochent… plus j’aimerais qu’ils restent dans les livres. Leurs pattes sont énormes !

Le vent fait bruisser les arbres dans mon dos et un frisson me parcourt l’échine. Le palais est entièrement en plein air, et ces animaux ne sont pas du tout attachés.

Je n’ai aucune envie d’être leur dîner.

– Ne sont-elles pas magnifiques ? lance Courtlyn, sur le ton émerveillé d’un père fier de sa progéniture. Shira, Shena et Shora. Je les ai moi-même élevées dès leur plus jeune âge. Des chasseuses. Cruelles. Capables de flairer un voleur, termine-t-il avec un regard appuyé à Halden.

Mon ventre se serre et mon cœur se met à battre la chamade.

– Retire la dague et bande cette plaie maintenant, j’ordonne à Halden.

Xaden va pour s’écarter de la table…

Mais Courtlyn lève la main.

– Faites-le à sa place, et toute chance de conclure un accord s’évanouit, décrète-t-il, avant de poser sa coupe. J’ai besoin de savoir que, à l’instar de votre père, vous pouvez respecter votre part d’un marché même quand c’est désagréable.

Xaden acquiesce une fois, le visage indéchiffrable, mais sa cuisse se crispe sous ma main.

Il faut croire que mon père n’était pas le seul à garder des secrets.

– Maintenant, Halden !

Je n’ai aucun problème à crier sur un héritier du trône. Les panthères ne sont plus très loin de nous.

Halden arrache la dague avec un sifflement, la rengaine comme si c’était la sienne et panse rapidement la blessure avec sa serviette, l’enveloppant du mieux qu’il peut.

Courtlyn se tourne vers Xaden.

– Maintenant que c’est fait, je suppose que vous aimeriez reprendre le même accord que lui ?

Je resserre la main sur le genou de Xaden.

– Je ne peux répondre, faute de savoir ce qu’Halden a demandé, répond Xaden. Cependant, pour les besoins d’une recherche, nous aimerions rouvrir les canaux diplomatiques et obtenir la permission d’utiliser le manoir du vicomte Tecarus comme point de halte pour un bataillon d’au plus huit dragons et d’un nombre égal de griffons. Cela impliquerait de nous garantir aussi le droit de chasser le gibier sauvage et la sécurité pour toutes les parties.

Courtlyn fait rouler le pied de sa coupe entre le pouce et l’index.

– À qui accordez-vous votre loyauté, Votre Grâce ? Votre père était un rebelle. D’après ce que j’ai entendu, vous êtes de la même trempe, et pourtant on vous a rendu votre titre, alors à qui jurez-vous fidélité ?

Par pure habitude, je cherche le conduit dans la poche droite de mon sac, tandis que les panthères s’approchent de l’estrade et se séparent pour nous encercler. Le poids familier de l’orbe est réconfortant, et je jurerais y sentir un bourdonnement, une augmentation rapide de la chaleur. Même si je sais que ce n’est que dans ma tête, l’effet n’en est pas moins apaisant.

– La Navarre, poursuit Courtlyn, ou Tyrrendor ? Un mensonge, et cette discussion est terminée. Nous nous débrouillons très bien sans le Continent.

Xaden penche la tête pour étudier le roi.

– Violet.

Les battements de mon cœur redoublent.

– Ma loyauté va d’abord et avant tout à Violet, explicite Xaden. Puis à Tyrrendor. Puis à la Navarre dans les moments où elle la mérite, c’est-à-dire généralement lorsque Violet y élit résidence.

C’est une réponse imprudente compte tenu de ce qui est en jeu, et ce n’est absolument pas le moment pour ce genre d’assertion, mais bon sang, je ne l’en aime que plus.

Le roi arrête de faire tourner son verre.

– Intéressant.

– Je pars du principe qu’avec notre accord, le commerce reprendrait, continue Xaden, ce qui serait mutuellement bénéfique. Je suppose que vous avez entendu dire que nous sommes en guerre contre les venins. Si vous décidez de devenir notre allié…

Courtlyn secoue la tête.

– Oh, nous n’avons jamais eu affaire aux venins pour notre part. La guerre détruit les îles, bloque les économies. Fournir des armes aux belligérants, cependant… c’est là qu’est l’argent. Nous restons neutres en toutes choses et l’avons toujours été. C’est ainsi que nous avons maintenu les échanges, le commerce, la croissance et la connaissance pour le monde, quel que soit le dieu que vous vénérez ou la magie à laquelle vous avez accès.

Je plisse légèrement les yeux, remarquant qu’une panthère est maintenant perchée juste derrière moi. Je me penche pour regarder Courtlyn malgré le serviteur qui tient toujours notre plat fermé.

– Mais ils sont déjà venus, non ? Les avez-vous vaincus ? Ou soignés ?

Courtlyn me lance un regard noir.

– Laisser entendre que notre île est faible, qu’elle peut être conquise, est une ligne que je vous déconseille de franchir. Une telle hypothèse est désastreuse pour une économie qui repose sur un commerce sûr et stable. Les gens n’investissent pas dans les îles instables.

Il claque des doigts. Les panthères sautent sur l’estrade avec une aisance qui révèle une habitude de tous les soirs.

– Je ne tolérerai pas que tu te fasses dévorer par un chat domestique, grogne Tairn.

– Reste tranquille et garde Sgaeyl avec toi, je crie via le lien.

 Mes jointures blanchissent autour du conduit quand la panthère se glisse entre Xaden et moi. Son pelage soyeux frôle mon bras.

– Shora est superbe, ne trouvez-vous pas ? dit Courtlyn à Xaden, un sourire indulgent aux lèvres, avant de continuer à l’attention d’Halden, sans attendre de réponse : J’espère que cela ne vous dérange pas, mais elles ont l’habitude de manger avec moi. Votre Altesse, n’oubliez pas que Shira a mérité chaque morceau de son dîner spécial, aujourd’hui.

Sur ce, il lève les mains, paumes vers le haut, et replie les doigts. Les serviteurs enlèvent les couvercles de cuivre, puis s’esquivent de l’estrade.

Par les dieux, c’est un énorme morceau de viande rouge qui a dû être découpé dans la plus grosse vache qui ait jamais foulé le sol de cette île.

La panthère – Shira – pousse un grondement sourd en agitant la queue. Les cadets fantassins ont-ils ressenti ça, ce fameux jour, sur le champ, lorsque Baide nous a trouvés ?

Xaden m’attrape la main et la serre. Je me retourne pour le trouver en train d’observer fixement un point de l’autre côté de la table, le visage de marbre. Alors je suis son regard…

La tête de la capitaine Anna Winshire repose sur le plat entre Halden et Tecarus, ses courtes boucles blond vénitien reconnaissables entre toutes.

J’en reste interloquée. Oh, Malek, Courtlyn a tué la garde personnelle d’Halden… et la sert à manger à son chat.

Je vais vomir.

La bile me montant à la gorge, je m’empresse de déglutir, d’inspirer par le nez et d’expirer par la bouche, mais tout ce que je sens, ce sont des effluves de viande et de sang.

– Ne regarde pas, murmure Xaden, et je détourne aussitôt les yeux.

– Mangez, ordonne Courtlyn.

Les panthères bondissent. Des pattes atterrissent sur la table entre nous et une énorme gueule s’ouvre, qui arrache la viande de l’assiette et l’emporte, laissant une traînée sanglante sur la nappe blanche. L’animal tire son repas sur l’estrade jusqu’au sol.

Les autres suivent.

Halden, lui, regarde son assiette vide, complètement pétrifié.

– Magnifiques créatures, n’est-ce pas ? demande Courtlyn.

Je cligne des yeux, sous le choc, et pose le conduit sur la table. La mort et moi sommes de vieilles amies, et ce n’est pas comme si je connaissais vraiment Anna. Mais une telle audace, c’est vraiment sans précédent.

– Vous avez assassiné ma garde, énonce lentement Halden.

– Votre voleuse a été trouvée dans ma salle du trésor, rétorque Courtlyn. Elle m’avait dérobé six biens précieux et tenait la liste de cinq autres qu’elle n’avait pas encore trouvés, écrite de votre main.

Le ventre noué, je porte mon regard sur Halden.

 – Tu n’as pas fait ça.

– Ce sont des objets qui nous appartiennent ! s’écrie-t-il en se frappant la poitrine et en se levant si vite que sa chaise bascule en arrière. Ce n’est pas voler que de reprendre ce qui nous appartient de droit !

Une veine pulse dans son cou.

Les gardes s’approchent du bord de l’estrade, formant un périmètre autour des panthères. Je retire ma main de celle de Xaden pour l’approcher, sous la nappe, des fourreaux au bas de mes cuisses.

– C’est sur le point de tourner au vinaigre, je préviens Tairn. Communique-le à Sgaeyl par tous les moyens possibles.

Il gronde en signe d’acquiescement, et les palmiers se balancent au loin.

– Ce qui vous appartient de droit ? répète Courtlyn, comme un défi.

Sa voix s’est élevée sur une mélodie sinistre.

– Quelle est la peine encourue pour vol, ici ? chuchote Xaden.

– Dans une maison royale ? Décret 22… je grimace, concentrée sur mes souvenirs. Non, 23 : la mort.

J’ai étudié ça, mais je suis loin d’être une experte juridique.

– Halden est-il complice selon leurs lois ?

– Leur système n’est pas comme le nôtre. Leurs décrets peuvent se contredire et Courtlyn siège à leur tribunal, donc… je bredouille. Je ne sais pas. Peut-être.

J’ai beau avoir envie d’étrangler Halden moi-même, je ne peux pas le laisser se faire exécuter ici pour vol.

– Ces objets sont à moi, reçus en échange de services rendus au cours du siècle dernier, comme vous le savez fort bien ! s’emporte Courtlyn.

Les convives se taisent à toutes les tables. On n’entend plus que les bruits de mastication des panthères.

Minute. Au siècle dernier ? Mes épaules s’affaissent et mon esprit tourbillonne, au souvenir des propos d’Aaric, l’année dernière, quand je lui ai demandé ce qu’Halden allait faire concernant ce qui se passait au-delà de nos frontières. Je suis là, non ? avait-il répliqué, laissant entendre qu’Halden n’agirait pas.

Mais là, c’est bien pire.

Non content de savoir, Halden a joué un rôle de premier plan.

– Vous avez profité de notre désespoir, accuse-t-il Courtlyn. Accepté des artefacts magiques inestimables à des conditions injustes. Et maintenant, vous exécutez ma garde personnelle quand nous cherchons à rectifier votre vol pur et simple par un véritable accord ? Allez vous faire foutre ! Nous ne voulons ni de vous, ni de votre tromperie, ni de cette île paumée !

Sur ces mots, Halden bondit, renversant sa partie de la table, qui bascule dans le vide.

Oh. Merde.

Le regard de Courtlyn se mue en glace, et j’ai l’impression que mes côtes se rétractent tandis que je vois tout ce pour quoi nous avons œuvré s’effondrer en l’espace de quelques secondes. Tecarus recule d’un bond, puis dévale les marches en trombe. Je ne lui en veux pas le moins du monde.

Halden nous a tous embobinés. Le goût amer de la trahison emplit ma bouche, mais un goût plus amer encore l’emporte dans la seconde qui suit, celui de la colère métallique.

– Assez, Halden !

Xaden se lève et je fais lentement de même, tout en surveillant les gardes autour de nous, les panthères dans notre dos et les personnes dans la foule qui cherchent sous les nappes ce qui pourrait être des armes camouflées.

– C’est un voleur et il porte atteinte à mon honneur devant toute ma cour ! crie Courtlyn à Xaden.

Mais celui-ci pointe son doigt vers Halden, puis fait pivoter le sac de son épaule et le pose sur la table avec un bruit métallique.

– Il ne parle plus en notre nom. Si vous n’acceptez pas l’accord avec la Navarre, alors acceptez-le avec le Tyrrendor, et je vous assure que tous les bataillons sur vos côtes seront composés de cavaliers aretiens et de leurs homologues volants, qui se conformeront à vos lois et respecteront vos coutumes. En retour, avec ma plus grande gratitude pour votre confiance…

Il déboutonne le rabat supérieur de son sac à dos et le soulève lentement, pour révéler quelques centimètres d’une poignée sertie d’émeraudes à couper le souffle. Elle ressemble trop à la dague pour que ce soit une coïncidence.

Mon cœur bégaie. Ce n’est pas possible. Il ne peut pas. Je ne le laisserai pas faire.

J’attrape la main de Xaden, l’empêchant de montrer le reste.

– Non. Si c’est ce que je pense, alors certainement pas.

Il secoue la tête, fouille mon regard. Je sais que je ne suis pas la seule à regretter le lien qui nous facilite habituellement ce genre de moments.

– Vi… C’est peut-être le seul moyen de forger une alliance et de sauver ce con.

– Tu as assez sacrifié. Laisse-moi faire.

Je fais glisser mon lourd paquetage de mes épaules et le pose à côté du sien.

– Certainement pas ! s’écrie Halden.

Xaden lui lance un regard qui dit clairement qu’il en a assez de ses conneries.

– Je suis le seul à pouvoir parler au nom de la Navarre ! fulmine Halden, qui fait deux pas menaçants vers le roi. Vous ne traitez pas avec les provinces, et encore moins avec le fils d’un traître qui a obtenu son titre par chantage. Je suis la seule voix de notre royaume !

Le bandage de fortune qui entoure sa blessure à la main droite devient cramoisi autour de son poing serré.

Courtlyn soupire, puis attrape sa coupe et boit une gorgée.

– J’en ai assez entendu, et cela devient fastidieux. Tecarus peut vivre. Tuez les autres.



 

« Parfois, la diplomatie est mieux servie à la pointe de l’épée. »
Journal de la capitaine Lilith Sorrengail
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Les gardes s’approchent et tout part aussitôt en vrille.

Xaden dégaine ses deux épées, puis me sidère en lançant l’une d’elles à Halden, qui l’attrape de la main gauche en même temps que je brandis deux de mes dagues.

Nous ne mourrons pas ce soir.

– Essayez de ne tuer personne, dit Xaden, alors que le premier des gardes monte les marches en trombe entre les panthères. Rapport aux relations internationales et tout le reste.

Je baisse les yeux vers la panthère la plus proche, heureusement occupée à autre chose.

– Dis-lui ça à elle, je réplique, avant d’ajouter à l’attention de Tairn, en espérant que ce ne sera pas là mon ultime requête : Ne surréagis pas, on a toujours besoin de cet accord.

– Je n’apprécie pas ces insinuations, comme quoi je serais porté sur le mélodrame, rétorque-t-il.

N’empêche, un rugissement distinct, qui fait trembler les assiettes, monte à ma gauche et cause plus d’un hurlement parmi les convives. Xaden croise le fer avec le garde, puis l’éjecte proprement de l’escalier, d’un coup de botte au milieu de la poitrine.

Je pivote vers la gauche : une garde grimpe au bout de l’estrade, là où il n’y a pas d’escalier, et je réponds d’un mouvement digne de Courtlyn : j’enfonce ma dague dans sa main et la retire d’un coup sec. Elle crie, tombe à la renverse. En me levant, je constate que deux autres gardes ont réussi la même manœuvre derrière nous, parvenant à s’immiscer entre Xaden et moi.

Des os craquent et un corps vole parmi les gardes, mais il y en a facilement une demi-douzaine d’autres qui n’attendent que de s’élancer au-delà des panthères.

Le plus proche fait au moins trente centimètres et vingt-cinq kilos de plus que moi, et si j’en juge par les cicatrices sur ses avant-bras, il n’est pas étranger au combat. Mais il n’est pas Xaden.

 Je charge avant qu’il n’ait le temps de prendre une posture de combat et je laisse la mémoire musculaire prendre le dessus. Ma première lame l’entaille profondément sur l’extérieur de la cuisse avant même que je me rapproche, évitant le balancement de sa longue lance. Ces gars ne sont pas entraînés au combat rapproché, moi, si.

Il rate son coup, sa lance s’enfonce dans la table, brisant des verres, et me donne le temps de trancher, à regret, les tendons derrière son genou. C’est une blessure à la rémission longue pour un guerrier, mais qui au moins ne le tuera pas.

Il beugle, bascule sur le côté et tombe de l’estrade. Avant que je puisse me relever, une douleur explose à l’arrière de ma tête, et je suis happée vers le haut… par ma foutue tresse.

Un bras gros comme une poutre m’écrase la poitrine sur la plaque ensanglantée qui sépare nos paquetages. Mon visage évite de peu un éclat de verre tranchant : la lance a brisé mon conduit.

– Vos dragons, ils crient avant de mourir, porteuse de feu ? me siffle à l’oreille la garde qui se presse contre mon dos. Combien de temps leur faut-il pour mourir après vous ? Quelques minutes ? Ou est-ce instantané ?

Mes veines bouillonnent d’une soudaine colère, réchauffant ma peau à partir du cuir chevelu dans un déluge de rage qui déferle à travers mon corps.

– Ton ignorance est stupéfiante.

Les dieux bénissent ma souplesse. Je lance mon bras gauche dans mon dos et la poignarde profondément au bras.

Dans un cri, elle se redresse d’un bond et je repousse la table de ma paume, utilisant toute mon énergie pour reculer d’un coup sec et lui envoyer ma tête dans le visage. Les os craquent et son poids disparaît.

Je me retourne, mais suis accueillie par un coup de coude en plein dans la pommette. La peau se fend, mes oreilles sifflent et je retombe contre la table, à cligner des paupières pour chasser les étoiles devant mes yeux, tandis qu’une main me cramponne la gorge.

– Violet ! hurle Xaden.

Je passe ma lame en travers du bras offensif, puis je lance mon genou dans un mouvement dont même Mira serait fière. L’homme retombe et je tousse pour prendre ma première respiration. Sous mes pieds, l’estrade tremble.

Je lève ma lame vers le géant à ma droite, mais le pommeau d’une épée atteint sa tempe en premier. L’homme s’effondre, repoussé d’un coup de pied par Xaden, pour atterrir au bas de l’estrade.

– Ça suffit, déclare Tairn.

– Elle se bat bien, affirme Andarna. Oh. Ils sont peut-être trop nombreux, maintenant.

 – Arrêtez de jouer et mettez fin à tout ça ! C’est le seul moyen de tuer leurs montures ! crie Courtlyn derrière nous.

Xaden tend sa main vide vers mon visage, prend mon menton dans sa paume et tourne ma joue vers la lumière bleue tandis qu’une dizaine d’autres gardes surgissent derrière Courtlyn. Je prends une précieuse seconde pour m’assurer qu’Halden est toujours en vie. Il est au sol, les yeux clos, mais sa poitrine bouge. Il est peut-être inconscient, même si je ne vois pas de sang.

– Xaden, derrière nous, je le préviens alors qu’il étudie ma blessure, qui commence à palpiter.

Comme il ne répond pas, je reporte vivement mon regard sur le sien et j’ai soudain le souffle coupé.

Je l’ai déjà vu au combat, j’ai vu la rage glacée qui l’envahit, même un calme meurtrier. J’ai été témoin de la transformation de l’homme en arme, j’ai vu la stratégie prendre le pas sur la compassion, exactement comme nous y sommes entraînés.

Mais ça… ce je-ne-sais-quoi qui tourbillonne dans ses yeux d’onyx est une tornade que je n’ai jamais vue. Au-delà de la fureur, comme si Dunne elle-même était entrée dans ses prunelles et qu’elle me contemplait à travers elle. Il est Xaden, mais en même temps… il ne l’est pas.

– Xaden ? je chuchote. Ce n’est rien. Vraiment. J’ai connu des blessures pires sur un tapis d’entraînement.

– Ils sont tous morts, putain.

Son vœu hérisse les petits poils de ma nuque.

Les gardes, qui ont manifestement tiré les leçons de leur assaut raté, se précipitent ensemble vers la table, armes au poing.

Deux contre… douze. Merde.

Je sursaute et recule pour me battre, mais Xaden passe son bras autour de ma taille et me plaque contre son torse. Son épée heurte la table et, à ma grande, à mon immense surprise, il dépose un doux baiser sur mon front au moment où une hache…

… tombe au sol.

Des cris retentissent autour de nous. Je tourne brusquement la tête vers la gauche, où je découvre la main de Xaden en pleine torsion. S’ensuit le bruit incomparable d’un os qui se fracture. Tous les gardes qui nous entourent atterrissent par terre, la tête tordue selon des angles peu naturels.

Des vrilles d’ombre à peine visibles se dissipent et l’étau autour de ma taille se détache sur une caresse familière.

Non, non, non !

Le silence s’installe, plus épais que l’air humide, écœurant, et mon cœur pleure, exigeant une autre réponse que celle que mon cerveau connaît déjà, parce qu’il n’y a qu’une seule explication logique à ce qui vient de se passer… mais même elle ne peut pas être possible, parce qu’il n’y a pas de magie ici.

 Je sens Tairn s’agiter le long du lien, et Andarna frissonner. Je les sens tous les deux plus proches qu’ils ne devraient, en revanche, toujours pas de lien avec Xaden.

– V… vous… bégaie Courtlyn. Qu’est-ce que vous avez fait ?

Je tourne les yeux vers le mur de palmiers bruissant à gauche, vers les cadavres épars des gardes deverelliens et les panthères qui les flairent joyeusement, puis derrière le torse de Xaden : rien, je ne vois rien que le carnage de l’autre côté de la table.

Il les a tués, tous les douze.

Je rengaine mécaniquement mes dagues.

Quelque chose tombe de sa main, heurtant son épée abandonnée dans un tintement métallique. Par réflexe, je saisis le petit objet et referme mes doigts sur le morceau d’alliage de la taille d’un caillou provenant de mon conduit. La douleur fend mon âme, comme si je pouvais donner à Xaden un peu de ce qu’il vient de perdre, alors que je prends conscience du froid de l’alliage, de son manque total et absolu d’énergie, avant de le ranger dans ma poche de devant.

– Ils t’ont fait du mal, murmure-t-il sans la moindre trace d’excuse. Ils allaient te tuer.

Le pourquoi n’a pas d’importance. Pas maintenant. Pas quand nous sommes encerclés sur une île ennemie, escortés par des cavaliers qui ne savent pas ce que Xaden est devenu, et face à l’aristocratie navarraise qui le verrait volontiers mort.

Le pourquoi est une question qui sera traitée plus tard.

– Violet.

La supplique que j’entends dans son chuchotement me tire de ma transe plus vite que n’importe quoi, et je relève la tête. Les yeux fermés, il se frotte l’arête du nez.

– Viens ici, lui dis-je doucement.

Je me hisse sur la pointe des pieds et mets mes mains en coupe autour de son visage afin de le dissimuler aux regards. La chaise de Courtlyn grince sur l’estrade.

– Regarde-moi.

Ses yeux s’ouvrent en un éclair. Le rouge qui borde ses iris consume les mouchetures d’or que j’aime tant, mais il est toujours lui derrière ces yeux. Je force mon corps à ne pas réagir, puis j’attire son front contre le mien.

– Je t’aime et on doit te sortir de là, alors il faut que tu me fasses confiance. Ne bouge pas jusqu’à ce que je t’en donne l’ordre.

Il acquiesce.

– Assieds-toi. Prends ta tête dans tes mains et reste là.

Je le relâche et il m’obéit à la lettre, gardant la tête basse comme s’il avait honte de ce qu’il vient de faire.

– J’ai besoin d’aide, dis-je à Tairn et Andarna.

– Nous sommes prêts, répond Tairn.

 Dieux merci, ils sont toujours dans ma tête.

– Andarna, quand ce sera le moment, sois délicate.

Pour une fois, je n’ai même pas envie de lui reprocher de ne pas être restée à la maison comme on le lui avait demandé, même si elle a intérêt à avoir son harnais au cas où ça ne se passerait pas comme prévu.

– Parce que tes éclairs sont délicats ? Est-ce que je critique ton travail ? se rebiffe-t-elle.

Courtlyn se tient toujours debout derrière la table, l’une des panthères à ses côtés. La panique accuse chaque trait de son visage, tandis que la cour murmure derrière nous, sorte d’hystérie en sourdine.

– Il faut que tu fasses venir Sgaeyl le plus près possible, dis-je à Tairn, avant d’offrir ce que j’espère être un sourire contrit à Courtlyn. Nos excuses les plus sincères, Majesté, mais en Navarre, les cavaliers sont entraînés à tuer lorsqu’on les attaque, et il y a des limites à notre retenue, que vous avez largement franchies. Comme vous pouvez le voir, le duc éprouve quelques remords, mais à sa décharge, vous venez d’essayer d’assassiner deux nobles de notre royaume. Ça ne présage rien de bon pour les négociations, j’ajoute avec une grimace. Et si nous entamions la deuxième session ? C’est moi qui mène les débats, cette fois.

Les yeux écarquillés, Courtlyn parcourt le patio du regard, comme s’il hésitait entre appeler ou non d’autres gardes.

– Nous n’avons pas de magie, fait-il.

– Attention à ce que tu dis, prévient Tairn. Sgaeyl est là. On commence à être à l’étroit derrière ces arbres.

Je penche la tête sur le côté.

– Et pourtant… Vous saviez que j’étais manieuse de foudre ?

Courtlyn déglutit.

– Tecarus a mentionné quelque chose en ce sens.

Halden se redresse, un timing parfait, et frotte une bosse en train de grossir sur sa tête.

– Qu’est-ce qui s’est passé ?

La poitrine de Courtlyn se soulève et s’abaisse plus rapidement à chaque seconde. Je regarde la panique monter en lui comme un barrage prêt à lâcher. Main droite à mes fourreaux, j’attends qu’il explose.

– Shira ! meugle-t-il.

Ah, il a craqué plus vite que je ne m’y attendais.

– Violet ! crie Halden.

Le dos de Xaden se transforme en pierre sous ma main mais, fidèle à sa parole, il ne bouge pas d’un muscle.

Moi non plus.

– Non ! hurle Courtlyn, les yeux braqués derrière moi, horrifiés.

Il est abasourdi. Le groupe de Deverelliens explose en une cacophonie de cris de détresse à plusieurs voix.

 – Ne bougez pas et elle vivra, je l’avertis alors que les gens détalent pour sauver leur peau et que la salle se vide.

– Eh ben, putain de merde, lâche Halden, les sourcils haussés.

Il se lève en chancelant.

Un regard par-dessus mon épaule, et un sourire fier se dessine lentement sur mes lèvres. Andarna se tient debout, ses griffes de devant sur les corps des gardes, ses ailes bien repliées. Sa queue noire bat la mesure d’avant en arrière, Shira délicatement serrée entre ses quatre dents de devant. Les griffes du fauve hargneux sont tournées vers l’extérieur, de sorte qu’il ne peut pas causer de dégâts. Andarna a même sorti les lèvres afin que le petit chat ne soit pas trempé de salive de dragon. Quelle prévenance !

– Shira… s’écrie Courtlyn.

Je pivote vers lui avec un sourire, en fronçant le nez.

– Vous voyez, c’est ma petite à moi. Je l’ai élevée depuis son plus jeune âge. Enfin, Tairn et Sgaeyl l’ont élevée, en fait, mais vous saisissez l’idée. Normalement, Andarna ne mange pas nos alliés, c’est une chose que ses aînés essaient de lui inculquer, mais vous savez comment sont les adolescents. On ne sait jamais vraiment d’un jour sur l’autre s’ils seront d’humeur à écouter.

Je hausse les épaules, avant de poursuivre :

– Nous pouvons donc négocier, et je vous donnerai le trésor le plus rare que l’on puisse trouver en ce monde. Quant à Shira, elle s’en tirera avec un bon bain. Ou bien, j’appelle Tairn et Sgaeyl et ils se régaleront de petites collations de panthère avant que nous ne retournions sur le Continent. À vous de choisir. Quoi qu’il en soit, sachez que les dragons survivent à leurs cavaliers, si bien que, dans l’éventualité où vous réussiriez à nous tuer, vous ne feriez que vraiment beaucoup les énerver. Il y a fort à parier qu’ils brûleront tout sur leur passage puis s’envoleront pour raconter au reste de l’Empyrée ce que vous avez fait. Je consens à laisser partir le duc de Tyrrendor, avec l’assurance que vous ne tenterez pas de nouveau de nous attaquer, si vous êtes prêt à entamer les pourparlers.

Le visage de Courtlyn se décompose. Pour la première fois depuis que nous sommes là, il fait son âge.

– D’accord, répond-il avec un coup d’œil à Xaden.

– Mon roi ! crie quelqu’un derrière moi.

– C’est bon, Burcet ! lance Courtlyn. Mon ministre du Commerce restera pour les négociations, ainsi que celui des Finances et – il regarde dans leur direction – des Affaires étrangères.

– Comme il se doit, j’acquiesce, puis je tends la main à Halden. Apporte-moi ses deux armes.

Halden lève le menton en signe d’offense.

– Maintenant, j’ajoute, juste au cas où il penserait que je plaisante.

 – Tu parles d’une façon de foutre en l’air les négociations, Riorson, marmonne-t-il avec un regard noir.

Il jette les armes en question vers moi. L’acier atterrit avec fracas sur la table. Je m’empresse de rengainer les épées de Xaden dans son dos et de ranger la dague dans son sac avec l’épée de Tyrrendor.

– Voilà, tu es prêt, j’annonce en lui tapotant les épaules.

Xaden se lève, se détourne de Courtlyn et Halden avant de balancer son sac sur son épaule. Il garde la tête baissée, mais ouvre les yeux pour me regarder.

– Je ne suis pas désolé, mais pardon quand même.

Je prends son visage entre mes paumes et je choisis mes mots avec soin.

– Je t’aime. Sgaeyl est juste derrière les arbres. Rapporte l’héritage familial à Aretia et gère les affaires que tu pourrais y trouver depuis la province.

Ma gorge se serre lorsque je soutiens son regard, repoussant l’instinct physique qui me hurle de me battre ou de fuir à la vue de ce rouge. Je me hisse rapidement sur la pointe des pieds et plaque un baiser fort et fugace sur sa bouche.

– On se revoit à Basgiath dans une semaine.

– Une semaine, promet-il.

Sur ce, il s’en va, la tête basse le temps de descendre de l’estrade, puis bien droite lorsqu’il passe devant Andarna en direction des arbres, comme le connard arrogant qu’il est.

Je me retourne vers Courtlyn, dont les trois ministres s’avancent. Le roi me dévisage, les yeux plissés : son regard exprime un mélange de haine et d’admiration.

– Êtes-vous nerveuse, maintenant que votre preux chevalier est parti ?

Je me racle la gorge et le sol tremble, signe que Tairn s’approche par-dessus les arbres. Sa tête et ses naseaux planent si bas que son souffle soulève le linge de table.

– Non, pas particulièrement. Les dragons sont connus pour leur irascibilité, et la mâchoire d’Andarna commence probablement à fatiguer un peu. Nous devrions accélérer les choses, vous ne pensez pas ?

Courtlyn acquiesce.

– Mêmes conditions que celles énoncées par le duc lorsque j’étais assise à ses côtés plus tôt dans la soirée, et j’ajouterai que Xaden Riorson sera lavé de tout crime dont vous pourriez l’accuser concernant ses activités de ce soir, étant donné qu’il a été provoqué et attaqué par vos gardes. Il sera par conséquent autorisé à revenir à Deverelli en tant que membre de notre bataillon à n’importe quel moment, j’énonce, tout sourire.

Courtlyn s’agite et ses ministres protestent déjà en avançant vers l’estrade.

– Sinon, nous pouvons rentrer chez nous et je peux demander au roi Tauri ce qu’il pense des événements de ce soir et savoir quoi faire, j’ajoute en haussant les épaules.

– Accepté, crache Courtlyn.

 – Parfait. Maintenant, j’imagine que vous accepterez la citrine en guise de paiement pour l’alliance, mais je suis d’accord pour que vous soyez aussi dédommagés des délits commis par le prince.

Je détache le rabat de mon sac et j’en retire les éclats métalliques durs de la coquille que j’ai transportée depuis le Continent. Les plus petits morceaux couvrent ma paume, et le plus grand accueillerait facilement un chien de taille moyenne. Je pose la base sur la table, avec les morceaux qu’elle contient, m’émerveillant de ses nuances qui vont de l’onyx le plus sombre, dans la partie inférieure, à l’argent le plus brillant en haut. Chaque anneau d’écailles durcies s’imbrique dans le suivant sans jamais s’en séparer pour autant, pour créer une couche extérieure lisse, dénuée d’aspérités, qui ne se fissure que lorsque l’éclosion est prête.

– Une coquille d’œuf de dragon, lâche lentement Courtlyn, visiblement peu impressionné. Aussi étonnantes que soient vos bêtes, une fois que vous avez vu une coquille, vous les avez toutes vues.

J’esquisse un sourire et passe mon doigt sur le bord intérieur, imaginant Andarna attendant son heure pendant des centaines d’années, écoutant, patientant. Une charge d’énergie parcourt mon bras, et je hausse les sourcils.

– Pas celle-là, je nuance. C’est la seule coquille de ce type. Elle appartient au seul et unique irid que nous ayons sur le Continent. La septième race de dragon. C’est l’espèce d’Andarna que nous recherchons.

– Vous voulez me faire croire que… commence Courtlyn, avant de rester bouche bée, les yeux rivés sur Andarna.

Un coup d’œil en arrière me permet de constater qu’elle a choisi de se fondre dans la végétation, de sorte que Shira semble suspendue dans les airs, accrochée à un croc dont la pointe est invisible.

– Oui.

Courtlyn se penche plus près.

– Et ça, c’est sa coquille.

– Voilà. Elle m’a donné la permission de vous l’offrir.

Je pousse la lourde structure vers lui.

– Je commence à baver, me prévient-elle.

– Encore un petit instant. Tu t’en sors parfaitement.

Courtlyn opine du chef en inspectant la coquille.

– Bien, bien.

Puis il relève brusquement la tête.

– Une seule condition. Celui-là – son doigt se dirige vers Halden – ne mettra plus jamais les pieds sur mon île ou je ne réponds pas de sa vie.

– Accepté.

– Violet ! s’insurge Halden.

– Accepté, je répète à Courtlyn.

Le roi incline la tête.

 – Alors le marché est conclu.

– Le marché est conclu.

J’imite son geste, et Andarna recrache Shira. La panthère passe devant nous en trombe, emmenant ses sœurs dans sa fuite.

– Vous commencerez par Unnbriel, n’est-ce pas ? C’est la plus grande île à proximité, après tout.

Courtlyn attend que j’acquiesce, puis regarde la coquille d’Andarna, avant de contourner la table pour s’approcher de moi.

– Si vous y êtes disposée, je pourrais vous proposer un autre marché.

– J’écoute.



 

« Il m’arrive de regarder le Parapet, l’acte même du Battage,
et de m’étonner que les dragons ne soient pas allés à Unnbriel.
Ce que nous appelons “traîtreux”, c’est l’idée qu’ils se font de l’école primaire. »
Second lieutenant Asher Daxton, Unnbriel : île de Dunne
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– Tu n’es pas sérieuse, murmure Rhi à côté de moi.

Trois jours plus tard, nous sommes en Briefing de Bataille et la professeure Devera interroge des première année sur la chute de Vallia, une ville de taille moyenne située à trois cents kilomètres à l’ouest de la baie de Malek.

Non seulement les venins recommencent à se déplacer autour de Krovla mais, au cours de nos huit jours d’absence, les cadets volants cygnisiens sont arrivés. Autant dire que la salle du Briefing de Bataille a dépassé sa capacité d’accueil. Même les marches servent de sièges.

– Elle est tout à fait sérieuse, répond Ridoc de l’autre côté de Rhi.

Il part d’un énorme bâillement qui déclenche illico le mien, même si j’essaie en vain de l’étouffer avec ma main.

Bons dieux, ce que je suis fatiguée ! Tous mes muscles me font mal, mon ventre n’arrive pas à décider s’il a envie de tout manger ou de tout expulser, et je commence à voir double lorsque j’essaie de me concentrer sur la carte. Nous sommes arrivés ce matin d’Athebyne et, pour nous récompenser d’avoir repoussé nos limites, nous avons été envoyés directement en Briefing de Bataille sur ordre du général Aetos. Au moins, j’ai réussi à mettre les livres de mon père à l’abri dans ma chambre et appris par Imogen qu’elle avait gardé mon prisonnier en vie.

– Il voulait que vous échangiez vos… services à Xaden et à toi contre… des armes ? demande Sawyer, penché à droite de Ridoc, en ajustant le haut de sa prothèse. Je croyais que Deverelli était neutre. Ils n’ont même pas d’armée.

Xaden. Je serre la main autour de mon stylo tandis que je griffonne la date, presque la mi-février, en haut de mes notes. Combien de fois encore pourra-t-il déraper avant que les anneaux autour de ses iris ne s’installent de manière permanente et que les veines à ses tempes ne deviennent rouges ? Pendant une seconde, dans la chambre, j’ai cru avoir trouvé une solution temporaire pour empêcher la progression, mais même sur une île sans magie, il n’était pas à l’abri.

– Ou peut-être que l’île n’était pas à l’abri de lui, nuance Tairn.

 Je ne relève pas sa pique.

– Vous pouvez baisser d’un ton ?

Un volant aux cheveux bruns avec un écusson cygnisien à l’épaule et un grade de troisième année s’est retourné et lance un regard noir à Sawyer. Si je déteste sa mine renfrognée, je dois admettre que ses lunettes lui vont à ravir.

– Retourne-toi… commence Ridoc, qui s’interrompt pour apprécier le volant. Eh bien, bonjour, Cygnisien. Tu as été accueilli comme il se doit à Basgiath ?

Il arbore un sourire que je lui ai vu suffisamment de fois pour savoir qu’il sortira d’une chambre qui n’est pas la sienne demain matin.

Le volant ricane.

– Je ne donne pas dans les deuxième année.

– Ça tombe bien, je baise comme un troisième, réplique Ridoc, tout sourire. En plus, je fais partie de la quête-scouade, ce qui booste vachement ma désirabilité.

La précision lui vaut un second regard et une lueur d’intérêt, avant que le volant ne se retourne sur son siège.

– D’où te vient cette confiance, Gamlyn ? demande Maren à ma gauche.

Ridoc s’esclaffe.

– D’avoir survécu au Gant. Après ça, tu sais très bien qu’un rejet ne te tuera pas. Au fait, ajoute-t-il en se penchant vers le griffonnier devant lui, les troisième année s’assoient traditionnellement en haut, mais si tu veux rester près de moi, ça ne pose pas de problème non plus.

Le volant incline la tête et tambourine avec son stylo sur le bureau.

J’étouffe un rire tandis que Sawyer secoue la tête.

– Parle à Sawyer de l’armée deverellienne, me rappelle Ridoc, en se calant de nouveau dans son siège.

Un première année peine sur une question facile concernant la stratégie de terrain.

– Ah oui, c’est vrai.

Je bâille à nouveau et ouvre la porte des Archives à un infime crépitement de pouvoir en espérant que ça m’empêche de m’endormir. Je dois admettre que c’est agréable d’être à nouveau moi.

– Ils en ont une, je poursuis. Ils appellent juste ça « des gardes ». Donc oui, ils ont des armes à échanger, c’est juste qu’ils n’en font pas la publicité.

– C’est bizarre de vouloir faire de toi une arme. Ils n’ont pas de magie, commente Cat à la gauche de Maren. Tu es effrayante avec ta foudre, Sorrengail, par contre, sans elle…

Nous regardons tous dans sa direction, mais elle se contente de hausser les épaules.

– Quoi ? Vous le pensez tous. Je n’ai fait que l’exprimer tout haut.

 – Y a-t-il quelque chose de plus important que les mouvements de troupes ennemies, là-haut, deuxième année de l’escouade d’acier ? demande Devera.

L’amphithéâtre se tait.

Rouge de honte, je m’enfonce dans mon siège. Ridoc se gratte le côté de la tête.

– Eh bien… Sorrengail est plus ou moins responsable de la survie de tout le Continent en ce moment, alors peut-être…

Rhi lui plaque une main sur la bouche.

– Absolument pas. Nous vous présentons nos excuses, major.

Devera arque un sourcil narquois et s’adosse au bureau.

– Comment s’est passé votre voyage à Deverelli, cadette ? Nous avez-vous tous sauvés ?

Les vestes en cuir crissent de tous côtés quand les têtes se tournent vers moi.

Je m’éclaircis la gorge.

– Je crois que le prince est en train de débriefer avec les dirigeants, mais nous avons conclu un accord qui nous permettra d’avoir un accès diplomatique à l’île comme camp de base pour d’autres recherches.

Et j’ai personnellement obtenu le silence de Courtlyn sur ce qu’a fait Xaden, en promettant le mien comme un sacrifice, non sans rappeler aimablement que je ne voulais pas que notre nouvel allié paraisse « faible ».

– Est-ce tout ce dont nous devons parler ? demande Devera.

Son expression me rappelle trop de celle de ma mère pour mon confort. Je hoche la tête.

– Parmi toutes les boutiques possibles de l’île des marchands, elle nous a obligés à visiter une librairie, ajoute Cat avec un soupir exaspéré, en tapotant son stylo sur son carnet.

Ce transfert de l’attention générale me permet de respirer un peu mieux.

– C’est bien notre Violet, sourit Devera. Puisque vous êtes si bavarde aujourd’hui, Sorrengail, pourquoi ne pas nous expliquer ce qui est si inquiétant dans l’offensive sur Vallia ?

Elle désigne la carte derrière elle. Merde, j’aurais vraiment dû être attentive.

Je scrute la carte, le temps de deux battements de cœur, notant que certains drapeaux qui étaient rouges sont maintenant gris, que le rouge s’est retiré du nord de Braevick et que, dans l’ensemble, il se déplace vers le sud-ouest de façon inquiétante.

– Elle indique un mouvement vers le sud, je réponds. Une fois que nous avons levé les protections à Aretia, les venins ont changé de cap, quittant les territoires conquis comme Pavis pour se concentrer sur la frontière de Poromiel avec la Navarre, dans ce que nous savons maintenant être une offensive destinée à frapper les lieux d’éclosion de Basgiath. Ce déplacement vers le sud-ouest témoigne d’un changement de stratégie.

 Ils sont à moins d’une journée de vol de Cordyn en wyverne, mais il y a beaucoup de terrains non drainés à couvrir si leur seul objectif est de se nourrir. Cela dit, le cas échéant, la configuration de la carte n’aurait pas l’air aussi… préméditée.

– Comment analysez-vous cette stratégie ?

Mon ventre se noue.

– Ils savent, d’une manière ou d’une autre, ce qu’il en est des protections aretiennes, et ils prennent position en attendant leur inévitable chute.

Un murmure parcourt la salle. Devera acquiesce.

– C’est aussi mon opinion.

Mon sang se glace. Mais comment ?

 

La semaine suivante passe comme un éclair. Je n’ai jamais eu à travailler plus dur… ni à m’inquiéter autant pour Xaden.

Il devrait déjà être de retour. Le Sénarium s’attend à ce que nous partions dans une semaine pour Unnbriel, et je commence à me tracasser. Huit jours, ça devrait suffire pour que les cercles autour de ses yeux s’estompent, non ?

À moins qu’il n’ait atteint le niveau d’Asim. Je repousse cette idée le plus loin possible au fond de mon esprit.

Quand je ne suis pas en cours, à m’entraîner jusqu’à l’épuisement, à me geler les fesses dans les manœuvres de vol, à m’entraîner avec la mini-arbalète dont Maren m’a fait cadeau, à travailler chaque muscle jusqu’au point de rupture avec Imogen ou à écouter Andarna m’expliquer en détail pourquoi Tairn est le pire – le pire, point barre – des mentors de l’histoire, je lis les livres de mon père en compagnie des membres de mon escouade qui ont un peu de temps libre. Il nous faut deux soirées, à Dain et à moi, pour décoder les indices que papa a laissés afin d’ouvrir les livres verrouillés, et une fois que nous y sommes parvenus, je ne peux même pas l’annoncer à ma sœur, puisqu’elle a pris un congé personnel pour la première fois de toute sa carrière.

Et quand je ne fais rien de tout ça ? Je suis dans la fosse de combat avec mon escouade, soit pour notre propre instruction, soit pour nous joindre au reste du Quadrant dans ce qui est rapidement devenu notre activité préférée : nous regarder nous faire botter les fesses les uns et les autres, dans l’espoir d’apprendre quelque chose.

Cet après-midi, tous les deuxième et troisième années de notre escouade sont assis aux rangs inférieurs, à gauche de l’amphithéâtre, un livre de Jesinia sur les genoux, tandis que deux autres escouades des Deuxième et Quatrième ailes s’entraînent devant nous, sous la direction du professeur Carr, qui s’est arrangé pour venir enseigner aujourd’hui. Adossés au mur, Garrick et Bodhi observent les opérations juste en dessous, et tous les deux secouent la tête de temps à autre lorsqu’ils lèvent, eux aussi, les yeux de leurs livres.

 Un deuxième année s’envole dans une explosion de feu, et tout le monde ouvre des yeux ronds lorsque le type atterrit sur les fesses, des flammes encore dans les cheveux.

– À toi de jouer, dit Bodhi avec un coup de coude à Garrick.

Ce dernier s’élance sur le tapis. D’un geste du poignet, il éteint les flammes en les privant d’oxygène.

– Vous les laissez s’approcher un peu trop, vous ne trouvez pas ? demande Garrick au professeur Carr.

– Oh, ça va devenir intéressant, commente Ridoc.

Il pose sur ses genoux le volume le plus expurgé du Continent sur les coutumes guerrières d’Unnbriel. À ses côtés, Sawyer fait de même. Il ne s’est pas joint à nous pour les manœuvres de vol, mais je suis contente qu’il se sente d’humeur à assister aux cours. C’est de bon augure pour son retour, s’il est prêt, ou ne serait-ce parce qu’il se sent capable d’en parler.

– C’est couillu, acquiesce Rhi de l’autre côté.

Avec son pouce, elle marque sa page dans un livre sur les conditions météorologiques à travers les îles.

Le professeur Carr pose sur Garrick un regard noir et croise les bras.

– Une cicatrice l’invitera à manier un peu plus rapidement la prochaine fois. Ce n’est pas comme s’il était mort.

– Les flammes n’auraient jamais dû le toucher, argue Garrick.

– Manifestement, vous n’avez pas assez d’expérience dans l’enseignement pour connaître la meilleure méthode, rétorque Carr. Avoir des amis puissants ne fait pas de vous un bon instructeur.

La mâchoire crispée, Garrick quitte le tapis avec le deuxième année encore fumant qui rejoint son escouade.

– Quel connard ! note Bodhi.

Puis il s’adosse au mur et reprend la lecture du recueil de fables anciennes de Braevick qui lui a été attribué. Il est à la recherche de récits sur des manieurs de ténèbres guéris par l’amour, ou de bonnes actions, ou après avoir dansé nus sous la pleine lune en ayant bu le venin d’un serpent rare que l’on ne trouve que sur l’île la plus éloignée lors d’une éclipse lunaire, ou… quelque chose, quoi.

N’importe quoi.

J’ajuste la couverture de cuir anonyme qui dissimule le livre de papa et je relis le passage sur les procès par combat pour les différents niveaux d’entrée à la cour d’Unnbriel, puis je fais rouler mon épaule gauche avec une grimace. Pousser sur mon trapèze raidi n’aide pas à soulager l’articulation qui proteste.

– Imogen, tu as été trop dure avec elle, hier soir, grommelle Garrick tout en prenant son livre à Bodhi.

Malgré tout ce que nous lisons, je n’ose imaginer ce qui s’empile sur le bureau de Jesinia.

 – Va te faire foutre, marmonne Imogen derrière moi, qui tourne une page avec agressivité.

– Je vais bien.

J’adresse un regard à chacun d’eux, puis continue à parcourir la page. Les observations de mon père sur l’île combative sont précises, presque cliniques, mais sans sa perspicacité habituelle. Il y a une différence marquée entre ce livre, écrit à l’âge de vingt-trois ans, au sortir du Quadrant des scribes, et le manuscrit qu’il m’a laissé dans son bureau.

Mais quand a-t-il visité les îles ? Et quand a-t-il eu le temps de transcrire les dictionnaires rudimentaires qui sont rapidement devenus le fléau de l’existence de Dain ?

– Elle a fait rouler chacune de ses articulations au moins trois fois au cours de l’heure écoulée, insiste Garrick d’un ton plus sec. Je dirais que ça signifie que tu dois alléger…

Imogen tourne une autre page.

– Non. Ne t’avise pas de passer tes frustrations vis-à-vis de Carr sur moi. Si Violet pense qu’on y va trop fort, elle me le dira.

Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule pour la voir faire pivoter son index, suggérant à Garrick de se retourner. Quinn, appuyée contre son épaule, lit un volume envoyé par la reine Maraya sur les venins et leurs usages médicinaux.

Vu la difficulté que nous avons eue à mettre la main sur ces livres, il est fou de penser que Garrick pourrait aller directement d’ici, en marchant, à l’endroit où se trouve sa bibliothèque.

Je cligne des yeux, puis me penche, les coudes en appui sur le mur juste au-dessus de la tête de Bodhi.

– Eh, Bodhi ? je chuchote pour qu’il soit le seul à m’entendre.

Il lève les yeux.

– Ouais, Violet ?

– Quel est ton deuxième sceau ? je lui demande encore plus bas.

Il hausse les sourcils, puis jette un coup d’œil en direction de Garrick.

– J’en ai pas.

– C’est-à-dire, tu n’en as pas un deuxième dont je puisse être au courant, mais je te verrai finalement le manier un jour ? Ou tu n’en as pas… du tout ?

Il esquisse un sourire en coin qui me rappelle celui de son cousin.

– Je n’en ai pas. Comme Xaden. Pourquoi ?

– Je suis curieuse, j’admets. Et, égoïstement, j’espérais que tu serais capable de faire quelque chose de cool comme empêcher Halden de parler.

Les dieux seuls savent quels dégâts le prince va commettre sur les autres îles après sa performance sur Deverelli.

– Si je pouvais, ça me donnerait la possibilité de participer à la prochaine expédition ? me demande-t-il, les yeux brillants.

 – On lève la tête, commande Garrick. Essayons d’éviter que d’autres cadets ne brûlent.

Nous regardons tous vers la fosse, où un première année, portant une relique de la rébellion, entre avec Timin Kagiso, le chef nouvellement promu de la Deuxième aile. Il faut croire qu’un autre manieur de feu était l’officier en second de cette aile à la mort d’Aura. Étonnant.

– Oui, on se concentre, convient Bodhi.

Il pose son livre sur le muret et s’approche du tapis, à l’extrémité de notre groupe.

– Je n’arrive toujours pas à croire qu’ils aient choisi Stirling comme chef d’aile principal, marmonne Sawyer, en jetant un coup d’œil vers le haut et les rangées d’où Panchek observe l’entraînement avec d’autres dirigeants.

– C’est toujours mieux qu’Iris Drue, note Cat, occupée à soulager un nœud dans les épaules de Trager. Je la crois tout à fait capable de tuer tous les volants dans leur lit, si on lui en donnait la possibilité.

– C’est vrai, acquiesce Sawyer, dont l’attention se porte sur les marches. Je pensais que vous aviez physique à cette heure, lance-t-il.

Rhi et moi suivons son regard : Lynx, Baylor, Avalynn, Sloane, Aaric et Kai descendent les marches sur notre droite. Les première année sont là.

– On est sortis il y a dix minutes, répond Sloane, dont le regard se porte illico sur nous – ou plutôt sur nos livres. On est venus aider.

– Super, commente Rhi, qui désigne l’arrière d’un geste du pouce. Rangée vide derrière les troisième année. Trouvez-vous une place et observez.

Sloane croise les bras et lève le menton d’une manière qui me rappelle son grand frère.

– Ce n’est pas ce que je voulais dire. Tu es responsable de ta mission, maintenant, pas vrai, Violet ?

Mon ventre se serre.

– Oui.

– On veut aider, répète-t-elle avec un geste vers les livres.

Ridoc secoue la tête.

– La première année est déjà assez difficile sans y ajouter ça.

Je suis d’accord avec lui.

– Il vous manque un dragon pour former des paires, intervient Avalynn, ignorant complètement Ridoc. Tu sais, au cas où vous auriez besoin de vous séparer pour une raison ou une autre.

Rhi penche la tête sur le côté.

– Les nombres impairs ne me dérangent pas… je commence.

– Ce que Sorrengail est trop gentille pour vous répondre, c’est que les première année ne partent pas, me coupe Imogen.

– Et qu’ils n’aident pas, ajoute Garrick par-dessus son épaule.

 – Je ne t’ai rien demandé, lance Baylor avec un regard en direction de Garrick. Il me semble bien qu’on est l’escouade d’acier, non ? Et toi, la dernière fois que j’ai vérifié, tu es un professeur remplaçant.

Je hausse les sourcils vers Baylor.

– Je ne m’engagerais pas sur ce terrain-là à ta place.

– À moins que tu n’aies envie de te faire botter le cul, termine Garrick avec un sourire en coin.

– Asseyez-vous ou bougez, ordonne Dain en descendant l’escalier.

Les cernes sous ses yeux attirent mon regard. Entre le décodage des indices de mon père, ses propres cours et ses devoirs en tant que chef d’aile, il travaille trop, et j’en suis la principale responsable.

– On essaie juste d’aider, insiste Sloane.

Une seconde avant que son regard se détourne de Dain, je remarque le rouge qui lui est monté aux joues. Dain se glisse sur le bord de la table à côté de Rhi et sort de son sac le dictionnaire d’Unnbriel, relié à part grâce à mon père.

– Vous nous aidez en restant en vie, réplique-t-il. Carr me dit que tu refuses de t’entraîner à ton sceau, Sloane ?

– Quoi ? je crache en refermant mon livre.

Mais Sloane n’en démord pas.

– Et alors ? Tu vas vraiment pleurer la perte d’un autre Mairi ? rétorque-t-elle à Dain.

– J’aurai toujours sa mort sur la conscience. Pas la tienne, répond-il d’un ton devenu dur. Je ne dorlote plus les première année, alors entraîne-toi à ton sceau.

– Enfoiré, murmure-t-elle, et la rougeur de ses joues s’accentue.

Je hausse les sourcils face au regard qu’elle lui lance, car je n’arrive pas à savoir si elle a envie de le poignarder sur son siège ou…

– Chier ! gronde Garrick.

Toutes nos têtes se tournent vers la fosse, où le chef d’aile Kagiso lance une flamme sur le première année. Bodhi gagne le tapis en trois pas rapides, puis tourne la main et le feu s’éteint. Une dispute s’ensuit immédiatement avec Carr, mais je préfère me concentrer sur Sloane.

– Pourquoi tu ne t’entraînes pas ? je lui demande.

Elle détache son regard de la fosse.

– Tu t’entraînerais si tu ne faisais que détruire des choses ? Genre, tuer des gens ?

Le pouvoir bourdonne le long de mes os, chaud et insistant.

– Je ne sais pas, je réponds à voix basse. À ton avis ?

Elle jette un coup d’œil à Rhi, qui secoue la tête et passe à la section des cartes de son livre.

– Ne me regarde pas. Je suis d’accord avec Vi.

Les épaules de Sloane s’affaissent.

 – Je veux juste aider sans aspirer la magie de quelque chose. Et ça m’étonnerait que tu te serais contentée de rester assise sans rien faire, l’année dernière, pendant que vos deuxième année partaient sauver le Continent.

Les mots me manquent. Aaric hausse un sourcil derrière elle, comme pour mettre mon mutisme en accusation.

– C’est un point qui se tient, admet lentement Sawyer.

En bas, un autre première année entre dans la fosse contre Kagiso.

– Liam… je commence.

– … a fait son choix, me rappelle Sloane. On fait tous nos choix. Et il aurait voulu que je m’assure que vous soyez aussi préparés que possible, ajoute-t-elle en croisant les bras, même si aucun d’entre nous ne peut vous accompagner.

Rhi et moi échangeons un regard et elle acquiesce.

– D’accord.

Je pivote sur mon siège et attrape le lourd paquetage aux pieds d’Imogen, où je cherche les textes qui m’ont l’air les plus inoffensifs. J’en tends une liasse à Sloane.

– Voilà. Lis ça et rédige une fiche d’une page sur chaque…

– Oh, mais put… grogne Kai, deux marches plus bas.

– Pas de pleurnicheries. Vous avez dit que vous vouliez aider, l’interrompt Rhi alors que Bodhi retourne contre le mur.

– Et rapportez-les-moi aussi vite que possible, je conclus.

– Merci.

Sloane distribue les documents aux autres, puis nous regarde tour à tour, Rhi, Dain et moi, avant de suivre le reste de son escouade dans l’escalier. Aaric reste en retrait, un ouvrage sur la mythologie à la main.

– Les scribes n’ont pas encore publié ton rapport de mission. C’était horrible à ce point ?

Ridoc lâche un ricanement.

– Ton frère, avec son arrogance…

– Donnez-nous une seconde, je le coupe rapidement.

Je pose mon livre sur mon siège et passe devant Rhi et Dain pour gagner l’escalier.

– Halden a fait du Halden, je chuchote à Aaric. Il a fait les choses à la Halden et provoqué des conséquences à la Halden, et rien de tout ça n’est ta faute.

Un muscle se contracte dans la mâchoire d’Aaric, qui serre les doigts sur le livre.

– Il a fait tuer quelqu’un ?

J’acquiesce.

– Sa garde, la capitaine Winshire.

Il tourne les yeux vers la fosse.

– Il a compromis votre mission ?

 – Non. Halden s’est fait bannir de Deverelli, mais j’ai pu accomplir ce que j’avais à faire.

Ça a juste coûté à Xaden… Par les dieux, je ne sais même pas combien ça lui a coûté cette fois.

Aaric acquiesce, puis reporte sur moi des yeux identiques à ceux de son frère. Son regard ne pourrait être plus différent, pourtant.

– Tu es dedans jusqu’au cou, Violet ? demande-t-il doucement.

Je déglutis.

– Non.

Il plisse les yeux, puis hoche la tête avant de suivre ses condisciples dans l’escalier. Je me retourne pour découvrir les deuxième et troisième années engagés dans un débat houleux, tous attroupés si serré autour de Rhi que je peux à peine la voir au centre.

– Je dis qu’il faut voler de Deverelli à Unnbriel, puis… commence Trager.

– Retourner à Deverelli, puis à Athebyne, puis ici ? l’interrompt Cat. Tu n’as aucune idée de la longueur de ce putain de vol. Après ça, tu peux compter le double pour Hédotis, puis Zehyllna, Loysam et les îles mineures. Non, conclut-elle en secouant la tête. Non. Même en utilisant Deverelli comme base, c’est une perte de temps de vol.

Je me penche par-dessus l’épaule de Dain.

– Je déteste quand tu as raison, marmonne-t-il.

Rhi fait glisser son doigt sur la carte.

– Les vents d’ouest prédominent jusqu’à cette latitude, dit-elle en désignant la côte Nord de Deverelli. À ce niveau-là, ils changent, donc chaque fois que vous revenez au rapport, vous êtes face à un vent contraire.

– Les dragons peuvent le supporter, note discrètement Maren.

– Pas les griffons, termine Bodhi, qui regarde par-dessus le mur en même temps que Garrick.

– Donc, en gros, on est foutus, conclut Ridoc. Il nous faudra largement plus de cinq mois pour fouiller chacune des îles.

Les chiffres défilent dans ma tête. Les îles principales ne sont pas le problème. C’est la dizaine d’îles mineures sur le pourtour de la mer Cerlienne qui constituent un casse-tête. Le dernier voyage en date nous a pris huit jours, et ce n’était que pour Deverelli.

– Lecture intéressante ?

Je me tourne immédiatement en entendant cette voix. Mon cœur s’emballe – Xaden se tient sur la marche la plus basse –, puis se calme lorsque je respire profondément pour la première fois depuis qu’il est parti, il y a plus d’une semaine.

– Hé, je murmure.

 Et je passe en revue chaque détail de son visage avant de plonger dans son regard. Le blanc de ses yeux est clair, cependant, il y a quelque chose dans la couleur…

– Hé, répond-il en me rendant mon regard inquisiteur.

– Tu as l’air en forme.

Je me tourne vers le lien et fonds presque de soulagement lorsque je sens ses boucliers céder pour moi. L’onyx scintillant enveloppe mon esprit en une vague familière, et je laisse tomber mes barrières.

– Je te sens en forme aussi, j’ajoute rien que pour nous.

– J’ai dormi, répond-il. Et je me sens étrangement… bien. C’est drôle, cette chambre, termine-t-il en se raclant la gorge.

– À Aretia ?

J’appuie ma main sur le bord rugueux du mur pour m’empêcher de l’attraper par les revers de son blouson de vol et de le tirer vers moi. Il pose les yeux sur ma bouche et s’échauffe.

– Je l’adorais, avant, et maintenant, je ne la supporte plus quand tu n’es pas là.

– Ça m’a manqué, je lui dis à propos du lien.

Je m’y appuie, comme si je pouvais m’y enfoncer en essayant assez fort, m’enfouir en nous. En termes d’intimité, c’est encore mieux…

– Que le sexe, termine Xaden.

Je me surprends à hocher la tête au lieu de lui reprocher d’avoir lu dans mes intentions, mais ce n’était pas…

J’écarquille les yeux. A-t-il affûté son sceau comme Ridoc ?

– Des nouvelles de chez nous ? demande Bodhi derrière nous.

Je sursaute.

– Non, sauf si ça t’intéresse d’entendre que la maison Riorson a besoin de réparations au niveau du toit ou que l’aîné des Sorrengail a envoyé le plus gros sac de médicaments que j’aie jamais vu pour la prochaine expédition.

Xaden regarde Garrick, derrière son cousin.

– J’ai juste besoin du professeur Tavis.

Je fais un pas en avant, mais il recule, hors de ma portée, en secouant la tête.

– On est à Basgiath.

OK. On revient aux règles.

– Plus tard ?

Je m’écarte pour que Garrick puisse se glisser sur les marches, et le soleil s’accroche aux mouchetures ambrées des yeux de Xaden, qui acquiesce avant de s’éloigner.

Ambrées.

Seule la force de la volonté m’empêche de le poursuivre. À la place, je me reconcentre sur la discussion qui se poursuit autour de Rhi.

– Alors passez Deverelli et volez directement là-bas ! suggère Bodhi, qui indique l’île d’Unnbriel.

 – Les griffons n’y arriveront pas ! proteste Cat.

Je me concentre sur une île après l’autre. Dix jours ici. Vingt jours là-bas. Un mois de voyage aller-retour une fois que nous aurons atteint les confins de Loysa et des îles mineures. Une aigreur s’empare de mon estomac et je sens la bile me monter lentement à la gorge. Le problème, c’est le rapport au Sénarium entre deux voyages. Xaden n’a pas assez de temps, et les protections aretiennes non plus.

– L’Empyrée se rangera du côté de ton choix, quel qu’il soit, me promet Andarna, mais Tairn reste silencieux.

Sans doute est-il occupé, maintenant qu’il peut enfin communiquer avec Sgaeyl après leur période de silence forcé.

Nous devons partir, et pas plus tard que tout de suite.

– OK, alors on se fout des règles, je lance d’une voix forte qui fait taire tout le monde.

Cat lance un disque d’entraînement sur la carte, où je reconnais la rune d’insonorisation qu’elle y a tracée.

Je lui jette un coup d’œil reconnaissant, puis je reporte mon attention sur les autres.

– On s’approvisionne et on part. On met le cap sur Unnbriel comme prévu, mais ensuite on… désobéit aux ordres directs. On ne revient pas ici entre chaque île. On ne fait pas de rapport, on ne rentre pas tant qu’on n’a pas trouvé son espèce.

Rhi a les sourcils haussés plus haut que je ne croyais possible.

– Ça pourrait prendre un mois.

– Voire plus longtemps en fonction de la météo, ajoute Maren.

– Ils vous feront passer en cour martiale, nous rappelle Sawyer. C’est probablement le seul plan valable, mais vous allez à l’encontre des ordres directs… Remarque, se reprend-il, songeur, il est difficile de traduire en cour martiale l’escouade qui revient avec la septième race.

– Tout à fait, acquiesce Ridoc. On est toujours obligés d’emmener le prince Pompeux ?

Dain se penche, les avant-bras en appui sur les genoux.

– Oui. Certaines îles ne nous parleront pas sans lui. Je pense notamment à Hédotis.

Bodhi me dévisage, les yeux plissés.

– C’est… Descends un peu par ici.

La magie ondule quand je franchis le bouclier sonore et gagne les anneaux de pavés autour de la fosse.

– Qu’est-ce qui se passe, Sorrengail ? Parce que je suis tout à fait d’accord pour faire fi des putains de règles, passer outre les ordres et aller à l’encontre du protocole, mais cette précipitation…

 Je serre les poings et baisse tellement la voix qu’on pourrait à peine parler de chuchotement.

– Ses yeux, je réponds. Après l’alliage de Deverelli… les mouchetures dans les yeux de Xaden ne sont pas redevenues dorées. Elles sont toujours ambrées.

Nous devons trouver un remède avant que les gens s’en aperçoivent ou que son état empire.

Les traits de Bodhi s’affaissent. L’espoir a disparu de son expression, mais je refuse de lui laisser voler le mien.

– Merde, chuchote-t-il à voix basse. Bon, j’ai ce que tu m’as demandé. Je peux en avoir plus si tu veux.

Il fouille dans sa poche et me tend deux fioles marquées « S » et « A ».

Sérum et antidote.

Je les empoche rapidement avant que quelqu’un puisse les entrevoir.

– Merci. Je n’ai pas l’intention de les utiliser sur…

– Je suis juste content que tu admettes la possibilité d’avoir à le faire, m’interrompt-il.

– On va trouver un remède, je lui promets, avec beaucoup plus de certitude que je n’en ai.

La bouche de Bodhi se crispe.

– Je tuerais pour y aller, mais tu dois emmener Garrick avec toi.

Aucun de nous ne dit ce qu’il sous-entend.

Prends Garrick au cas où tu ne trouves pas de remède.

Quelqu’un crie sur le tapis et nous tournons tous les deux la tête dans cette direction.

Kagiso envoie un autre jet de feu, qui fait reculer une deuxième année en hurlant, mais Carr n’intervient pas alors que les flammes s’approchent toujours plus de la brune terrifiée.

– Aide-la, je murmure.

Bodhi se crispe : les cris s’intensifient et la fille tombe à quatre pattes.

– J’ai reçu l’ordre de ne plus intervenir.

Le prochain afflux de flammes passe à quelques centimètres d’elle.

– Manie ! crie Carr. Défends-toi !

La deuxième année, qui appartient à la section Griffes, écarte les doigts sur le tapis et hurle encore plus fort. Autour de sa main, la couleur du tapis disparaît, remplacée par du gris.

Oh, merde. Mon ventre se serre et je regarde la scène, bouche bée.

Elle est en train de muter juste devant nous. Ou est-elle l’une d’eux depuis le début ? Xaden l’aurait sentie, non ? Il était juste là. Ou elle l’aurait senti ? J’empaume ma dague.

Des hoquets et des cris retentissent dans les tribunes derrière nous.

– Carr ! ordonne Panchek.

 Le professeur se déplace à une vitesse que je ne lui ai jamais vue, brandit une dague à poignée en alliage et l’enfonce tout droit dans le dos de la cadette, jusqu’à son cœur.

Aussi expéditif que ça. Elle est morte. Exécutée. Sans la moindre question, sans aucune tentative de la guérir, rien.

Bodhi frissonne.

– Prends Garrick.



 

« Dans une culture qui vénère exclusivement la déesse de la Guerre,
le sang est le sacrifice préféré et la lâcheté, le péché ultime. »
Second lieutenant Ashter Daxton, Unnbriel : île de Dunne
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Il faut dix jours pour mettre en place les plans et tout organiser, et le temps m’épuise comme le goutte-à-goutte constant de l’eau dans la salle d’interrogatoire, il m’use les nerfs jusqu’au dernier. Je suis tous les cours, comme demandé, et je m’entraîne à manier au point que mes bras tombent d’épuisement, mais je ne peux m’empêcher de scruter les yeux de Xaden chaque fois que je le vois pendant l’entraînement au sceau, au cas où leurs mouchetures redeviendraient dorées.

Ce qui n’arrive pas.

Lorsque nous sommes pour la plupart rassemblés sur le terrain de vol, dans les heures brumeuses d’avant l’aube du premier samedi de mars, mon désir d’aller de l’avant me fait l’effet d’une nuée d’insectes qui ramperaient sous ma peau. Je déteste avoir dû mentir à Halden en affirmant qu’on ne prépare que le voyage à Unnbriel et, en même temps, je m’en moque de plus en plus.

Le gars est un putain de boulet.

Après une discussion étonnamment facile avec Cat, notre escouade s’est agrandie pour inclure Trager et Maren, en partie parce que Trager s’est entraîné à soigner, mais surtout pour que nous puissions nous séparer en cas de besoin. Vu l’expression de Mira quand les membres de notre escouade s’approchent des lignes de griffons et de dragons en attente, elle n’est pas ravie de cette évolution. Oups, j’ai dû oublier de mentionner ce détail dans ma missive.

– Où tu étais ? je lui demande, me détachant du groupe dans l’espoir d’un peu d’intimité.

Les autres disparaissent rapidement dans l’épais brouillard.

– En congé, répond-elle. Pendant que tu étais de retour ici à ourdir des plans pour désobéir aux ordres directs du Sénarium, ce qui est bien sûr ta prérogative en tant que commandante de la mission.

Elle jette un coup d’œil au paquetage surdimensionné qui m’enserre la colonne vertébrale, puis à celui qui est posé à ses pieds.

– Les missives étaient intelligentes. Subtiles, même. Les paquetages, en revanche… Pas tant que ça, ajoute-t-elle.

 Agacée, j’expire un nuage de buée dans l’air glacial.

– Panchek m’a seulement dit que tu étais « en congé », quand je lui ai demandé comment t’envoyer une lettre. Tu as disparu. Et on ne peut pas masquer la taille de nos sacs quand on doit transporter…

– Tu t’inquiètes de ne pas récupérer assez de provisions à Deverelli ? demande Halden derrière moi.

Mira hausse un sourcil, sa façon de me signifier : « je te l’avais bien dit » sans ouvrir la bouche.

– La crainte, c’est plutôt que tu fasses encore une connerie, intervient Xaden.

Pivotant, je le vois sortir du brouillard et s’avancer vers nous avec Garrick.

Halden se raidit.

– Tu n’as pas le droit de me parler comme ça, Riorson.

Mira croise les bras.

– Oh, cool. Je me demandais quand vous alliez commencer à vous disputer.

– Sinon quoi ? rétorque Xaden sans se laisser déstabiliser. Tu te fais bannir d’une autre île ? Tu restes au large de la côte sur le navire de Tecarus ? Tu es déjà un poids mort, Ton Altesse. Tu as vraiment l’intention de devenir une nuisance, par-dessus le marché ?

Xaden s’arrête à mes côtés, mais garde ses mains pour lui, comme il le fait depuis son retour.

– Tout le monde est là ?

– Dain est en route.

– Je ne vais pas m’excuser d’avoir conduit les affaires navarraises pendant que j’étais à Deverelli… commence Halden.

– Et si tu t’excusais d’avoir caché des informations essentielles pour la mission à ceux d’entre nous qui sont responsables de cette putain de mission ? réplique Xaden, qui entre dans l’espace d’Halden, ses ombres autour de ses pieds. Sans nous, tu serais mort.

Merde.

Je jette un coup d’œil à Garrick, qui me regarde comme si c’était moi qui devais intervenir.

– Laisse-le tuer le prince, suggère Andarna, et j’entends son harnais tinter à une dizaine de mètres derrière moi. Il ne nous représente pas bien.

– Il ne posera pas de problème, nous assure Tairn.

Si seulement j’en étais à moitié aussi sûre.

– Eh bien, que voilà un bon départ ! ironise Drake en passant.

Il se dirige vers la ligne de griffons, où les autres volants attendent dans l’épais brouillard. D’ici, je peux à peine distinguer leurs silhouettes.

– Lâche-moi, toi, ordonne Halden.

Xaden esquisse un sourire en coin.

– Ça doit te tuer de ne pas pouvoir m’y obliger. Pourquoi tu ne files pas te cacher dans ton petit panier ?

 – Va te faire foutre !

Les joues d’Halden se sont empourprées, mais il recule d’un seul pas.

– Franchement, je me fiche que tu le tues, je lance à Xaden via le lien, mais tu le regretterais, toi. Ce n’est pas ce que tu as dit quand j’ai failli arracher la tête de Cat à Aretia ?

– Il va te faire tuer, rétorque Xaden. Ça ne marchera pas.

– Pas question que je meure à cause d’Halden.

Ridoc sort du brouillard sur ma gauche, jette un coup d’œil à Halden et Xaden, puis s’avance droit vers moi.

– J’ai l’impression qu’on est revenus au Battage, tu ne trouves pas ? Excitant. Terrifiant. On sait qu’on doit y aller, pourtant il y a toutes les chances qu’on se fasse botter le cul.

– Je n’ai pas aimé voler jusqu’à Athebyne sans un seul arrêt, annonce Halden dans le brouillard. On ne fera que la moitié du trajet, aujourd’hui…

Le brouillard tourbillonne sur le battement d’une autre paire d’ailes, et le sol tremble lorsqu’un dragon atterrit à ma gauche, juste derrière Ridoc.

Halden, bouche bée, recule précipitamment.

Le brouillard masque tout sauf le contour des griffes, jusqu’à ce que le dragon abaisse son museau bleu au niveau du sol et lance un souffle profond orienté droit sur Halden.

Merde, qu’est-ce que Molvic…

Mon ventre se serre.

– Je t’avais dit que le premier-né ne serait pas un problème, me rappelle Tairn.

– Molvic ?

Ridoc se penche légèrement, comme si l’identité du Clavacauda bleu était sujette à caution, malgré la cicatrice caractéristique qui lui barre le museau. D’un mouvement d’épaules, je lâche mon sac et je cours au-devant de Xaden et Halden, droit dans le brouillard.

– Non ! Ne fais pas ça !

Je parcours moins de dix mètres avant d’atteindre Aaric, qui marche vers nous aux côtés de Dain.

– Je ne vais pas rester à regarder Halden vous faire tuer sans réagir, dit-il en tirant sur la sangle de son sac à dos pour la resserrer.

Pour l’amour de Dunne, il n’a même pas de veste de vol adaptée au combat.

– Ce n’est pas ce que tu veux, je tente de le dissuader. Ne laisse pas les actions de ton frère te forcer la main. Et toi, j’ajoute, un doigt accusateur tendu vers Dain, ne le laisse pas faire !

Ce dernier lève les deux mains, paumes vers l’extérieur.

– Eh ! En quoi est-ce que je suis responsable de ça ?

Je cherche une réponse, un peu à tâtons.

– Il est en première année et tu es chef d’aile !

Dain se frotte l’arête du nez, puis les profonds cernes qu’il a sous ses yeux.

 – Vi, je crois qu’il est d’un rang supérieur au mien, en l’occurrence.

– Tu es sûr de vouloir faire ça ? intervient Xaden, si proche soudain que je sens la chaleur de son corps dans mon dos.

– Si je le veux ? Non, admet Aaric en secouant la tête. Mais il le faut. Et si ça ne me dérange pas qu’Halden t’empoisonne la vie, à toi, ça me dérange en revanche qu’il condamne le Continent à se faire anéantir par un manieur de ténèbres, tout ça parce qu’il est incapable de prendre une profonde inspiration et de compter jusqu’à trois avant de piquer une crise.

Xaden effleure le creux de mon dos.

– Personnellement, ça me va. Tu es d’accord ? ajoute-t-il à mon attention.

J’étudie la raideur du menton d’Aaric et la détermination dans ses yeux verts, puis je hoche la tête en signe de défaite.

– On a tous le droit de faire nos propres choix, et si c’est le tien, je le soutiendrai.

Aaric acquiesce, et Xaden et moi nous calons sur son pas et celui de Dain, direction nos dragons… et Halden.

– On dirait que tu n’auras pas besoin de panier après tout, annonce Xaden au moment où nous arrivons à l’endroit où Mira attend avec Ridoc, Garrick et Halden. On s’est trouvé un autre prince.

Interloqué, Halden pose des yeux comme des soucoupes sur son petit frère.

– N’aie pas l’air aussi surpris, lui lance Aaric en guise de salut.

Halden secoue lentement la tête.

– Que je n’aie pas… Tu nous as laissés parcourir ce royaume en tous sens, fouiller les bordels et les maisons de jeu, et pendant tout ce temps, tu étais… ici ?

– Le fait que tu sois parti me chercher dans tes lieux de prédilection n’est que le début de ton erreur, réplique Aaric.

– Tu es dragonnier ? insiste Halden.

– Comme semble le signifier la présence du dragon, ironise Ridoc en désignant Molvic.

– Ne te plains pas, il aurait pu vous laisser croire qu’il était mort, marmonne Mira.

– Il le sera quand notre père saura… commence Halden.

– Va te faire foutre et dis-lui, le coupe Aaric avec un haussement d’épaules. Ou pas. Je m’en fous. J’ai franchi le Parapet parce que j’en avais marre de rester les bras croisés en sachant que papa et toi n’alliez rien entreprendre contre les manieurs de ténèbres, et je ne vais pas rester les bras croisés à te regarder réduire notre seul espoir à néant. J’irai en tant que représentant royal.

Halden se raidit.

– Absolument pas, Cam.

– Il se fait appeler Aaric, et si, c’est absolument ce qu’il va faire, je rétorque, ce qui me vaut un regard menaçant de la part de mon ex – même pas peur ! Tu es banni de Deverelli et tu as le caractère d’un gamin de deux ans dans tes bons jours, Halden. Aaric est un cavalier. Il sera capable de nous suivre dans les airs et au sol, et pour avoir fait partie de son escouade ces huit derniers mois, je peux t’assurer qu’il sait se tenir quand les choses tournent mal.

Le regard noir d’Halden se tourne vers Aaric.

– C’est toi qui as pénétré dans la chambre forte royale.

– Oui, avoue Aaric.

– Et père m’a accusé, moi.

Halden fait un pas en avant, et un petit pincement de culpabilité me picote la nuque, puisque notre passif est très probablement la raison pour laquelle son père l’a blâmé.

– Tu es resté à Basgiath ? continue Halden. Ou est-ce que tu es parti avec les rebelles ?

– Tu connais déjà la réponse, lâche Aaric.

Halden devient aussi rouge que Sliseag.

– Retourne au Quadrant. Je serai le seul représentant royal…

– Bonne chance pour qu’un griffon accepte de se charger de ton panier, l’interrompt Aaric.

Sur quoi, il se dirige vers Molvic sans un mot de plus.

– Eh bien, aussi gênant que ça ait été…

Ridoc hausse les sourcils.

– Je suis sûr que tu connais le chemin pour quitter le terrain de vol, lance Xaden à Halden, mais le regard du prince est fixé sur les griffes du dragon bleu.

– Violet, chuchote-t-il plus bas, tournant lentement les yeux dans ma direction.

La supplique que j’y vois me touche en pleine poitrine.

– Rien ne lui arrivera, je veillerai sur lui, je lui assure.

Halden opine.

– Je saurai te le rappeler.

Il regarde chacun d’entre nous à tour de rôle, et la promesse se transforme en menace.

– Ça vaut pour chacun d’entre vous.

 

Nous passons une journée à Athebyne et une autre à Cordyn, pour que les griffons se reposent entre les étapes du voyage. Ils sont beaucoup moins essoufflés sans les paniers à transporter, mais en l’absence de magie pour booster leurs forces, nous devons prendre deux jours de pause à Deverelli avant de poursuivre notre route.

Ce deuxième jour confirme Mira dans ce qu’elle avait déjà deviné lors de notre premier voyage : certaines runes fonctionnent en dehors du Continent. Il s’agit maintenant de déterminer lesquelles et de comprendre pourquoi. Nous recevons chacun une poignée de disques de quartz multicolores à tester. Je suis contente de ne pas avoir brûlé au soleil – bien que je ne puisse dire si c’est grâce au disque d’améthyste ou à la même rune sur l’une des dagues que Xaden m’a données l’année dernière –, mais agacée au plus haut point que les runes soient la seule chose dont Mira daigne me parler.

Nous laissons derrière nous la côte Sud-Ouest de Deverelli aux premières heures du huitième jour de voyage. La couleur de l’eau passe du bleu-vert au bleu nuit à mesure que nous avançons en haute mer.

Et je ne vois plus que ça à l’horizon : de l’eau.

S’il n’y avait pas les vaisseaux en dessous partis pour leurs propres voyages, mon appréhension serait plus grande encore à l’idée de voler dans le néant.

– Garde tes nerfs pour notre arrivée à Unnbriel dans neuf heures, me conseille Tairn. Et les tiens pour le moment où les vents tourneront, ajoute-t-il à l’intention d’Andarna, accrochée sous lui.

Dieux, j’espère que les cartes incluses par mon père sont exactes. Car enfin, les dragons ne sont pas des bateaux. Ils ne peuvent pas flotter s’ils sont fatigués, et dans neuf heures, notre temps de vol total se montera à douze heures.

Les griffons ne sont pas bien fans non plus dès que ça dépasse huit.

Les flux d’air changent vers midi, nous offrant un vent arrière lorsque les nuages se dissipent. Andarna savoure sa liberté, détachée de Tairn, à côté de qui elle peut voler toute seule. Ses battements d’ailes sont puissants, mais la faiblesse de son aile gauche est bien plus visible sans la magie pour la renforcer. Chaque battement sollicite ses tendons pour obtenir une extension complète, et il ne faut pas longtemps avant qu’elle ne penche légèrement.

L’inquiétude enroule ses doigts piquants autour de ma gorge quand ma petite dragonne pique du nez dans une rafale, mais je me tais et elle se remet en formation.

– Ne perds pas d’altitude, l’avertit Tairn. Il est impossible de savoir quelles armes ont les navires marchands qui voguent en dessous de nous.

– Tu ne te lasses jamais de ta propre voix ? rétorque-t-elle, avant de voler un peu plus près de Sgaeyl.

– Jamais, lui assure-t-il.

Sans rien d’autre à faire pendant les huit prochaines heures que de m’accrocher, j’écoute Tairn réciter la légende de sa race, depuis le premier de sa lignée jusqu’à Thareux, premier dragon noir à avoir réussi à se lier, pendant la Grande Guerre. Après quoi, il s’arrête.

Apparemment, l’histoire ne vaut plus la peine d’être racontée à partir du moment où les humains sont impliqués.

Le soleil a glissé dans les angles de l’après-midi lorsque Tairn aperçoit la terre.

– Trente minutes ! nous annonce-t-il à Andarna et moi, avant de pousser un rugissement qui fait vibrer mes dents, afin d’alerter les autres.

Je pivote en selle pour vérifier notre formation. Tout le monde est à sa place, à l’exception de Kiralair, qui s’éloigne de sa position protégée au centre pour se rapprocher du museau d’Aotrom.

 – Juste à temps. Kiralair est en train de faiblir.

– Comme si on était obligés d’emmener les griffons, marmonne Tairn.

Je me retourne vers l’avant, où le littoral vallonné se dessine. La mer passe du bleu foncé au sarcelle ourlé de blanc et s’écrase sur des plages couleur crème le long de ce qui semble être une ville portuaire à quelques kilomètres devant nous.

– Ce doit être Soneram.

Oui, nous avons manifestement trouvé l’île de Dunne. De mon poste, je distingue les murs de défense en gradins – et les carreaux d’arbalète. Ils n’ont pas beaucoup changé par rapport au dessin qu’en a tracé mon père.

– Tâchons d’éviter de nous faire embrocher, d’accord ? je lance à Tairn.

En guise de réponse, il souffle et prend de l’avance sur les autres, puis s’incline à droite et mène notre formation le long du littoral Nord-Est, pour contourner la ville portuaire de loin.

Une main sur le front, je scrute la côte en me protégeant du soleil de l’après-midi et repère la fin des murs de la ville.

– Il y a une autre ville trois ou quatre kilomètres plus loin, puis plus rien pendant au moins soixante.

Du moins, si aucune localité ne s’est développée au cours des trente années et plus qui se sont écoulées depuis que mon père a écrit son livre.

Nous passons la ville et ses imposantes fortifications, et après dix minutes supplémentaires sans habitation en vue, Tairn rompt la formation : il tourne vers l’intérieur des terres et prend de l’avance sur les autres.

– Reste avec Sgaeyl, ordonne-t-il à Andarna.

Qui pousse un soupir d’agacement.

– On s’en tient au plan, je lui rappelle.

– Je déteste ce plan, répond-elle.

Ici, les plages sont plus rocailleuses, l’étroite bande de sable est parsemée de rochers avant de céder la place à des collines et leur épaisse végétation qui ondulent à perte de vue.

Le tout du même vert pâle qu’à Deverelli.

– Là.

Tairn me signale une clairière suffisamment vaste à mi-hauteur d’une colline, à quelques kilomètres de la côte, et après avoir balayé le périmètre, nous atterrissons enfin en plein centre de la prairie.

Les oiseaux s’élancent des arbres dans une volée de couleurs, puis s’enfuient à tire-d’aile.

Tairn émet un grondement sourd, pas assez puissant pour être un grognement, mais suffisamment pour dissuader tout ce qui pourrait envisager de faire de nous son dîner, tandis qu’il pivote lentement pour scruter la lisière des arbres et balaie de sa queue une herbe aussi haute que la taille d’un humain.

– Ça fera l’affaire, conclut-il, une fois son repérage effectué.

 Quelques instants plus tard, les autres apparaissent au-dessus de nous, Sgaeyl en tête de la formation. Leurs ailes projettent momentanément des ombres sur la clairière, quand ils les écartent pour ralentir leur descente avant d’atterrir autour de nous.

Le sol tremble au moment de l’impact, Andarna à droite et Sgaeyl à notre gauche. Teine, Aotrom, Cath, Chradh et Molvic se posent derrière nous, et les griffons remplissent les espaces restants tandis que nous formons un grand cercle.

Toutes les dents, les crocs, les griffes et les serres sont tournés vers les arbres.

Tairn baisse la tête et s’avance.

– Tu entends ça ?

La jungle autour de nous est anormalement silencieuse.

– Les animaux d’ici vous reconnaissent comme des prédateurs, c’est sûr, je confirme.

– Bien.

Il incline son épaule et j’entreprends de mettre pied à terre, laissant tout sauf l’essentiel attaché derrière le siège de ma selle.

Tout le monde se déshabille jusqu’au maillot de corps – ou dans mon cas, jusqu’à l’armure – car la chaleur et l’humidité suffocantes rivalisent ici avec Deverelli. Puis nous nous empressons de sécuriser le site et localisons un ruisseau à proximité, qui nous servira de source d’eau fraîche. Après quoi, Cat et Trager s’enfoncent dans les bois pour chasser, tandis que la moitié du bataillon s’envole dans le même but.

– Nous sommes seuls pour l’instant, mais nous ne le resterons pas longtemps, dit Mira alors que Teine suit Tairn et Aotrom dans le ciel. Quelqu’un va les repérer.

Je passe la main sur l’herbe vert pâle de la prairie et ramasse un caillou assez gros pour former un foyer.

– C’est bien. Une fois qu’Aaric aura rencontré leur reine, on pourra continuer. Les chances d’une alliance ici sont minces. Vu la douleur qu’éprouve le bataillon à être privé de magie, je doute que la race d’Andarna se soit installée dans ces contrées.

– Et s’ils avaient appris à vivre sans magie ? suggère Mira.

Elle fait tourner à son poignet un bracelet de ce qui ressemble à des perles de tourmaline noire tout en regardant Ridoc et Garrick allumer un feu. Dain, lui, construit une broche de cuisson avec Maren et Aaric.

– Je ne sais pas s’ils en sont capables, j’admets doucement.

Mais mon regard s’attarde sur le bracelet. Quelque chose dans les nœuds qui retiennent les perles métalliques me chatouille un coin du cerveau et, avant de détourner le regard, je jurerais sentir une odeur de parchemin pendant une fraction de seconde.

– Tairn ne donne pas beaucoup de détails sur la façon dont ça affecte leur durée de vie.

 Mira ramasse une pierre.

– Sgaeyl et lui ont des problèmes… de couple ?

– Pas que je sache. Pourquoi ?

Nous retournons vers le centre de la clairière. Ma sœur coince sa pierre sous son bras et en ramasse une autre.

– Ils n’ont pas chassé ensemble de tout le voyage, me confie-t-elle.

De l’autre côté du champ, Xaden patrouille avec Drake près de Sgaeyl et Andarna.

– Ils considèrent que l’un d’eux doit toujours rester avec le groupe.

C’est le plus près de la réalité où je veuille aller avec Mira. Elle me regarde cependant comme si elle voyait clair dans cette demi-vérité.

Le moment est propice pour changer de sujet.

– Où tu es allée pour tes congés ? je lui demande.

Elle fait la moue, l’air d’hésiter.

– Voir grand-mère.

– Tu as volé jusque dans le Deaconshire ?

Bon, c’est un choix, je suppose.

– Tu t’imagines que j’ai pris un congé personnel pour aller au cimetière ? réplique-t-elle avec un regard de côté.

Alors là, je n’en reviens pas.

– Tu es allée voir grand-mère… Niara ? je termine sur un murmure.

Mira lève les yeux au ciel.

– Pas besoin de chuchoter. Nos parents ne peuvent pas t’entendre.

Je suis quand même tentée de vérifier autour de nous pour être sûre.

– Elle a arrêté de parler à papa et maman… Ça devait être avant ma naissance, parce que je ne me souviens même pas d’elle. Un truc lié au mariage de nos parents, non ?

Mira secoue la tête.

– Tu étais tout bébé, corrige-t-elle. À peu près à l’âge où tes cheveux devenaient assez épais pour te faire une petite queue-de-cheval, se rappelle-t-elle avec un sourire qui s’estompe aussitôt. Et ce n’est pas grand-mère Niara qui a mis fin à leurs relations. C’est l’inverse, en fait.

– Tu sais ce qui s’est passé, alors ?

La jalousie me poignarde, vite et fort. Nos parents ne parlaient presque jamais de la famille de papa. Est-ce de là que vient le bracelet ?

Crispée, Mira me regarde avec le plus étrange mélange d’inquiétude et de crainte.

– Tu devrais aller à Luceras. Lui parler toi-même.

– Avec tous les congés que j’ai d’ici la remise des diplômes ?

– Oui, excellente remarque.

Elle parcourt le terrain à la recherche d’une autre pierre. Bon, apparemment pas assez excellente pour qu’elle éclaire ma lanterne. D’accord. Si l’année dernière m’a appris quelque chose, c’est que nous avons tous droit à nos secrets. Mais c’est aussi ma famille.

– J’ai apporté les livres de papa au cas où tu voudrais les lire, je propose.

Autre changement de sujet. Et je recommence à chercher des pierres pour le feu. Le sol est ferme sous nos pieds, au moins nous ne dormirons pas dans la boue.

Mira fronce les sourcils.

– Ils traitent surtout des coutumes, j’ajoute, mal à l’aise. Mais il consacre un chapitre entier de chaque livre à la faune et la flore endémiques de chaque île. C’est très complet.

Je plisse le front à mon tour. Je parle pour ne rien dire, mais je ne peux pas m’empêcher d’essayer de trouver quelque chose pour combler l’espace que je sens se creuser entre nous.

– Grand-mère Niara a-t-elle expliqué où il trouvait le temps d’étudier des choses comme les schémas migratoires des sternes et des oiseaux d’Erris ? Ou les papillons de nuit de Fallorinia ? Il passe trois pages à parler du compagnonnage végétal entre la racine de Breeson et l’herbe de Kellen, puis il part sur les baies de Zakia et déplore qu’en cas de migration trop tardive des oiseaux vers Hédotis, elles soient trop mûres et que tout le groupe tombe raide mort, avec leurs petits becs jaunes tachés de bleu.

– Merci, mais non. Ça a l’air horrible.

Elle se raidit et se positionne pour porter deux pierres dans ses bras.

Je serre la mienne.

– Grand-mère Niara savait-elle qu’il étudiait les îles ?

Elle entrouvre les lèvres, puis détourne le regard.

– Elle savait. Et il a laissé les livres pour toi seule, je te rappelle. Je n’ai aucun besoin de connaître la migration des oiseaux ou les papillons de nuit.

– Mira…

Merde.

Elle accélère le pas, me laissant derrière elle, et je pousse un lent soupir.

– C’était embarrassant à écouter. Tu pourrais rendre ça encore plus gênant ? se moque Andarna.

– Va chasser quelque chose, toi.

Nous installons le campement en gardant toujours un œil sur la forêt, cuisinons les lapins que Trager et Cat nous rapportent, disposons les sacs de couchage autour du feu et répartissons les tours de garde avant de nous endormir, entourés par deux dragons et un nombre équivalent de griffons à tout moment, les autres accompagnant leurs cavaliers et volants de corvée de quart.

Je prends le premier avec Maren et Drake, dont je découvre qu’il a un sens de l’humour tout en sarcasme qui n’a rien à envier à celui de Ridoc.

Xaden prend le deuxième avec Mira et Garrick.

 Les étoiles brillent lorsqu’il se glisse enfin sous les couvertures, entièrement vêtu jusqu’à ses bottes, tout comme moi. Il enroule son bras autour de ma taille, puis plaque mon dos contre sa poitrine. Je souris, à moitié endormie, et me pelotonne un peu plus encore. Le bois craque, et je cligne des yeux pour voir Dain jeter une autre bûche dans le brasier mourant pour attiser le feu.

– Quelque chose ? je murmure.

Xaden enroule son corps autour du mien, et tout le froid qu’il a emmagasiné pendant la patrouille est rapidement réchauffé.

– Pas encore, répond-il contre mon oreille. Ils doivent partir.

J’acquiesce et lutte contre la peur qui s’installe dans mon ventre. Jouer les appâts me donne l’impression d’avoir avalé du lait tourné.

Il dépose un baiser derrière mon oreille, puis sa respiration devient régulière derrière moi.

– Attends que le soleil se lève pour disparaître, dis-je à Tairn, sombrant déjà dans le sommeil. Il a besoin d’autant de repos qu’on peut lui en accorder.

Unnbriel va être un âpre combat, et Xaden est le meilleur d’entre nous.

Tairn grogne son assentiment.

 

– Debout ! crie Tairn.

J’ai l’impression qu’une seconde à peine s’est écoulée alors que mes yeux s’ouvrent sur une ligne rose et orange à l’horizon.

J’aspire une brusque bouffée d’air. La main de Xaden se pose sur ma hanche pour me maintenir en place. L’herbe bruisse derrière nous et mon cœur se met à battre la chamade. Ce serait le moment idéal pour accéder au lien que nous partageons. Je serre les couvertures qui nous recouvrent de ma main droite, celle de Xaden se glisse vers le fourreau à ma cuisse.

– C’était une erreur de venir, chuchote un homme dans la langue commune, tout en se penchant sur nous. Ta magie ne te servira à rien ici, porteur de feu.

J’arrache les couvertures et Xaden dégaine ma dague, pour la coller sous la gorge de l’homme d’un seul mouvement fluide.

Les yeux marron du soldat s’écarquillent tandis que j’empaume mon autre dague en jetant un coup d’œil à son armure de cuir, dont je repère les points faibles au niveau des coudes et sous les bras. Elle a été teinte du même vert pâle que les feuilles des arbres, et un emblème représentant deux épées croisées au-dessus d’un fer à cheval est imprimé sur son plastron.

Xaden se redresse lentement, gardant le tranchant de la dague à la base de la gorge du soldat pendant qu’il bat en retraite.

– C’est bon. On a apporté des lames.
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Deux dagues brandies, je me tiens aux côtés de Xaden tandis que le soldat recule pour rejoindre environ vingt-cinq collègues à cheval, tous portant des épées à la hanche gauche et une dague dans le fourreau de leur bras droit.

Cinq autres s’écartent des couchages de nos camarades d’escouade dans un même mouvement, et tous ceux d’entre nous qui n’étaient pas affectés au troisième quart de garde se lèvent, les armes à la main. On dirait qu’ils ont envoyé tout un peloton pour nous accueillir, arborant une version plus ou moins large du même sourire sanguinaire.

– Deux compagnies entières de cavalerie sont à l’affût dans les collines, m’informe Tairn.

Un rapide coup d’œil alentour me permet de repérer plusieurs paires d’yeux mordorés au pied des grands arbres.

– J’aimerais goûter un cheval unnbrien, lance Andarna.

– Non, répondons-nous simultanément, Tairn et moi.

Andarna soupire.

– Un jour, j’arrêterai de demander gentiment.

– Vous devriez prendre vos cracheurs de feu et quitter notre île, nous prévient le soldat tandis que les autres s’alignent devant la cavalerie montée.

– Deux compagnies dans les collines, je murmure à Xaden, en prenant soin d’articuler le plus discrètement possible.

Il effleure ma main du dos de la sienne.

– Bientôt, répond-il au soldat.

Ils sont si… semblables. Tous les soldats devant nous, quel que soit leur sexe, font à peu près la même taille, entre le mètre quatre-vingts et quatre-vingt-cinq, avec la même carrure musclée et les mêmes cheveux coupés en brosse courte. Ils portent tous le même emblème sur leur cuir, en revanche, je suppose que les insignes différents à la base de leur cou indiquent leur rang.

Dain me rejoint à droite avec Mira, et notre escouade fait face à leur peloton, en conservant une distance respectueuse de trois bons mètres entre nos forces.

 – Vous parlez la langue commune ? demande Dain.

– Ma connaissance de votre langue est la raison pour laquelle j’ai été choisi comme commandant de cette mission, répond leur chef sans quitter Xaden des yeux.

– J’adore perdre mon temps, marmonne Dain.

Sur quoi, il glisse dans la poche de sa veste de vol un petit livret que je reconnais : le compendium des langues d’Unnbriel.

Le soldat blond à la mâchoire acérée qui se tient pile en face de moi me jauge de la tête aux pieds, s’arrêtant sur les dagues que j’ai en main et sur mes cuisses, dans leur étui.

– Nous requérons officiellement une audience avec votre reine.

Xaden s’est avancé, la main toujours serrée autour de ma dague.

– Refusée, répond le capitaine. Elle ne rencontre pas les êtres indignes de sa présence, or étant donné la facilité avec laquelle il a été possible d’accéder à votre campement, les chances que vous en soyez dignes…

Son regard passe sur notre ligne et il ironise, après une rapide évaluation de ma stature :

– … sont minimes.

Qu’il aille se faire foutre !

Les branches se balancent tandis que les dragons et les griffons sortent des arbres autour de nous et nous entourent sans serrer de trop près le peloton. Je penche la tête sur le côté et fais pivoter ma dague pour en pincer la pointe.

– Si l’accès a été facile, c’est que nous l’avons bien voulu, capitaine. Rassurez-vous, nous pouvons aussi vous rendre la tâche… très difficile.

Dans mon dos, Tairn lâche un grognement grave et menaçant. Exactement comme je l’aime.

À leur décharge, les soldats ne s’enfuient pas en criant, bien qu’une tache sombre s’étale sur le pantalon de cuir vert du jeune blond qui regarde derrière moi, les yeux écarquillés. Il aurait certainement été parmi les fuyards après le Parapet.

Je lui adresse un bref sourire.

– Ne t’inquiète pas, lui dis-je. C’est une réaction assez commune.

N’empêche, mon cœur se serre un peu.

– Ils n’ont jamais vu de dragons.

– Ma famille n’est pas sur cette île, comprend Andarna en même temps que moi.

Sa frustration envahit le lien et m’assaille comme un millier de piqûres d’épingle. Je roule des épaules pour tâcher de m’en débarrasser. La dernière chose dont nous avons besoin, c’est d’un soldat mort et d’une alliance détruite.

– Tu veux bien contrôler tes sentiments ? Je ne peux pas utiliser mes boucliers, ici.

Le soldat ramène son regard sur le mien, soupçonneux, puis il dit quelque chose que je ne comprends pas, hormis les mots « faible » et « plus petit ». Je fais à nouveau sauter ma dague pour la reprendre par la poignée.

 – Il ne pense pas que tu es… commence Dain, qui secoue la tête. Tu sais quoi ? je m’en fiche.

Il adresse un majeur tendu au soldat.

– Nous brûler ne vous permettra pas d’obtenir une audience avec notre reine, insiste le capitaine, menton levé.

– Non, mais vaincre vos meilleurs soldats au combat nous permettra d’accéder à la cour au rang d’adversaire du vaincu, précise Xaden, un sourire narquois au coin des lèvres.

Le capitaine ne sourit plus, lui.

– Vous connaissez nos lois.

– Elle les connaît, corrige Xaden en me désignant. Et je suis avec elle. Vu que j’ai déjà posé ma lame sous ta gorge, je suggère qu’on passe à quelqu’un de plus compétent.

Le capitaine se tourne lentement, tout en scrutant la zone au-dessus de nos têtes, et Tairn grogne.

– Les cracheurs de feu peuvent rester.

Sgaeyl s’élance de la gauche et claque des dents suffisamment près d’une soldate pour que ses cheveux soient soufflés sur le côté, provoquant un petit cri chez la femme.

– Elle vous suggère d’aller vous faire foutre, traduit Xaden à leur capitaine.

Ce dernier jette un coup d’œil à Sgaeyl, sans croiser son regard.

– Seuls la moitié d’entre vous peuvent venir. Choisissez sagement. Dernière et unique offre.

Xaden acquiesce, puis se tourne vers nous et tend son épée à Garrick.

– Qui veux-tu emmener ? me demande-t-il.

Je cligne des yeux.

– Moi ?

– C’est ta mission.

Putain. Je prends une profonde inspiration et regarde du côté de Dain et Mira.

– Xaden pour le défi. Aaric pour parler au nom de la Navarre. Cat pour Poromiel…

Ma gorge se serre : plus que deux.

Mira opine.

– Des choix solides. Arrête de tergiverser.

– Dain et moi.

Ce qui laisse derrière notre deuxième combattant le plus fort ainsi que ma sœur.

– Aetos ? s’insurge Garrick.

– Ne remets pas le commandement en question, le prévient Xaden, d’un ton qui raidit le dos de Garrick.

– Le capitaine a dit qu’il avait été choisi pour la mission parce qu’il parlait notre langue, donc on peut en déduire que ce n’est pas la langue commune, j’explique. Je peux saisir quelques mots ici et là, mais j’ai passé mon temps à apprendre l’hédotique et Dain s’est chargé du reste.

La mâchoire crispée, Garrick hoche néanmoins la tête.

– Laissez-moi deviner. Je dois rester ici, grogne Andarna.

– Bien, ça commence à rentrer, répond Tairn.

Je lève le regard vers Mira et ne lis aucune réprobation dans ses yeux.

– Si on n’est pas de retour à la tombée de la nuit, vous brûlez tout.

 

Si Eistol, la capitale de l’Unnbriel, est à moins de vingt minutes de vol dans l’intérieur des terres, il faut en revanche deux heures à la cavalerie pour parcourir le terrain escarpé et franchir la ligne de crête jusqu’à la ville lourdement fortifiée.

Eistol elle-même me fait presque regretter d’avoir amené Tairn. La ville domine la campagne environnante, dont elle a colonisé la plus haute colline à des kilomètres à la ronde. Elle est construite en une série de cercles en terrasses dans différentes teintes de pierre, mais les toits de ses structures sont d’un bleu pâle uniforme. Chaque terrasse est entourée d’un mur suffisamment épais pour supporter le poids de Tairn, et celui du bas est hérissé d’une dizaine de carreaux d’arbalète, flanqués des hommes pour les manipuler. Les huit autres en ont aussi, en nombre décroissant mais proportionnel et, contrairement à Deverelli, leurs armes peuvent pivoter et viser plusieurs directions.

Bref, cet endroit est construit pour combattre les dragons, qu’ils en aient ou non jamais eu ici.

– Je n’aime pas te savoir si près de ces arbalètes, dis-je le long du lien.

Le peloton de cavalerie franchit en file indienne les portails métalliques surélevés à l’intérieur de chaque anneau. Un seul ordre, et la ville sera impossible à atteindre à pied… ou à fuir.

– Et moi, je n’aime pas ton choix de compagnons, et pourtant nous en sommes là, réplique Tairn.

Nous approchons de la ville à des dizaines de mètres d’altitude, en tête de la formation, tandis qu’une tempête arrive de l’ouest.

– Troisième anneau, je lui rappelle comme nous survolons le cinquième.

– J’étais là. Je m’en souviens.

Sur ce, il replie ses ailes et pique vers le troisième anneau en partant du haut de la ville. La ceinture de ma selle s’enfonce dans mes cuisses alors que nous plongeons, et j’attends le moment où il va déployer ses ailes… mais la secousse n’arrive pas.

– Tairn ?

Les gens courent dans les rues, s’abritent dans les structures qui bordent les murs. Lesquels se rapprochent rapidement. S’il ne ralentit pas très bientôt, nous allons détruire la maçonnerie.

– Tairn !

 Il soupire, puis déploie ses ailes et, d’un battement, change d’élan, ce qui me secoue au point de faire trembler mes os, avant d’atterrir dans le sens de la longueur sur le mur du troisième anneau. La roche s’effrite sous ses serres et il baisse la tête vers le carreau d’arbalète à moins de trois mètres de lui.

Deux des soldats chargés de l’actionner reculent, mais le troisième reste bravement caché dans la base en bois de l’unité de lancement, une main sur le mécanisme de levier tandis que l’autre tourne lentement la roue en bois qui fait pivoter l’arme vers nous.

Je défais la ceinture de ma selle et me lève rapidement pour avoir un meilleur point de vue, dague déjà en main.

L’ombre de Sgaeyl s’abat sur nous une seconde avant qu’elle n’atterrisse de l’autre côté de l’arbalète, et le soldat tourne brusquement la tête dans sa direction quand elle émet un grognement sourd, les narines dilatées.

Lâchant l’arme, le soldat lève les deux mains en l’air.

Je laisse derrière tout ce qui est attaché à la selle de Tairn, sauf les armes que je porte, puis je me dirige vers son épaule, ne m’arrêtant que le temps de m’assurer que Cath, Kira et Molvic ont bien atterri aussi.

– Attention où tu poses les pieds, sinon tu vas nous faire honte à tous les deux, me prévient Tairn.

Je baisse les yeux et mon ventre se serre. Si je dévie ne serait-ce que de quelques mètres sur la droite, je tomberai du bord du mur, soit une chute de quinze mètres.

– Noté.

Je vise l’intérieur et me laisse glisser, jusqu’à atterrir entre sa première et sa deuxième griffe.

Le temps que Xaden et moi les rejoignions, les trois soldats se sont rabattus dans la tourelle du carreau d’arbalète. J’ouvre la bouche pour leur assurer que nous ne leur voulons pas de mal à moins qu’ils n’attaquent, mais une porte en bois s’ouvre dans le sol de pierre à la gauche de Xaden, et la tête du capitaine de cavalerie en sort.

Il semble sermonner les soldats, même si le seul mot que je comprends est « audience ». Puis, d’un geste de la main, il nous fait signe d’avancer vers l’obscurité.

– Suivez-moi.

Xaden entre le premier, puis je le suis dans l’escalier de pierre. La lumière naturelle éclaire notre chemin par de petites fentes dans la muraille, et nous passons deux portes pour arriver au rez-de-chaussée par un escalier en colimaçon.

– Il y en a aussi à l’intérieur des murs, dis-je à Tairn.

Soit papa a omis ce détail, soit il n’a jamais vu le fonctionnement interne des défenses. Je parie sur la seconde hypothèse.

– Intelligent, reconnaît Tairn.

L’officier pousse la porte au bas des marches. Xaden et moi pénétrons dans une allée ombragée entre des bâtiments de pierre dont la largeur dépasse à peine celle des épaules de Xaden. Les pommeaux de ses épées sont à deux doigts de racler la roche.

– On pourrait tirer quelques enseignements de cette construction. Un seul soldat peut en repousser des dizaines, là-dedans.

Nous arrivons au bout de l’allée et débouchons dans une rue pavée. Elle doit faire un peu moins de dix mètres de large et, si les rapports de papa sont corrects, elle fait partie du quartier résidentiel. Cependant, les soldats vêtus de cuir qui bordent la rue n’ont rien d’hospitalier. Seuls quelques-uns d’entre eux portent du vert pâle. Ceux en bleu pâle ont des jambières en métal, mais ceux en argent se tiennent devant la porte suivante, épées dégainées, et le métal de leurs plastrons accroche la lumière du matin.

Au moins, la herse n’a pas été abaissée.

– Attendez ici.

Le capitaine nous conduit au milieu, puis s’en va lorsque l’un des soldats en bleu crie quelque chose depuis la gauche.

Xaden et moi nous positionnons dos à dos. Mon regard passe d’un soldat à l’autre, et j’en compte deux devant chaque porte.

– Ils sont à peu près vingt-cinq et nous, seulement deux, je chuchote.

Sgaeyl grogne d’en haut.

– Quatre, me rappelle Xaden en effleurant mon petit doigt. Et notre lien me manque particulièrement en ce moment.

– À moi aussi.

Luttant contre la peur qui menace d’altérer mon jugement, je garde les mains près de mes lames, sans fournir non plus aux gardes une raison de tirer. Au-dessus de nous, le ciel est assombri par de lourds nuages.

Les gardes à ma droite se séparent et le capitaine passe, suivi d’Aaric, de Dain et de Cat.

– Sympa, l’accueil, note Cat lorsqu’ils nous rejoignent.

– Par ici, ordonne le capitaine.

Puis il se dirige à grandes enjambées vers les soldats en tenue argent qui bloquent la porte suivante.

– Reste près de nous et ne te fais pas tuer, lance Xaden à Aaric tandis que nous suivons l’officier de cavalerie.

Les soldats qui nous encadrent tantôt nous observent, tantôt scrutent le haut des murs, comme si Tairn et Sgaeyl risquaient de décider à tout moment qu’ils en ont assez de rester posés là.

Les soldats commencent à discuter âprement au moment où nous approchons du portail, mais je ne comprends que les mots « danger » et « saint ».

– Ils veulent que le défi se déroule dans cette… station, traduit Dain derrière moi, tandis que Sgaeyl et Tairn nous suivent sur le mur au-dessus. Ils ne veulent pas qu’on s’approche plus que ça de leur temple principal.

– Ce n’est pas leur temple qui nous intéresse, marmonne Cat à côté de lui.

 Le capitaine doit avoir gain de cause dans la discussion, car les gardes se séparent pour nous laisser passer. Un coup d’œil à leurs plastrons me permet de découvrir le symbole qui y a été gravé : deux épées croisées saisies au centre par une griffe, soit l’emblème de Dunne.

– Il est semblable au nôtre, dis-je à Tairn alors que nous passons sous l’épaisse porte. Ils ont une serre dans leur symbole, ce qui suggère une origine commune.

– Concentre-toi pour l’instant, tu analyseras plus tard, réplique-t-il.

Nous entrons dans la section suivante. Pas de résidences ici, seulement deux secteurs de gradins creusés dans les murs des deux côtés, laissant une place ouverte devant le plus grand temple que j’aie jamais vu. Facilement aussi haut que Tairn. Le long toit à pignon est recouvert de tuiles du même bleu pâle que le reste de la ville, et les six larges piliers qui soutiennent la façade sont tous de granit gris. Les pierres polies brillent à la lumière, leur donnant un éclat presque argenté, et chacune a été gravée d’un symbole différent. Épée. Bouclier. Feu. Eau. Griffe. Intriguée, je pose le regard sur le dernier pilier à droite. Livre.

Que des instruments de guerre.

À côté de ce pilier se trouve une sculpture en hommage à la déesse, effigie d’un gris étincelant qui monte jusqu’à la ligne la plus basse du toit. Dans sa main gauche, elle tient une épée pointée dans notre direction et, dans l’autre, un bouclier protégeant le côté droit de son temple. Ses longs cheveux sont tressés sur un côté de son buste et elle est vêtue d’une longue robe ceinturée et d’un plastron métallique.

– Waouh ! murmure Cat.

Les gardes en uniforme arrivent peu à peu derrière nous et prennent position tout autour de la place alors que nous nous dirigeons vers les pierres plus sombres entre les sièges en gradins.

Des gardiens en robe bleue se lèvent sur les marches du temple, et je m’immobilise.

Ils ont tous les cheveux couleur argent.

Pas gris.

Pas blanc.

Argent.
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– Tu as des vertiges ? me demande Xaden à voix basse.

– Non.

Mon regard passe d’un gardien à l’autre tandis que nous nous dirigeons vers eux. Ils sont tous de taille, de silhouette, de sexe et de carnation différents, en revanche, la couleur de la pointe de leurs cheveux est aussi uniforme que celle de leurs robes bleues.

L’une des gardiennes sur la marche supérieure frappe des mains, et un groupe d’enfants vêtus de tuniques bleu clair sort en courant de derrière la statue de Dunne pour gravir les marches dans sa direction. Mon regard s’arrête sur le dernier d’entre eux, une fillette qui ne doit pas avoir plus de dix ans. La tresse argentée de la brunette se balance dans son dos quand elle prend dans ses bras un enfant plus jeune qu’elle emporte à l’intérieur, où ils disparaissent.

J’en ai le souffle coupé.

– Violet, murmure Xaden. Ses cheveux…

– J’ai vu.

Je vacille et il me stabilise, posant une main dans le creux de mes reins.

En vingt et un ans de vie, je n’ai jamais vu personne avec des cheveux semblables aux miens. Les pointes des siens sont-elles toujours argentées, quelle que soit la longueur à laquelle elle les coupe ? Ses articulations la lâchent-elles aussi ? Ses os se brisent-ils ? J’ai besoin de savoir. Il le faut.

Le capitaine de cavalerie crie vers les murs où Tairn rôde au-dessus de nous, et tous les gardiens tirent des lames des ceintures qu’ils portent à la taille. Le mouvement m’extrait brusquement du tourbillon de mes pensées.

– Il a dit : « Je les ai amenés », nous traduit Dain à la gauche de Xaden.

Nous formons une ligne à l’orée de ce qui ressemble à une scène de théâtre. Ou à une salle de Briefing de Bataille.

– Leurs lames sont mignonnes, raille Tairn.

– Les cheveux, je réponds. Ses cheveux ressemblaient aux miens.

– Survis d’abord, tu pourras être curieuse ensuite. Concentre-toi.

 Le métal grince et un portail s’élève au-dessus de la rangée la plus haute sur notre gauche. Un instant plus tard, deux personnes sortent du tunnel.

– L’adversaire de Xaden ? je demande à Tairn.

– Pas à moins qu’il ne combatte un général vieillissant et une grande prêtresse.

Sur la gauche, l’homme d’âge moyen aux cheveux grisonnants et à la peau brune porte le même uniforme que les gardes vêtus d’argent, et la femme à côté de lui, plus âgée, a la peau claire. Non seulement elle est vêtue des longues robes bleu pâle des gardiens du temple mais elle a aussi une épée au fourreau à la hanche.

Elle nous balaie d’un regard acéré, qui se fixe sur moi lorsque l’homme se met à parler en unnbrien.

– Il dit qu’il est le commandant de la garde et demande si nous souhaitons vraiment solliciter une audience avec leur reine, nous traduit Dain.

– Réponds-lui que oui, et que nous nous plierons à leurs coutumes pour l’obtenir, je réponds.

Non sans adresser une prière à Dunne pour que Xaden soit prêt à ce qu’ils exigeront.

Dain traduit lentement et le duo descend les marches tandis que le capitaine de cavalerie les rejoint. À la lecture de son rapport, la bouche du commandant se pince : dégainant sa dague, il tranche les lanières de l’armure du capitaine. Alors que le cuir vert tombe sur les marches, le capitaine baisse la tête.

– Je pense que ça signifie une rétrogradation, murmure Cat à la droite d’Aaric.

– Dans toutes les langues, acquiesce celui-ci.

La voix du commandant tonne à travers la place et se réverbère contre la roche lorsqu’il descend les marches. Dain traduit aussi vite qu’il peut.

– « Tout ce que nous pouvons obtenir, c’est la mort, mais pour… » (Dain hésite.) Merde, je crois qu’il a dit de fournir nos guerriers les plus forts, et qu’ils testeront notre capacité à parler à leur reine.

Xaden opine.

– Dis-lui que je suis prêt.

Dain répète le message et le commandant tape deux fois dans ses mains. Trois soldats aux bras nus sortent du tunnel et ma poitrine se serre. La femme du milieu doit faire la même taille que Sawyer, si ce n’est celle de Dain, et les hommes massifs qui la flanquent ont avec elle la même différence de taille que moi avec Xaden. Je crois qu’ils sont jumeaux.

Le frisson qui me parcourt l’échine n’a rien à voir avec les rafales de vent ou la disparition du soleil derrière les nuages d’orage.

– On devrait peut-être repenser notre stratégie, murmure Cat.

Pour une fois, je suis d’accord avec elle.

– Ce que tu appelles stratégie, eux l’appellent la loi, réplique Xaden.

 Mon cœur bat plus vite à chaque pas des guerriers qui descendent derrière leur commandant et la grande prêtresse du temple. Le temps qu’ils atteignent la place en contrebas, un colibri pourrait caler les battements de ses ailes sur mon pouls.

– Costa ! crient les gardes le long des murs.

Le guerrier de droite lève ses bras musculeux.

– Marlis ! crient les autres gardes.

La femme lève le menton.

– Palta ! retentit un autre chœur.

Le jumeau de gauche fait craquer son cou.

Le commandant lève la main et les soldats se taisent avant qu’il ne prenne la parole.

– Il demande si c’est là notre champion ou notre chef, traduit Dain.

– Presque, mais non. Il a demandé si Xaden était notre champion ou notre prince. Ne sois pas gêné, Aetos. Les deux mots se ressemblent pas mal.

Sur ce, Aaric s’avance et répond au commandant dans ce qui ressemble à un unnbrien impeccable.

Je n’en reviens pas. Hélas, il parle trop vite pour que je comprenne autre chose que « Navarre ». Quoi qu’il en soit, le commandant et la prêtresse marquent un temps d’arrêt avant de répondre, et de nouveau le regard de la femme se porte sur moi.

– Tu es sérieux, putain ? s’énerve Dain. Pourquoi tu ne nous as pas dit que tu parlais couramment leur langue ?

Aaric saisit le pommeau de son épée et se retourne vers nous.

– Personne ne m’a posé la question. Je leur ai dit qui je suis et que c’est moi qui me battrai.

– Tu… quoi ? je lance, paniquée.

– C’est moi qui ai besoin d’une audience, répond-il. Je ne suis pas mon frère ni mon père, mais je ne me cacherai pas pendant que quelqu’un d’autre…

Il tire les premiers centimètres de l’acier aiguisé dans son fourreau.

– Non !

Je me précipite vers lui, mais Xaden, plus rapide, couvre la main d’Aaric.

– Prince ou pas, tu n’es qu’un putain de première année. On sait tous les deux que je peux te mettre au sol. Tes professeurs particuliers ne sont rien en comparaison de la vie réelle.

Il le force à rengainer son épée, puis ajoute :

– Eh non, tu n’es ni ton père ni ton frère, et c’est précisément pour ça que tu ne te battras pas. On a besoin de toi vivant. Ton royaume a besoin que tu vives.

Xaden saisit Aaric par le col de son uniforme et pivote pour l’obliger à se remettre en ligne à côté de moi.

– Dis-leur que je suis prêt.

Putain, je ne veux voir aucun de ces deux-là dans cette arène.

 – Toutes les voies possibles, me rappelle Andarna. Même si mes semblables ne sont pas ici, ils peuvent les avoir vus. Avoir entendu parler d’eux.

– Ne pense pas différemment à cause du Ténébreux, me gronde Tairn. La Navarre a besoin des soldats de cette alliance pour défendre les frontières, ce qui permettra aux cavaliers de partir à l’offensive.

Quoi qu’il arrive, quelqu’un va devoir se battre.

Des plaques rouges se propagent dans le cou d’Aaric, qui secoue la tête en direction de Xaden.

– On pourrait dire la même chose de toi.

– Si je tombe, Tyrrendor est en sécurité entre les mains de Bodhi, réplique Xaden tout bas, et mon ventre se noue à cette idée. Il ne s’agit pas d’honneur, là. Considère ça comme ta vengeance. Rappelle-toi ce que j’ai fait à ton frère et dis-leur.

Mon visage se vide de son sang. Xaden ne parle pas d’Halden.

Aaric lance quelques mots en unnbrien, sans quitter Xaden de son regard noir.

Ce dernier le relâche, puis vérifie auprès de Dain.

– Il leur a dit que tu étais le plus fort, confirme Dain, qui se remet à traduire lorsque le commandant reprend la parole. Et ils t’ont choisi Costa comme adversaire.

L’un des jumeaux. Je regarde au-delà de Xaden le guerrier qui se tient déjà au milieu de l’arène, à côté de la prêtresse. Il est plus terrifiant de près qu’il ne l’était en descendant les marches. Un cou épais. Des bras énormes. Un sourire joyeusement menaçant. C’est un arsenal ambulant, bardé d’armes, et les cicatrices partout sur ses bras bronzés me disent qu’il sait ce que signifie souffrir. Une hypothèse confirmée quand la prêtresse lui entaille l’arrière de l’avant-bras avec une dague et qu’il ne bronche pas.

Le sang coule, éclaboussant les pierres sombres au moment où la première goutte de pluie s’abat sur mon visage et que les soldats derrière nous… applaudissent et acclament.

– Voilà qui ne figurait pas dans le livre de mon père.

Mon ventre se noue et la suspicion m’envahit : comment ces pierres ont-elles pris la teinte qu’elles ont maintenant ? Je redoute de plus en plus que Xaden n’ait trouvé son égal.

– Elle arrive, annonce Dain.

Xaden se tourne vers la prêtresse qui s’approche, passant devant Marlis et Palta. L’emblème de Dunne tatoué sur son front se plisse quand elle hausse ses sourcils argent à l’attention de Xaden et lui tend la main.

– La déesse de la Guerre exige d’être payée avant que vous ne puissiez prouver votre valeur, dit-elle dans la langue commune.

Elle doit avoir au moins soixante-quinze ans. Combien de temps faudrait-il pour qu’un tel tatouage s’estompe au point d’être méconnaissable ? Le cœur me monte au bord des lèvres. Il n’y a pas moyen…

 – Concentre-toi, répète Tairn sur le ton d’un professeur agacé.

Xaden se débarrasse de son double fourreau, puis de son haut d’uniforme, pour ne plus porter qu’un maillot de corps à manches courtes, et tend son avant-bras gauche. Quand la grande prêtresse fait glisser la lame sur sa peau, j’enfonce les dents dans ma lèvre inférieure. Le sang coule, puis tombe sur les pierres à côté de ses bottes. Ce n’est pas correct. Chaque cellule de mon corps se rebelle à l’idée qu’il y aille seul. Xaden ne peut pas lire les intentions de Costa, privé comme il l’est de l’avantage que lui confère son deuxième sceau. Le col de mon uniforme est soudain trop serré, le cuir trop collant dans l’humidité croissante, sa chaleur trop étouffante. Je défais brusquement le bouton du haut, puis remonte les manches sur mes avant-bras alors que le tonnerre gronde au loin, comme pour se moquer de mon incapacité à le manier.

Je veux retrouver mon putain de pouvoir maintenant. Face à eux, Xaden n’est pas le plus létal de l’arène. C’est moi. Il n’est là qu’à cause de moi, et je devrais être celle qui se bat.

Xaden me fait face, puis me tend son haut d’uniforme. Nos regards se croisent quand je lui prends des mains le tissu encore chaud pour le serrer contre ma poitrine.

– Il est énorme, je murmure.

Il glisse ses bras dans le double fourreau et le boucle sur son torse.

– Je sais. Garrick va être furax d’avoir raté ça.

Il sourit, puis me saisit par la nuque et dépose un doux baiser sur mes lèvres.

– Je reviens tout de suite.

Et s’il ne revenait pas ? Même les meilleurs soldats meurent au combat.

Il est arrogant, parce qu’il est le meilleur. C’est du moins ce que je me dis pour ralentir les battements affolés de mon cœur tandis qu’il s’avance vers Costa. La chaleur de la colère remplace rapidement la peur lorsque la prêtresse se place à mes côtés. Je comprends l’idée de passer des tests – j’ai préparé toute ma vie l’examen d’entrée au Quadrant des scribes –, mais là, je trouve le processus aussi inhumain que de traverser le Parapet le jour de la Conscription.

– Vous n’êtes pas d’accord avec les méthodes de Dunne, devine la prêtresse.

Sa voix est brisée par l’âge et elle me regarde avec des pupilles dilatées. Génial. Dunne seule sait ce qu’ils ingèrent derrière ces piliers.

– Je trouve que c’est là un mauvais test de personnalité, je réponds.

– Et pourtant, la personnalité se révèle toujours dans le sang versé, n’est-ce pas ?

La prêtresse regarde Aaric, le jauge, puis passe à Cat avant de tourner son attention sur Dain.

– Ils vont choisir les armes, maintenant.

J’observe Xaden, de dos, qui s’approche de Costa et du commandant.

– Il se bat sans avoir son meilleur atout à disposition.

 – Vous avez sans doute raison, concède la prêtresse en levant les yeux vers le mur où Sgaeyl monte la garde. C’est pourquoi j’ai décidé qu’il ne se battrait pas seul.

Avant que je puisse la questionner, elle passe la lame sur le bras de Dain, entaillant son uniforme.

Oh, merde !

Dain lâche un sifflement surpris, puis plaque la main sur la blessure. Le sang coule entre ses doigts et tombe sur la pierre.

– Non ! je m’écrie, tendant la main vers lui.

– Dieux, murmure Cat.

– D’accord, acquiesce Dain.

Xaden se tourne vers nous, les sourcils froncés. Par habitude, je tente de lui parler via notre lien. Hélas, il est toujours cruellement vide.

– Je l’interdis, intervient Aaric, qui se porte à mes côtés, son épée tirée. J’exige de me battre à sa place.

Je secoue la tête.

– Tu ne peux pas.

Qu’est-ce qu’ils ont tous à vouloir mourir ici, merde ?

Les coins des yeux de la prêtresse se plissent sur un sourire plein de douceur.

– Vous voyez ? Le caractère se révèle dans le sang versé. Vous êtes une étrangère, ajoute-t-elle à l’attention de Cat. Habillée différemment des autres, cependant, votre présence signifie que vous avez de la valeur à leurs yeux.

Son regard se reporte brusquement sur Aaric et elle incline la tête.

– Vous êtes le prince de votre peuple, homme d’honneur et pourtant fou de penser que vous pourriez survivre à nos meilleurs éléments. Savez-vous ce qu’il adviendrait de ces jolis yeux verts si vous mettiez un pied dans cette arène ? Même si vous acceptiez votre mort, Dunne ne vous a pas choisi pour prouver votre talent aujourd’hui.

La mâchoire d’Aaric se crispe.

– Vous êtes la plus petite, me dit-elle avec dédain, puis elle se tourne vers Dain. Il ne reste donc que vous pour vous battre aux côtés de votre champion.

– Dain…

Les mots me manquent. Si quoi que ce soit lui arrive à cause de mes décisions…

– Voilà qui devient intéressant, note Tairn.

– Ce n’est pas intéressant. C’est terrifiant, je rétorque sèchement.

Dain retire son haut d’uniforme et me le tend.

– Je gère. Je savais dans quoi je m’embarquais quand j’ai accepté de venir.

J’ai les côtes prises dans un étau, mais j’acquiesce.

– Sois prudent.

J’ajoute son haut à la pile tandis qu’il se dirige vers Xaden, qui vient déjà pour l’intercepter à mi-chemin.

 – Palta ! crie la prêtresse, dont la voix résonne entre les pierres.

Sous les clameurs des gardes, le second jumeau s’avance, le sang coulant déjà du bout de ses doigts. Mon regard se porte sur la guerrière restante, Marlis : heureusement, elle n’a pas de coupure sur ses bras croisés.

La prêtresse plante son regard usé dans le mien.

– Dites-moi, avez-vous choisi cette voie vous-même ?

– Ma mère… je commence.

Et puis, je me remémore toutes les fois où Dain a essayé de me faire sortir du Quadrant, et je me tourne vers l’arène où Xaden et lui s’approchent de leurs adversaires pour choisir leurs armes.

– J’ai choisi ma vie.

– Ah, alors il est bien que l’on n’ait pas achevé votre consécration.

– Ma quoi ?

Quel genre de drogues fournissent-ils dans les temples ici ?

– Mais n’éprouvez-vous pas le besoin immense du temple ? En général, le contact crée un tel désir que l’on ne peut s’empêcher d’y revenir. Ou peut-être priez-vous maintenant un autre dieu ?

Elle lève les yeux sur Tairn, ignorant ma réaction, puis son regard glisse sur Xaden.

– Je nous vois toujours parmi vos voies potentielles, si vous décidez de les emprunter. Dunne vous acceptera. Il n’est pas trop tard pour La choisir.

Je hausse les sourcils vers la femme.

– C’est moi qui l’ai choisi, lui.

Qu’elle parle de Xaden ou de Tairn, ma réponse est la même.

Elle tourne la dague dans sa main noueuse tandis que les gouttes de pluie continuent de tomber.

– Ah. Qu’il en soit ainsi. Notre déesse enseigne que si les batailles peuvent être gagnées par les guerriers les plus forts, elles peuvent aussi être perdues par les plus faibles. Les deux doivent être mis à l’épreuve aujourd’hui.

La douleur éclate dans mon avant-bras et, une seconde plus tard, elle relève la dague. Du sang coule le long de sa lame tranchante.

Mon sang. On dirait que je vais me battre, tout compte fait.



 

« Avec une coloration tellement pâle de la végétation, il n’est pas surprenant qu’il faille quatre fois plus d’indigo pour teindre le plus simple des vêtements.
Je ne peux m’empêcher de me demander si les couleurs de notre Continent sont l’exception, ou si ce sont les îles. »
Second lieutenant Asher Daxton, Unnbriel : île de Dunne
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Le sang coule du haut de mon avant-bras gauche et goutte du bout de mes doigts. Je vais avoir une cicatrice qui sera le pendant de celle que Tynan m’a laissée à l’occasion du Battage. Les dents serrées sur la douleur, je lève les yeux.

– Elle affrontera Marlis ! crie la prêtresse, et les soldats derrière nous l’acclament.

Xaden pivote dans ma direction, les yeux allumés par quelque chose qui ressemble un peu trop à de la terreur pour être réconfortant, avant de reporter son attention sur le choix d’armement qu’ils sont en train de négocier.

Marlis s’avance dans l’arène en dépliant ses bras musclés. Le sang qui coule de sa main éclabousse les pierres, et quand elle coince les courtes mèches de ses cheveux blond filasse derrière ses oreilles, ils se colorent de rouge. Elle se déplace comme si elle était habituée au poids d’une armure plus lourde.

Trois combattants. Tel était leur plan depuis le début.

– C’est injuste !

La colère dorée inonde le lien et se déverse dans mes veines, échauffant ma peau.

– Ta colère ne l’aidera pas. Maîtrise-toi, exige Tairn.

– Non !

Aaric veut me retenir. Je lui fourre dans les mains les hauts d’uniforme de Dain et de Xaden.

– Si.

J’enlève rapidement mon propre uniforme pour libérer mes bras et l’ajoute à la pile dans les bras d’Aaric. Je ne garde que mon armure et mon maillot de corps. C’est presque un soulagement dans cette chaleur étouffante.

– Empêche-le de bouger, dis-je à Cat.

Elle grimace, mais acquiesce. Sous les gouttes de pluie éparses qui rafraîchissent ma peau, je me dirige vers le centre de l’arène et ce truc qui est sur le point de devenir ma voie.

 Mais la colère d’Andarna ne se dissipe pas. Elle se mêle à la mienne et grandit à chaque pas que je fais. Je ne suis pas faible.

Marlis me jauge pendant que j’approche, puis lâche un petit rire en roulant des épaules.

– J’ai vaincu plus gros que toi, lui dis-je en me postant entre Dain et Xaden.

Elle hausse un sourcil et je me demande si elle parle la langue commune.

Dain pince les lèvres, mais se dispense de traduire.

– Ce doit être la même arme pour les trois, annonce le commandant en uniforme argenté à Xaden, non sans me jeter un regard plein de pitié.

– Alors, ce seront les dagues, dit Xaden.

Je tourne brusquement la tête vers lui.

– Tes épées sont tes meilleures…

– Les dagues, répète Xaden au commandant.

Son choix lui vaut un sourire de la part de notre trio d’adversaires.

– Je suis d’accord, renchérit Dain.

Je pourrais annuler ce choix. C’est ma mission, après tout. Mais si les dagues me confèrent un avantage, cela n’empêche pas mes compagnons d’être également très dangereux avec.

– D’accord.

– Ainsi soit-il, opine le commandant.

Les trois autres commencent à se débarrasser de leurs armes, qu’ils remettent aux gardiens du temple accourus dans notre direction.

– Au meilleur des trois.

Xaden et Dain tendent leurs épées à un assistant.

Je balaie rapidement les robes bleues du regard, mais ne repère aucun signe de la fille aux cheveux comme les miens. Un mouvement attire mon attention sur la droite, et lorsque je regarde la statue de Dunne, je jurerais presque voir ses yeux s’allumer de doré et me fixer pendant une fraction de seconde.

Pour une fois, ce serait vraiment bien qu’Andarna reste où je lui demande.

– Utilise ta vitesse, me conseille Xaden alors qu’il retire toutes ses armes à l’exception des quatre dagues qu’il porte au fourreau à ses flancs. Vise…

– Arrête.

Je pose une main sur sa poitrine et suis surprise de la vitesse à laquelle son cœur bat. Une goutte de pluie s’écrase sur mon avant-bras.

– Ce n’est qu’un défi sans tapis, j’ajoute. Dain gagne son match. Tu gagnes le tien. Je gagnerai le mien.

Il crispe la mâchoire.

– Quoi que tu fasses, ne t’occupe pas de moi. Tu ne peux pas te permettre de te laisser distraire, j’ajoute en lui tapotant la poitrine. Et ne meurs pas.

En reculant de trois pas, juste hors de sa portée, je dégaine deux de mes dagues. Puis je me tourne face à Marlis. Mon estimation était à peu près juste : elle a au moins trente centimètres et vingt-cinq bons kilos de muscles de plus que moi. Si l’allonge et la force sont pour elle, l’agilité et la vitesse devront être mes atouts.

Dain et Xaden se tournent vers leurs propres adversaires, tout en mettant suffisamment de distance de part et d’autre de moi pour me laisser un large espace de manœuvre.

– Commencez, ordonne le commandant.

Tous les autres quittent l’arène.

Je me concentre sur Marlis et le rictus suffisant de sa grande bouche, alors qu’elle brandit une seule de ses deux dagues et commence à tourner autour de moi.

Ce n’est qu’un défi. Xaden et Dain sont sur les autres tapis.

C’est parti.

Je fais sauter ma dague gauche pour en pincer la pointe et positionne l’autre de telle façon que la lame soit parallèle à mon bras. Pendant ce temps, Marlis lance de faux assauts deux fois, pour tenter de me déséquilibrer.

Si j’étais un peu plus effrayée et un peu moins en colère, ça aurait pu marcher. Au lieu de tomber dans le piège et de glisser sur la pierre mouillée, j’actionne mon poignet gauche et lance ma dague vers son épaule.

Elle esquive, comme prévu, et la lame passe à côté. J’en profite pour me précipiter sur elle, le poing droit vers son buste pour lui entailler la poitrine – pas question de la poignarder.

Je ne veux pas qu’elle meure, juste qu’elle cède.

Quelqu’un crie à côté de moi, mais je garde les yeux fixés sur Marlis. Dain peut se débrouiller tout seul. Il le doit.

Marlis recule en sautillant, sourire amusé aux lèvres à chacun de mes coups qu’elle évite. Plus vite. Je mets toute mon énergie dans la vitesse et plonge, touchant enfin ses côtes, la seule zone à n’être pas protégée par son plastron. Le sang tache son uniforme argenté alors que je recule, mais je ne suis pas assez rapide dans ma retraite. Elle siffle et frappe au même moment avec sa propre dague, qu’elle m’enfonce dans le flanc, si fort que j’entends ma côte craquer.

Sa lame est déviée par mon armure en écailles de dragon, mais son coup me fait trébucher et je dois prendre de profondes inspirations pour tenter de bloquer la douleur nauséeuse qui éclate sous mon bras gauche. Aucune astuce mentale de mon arsenal ne peut contenir les vagues brûlantes, cependant, je parviens à étouffer le cri qui veut se frayer un chemin dans ma gorge. L’acier s’entrechoque derrière moi, pas question que je sois la distraction de Xaden. L’adrénaline afflue et se répand en moi comme un pouvoir.

Marlis jette un coup d’œil confus à sa lame, puis lève son regard vers le mien et me dévisage avec une fascination macabre et une petite lueur de ce que je pense être de l’appréciation.

 – Je retire mon armure si tu le fais aussi, propose-t-elle dans la langue commune, m’octroyant de précieuses secondes pour respirer et dépasser le pire de la douleur.

– Non, je vais refuser l’offre.

Elle est trop grande pour que je tente une prise de jambe et trop forte pour que je m’expose plus que nécessaire. Tout ce que j’ai, c’est l’équilibre et ça signifie me rapprocher pour la déstabiliser. La pluie commence à tomber sérieusement. J’adresse à mon adversaire deux doigts repliés de ma main gauche.

Ses pupilles se dilatent et elle lance le poignet vers l’arrière.

Je suis déjà au sol lorsqu’elle jette sa lame, qui passe au-dessus de moi, si près que je l’entends siffler. La dague est suivie par le martèlement rythmé des bottes sur la pierre mouillée. Prenant soin de garder le contrôle de ma lame, je me hisse avec toute la force de mes bras et force mes pieds à me porter juste avant qu’elle n’arrive sur moi.

Elle va pour me trancher la gorge, mais je recule d’un bond. Au même moment, j’entends Xaden feuler de douleur. Luttant contre l’instinct qui me pousse à tourner la tête, je lève mon avant-bras droit pour bloquer le prochain assaut de Marlis. Elle frappe avec une force qui fait trembler mes os et entaille mon avant-bras.

Maintenant.

J’abaisse ma lame et, utilisant chaque seconde dont je dispose avant que la douleur ne s’abatte sur moi, je suis le prolongement de son geste vers le bas avec mon bras ensanglanté, tout en visant son poignet. La pluie rend sa peau glissante, mais je l’attrape et pèse de tout mon poids sur son épaule pour amener sa main vers le sol et entraîner le reste de son corps dans le même élan.

Elle vacille et je saute sur l’occasion pour me redresser tant bien que mal et saisir son genou. Je le bloque contre ma poitrine, maintenu entre mes doigts entrelacés, puis j’enfonce rapidement mon épaule dans la poche située entre le haut de sa cuisse et sa hanche.

– Plus vite ! Aetos est déjà inconscient ! m’avertit Andarna.

Au même moment, Marlis lance sa lame vers mon visage.

Merde.

Je m’accroche à la jambe de mon adversaire et pèse de tout mon poids sur son articulation, la déséquilibrant complètement et la forçant à reculer.

Sa lame tombe au sol dans un bruit métallique, puis c’est à son tour de basculer, telle une statue renversée. Elle pousse un cri quand son dos heurte la pierre, mais je ne lâche pas sa jambe. Je ne desserre les doigts que lorsqu’elle tente de se dérober, basculant sur sa poitrine, pour plonger vers ses mains.

Je lui plaque brutalement les poignets dans le dos, le métal de son plastron racle la pierre, puis je m’assieds sur elle et bloque ses bras avec mes cuisses. Une lumière éclaire le ciel au-dessus de nous et la pluie tombe à verse.

– Non ! crie-t-elle en se cabrant pour m’envoyer valdinguer.

 Je dégaine une dague et en presse la pointe sur le côté de son cou tandis que le tonnerre gronde.

– Eh si. Maintenant, cède.

Un rapide coup d’œil sur ma gauche me confirme l’avertissement d’Andarna. Dain est inconscient sur le sol, du sang partout autour de ce que je peux voir de son épaule, et la botte de Palta est contre son cou.

Marlis se crispe sous moi.

– Jamais.

– Je t’ai battue !

Le sang coule le long de mon bras, dilué par la pluie, donnant à sa tunique une teinte rose mouchetée.

– Peut-être, admet-elle en tournant son visage vers la droite et en posant sa joue contre le sol. Mais Costa l’a battu, lui.

Sans ôter ma lame de son cou, je jette un coup d’œil à droite, puis je regarde à nouveau.

Costa a coincé Xaden sur le dos, sa dague à quelques centimètres de son visage. Xaden se bat, ses deux mains ensanglantées enserrent les poignets de son adversaire pour empêcher la lame de plonger, mais elle s’abaisse lentement sous le poids de son adversaire.

NON.

– Alors, tu restes ici à me bloquer ? Ou tu vas l’aider ? demande Marlis. Les choix, les choix.

Dans quelques secondes, cette lame va rencontrer le visage de Xaden, et les dieux seuls savent si Dain respire encore sous cette botte.

La rage me dévore, du cuir chevelu jusqu’aux pieds, elle s’engouffre dans mes veines en un déferlement de chaleur qui fait grésiller la pluie sur ma peau. D’un même geste, j’arrache ma dague de son cou, la retourne et la lance.

Ma lame se loge dans la partie charnue de l’épaule de Costa, qui pousse un beuglement sonore. Son torse se relâche pendant le battement de cœur qui suffit à Xaden pour envoyer valser la lame de son adversaire. Elle glisse sur la pierre et je détourne immédiatement le regard, remplaçant la lame que je viens de lancer par une autre de ma cuisse, dont j’appuie la pointe contre le cou de Marlis en moins d’une seconde.

– Cède ! j’exige.

La colère brûle si fort qu’elle atteint jusqu’à mes os. Du coin de l’œil, je vois Xaden balancer le poing dans le visage de Costa, puis arracher ma dague à l’épaule de son adversaire et la lui porter à la gorge.

– Non ! crie Marlis.

L’air se charge d’une manière que je ne connais que trop bien.

Nous sommes en danger ici.

– Cède, putain !

 La chaleur en moi s’échappe et se brise avec ma voix. Les éclairs frappent à gauche et à droite. La roche se fissure. Le tonnerre suit immédiatement, qui fait trembler le sol et ne laisse dans son sillage que le clapotis de la pluie et le silence.

Je sursaute, mais réussis à ne pas entailler le cou de mon adversaire.

– Je cède, murmure Marlis, les yeux écarquillés sous moi. Je cède ! hurle-t-elle.

Costa tourne aussitôt la tête dans notre direction et Xaden lui assène un coup de poing à la mâchoire. Le combattant tombe sur le côté, complètement inconscient.

– Elle… cède ! crie le commandant, et les gardes accourent.

Je retire ma lame et libère Marlis à quatre pattes, puis je me relève en titubant. Au loin, des éclairs déchirent le ciel. Palta s’écarte et, à mon grand soulagement, Dain semble respirer. Cat et Aaric se précipitent vers lui.

La pluie ruisselle sur mon visage quand je lève les yeux : Andarna est entre Sgaeyl et Tairn sur le mur, ses écailles passant à une vitesse alarmante entre diverses nuances de noir.

– Tu vas bien ? je lui demande.

Sa tête se balance à la manière d’un serpent, tandis que ses griffes avant fissurent le bord du mur.

– Je suis… en colère, répond-elle. Leurs lois prévoient un match, pas trois.

– C’était toi ?

Xaden arrive à mes côtés, et je m’affaire aussitôt à vérifier qu’il n’est pas blessé. Il a maintenant deux entailles sur les bras, dont une qui devra certainement être recousue, et sa mâchoire est déjà bleue.

– Les éclairs. C’était toi ? répète-t-il en soulevant mon menton entre son pouce et son index pour fouiller mes yeux.

Je secoue la tête.

– Non. Je veux dire…

La chaleur. La colère. Le craquement. Bizarre.

– Simple coïncidence, j’ajoute.

Ou Dunne.

– Il n’y a pas de magie, ici.

– Exact.

Deux lignes apparaissent entre ses sourcils et son regard passe sur moi, puis s’arrête sur mon bras.

– Putain, tu es coupée.

– Pas pire que toi, je lui fais remarquer alors que la pluie se calme. Mais je crois qu’elle m’a cassé une côte.

Il ferme lentement les yeux et me prend la nuque pour déposer un baiser appuyé sur mon front.

– Merci. Ta dague m’a probablement sauvé la vie.

D’un bras tremblant, je la rengaine et sa main retombe.

 – Heureusement que je ne l’ai pas raté, sinon, je ne pense pas que tu dirais la même chose.

– Tu ne rates jamais. On dirait qu’Aetos va avoir besoin de quelques points de suture à l’épaule, ajoute-t-il en regardant par-dessus ma tête. Mais Aaric est en train de le ranimer.

– J’ai dit que ça allait ! crie Marlis derrière moi.

– Oui, Votre Majesté, répond quelqu’un.

Oh non, non, non. Mon ventre se serre. Dites-moi que je ne viens pas de mettre une lame sous la gorge de la reine d’Unnbriel.

Je pivote lentement pour faire face à ce qui, j’en suis sûre, doit être une escouade de bourreaux royaux. Une rangée de gardes attend à une distance respectueuse derrière Marlis, qui se tient à quelques mètres de moi, les bras croisés sur son armure.

– Alors ? demande-t-elle, la bouche pincée par l’agacement. Deux victoires sur trois. Vous avez mérité votre audience.

Les battements de mon cœur redoublent.

– Je ne savais pas qui vous étiez.

– Vous n’étiez pas censée le savoir. Allez-vous parler, reprend-elle, la tête inclinée sur un côté, ou tout cela n’aura servi à rien ?

– Aaric…

Je jette un coup d’œil vers nos amis.

– Je ne parle qu’à ceux qui m’ont battue, m’interrompt Marlis. Et vous me faites perdre mon temps, Amarali.

Elle m’a lancé le mot comme une insulte.

En prenant une longue inspiration pour me donner du courage, je lève le menton.

– Nous sommes venus pour deux raisons. Premièrement, nous recherchons la septième race de dragons.

Marlis plisse les yeux.

– À supposer que cela existe, cette île n’a pas vu de cracheurs de feu depuis des siècles. Je crains que vous ne soyez venus en vain. Quel est votre second but ?

Ce n’est pas tout à fait un coup de massue, je m’en doutais déjà, cependant la pulsation de déception et de chagrin qui descend le long du lien me dit qu’Andarna est très affectée, elle.

– Des alliés, dis-je à la reine Marlis. Nous sommes engagés dans une guerre qui pourrait coûter la vie à tous les habitants du Continent, et nous avons besoin d’alliés.

Marlis me toise comme s’il m’était poussé une deuxième tête.

– Et vous croyez que nous allons nous battre pour vous ?

– J’espérais que ce serait avec nous.

Elle jette un coup d’œil à Xaden, puis au sommet du mur.

– Hmm. Vous n’avez pas les moyens de vous offrir nos services.

 – Dites toujours.

J’espère qu’Aaric me pardonnera si je promets tout le contenu des coffres.

– Comment avez-vous fait ? demande Marlis.

Autour de nous, l’orage passe dans une rafale et la pluie se transforme en bruine.

– Pour vous battre ? je veux préciser. L’effet de levier : j’ai ciblé votre articulation pour vous déséquilibrer…

– Je sais ce qu’est l’effet de levier, s’emporte-t-elle. Vous m’avez mise à terre pour la simple raison que j’ai sous-estimé vos capacités et vous ai laissée approcher suffisamment pour me déséquilibrer. Comment avez-vous fait ça ?

Elle montre quelque chose derrière moi. Je me retourne, suivant son geste, et les mots me manquent. Les gradins creusés dans le mur sont fissurés en leur milieu, et la roche est carbonisée à l’endroit où la foudre a frappé.

– Ce n’est pas moi, je réponds en pivotant vers elle. Vous n’avez pas de magie ici que j’aurais pu utiliser.

Xaden se porte à mes côtés tandis qu’Aaric aide Dain à se relever, une main sur la tempe.

Marlis plisse légèrement les yeux.

– Et pourtant, vous avez détruit quelque chose qui existait depuis sept cents ans avant votre arrivée. Peut-être est-ce vraiment Zihnal qui vous bénit. Bonne chance dans vos recherches sur cette île-là. Ils ont la dent dure.

– Alors vous ne vous battrez pas avec nous ? je demande, en essayant de rester dans le sujet.

Car je me raccroche désespérément à cet espoir. Aucune autre armée ne serait aussi efficace.

– Je pense que je préfère l’approche deverellienne à une alliance, pour l’instant, répond-elle. Vous pouvez vous abriter dans nos jungles et je vous octroie le droit de chasser pour vos montures et vous-mêmes si vous avez besoin de vous reposer sur notre île. Mais pour ce qui est de combattre à vos côtés, j’ai bien peur que mon prix soit quelque chose que vous n’êtes pas prêts à payer.

Sur ce, elle tourne les talons.

– Que voulez-vous ? je crie dans son dos. Au moins, annoncez votre prix.

Aaric, Cat et Dain se dirigent vers nous.

– La même chose que tout le monde dans les îles.

Elle s’arrête et regarde par-dessus son épaule.

– Des dragons.



 

« Ne confondez pas l’attachement d’un dragon avec une allégeance.
Si vous attendez d’un dragon qu’il choisisse son cavalier plutôt que le bien-être de son espèce, préparez-vous à deux choses : la déception et la mort. »
Colonel Kaori, Guide de dragonologie
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L’arène devient silencieuse, mais au moins aucune flamme ne jaillit des trois dragons derrière moi, dont deux que je sais vraiment furieux.

Xaden se crispe. Nos compagnons d’escouade forment rapidement une ligne de mon côté. Je n’en reviens pas du ridicule de la suggestion de la reine d’Unnbriel.

– Vous n’êtes pas sérieuse.

– Nous voulons des dragons, répète-t-elle avec un hochement de tête exaspérant. Pas d’âge adulte, bien sûr. Votre espèce les a laissés devenir trop têtus, trop arrogants.

– Je vais lui en montrer, de l’arrogance, menace Tairn.

Je grimace car le grattement de ses serres sur les murs de pierre est épouvantable.

– Ce ne sera pas nécessaire, je lui promets.

Au même moment, Molvic et Cath atterrissent brutalement à côté des autres, étirant les limites du mur. La reine se retourne complètement et arque un sourcil, comme si Tairn venait de lui donner raison.

– Apportez-nous, disons… douze œufs, deux de chaque espèce, et j’emmène mon armée sur le Continent.

Des œufs ? Mon ventre se noue et je recule d’un pas tandis que Tairn grogne en signe d’avertissement. Le second soulèvement de Krovla. Papa avait raison. Sauf qu’ils ne recherchaient pas les Pennacauda à cause de leurs dons, mais parce qu’ils les croyaient… malléables ?

Sgaeyl saute du mur et atterrit à quelques mètres à la gauche de Xaden. Une odeur de soufre emplit l’air quand elle baisse la tête, dévoilant des dents dégoulinantes.

Une poignée de gardes bondit vers le portail en haut des marches, mais la plupart tiennent leur position.

Impressionnant.

 La reine Marlis considère Sgaeyl, complètement fascinée.

– Qu’en dites-vous ?

La douleur dans mes côtes se met à palpiter à mesure que l’adrénaline reflue.

– Si vous souhaitez devenir cavalière, le Quadrant accepte ceux qui franchissent le Parapet le 15 juillet. Et ce sont les dragons qui choisissent leurs cavaliers, pas l’inverse.

– Une reine en est assurément digne.

Elle lève la main, comme si elle allait essayer de… toucher Sgaeyl. Le grognement de cette dernière monte en puissance, elle ouvre plus grand la mâchoire…

– Croyez-moi, elle n’est pas impressionnée par les titres, intervient Xaden avec un regard à Sgaeyl. Si tu veux, lui dit-il, je comprendrais, mais sa mort serait extrêmement gênante. Tu ne veux pas plutôt choisir un garde ou quelque chose comme ça ?

L’absence totale d’émotion dans sa voix me hérisse les cheveux sur la tête. Sgaeyl plisse ses yeux dorés, mais elle resserre lentement les dents.

– Le simple fait de penser que nous pourrions accepter cette offre vous rend indigne d’eux, dis-je à la reine. Nous ne faisons pas le commerce de dragons.

Marlis abaisse la main.

– C’est ce que je pensais. Gardez cette indignation, au moins pour l’instant. Mais revenez nous voir quand vous serez plus aux abois. D’après ce que je sais d’eux, ils sont assez dévoués à la protection des leurs, et une douzaine d’œufs n’est peut-être pas un si lourd tribut à payer pour sauver le reste de l’espèce.

Sur quoi, elle tourne les talons et s’en va, flanquée de gardes, gravir les gradins jusqu’au portail du haut.

Dévoués.

Je regarde vers le temple, mais il n’y a pas une seule robe bleue en vue, et le peloton en uniforme argenté qui monte la garde devant les marches nous indique clairement que nous ne sommes plus les bienvenus.

Entre la récupération de nos armes abandonnées et le trajet jusqu’à la prairie, une heure s’écoule avant que nous ne retrouvions les autres à la clairière. Trager se précipite vers Cat, qui le redirige vers Dain, de l’autre côté de l’endroit où atterrissent Tairn et Andarna. À cause de la douleur constante qui pulse dans mon bras et mes côtes, descendre de ma monture me prend tellement de temps que je suis tentée de dormir sur cette maudite selle et de garder mon pansement de fortune sur cette coupure. Mais je finis par rejoindre la terre ferme.

Avant tout parce que je sais que Tairn n’en finira jamais de me le reprocher si je ne le fais pas.

Mira est devant moi avant que j’aie le temps de faire plus de quelques pas.

– Tu as manié la foudre ?

– Quoi ?

Je me tiens les côtes et repère les soldats unnbriens qui battent en retraite dans la jungle environnante.

 – Tu as manié ? répète Mira, qui me saisit par les épaules et examine mon visage. Aaric et Cat m’ont raconté ce qui s’est passé.

Je considère mon angoissée de sœur avec ironie.

– Détends-toi. On a été pris dans un orage. La foudre est tombée à de multiples reprises et, par chance, un éclair a frappé très près et complètement paniqué la reine. Il n’y a pas de magie, ici. Pourquoi faut-il que je le rappelle sans cesse aux gens ? Tu peux manier, toi ?

– Non, bien sûr que non, n’empêche que toi, tu continues à communiquer avec tes dragons.

Elle soupire et laisse tomber ses mains lorsque Xaden s’approche.

– Je suis désolée qu’ils refusent de s’allier avec nous, conclut-elle. Je pensais qu’une île loyale à Dunne était notre meilleure chance.

– Moi aussi. Quand mes cheveux sont-ils devenus argentés aux pointes ? je lui demande en me remémorant la prêtresse.

L’expression de Mira reflète la mienne.

– Devenus ? Ils ont poussé comme ça. Tu vas bien ? Je croyais que c’était Dain qui s’était pris un coup à la tête.

– Ça va, je lui assure.

Xaden nous rejoint. Bien sûr, mes parents ne m’ont pas consacrée. Cette pratique a été interdite dans les années 200, et même avant à Poromiel.

– C’est la grande prêtresse, elle a dit des choses bizarres qui m’ont distraite.

Et je l’ai bêtement laissée faire. Je suis censée être plus intelligente que ça.

– Je suis sûre que c’était fait pour, dit Mira. Quel rapport avec tes cheveux ?

– J’ai vu une fille avec les mêmes cheveux que moi.

Ma sœur fronce les sourcils.

– Vraiment ? C’est bizarre. On n’a pourtant pas de famille dans les îles.

– Non, hein ? Je n’avais jamais pensé que ça pouvait être héréditaire…

Je grimace quand mes côtes protestent après une inspiration trop profonde.

– Il faut qu’on te fasse un bandage, intervient Xaden, manifestement tendu. On n’a peut-être pas de Réparateur, mais on peut au moins maintenir les os en place pour qu’ils se ressoudent, et Trager va regarder si tu as besoin de points de suture.

– C’est toi qui as besoin de points de suture, je lui fais remarquer. Mais oui aux bandages. Assurons-nous que tout le monde soit prêt à partir dès que possible. Je ne veux pas rester ici un instant de plus que nécessaire.

– D’accord.

 

Après avoir permis aux griffons de se reposer pendant une journée entière sur la suggestion de Drake, puis un vol de treize heures, c’est au matin que nous atterrissons sur la côte rocheuse aux abords de Vidirys, la capitale couleur crème d’Hédotis.

 Je dois admettre que c’est l’île que j’ai le plus hâte d’explorer. Une communauté entière fondée sur la connaissance et la paix ? Oui, très volontiers.

Le temps est un peu plus froid dans cette région méridionale, et j’enlève mes gants avant de descendre de Tairn. Mes côtes bandées hurlent au moment de l’impact, m’obligeant à prendre une seconde pour respirer avant d’avancer.

– La végétation est encore plus pâle ici, dis-je en foulant l’herbe marine à peine verte sous ma botte.

Même les buissons sporadiques sont… Minute.

Je m’accroupis à côté d’un buisson de ronces et remarque ses feuilles à neuf pointes, puis je me penche plus près.

– Ça ressemble à de la tarsille, sauf que l’écorce est presque blanche.

– Peut-être la magie s’affaiblit-elle à mesure qu’on s’éloigne du Continent ? suggère Tairn. Cela dit, je ne vois pas bien comment elle pourrait être moins qu’inexistante.

Andarna gratte l’herbe d’une seule de ses griffes, ne révélant que du sable humide.

– Je n’aime pas cet endroit. Mon espèce ne se serait jamais installée ici. On devrait partir.

– Oublie ça. On doit au moins demander. Et puis, quel meilleur endroit pour trouver un remède pour Xaden que sur l’île de la sagesse ?

Je contemple la ville en surplomb alors que Xaden arrive à mes côtés.

– C’est beau, mais tout est tellement… uniforme.

Il y a une rangée de marchands à une quinzaine de mètres, puis commencent les bâtiments de deux étages. Ils sont tous de la même couleur, avec des fenêtres également espacées, chacune avec les mêmes fleurs pâlichonnes suspendues dans des paniers.

– Ils ont rasé les structures d’origine il y a environ cent cinquante ans et ont reconstruit avec ce que papa appelait « l’intention ».

– C’est un peu troublant, convient Xaden.

Les petites coupures sur sa joue et son front se sont résorbées, mais l’ecchymose le long de sa mâchoire a l’air plus noire, aujourd’hui.

– Et il n’y a pas de port. C’est une ville côtière sans port, ajoute-t-il.

Les navires de commerce sont tous à l’ancre au large de la côte, et nous avons croisé plus d’un canot pneumatique pendant le vol. De petites embarcations bordent la plage, tirées sur le sable et comme abandonnées là. Pour l’île de la sagesse, l’approche est tout sauf logique.

Ridoc s’approche sur la gauche avec Cat et Maren.

– Alors, cette île, c’est tout toi, hein ? lance-t-il. Il faut passer un test ou quelque chose comme ça pour entrer ?

– L’un de nous doit faire preuve de sagesse afin de rencontrer le triumvirat, je réponds.

 – Je n’arrive pas à croire qu’ils élisent les gens aux postes de commandement, marmonne Cat, en regardant la ville comme si elle risquait de la mordre. Des conseils municipaux ? Bien sûr, mais comment s’assurer que quelqu’un a les compétences pour diriger s’il n’est pas formé dès la naissance ?

– Avoir été formé depuis leur naissance ne rend pas les gens plus qualifiés, rétorque Aaric depuis la droite, Trager à ses côtés. Il y a quelqu’un ici qui est vraiment enthousiaste à l’idée d’être dirigé par Halden ?

Cat fronce le nez.

– Objection valable, souligne Trager.

Attendez, c’est juste moi ou Cat lui a souri ?

– Ce n’est pas que toi, note Andarna.

– Laissez-moi voir vos bras.

Trager vient se poster devant Xaden et moi, et oui, Cat le suit bel et bien des yeux.

Je dégage mon bras gauche de ma veste de vol, imitée par Xaden. Je tire doucement pour le retirer, non sans grimacer car le bandage taché de sang colle à la coupure en dessous, ce qui fait apparaître une perle de sang au centre de l’incision, pile entre les six points de suture que Trager a pratiqués hier.

Il baisse la tête vers mon bras, et je me retiens de sourire en apercevant une ecchymose en forme de bouche sur le côté de son cou.

– Ça a l’air bien, commente-t-il. Pas d’infection, pas de gonflement.

Il fronce les sourcils en observant le dernier point de suture, qui fait tout son possible pour ressortir à travers ma peau.

– Sauf celui-là, qui ne veut pas rester en place, apparemment, ajoute-t-il.

Je fais pivoter mon bras.

– Ça arrive. Tu as fait du bon travail avec les points.

– Merci, dit-il avec un sourire doux, avant de se tourner vers Xaden. À ton tour… Punaise !

Le bras de Xaden est rouge vif le long de la profonde entaille qui a nécessité quatorze points.

– C’est bon, ça va.

Je m’approche pour examiner la blessure.

– Non, ça ne va pas. J’ai apporté du baume Lorin dans la trousse de secours de Brennan. Ça aidera à soulager l’inflammation et à combattre une infection mineure, mais il faut te l’administrer dans les prochaines heures.

Le vent souffle en rafales, qui nous bombardent les jambes de sable. Je leur tourne le dos, protégeant autant que possible le bras de Xaden.

– Attendons d’être à l’abri du sable, je propose.

Il acquiesce et panse rapidement la plaie.

– Parce que ça ne marcherait pas, lance Mira à Drake.

Ils arrivent vers nous avec Garrick et Dain, qui fait un pas de côté pour éviter un oiseau mort. Beurk.

 – Bien sûr que si, lui affirme Drake avec un sourire qui charmerait probablement n’importe qui d’autre, mais qui semble plutôt irriter ma sœur. Avec une formation de vol type Pelson à deux branches…

Mira secoue la tête.

– Et la wyverne t’abat deux fois plus vite car tu as divisé tes forces dans cet environnement.

Xaden et moi renfilons nos vestes.

– Manifestement, tu ne comprends pas Pelson. Dis-lui, Cat, fait Drake en levant la main vers sa cousine. Dans un environnement confiné, une manœuvre de Pelson…

Cat secoue la tête.

– Pas question que j’explique quoi que ce soit à Mira. C’est comme se disputer avec Syrena.

– Oh, allez. Maren ? Quelqu’un va bien se rallier à mon avis, supplie Drake.

Maren grimace.

– Tu as vu son crochet du droit ?

– Oui, admet Drake.

– Je connais Pelson, affirme Mira en se plaçant à ma gauche. J’ai étudié Pelson en profondeur, justement parce que ça a été mon travail de battre vos manœuvres pendant des années. Et tu n’as aucun exemple concret pour étayer ta théorie. Alors arrête de parler.

Elle m’examine comme si elle s’attendait à découvrir de nouvelles blessures.

– Je vais bien, lui dis-je.

– Drake, tu commences à m’agacer, prévient Xaden en lui jetant un regard en coin. Tu devrais arrêter.

Son ton est glacial.

Garrick jette un coup d’œil dans ma direction et sa bouche se crispe. Quelque chose d’aussi anodin ne devrait pas déclencher…

– Nous avons de la compagnie, m’alerte Tairn.

Je tourne mon attention sur une demi-douzaine de personnes qui arrivent sur l’épaisse passerelle en bois reliant la plage au marché.

– Xaden.

Il lève la tête et se rapproche de moi.

Les arrivants sont vêtus de tuniques et de robes dans différentes couleurs pastel, nouées sur une seule épaule, d’une façon que je n’ai vue que dans les livres d’histoire ou sur une scène. Les tissus flottent dans le vent alors qu’ils s’approchent, les yeux rivés sur les dragons avec un mélange d’admiration et de crainte.

– Ils sont incroyables, s’extasie l’homme d’âge moyen qui marche en tête.

Il s’est exprimé dans la langue commune, avec un sourire béat.

Ses cheveux portent deux bandes d’argent au milieu de boucles rousses.

 – Et valent largement la peine de se déplacer jusqu’à la plage pour vous accueillir.

Les broderies métalliques complexes de sa tunique indiquent un homme fortuné, tout comme la gemme rouge étincelante en haut de sa canne.

C’est la couleur la plus vive que j’ai vue sur l’île jusqu’à présent.

– Et vous êtes ? demande Xaden.

– Où sont mes manières ? Je suis Faris, le deuxième du triumvirat, annonce l’homme, une main vide posée sur son cœur. Les deux autres aiment faire des cérémonies, bien sûr, mais je ne vois pas l’intérêt d’attendre pour vous rencontrer et donc, me voilà.

Il s’incline légèrement, puis relève le regard en se redressant.

Je cligne des yeux et lutte contre l’envie de le dévisager. Ses yeux sont si bleus qu’ils sont en fait… violets. Et moi qui pensais que papa avait exagéré dans cette partie de son livre.

– Bienvenue à Hédotis, reprend-il avec un sourire à mon intention. Vous avez des yeux très particuliers. Pas entièrement bleus, verts ou dorés, mais un mélange de tout cela. C’est fascinant.

– J’étais en train de penser la même chose à votre propos, j’admets.

– Les miens sont assez courants sur notre île. Je suis venu avec ma famille pour faire votre connaissance formelle et vous escorter dans notre belle ville. Si vous êtes d’accord, nous avons une chambre où vous pourrez vous reposer dans notre maison. Elle se trouve sur la côte Nord-Est, explique-t-il en désignant la plage, puis il jette un coup d’œil par-dessus son épaule. Chérie, tu ne viens pas dire bonjour ? Je m’excuse pour ma femme. Talia est subjuguée par vos magnifiques dragons.

– Je suis là, mon amour, répond la prénommée Talia.

Elle remonte le sentier derrière lui, sa robe vert pâle et ses longs cheveux noirs flottant dans la brise. Elle se place à ses côtés, puis entremêle rapidement leurs doigts avant de lever le regard. Ses yeux marron foncé se posent immédiatement sur Xaden et s’illuminent sous l’effet d’un choc aussi flagrant que palpable.

– Il y a un problème ? demande Faris.

Elle étudie Xaden avec une intensité absolue qui nous place dans une situation tout à fait délicate. Xaden doit d’ailleurs ressentir la même chose, étant donné qu’il est pratiquement pétrifié, un vrai roc à côté de moi.

Le visage de Garrick se vide de ses couleurs.

– Oh, merde.

– Xaden ? murmure Talia en levant la main, puis en la laissant retomber rapidement. C’est vraiment toi ?

Qu’est-ce qui se passe ?

Xaden passe la main devant moi et l’accroche à ma hanche, comme si j’avais besoin de protection.

– Maman.



 

« Passer ces mois avec d’autres, qui accordent à la connaissance une valeur aussi respectueuse que la mienne, a constitué l’expérience de ma vie.
Mais autant leur intelligence et leur sagesse m’inspirent,
autant leurs artifices me terrifient. »
Capitaine Asher Sorrengail, Hédotis : île d’Hédéon
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De toutes les façons dont j’avais envisagé d’apprendre à connaître la mère de Xaden, la tenir à distance dans l’embrasure de la porte d’une chambre de sa propre maison alors que son fils refuse de la voir, j’avoue que ça ne m’était jamais venu à l’esprit.

Je tiens d’une main le plateau argenté chargé d’encas qu’elle vient de nous apporter et, de l’autre, la poignée de porte dorée.

– C’est très aimable de votre part. Je veillerai à ce qu’il les reçoive. Et merci aussi d’avoir envoyé nos missives.

Ayant vu des portraits de Fen Riorson, je peux affirmer que Xaden tient de lui en ce qui concerne le physique, mais il a aussi des touches de Talia. Comme ses pommettes hautes, ses longs cils et même la forme de ses oreilles. Mais ce sont les paillettes d’or dans leurs yeux qui rendent le lien biologique indéniable.

Enfin, espérons que la race d’Andarna saura comment ramener l’or dans ceux de Xaden.

– C’est une chance qu’un bateau à destination de Deverelli se soit trouvé au port pour prendre votre correspondance, me dit Talia. J’espérais qu’il voudrait peut-être parler ?

Non, absolument pas.

Elle utilise l’avantage considérable que lui donne sa taille pour regarder par-dessus ma tête dans notre chambre avec des yeux si pleins d’espoir que la pitié enroule sa poigne autour de ma cage thoracique, puis serre. Je lui offre un bref sourire compatissant et referme un peu la porte pour réduire son champ de vision.

– Il se repose, je lui mens.

– Et au dîner ? Qu’il rencontre le reste de la famille.

Quelle idée affreuse ! Xaden est quasi catatonique depuis ce matin, et elle veut organiser une fête avec des gens qu’il n’a jamais vus ?

 – Je lui demanderai, mais je crains que ça ne fasse beaucoup pour lui de…

L’expression de Talia retombe avec son regard et elle pince les lèvres, mimique qui forme de petites lignes brun doré autour de sa bouche.

– On restera en petit comité, alors. J’étais si jeune quand il est né, murmure-t-elle en fixant le cadre de la porte. Et encore jeune quand le contrat a expiré. Je ne pensais jamais le revoir un jour, et maintenant qu’il est là…

Ses yeux se remplissent de larmes et elle relève lentement les yeux sur moi.

– Vous comprenez, n’est-ce pas ?

Qu’est-ce que je suis censée répondre à ça, au nom d’Amari ? Bien sûr, je suis incapable de concevoir comment quelqu’un peut quitter Xaden, mais…

– Dis-lui la vérité, suggère Tairn. Il la déteste. Pareil pour Sgaeyl. La donneuse de vie a de la chance de n’avoir pas été brûlée ce matin, mais je crois que Sgaeyl n’a pas encore complètement renoncé.

Sûr, et ce serait génial pour les relations internationales, vu avec qui Talia est mariée.

– C’est sa mère, argue Andarna. Que ferais-tu à sa place, Violet ?

– Je ne suis pas la bonne personne à interroger sur les relations mère-enfant.

Le chagrin me traverse, rapide et profond, et renforce la pitié qui tend ses petites mains de liane vers mon cœur.

– Je comprends que vous vouliez le connaître, dis-je à Talia. Il est spectaculaire à tous points de vue…

Elle fait un pas vers moi.

– Alors vous allez laisser…

– Un dîner, je la coupe, bien campée sur mes positions. Je vais voir s’il est d’accord pour un dîner. Mais s’il ne l’est pas, vous devrez l’accepter aussi. Si vous insistez trop, il vous repoussera deux fois plus fort.

Elle appuie sa main sur le cadre de la porte et détourne les yeux, en pleine réflexion.

– Et si je vous promettais une rencontre avec le triumvirat au complet ? C’est ce dont vous avez besoin, non ? Peut-être puis-je vous fournir certaines des réponses qu’ils réclameront pour évaluer votre perspicacité.

Je cligne des yeux et la pitié recule d’un pouce.

– Ce dont j’ai besoin, Madame, c’est que Xaden aille bien. Si pour ça, il faut mettre le feu à cette maison et partir sans rien accomplir d’autre sur cette île, alors je lui tendrai moi-même une torche.

Bon sang, ce plateau commence à devenir lourd.

Elle se détend et sort de mon espace, laissant retomber sa main contre son flanc.

– Vous devez l’aimer pour faire passer ses sentiments avant votre mission, dit-elle doucement.

Comme si elle venait d’avoir une révélation.

 – Oui, j’acquiesce. Et ce n’est rien, comparé à la façon dont il a risqué Aretia pour moi.

– Il a risqué Aretia, murmure-t-elle dans un sourire larmoyant. Alors, il vous aime aussi. Son père n’aurait jamais…

Elle secoue la tête, et ses cheveux bruissent contre le dos de sa robe.

– Peu importe. Un dîner avec lui serait plus que ce que j’avais espéré. J’enverrai quelqu’un dans quelques heures afin de savoir s’il est d’accord pour se joindre à nous.

– Merci.

J’attends qu’elle s’éloigne dans le long couloir couleur crème, puis je ferme la porte et tourne le verrou, au cas où.

Ensuite, tenant le plateau à deux mains, je vais chercher Xaden.

La chambre qu’ils nous ont donnée est manifestement destinée à des hôtes de marque. Hauts plafonds voûtés, meubles finement ouvragés, œuvres d’art sophistiquées… et un lit qui pourrait facilement accueillir quatre personnes. Tout est crème, avec des touches de vert pâle et d’or, et parfait, limite trop beau pour être touché. Nos vestes de vol noires ne semblent pas du tout à leur place, jetées sur le fauteuil du bureau délicat, quant à nos sacs et nos bottes, ils sont si sales que j’ai insisté pour les laisser dans la salle de bains attenante.

Pieds nus, je traverse la pièce spacieuse en me délectant de sa moquette très douce et ouvre l’une des doubles portes vitrées donnant sur la véranda couverte. Le balcon en hauteur relie les quatre autres chambres situées à droite, de ce côté de la maison. Je ne suis donc pas surprise de trouver Garrick assis sur la balustrade avec Ridoc, le dos tourné à l’océan.

En revanche, je constate avec étonnement que les coussins de la causeuse sont vides.

Ridoc hausse les sourcils et penche la tête vers ma gauche : comprenant le message, je me faufile entre les deux gars et la table décorative devant la causeuse tandis qu’ils sautent de la balustrade.

– Bonne chance.

Garrick me tapote l’épaule et tous deux se retirent dans la véranda.

Je trouve Xaden sur le sol, à l’ombre, entre la causeuse et le coin de la balustrade où mon armure est attachée, mise à sécher dans la brise de l’océan. Il est assis là, en pantalon d’entraînement et maillot de corps, le dos contre le mur, avant-bras nus posés sur ses genoux repliés, le regard perdu au loin.

– Il reste de la place, là-dessous ? je demande.

Il cligne des yeux, puis affiche un demi-sourire forcé.

– Pour toi ? Je vais m’installer sur le canapé.

– Surtout pas.

Je me glisse contre la balustrade, en veillant à ne pas pivoter au niveau du buste à cause de mes côtes, puis je m’assieds et pose le plateau sur le sol devant moi.

 – Tiens, c’est tombé de ton sac.

Il ouvre son poing, révélant les deux fioles que Bodhi m’a données.

Merde.

– Merci.

Je m’empare des fioles et les glisse dans la poche de mon pantalon.

– Ce petit mélange m’aiderait certainement à me lâcher dans mes interactions avec toi à la maison, si je ne craignais que Sgaeyl me brûle vif pour avoir volontairement bloqué le lien, même temporairement.

J’ai la gorge nouée par l’émotion.

– J’aurais dû te dire que j’avais ça…

Il me regarde droit dans les yeux.

– Tu ne me dois pas d’explication. Je suis content que tu l’aies. Je ne veux pas perdre ma connexion avec Sgaeyl, pas quand je peux encore utiliser mon sceau pour combattre les venins, d’autant plus qu’il y en a un qui te pourchasse de façon obsessionnelle. N’hésite pas à m’enfoncer ce sérum dans la gorge si, à un moment ou à un autre, je ne suis pas… moi-même. Je préfère être impuissant plutôt que de te faire du mal.

Il jette un coup d’œil au plateau.

– Ma mère ?

Joli changement de sujet.

– Elle t’a apporté à manger, mais en réalité, elle voulait surtout te parler.

Par les interstices de la rambarde, je regarde la bande de sable qui rejoint l’océan et je me pince les lèvres. Tandis que Tairn et Andarna chauffent leurs écailles sur la plage, Sgaeyl rôde le long de la rive, la tête basse, les yeux plissés.

– Elle fait les cent pas, j’ignore pourquoi, me confirme Xaden au passage de sa dragonne. Je ne peux pas le lui demander. Remarque, elle ne répondrait pas, ajoute-t-il avec un rire plein d’autodérision.

– Elle est inquiète.

Je pose les yeux sur sa blessure fraîchement pansée. C’est bien, le gonflement a déjà un peu diminué.

– S’inquiéter n’est pas dans sa nature. Elle aime résoudre les problèmes immédiats et s’occuper des conséquences plus tard.

Il se penche et prend une figue séchée saupoudrée de cannelle dans un bol en cristal, puis l’examine.

– Évidemment, il faut qu’il y ait du sucre dessus, putain. Comme si elle allait compenser treize années de négligence en me montrant qu’elle n’a pas oublié un détail remontant à mes sept ans.

Il se penche à nouveau et laisse tomber le fruit dans l’assiette vide. Je reste silencieuse, espérant qu’il continue. Il ne m’a jamais vraiment parlé de sa mère.

Il appuie sa tête contre le mur.

– Et pendant tout ce temps, je croyais qu’elle vivait à Poromiel. Elle ne m’a même jamais dit qu’elle était d’Hédotis. Ni mon père ni elle. C’est logique maintenant : pourquoi elle ne recevait jamais la visite de sa famille, pourquoi elle était si éprise de tout ce qui était coloré, les histoires du soir avec du thé à la mentharine, où elle me parlait en chuchotant de gens aux yeux violets qui vivaient sans connaître la guerre.

Les vagues s’écrasent sur la plage en contrebas. Sgaeyl se retourne pour marcher vers nous.

– Tu devrais lui proposer de chasser avec les autres, je suggère à Tairn.

– N’hésite pas à le lui demander toi-même. Je veux bien assister à la scène. Et fais en sorte de te trouver près de l’eau pour pouvoir t’éteindre quand elle te mettra le feu, répond-il.

– C’est un minéral appelé viladrite, dis-je à Xaden qui enlève le sucre d’une pichenette. D’après les écrits de mon père, il est si répandu sur l’île qu’il est présent dans tout ce qu’ils mangent et boivent. Il donne une nuance violette aux yeux les plus clairs.

Il pose sa main sur mon genou.

– J’adore ce genre de connaissances que tu possèdes. Les yeux de ton père avaient changé ?

– Pas que je sache. Ils ont toujours été noisette comme les miens.

Je souris à ce souvenir.

– Sans doute qu’il n’est pas resté assez longtemps, je termine.

Je n’arrive toujours pas à comprendre quand il a eu le temps d’étudier les îles, mais peut-être ma grand-mère le sait-elle. Si jamais j’ai le courage d’aller lui parler comme Mira l’a fait…

– On ne restera ici que le temps de fouiller l’île à la recherche de l’espèce d’Andarna et de parler au triumvirat. Et ma mère est mariée à l’un de ses membres. L’ironie est poétique.

L’ecchymose sur sa mâchoire ondule lorsqu’il serre les dents. Je pivote vers lui, malgré mes côtes qui s’opposent à ce mouvement.

– Elle veut que tu viennes dîner, ce soir.

Son expression redevient ce même masque impénétrable qu’il arborait avec moi l’année dernière.

– Qu’elle aille se faire foutre !

Je prends son visage entre mes paumes et je passe mon pouce sur le bord de sa cicatrice.

– Xaden. Ne te renferme pas avec moi.

Ses yeux plongent dans les miens.

– Jamais.

Glissant un bras derrière moi, il saisit mes hanches à deux mains et me soulève délicatement sur ses genoux.

– J’ai en tête de bien meilleures façons de passer ma soirée qu’un dîner. Pas toi ?

 Il effleure de ses dents le cartilage de mon oreille et un frisson me parcourt l’échine. Un hoquet m’échappe devant la soudaine bouffée de chaleur qui s’empare de mon ventre quand il embrasse le côté de mon cou, passant sa langue à l’endroit qui, il le sait, va me transformer en flaque d’eau.

– Pas de magie, me rappelle-t-il en faisant glisser sa main le long de mon ventre. Pas de risque de perdre le contrôle.

Je gémis lorsque ses doigts s’insinuent sous ma ceinture, parce que ce qu’il suggère est fantastique, putain, mais aussi parce que j’ai envie de lui tout entier. La démultiplication de notre excitation par nos sceaux me manque, et ses ombres qui nous enveloppent, et ma foudre qui craque, notre intimité derrière tous les boucliers, sa voix qui emplit mon esprit… J’ai besoin de le sentir exploser sous mes doigts. La perte de contrôle fait partie de ce qui nous rend… nous.

– Pas de lit de fortune, poursuit-il en insinuant sa main dans mon pantalon. Pas de compagnons d’escouade à trois mètres de nous. Pas de dîner embarrassant. Juste toi et moi et ce lit.

Je lâche un grognement au rappel de ce dont nous étions censés parler.

– Aussi délicieux que ça ait l’air… le sexe ne va pas résoudre le vrai problème.

J’enfonce les doigts dans sa cuisse tandis que sa bouche joue avec le lobe de mon oreille. Il soupire, puis relève la tête.

– Je sais.

Je me dégage de ses genoux avant de changer d’avis et de le traîner jusqu’à notre lit. Le mouvement, trop rapide, déclenche une piqûre aiguë qui m’arrache un sifflement. Je me redresse et j’attrape la balustrade à deux mains, face à l’eau.

Xaden se lève d’un bond et m’entoure délicatement de ses bras.

– Putain. Je suis vraiment désolé. J’ai oublié tes côtes. Tu ne devrais pas voler, et encore moins m’avoir, moi, qui me colle à toi.

J’inspire par le nez et j’expire par la bouche pour faire passer le pire de la douleur.

– Il va bien falloir que je vole, on n’a pas d’autre choix. Et ne t’excuse jamais de me toucher.

Il pose son menton sur le sommet de mon crâne.

– Ça me tue qu’on ne puisse pas te réparer.

– Dans une vie sans magie, le meilleur remède est le temps, je réfléchis tout haut. Regarde-moi ça.

Un sourire me monte aux lèvres lorsque j’aperçois Cat et Trager marchant sur la plage, main dans la main.

– Tant mieux pour eux. Il est fou d’elle depuis des années.

Xaden pose les mains de part et d’autre des miennes sur la rambarde. La chaleur de son corps atténue la fraîcheur de la brise océanique.

– Tu souffres énormément ? ajoute-t-il. Je ne veux pas te demander d’assister au dîner si tu as mal.

 Je ne vais surtout pas constituer un obstacle s’il est disposé à parler à sa mère, je donnerais tellement pour avoir la même chance avec la mienne.

– Ce n’est pas trop pénible tant que je ne pivote pas. Ou que je ne respire pas trop fort. Ou que je ne soulève pas Andarna.

Ma plaisanterie tombe à plat.

– Alors tu peux assister au dîner.

Le conflit que je perçois dans sa voix m’amène à me retourner entre ses bras. Je lève les yeux vers lui.

– Seulement si tu en as envie.

Il déglutit.

– Tu veux que je le fasse ?

– Je ne vais pas décider à ta place.

Je porte mes mains à son torse, en tentant de me rappeler la dernière fois où il a été indécis et n’a pas réussi à s’imposer.

Les yeux plissés, il recule.

– Tu penses que je devrais, c’est ça ?

Je secoue la tête.

– Peu importe ce que je pense. Et je ne suis probablement pas la meilleure personne pour prodiguer des conseils à ce sujet…

– Parce qu’elle t’a charmée pendant les trois minutes qu’il lui a fallu pour te fourguer un fichu plateau ?

Il met plus d’espace entre nous en s’éloignant dans la véranda.

– Parce que ma mère à moi vient de mourir.

Il s’immobilise, et le remords envahit instantanément son visage.

– Je suis désolé, Violet.

– Inutile. Je dis juste que je ne suis pas la personne à qui il faut demander si tu dois passer une soirée à parler avec la tienne, parce que j’offrirais n’importe quoi pour dix minutes avec la mienne.

Je pose ma main sur ma poitrine, comme si elle avait une chance d’y contenir le chagrin, là où il doit être.

– J’ai tellement de questions, Xaden, et je tuerais pour une seule réponse. Tu devrais peut-être parler à Garrick, parce que tout conseil que je pourrais te donner serait empoisonné par mon propre chagrin. Tu dois faire ce qui est le mieux pour toi. Ce avec quoi tu pourras vivre une fois qu’on sera partis d’ici. Quel que soit ton choix, en ce qui me concerne, ce sera le bon. Tu as tout mon soutien.

Il noue ses mains derrière sa nuque. En contrebas, Sgaeyl passe et repasse devant nous dans les traces de ses propres pas.

– Je ne sais pas s’il y a un bon choix, nuance Xaden. Elle n’est pas comme ta mère. Je comprends parfaitement pourquoi tu voudrais dix minutes avec la tienne. Je les souhaite pour toi. En bien ou en mal, tout ce que ta mère a fait, c’était pour vous protéger, ton frère, ta sœur et toi. Elle est morte en vous protégeant.

Je ravale la boule qui grossit dans ma gorge.

– Je sais.

– Ma mère m’a abandonné, assène-t-il en laissant retomber ses mains.

Mon cœur se brise à nouveau pour lui.

– Je sais, je répète dans un murmure. Je suis vraiment désolée.

– En quoi elle – il désigne la porte – mérite mes dix minutes alors qu’elle m’a donné du gâteau au chocolat le jour de mon dixième anniversaire, avant de disparaître plus tard dans la nuit ? Je fais en quelque sorte partie des termes d’un contrat pour elle. Rien de plus. Je me fous de la façon dont elle me regarde ou de toutes les conneries qu’elle t’a sans doute racontées. La seule raison pour laquelle on est dans sa maison, c’est qu’elle est mariée à l’un des membres du triumvirat, et je n’ai aucun problème à utiliser ça pour obtenir ce dont on a besoin.

Ma poitrine se fissure un peu plus à chaque mot, puis se fend carrément en deux. Je savais qu’elle était partie, mais pas de quelle manière.

– Et ne va pas croire que ça ait quoi que ce soit à voir avec ça. (Il montre son œil.) Je suis conscient des moments où je n’ai plus aucune émotion. Garrick et toi n’avez pas besoin de partager vos petits regards affolés. Je le sens déjà. C’est comme glisser sur un lac gelé alors qu’une partie de moi, de plus en plus étriquée, me hurle que je suis censé nager dans ces morceaux que j’ai troqués, ces sentiments qui sont juste sous la surface, mais putain, glisser est tellement plus rapide et tellement moins compliqué.

Il tend un doigt vers la maison.

– Cette merde, là ? C’est sale, douloureux et exaspérant, et si je pouvais choisir d’abandonner cette partie de moi, je le ferais, par Malek. Je comprends maintenant. Ce n’est pas seulement le pouvoir qui est addictif, c’est la liberté de ne pas ressentir ça.

– Xaden, je murmure, au comble du chagrin lorsqu’il en termine.

Voyant soudain de la vapeur monter au-dessus de la véranda, nous tournons la tête vers la plage, où Sgaeyl se tient à environ une longueur de Tairn de nous, la lèvre supérieure retroussée, son regard noir rivé sur Xaden.

– Arrête de faire les cent pas et mange quelque chose, la supplie-t-il. Je sais que tu as faim et je ne supporte pas que tu souffres si loin de la magie, alors soulage un peu ta douleur en allant chasser. Je vais bien.

Elle ouvre la mâchoire et rugit si fort que mes oreilles bourdonnent instantanément. Les portes vitrées s’incurvent et la petite table tremble avant qu’elle ne claque des dents. Trois erris s’envolent de l’arbre à ma gauche et deux garçons bruns sortent en courant de la maison pour voir ce qui se passe.

– Sgaeyl, dit doucement Xaden en se dirigeant vers le bord de la véranda.

 Elle recule de trois pas lourds, et mon cœur bégaie quand je vois son ergot manquer de peu l’un des garçonnets, avant qu’elle ne s’élance dans le ciel au-dessus de la maison. Dans son balancement, sa queue tranche les feuilles des arbres, puis Sgaeyl disparaît.

Heureusement que les erris sont partis.

– Au moins, elle ne t’a pas calcinée, commente Tairn.

Il la suit aussitôt et Andarna fait de même, non sans lutter pour déployer complètement son aile.

Ils peinent tous, sans pouvoir.

Xaden ferme les yeux.

– Merde.

– Simeon ! Gaius ! Tout va bien ? demande en hédotique une servante sortie en courant de la maison trois étages plus bas, ses jupes remontées pour courir sur le sable.

– C’était incroyable ! s’écrie l’aîné des garçonnets en levant les poings vers le ciel.

Je franchis la distance qui nous sépare et noue mes bras autour de la taille de Xaden.

– On peut partir, je lui propose. Tout de suite.

– Ma mère fait laver nos uniformes.

Il coince les mèches échappées de ma tresse derrière mes oreilles.

– Alors on aura froid. Un mot de toi, et on s’en va. Tu es tout ce qui compte pour moi.

Je tourne la joue et plaque mon oreille contre les battements de son cœur.

– Pareil, dit-il, le menton posé sur le sommet de mon crâne et les mains plaquées dans mon dos. Mais on ne peut pas laisser de côté une île entière, grommelle-t-il. On a désobéi aux ordres directs pour venir ici.

J’écoute le rythme régulier de son cœur en regardant la servante s’affairer autour des petits garçons qui retournent vers la maison.

– On fait comme on veut. Le bataillon va chasser, effectuer un passage pour s’assurer que l’espèce d’Andarna n’a pas élu domicile dans l’île la plus fade qui soit, et on part. Hédotis n’est jamais entré en guerre ni ne s’est allié à aucun royaume en conflit dans son histoire. Ils ne nous aideront pas, je conclus en faisant courir ma main le long de son dos. Et tu sais où est ta mère, maintenant. Si tu en ressens le besoin, tu pourras toujours revenir. Tu les as aussi, tes dix minutes.

– Et tu n’espères pas…

Il se tait brusquement lorsque Talia sort en courant de la maison en contrebas, le tissu de sa robe dans ses poings serrés. Elle se précipite vers le bord du patio en pierre, puis prend les enfants dans ses bras.

– Les garçons ! crie-t-elle en hédotique. Vous allez bien ?

 Elle s’écarte et les contemple avec une attention semblable à celle que m’accorde généralement Mira après une bataille.

– On va super ! lui assure le plus âgé avec un large sourire. Pas vrai, Gaius ?

– Mama, tu aurais dû le voir rugir ! ajoute le plus jeune en hochant la tête.

Mama. Mon ventre se noue, j’espère avoir mal compris. Xaden se crispe tant que je sens son cœur s’emballer.

– Oui, j’ai entendu son rugissement, et ça m’a suffi en matière d’excitation, dit Talia aux garçons dont elle caresse les cheveux et les joues. Mais vous allez bien. Vous allez bien, répète-t-elle en hochant la tête. Elda, tu peux aller les nettoyer ? Le triumvirat se joint à nous pour le dîner et les parents de Faris aimeraient que les garçons passent la nuit chez eux.

– Bien sûr, répond la servante.

Elle emmène immédiatement les enfants à l’intérieur. Talia reste là, les épaules tremblantes, à reprendre son souffle.

– Qu’est-ce qu’elle a dit ? me demande Xaden.

Je commence par la partie la plus facile.

– Le triumvirat vient dîner. Et les garçons…

– Ce sont les siens, c’est ça ? lance-t-il d’un ton qui a viré au dédain glacial.

– Oui, je chuchote.

Je le serre plus fort contre moi. En bas, Talia retourne dans la maison sans lever les yeux.

Xaden abaisse les bras.

– L’aîné doit avoir quoi ? Onze ans ? Pas étonnant qu’elle ne soit jamais revenue. Elle ne s’est pas contentée de se marier, elle a bâti une nouvelle famille.

Le rire qui ponctue sa phrase n’a rien d’amusé.

– Je suis vraiment désolée.

Je recule pour le regarder, mais son expression est indéchiffrable. Il se détache de mes bras, et le voir s’éloigner est atrocement poignant.

– Tu n’as rien fait de mal, m’assure-t-il. Ce sentiment, je l’échangerais volontiers.

« Ce n’est pas seulement le pouvoir qui est addictif, c’est la liberté de ne pas ressentir ça. » Ses mots me reviennent en tête, et une nouvelle peur prend racine, qui s’enfonce insidieusement dans mon ventre. Sait-il que j’ai apporté mon nouveau conduit ? Qu’il y a un morceau d’alliage pleinement chargé dans mon sac ?

Il porte vers la mer un regard devenu dur, comme s’il avait érigé de nouveau les défenses qu’il m’a fallu un an pour franchir.

– Ne le troque pas contre autre chose, je m’entends le supplier, avant d’ajouter comme une litanie : La douleur. Le désordre. Donne-les-moi. Je les contiendrai. Je sais que ça a l’air ridicule, mais je trouverai un moyen. Je garderai en moi tout ce que tu ne veux pas ressentir parce que j’aime tout de toi, je termine en entremêlant nos doigts.

 Il porte ma main à sa bouche et effleure mes phalanges d’un baiser avant de la lâcher.

– Tu as déjà mon âme et maintenant tu veux ma douleur ? Tu deviens gourmande, Violence. Et puis merde. Soit. Un dîner avec ma mère, super. Je pense que je vais me laver d’abord.

Il me laisse plantée sur la véranda, avec mes pensées qui virevoltent plus vite que Tairn ne pourrait jamais le faire. Le triumvirat vient dîner. Ils vont nous tester ce soir. Ils ont renvoyé les enfants.

Nous pensent-ils dangereux ? Ou le sont-ils, eux ?

Il nous faut un avantage. Que feraient Rhi ou Brennan ?

Merde. Qu’est-ce que j’ai apporté avec moi ? Brennan a envoyé le kit médical…

Brennan a envoyé le kit médical.

J’ai besoin de Mira.

– Andarna, quand ces garçons quitteront la maison, je voudrais que tu les suives de la manière la plus invisible possible, dis-je dans le lien.

– On complote ? J’aime bien ça, les complots.

– On anticipe.

Deux heures plus tard, je tiens à deux mains la précieuse fiole de verre tandis que Mira et moi descendons l’escalier. Ce n’est vraiment pas le moment d’être maladroite. Nous trouvons rapidement Talia dans la salle à manger, en train de discuter du dîner avec un homme filiforme vêtu d’un tablier vert pâle, qui se frotte les ongles sur une serviette à bords bleus.

L’espoir illumine ses yeux dès qu’elle me voit. Elle s’empresse de congédier l’homme avant de se diriger vers nous.

– Violet ? Vous lui avez demandé ?

Puis son regard se porte sur Mira. Ma sœur croise les bras et étudie la table.

– Il a dit « super » pour le dîner, je rapporte à Talia.

Ce n’est pas vraiment un mensonge. J’enroule les mains autour de la fiole, histoire de masquer son contenu.

– Les autres seront en vol, mais six d’entre nous peuvent être là. Et j’ai pensé que ça pourrait servir de gage de paix entre nous, et peut-être…

Je pince les lèvres et baisse les yeux vers la fiole.

– Arrête de tergiverser et donne-la-lui, commande Mira avec un soupir exaspéré. Ma sœur est trop polie pour suggérer que ceci pourrait aider à arrondir les angles et à rendre cette soirée un peu moins gênante pour les personnes concernées. Rappeler à Xaden la maison et tout ça.

Talia hausse les sourcils et je lui remets la fiole et ses feuilles déshydratées couleur vert pâle. Elle prend le cadeau avec un sourire perplexe.

– Est-ce que c’est…

– De la mentharine séchée, je réponds.

Les dieux bénissent Brennan.



 

« Le dieu de la Sagesse est le plus difficile à satisfaire.
Hédéon semble ne répondre qu’à ceux qui ne le prient pas. »
Major Rolilee, Guide pratique pour apaiser les dieux (seconde édition)
35[image: ]


La salle à manger est tout aussi monochrome que le reste de la maison, les trois personnes assises face à nous à la table circulaire pourraient se fondre entièrement dans le mur vert pâle, n’eût été leur tête. Nairi, Roslyn et Faris sont vêtus de ce que mon père a décrit comme des robes de cérémonies sacrées. Pour ma part, je les trouve un peu trop ressemblantes aux tuniques de nos scribes pour me sentir rassurée, même si elles sont vert pastel et qu’ils ne portent pas leur capuche relevée.

Des dix personnes présentes à cette table, Talia paraît la plus tendue, assise à côté de Faris. Quant à Xaden, bizarrement, il a l’air tout à fait dans son élément à mes côtés. Finis les sourires complices ou les gestes tendres, cependant.

L’homme assis à côté de moi, dans son uniforme fraîchement nettoyé, ressemble davantage à celui que j’ai rencontré sur le Parapet le jour de la Conscription qu’à celui dont je suis tombée amoureuse. Il est si froid que je m’attends presque à ce que la température chute autour de nous.

Cinq serveurs s’occupent de notre service, chacun avec une main sur un dôme d’argent recouvrant nos assiettes. Mon ventre se serre lorsque Faris fait un geste du poignet. Les serveurs répondent à cet ordre tacite en soulevant les cloches qui recouvraient notre dîner.

– Faites que ce ne soit pas une tête. Faites que ce ne soit pas une tête. Faites que ce ne soit pas une tête, je psalmodie doucement.

Mais d’après le regard de côté qu’Aaric m’envoie depuis ma droite, il faut croire que je ne suis pas aussi discrète que je le croyais. Par chance, mon assiette s’avère garnie de poulet rôti, de pommes de terre et d’une sorte de farce mélangée à ce qui semble être du chou-fleur. Pas de tête.

– Et nous voilà servis, annonce Faris dans la langue commune.

– Nous remercions Hédéon pour ce repas, dit Nairi, également dans la langue commune. Pour la paix dans notre pays, la sagesse qu’il juge bon d’offrir et la satisfaction de relations florissantes. Nous lui offrons la confession intime de notre erreur du jour en sacrifice. Que seuls nos esprits connaissent la faim.

 – Que seuls nos esprits connaissent la faim, répètent les Hédotiques.

Ne me demandez pas pourquoi, je ne suis pas surprise de constater qu’Aaric n’en perd pas une miette.

– Mangeons, propose Faris, en prenant son gobelet de cristal rempli de thé glacé à la mentharine. Et merci pour votre cadeau, ajoute-t-il à mon intention. Ma Talia est ravie de le servir.

– Je suis heureuse de lui apporter de la joie, je réponds.

Un silence gênant s’ensuit où il tient son gobelet en l’air, comme s’il attendait quelque chose. Xaden boit une grande gorgée de son thé et le repose un peu plus fort que nécessaire.

– Il n’y a pas de quoi.

Le sourire de Faris s’efface, pourtant il boit lui aussi. Nous buvons tous, sans que cela n’atténue la gêne lorsque nous commençons à manger.

– Comment trouvez-vous notre ville ? demande Roslyn, dont les yeux marron se plissent aux commissures lorsqu’elle sourit.

Mira prélève une rondelle de citron sur le bord de son assiette et la jette dans son verre.

– Difficile à dire, étant donné qu’on ne l’a pas vue.

– J’espère que nous pourrons remédier à cela demain, répond Roslyn, étudiant ma sœur comme si elle venait de trouver un adversaire digne d’une partie d’échecs.

– Après avoir passé le test ? je demande. Car c’est de ça qu’il s’agit, n’est-ce pas ? Nous ne sommes pas dans un cadre formel comme le veut la coutume, et il n’y a pas de témoins, mais vous nous mettez à l’épreuve.

Si Cat pose ses couverts en argent sur son assiette, Aaric pioche dans son poulet, complètement imperturbable.

Nairi tranche une pomme de terre.

– Talia servira de témoin. Et nous avons pensé qu’un cadre informel serait préférable, étant donné la nature… délicate des relations.

Les épaules de Talia s’affaissent.

– Vous voulez dire au cas où je mettrais ma mère dans l’embarras en public avec mon manque de « sagesse » ? lance Xaden, qui s’adosse à sa chaise et étend son bras sur le dossier de la mienne. C’est ça que tu crains, maman ?

Le regard de Talia se porte sur lui et elle se redresse.

– Non. Ma réticence au sujet de ce soir est due à ma propre honte. C’est pour cela que je l’ai donc demandé à Faris comme une faveur, afin que tu sois plus à l’aise pendant la conversation. Je ne m’inquiète pas de ton intelligence, Xaden. Tu as toujours été un garçon brillant.

Sa main tremble lorsqu’elle attrape son gobelet.

– Dites-moi quelque chose. Quand vous mourez, vos dragons meurent-ils aussi ? demande Faris, changeant de sujet.

– Cela dépend du dragon, je réponds. Mais en général, non.

 – Les griffons, oui, ajoute Cat. Ils se lient pour la vie.

Faris cligne des yeux, puis fronce les sourcils.

– Lier sa vie à celle d’un autre, surtout quelque chose d’aussi frêle et facilement cassable qu’un humain, que voilà une entreprise téméraire. Vous respectez votre griffon pour ce choix ?

– Je respecte ma griffonne pour ce qu’elle est et j’ai confiance en ses décisions, quelles qu’elles soient, répond Cat. Les griffons et leur sacrifice pour se lier aux humains nous ont permis de gagner la Grande Guerre et de survivre à des siècles de conflit par la suite.

– Voilà qui est parlé comme un membre de famille royale, commente Nairi, qui fixe Cat d’un regard intense. Talia dit que tu es en ligne pour le trône de Poromiel.

– Si la reine Maraya choisit de ne pas avoir d’enfants, mon oncle régnera et, son tour venu, ma sœur sera une excellente reine.

Sur ce, Cat prend sa fourchette et son couteau et les tient d’une manière qui les met au défi de discuter. Le regard de Nairi se porte sur Xaden, puis sur Aaric.

– Il y a tant de jeunes nobles ici. Tant d’alliances potentielles. Pourquoi n’êtes-vous pas liés les uns aux autres ? Il semble… insensé de ne pas se forger un avenir en produisant des héritiers qui pourraient unir vos royaumes.

Le poulet devient sec dans ma bouche, mais Mira me lance un regard genre « ils ne doutent de rien, ceux-là », qui apaise mon rythme cardiaque.

– Mon frère sera roi, dit Aaric, qui continue de découper son poulet comme s’il s’agissait d’un dîner normal. Un roi horrible. Les héritiers et les alliances ne me concernent en rien. Si je prends part à cette guerre, et que j’y meure probablement, je l’aurai fait en sachant que j’ai protégé les autres.

– L’honneur n’a jamais été l’égal de la sagesse, soupire Nairi, avant de se tourner vers Xaden. Et toi, quelle est ton excuse ? Nous avons appris il y a plusieurs mois que ton titre t’avait été rendu.

Ce qui signifie qu’ils disposent d’informations à jour. Ils étaient au courant, pour la rébellion. Pour l’exécution de Fen. J’inspire profondément afin de calmer la colère qui me brûle instantanément la gorge et j’adresse un regard tout sauf amical à Talia. Elle savait et elle l’a laissé là-bas, elle n’y est même pas retournée.

Xaden pique un morceau de pomme de terre avec sa fourchette, mais garde son autre bras autour de ma chaise.

– Eh bien, comme vous le savez, je suis duc, pas prince.

Talia vole au secours de son fils.

– Tyrrendor est la plus grande province de Navarre, explique-t-elle au triumvirat. Une grande partie de son territoire se trouve en dehors des protections navarraises, et l’allégeance de cette province au royaume a toujours été… plus faible que celle des autres. Je ne serais pas surprise si, au cours de cette guerre, Tyrrendor retrouvait sa souveraineté. C’est pourquoi une alliance à vie…

Son sourire s’efface et elle nous regarde, Xaden et moi.

 – … a été conclue. Mais vous n’êtes pas…

Xaden mâche lentement, puis déglutit pendant que tout le monde le dévisage.

– Je ne te dois pas d’explication sur ma vie amoureuse.

Talia tressaille, puis pose les mains sur ses genoux, mais son attention se porte sur Cat.

– Pour l’amour des dieux, marmonne cette dernière, abandonnant à nouveau ses couverts. J’ai dit « oui », il a dit « non ». Il a rencontré Violet, et maintenant ils sont… eux. Il se trouve qu’ils sont deux des cavaliers les plus puissants du Continent, alors en ce sens, son alliance avec elle est peut-être plus sage. À eux deux, ils pourraient briser et remodeler le Continent s’ils choisissaient de le faire. Et en plus… je suis avec quelqu’un d’autre, maintenant.

Ma poitrine se contracte sous l’effet mêlé de gratitude et de sidération, mais elle se contente de lever les yeux au ciel quand je la regarde.

Nairi secoue la tête en direction de Xaden.

– Rompre une alliance aussi avantageuse est… tout sauf sage.

Oh merde !

Le dîner commence à me tournicoter dans le ventre. En fait, ils ne jugent pas notre intelligence, ils dissèquent nos choix de vie.

– Mais facile à corriger, intervient Faris, qui regarde Nairi et Roslyn. Ils feraient preuve d’une grande sagesse et d’un grand dévouement à leurs titres respectifs s’ils s’engageaient sur un contrat de trois, voire quatre ans ?

Roslyn acquiesce.

– Assez longtemps pour assurer un héritier à Tyrrendor et insuffler du sang poromien dans la lignée.

Je vais vomir.

Garrick lâche un rire sarcastique.

– Si les liens du sang étaient synonymes d’allégeance, on ne serait pas ici en train de subir cet interrogatoire. Car enfin, c’est votre fils, non ? ajoute-t-il à l’attention de Talia, à sa droite.

Elle boit son thé jusqu’au fond du verre.

– Un contrat de mariage serait très sage, renchérit Nairi avec un hochement de tête, passant outre les paroles de Garrick. Nous pourrions accomplir les formalités légales dans la matinée au temple, et puis entendre, je n’en doute pas, leur demande d’appui pour leur guerre demain après-midi.

Le bois craque derrière moi.

– Rédigez les papiers, dit Xaden, agrippé à ma chaise.

La bile me monte à la gorge. Qu’est-ce qu’il fait, putain ?

Cat tourne brusquement la tête dans notre direction, Mira et Garrick sont bouche bée… et Aaric continue de manger.

Je veux récupérer ce maudit lien maintenant.

Faris tape deux fois dans ses mains.

 – Ah, nous y voilà ! Quelle excellente décision ! Partons-nous sur trois ou quatre ans ?

Xaden glisse sa main dans ma nuque.

– Toute la vie. Moins que cela serait inacceptable. Et son nom complet pour les papiers est Violet Sorrengail. Avec deux « R ».

J’hésite entre lui lancer un poignard dans la poitrine et l’embrasser à pleine bouche.

Mira étouffe un sourire.

– Mon nom de famille est lié au titre, mais on pourrait prendre le tien, propose Xaden, dont les yeux s’adoucissent légèrement lorsqu’ils se verrouillent aux miens.

– Vous pourriez ajouter un trait d’union, suggère Garrick. Ou combiner ? Riorgail ? Sorrenson ?

– Ce n’est pas ce qu’ils voulaient dire, je murmure à Xaden.

– Je me fous de ce qu’ils voulaient dire, répond-il tout haut, et ses doigts remontent et descendent le long de ma nuque tandis qu’il s’adresse au triumvirat. Vous pouvez remettre en question nos connaissances, tester notre honneur ou notre dévouement en tant que cavaliers et volants. Vous pouvez nous proposer des énigmes, de faux scénarios, des jeux d’échecs, peu m’importe. Mais si vous pensez que je vais quitter la seule femme que j’aie jamais aimée pour contracter un mariage avec une femme avec laquelle je ne m’entends pas, alors le manque de sagesse est de votre côté, pas du mien.

– Ce ne serait que pour trois ans, supplie Talia, les yeux emplis de panique. Ensuite, vous seriez à nouveau ensemble. Le potentiel de notre alliance, le partage de nos connaissances, tout cela vaudrait assurément ce sacrifice. Pense à Tyrrendor.

Xaden se penche en avant et sa main se détache de mon cou.

– Tu n’imagines même pas tout ce que j’ai sacrifié pour Tyrrendor. J’ai perdu mon père, ma liberté, jusqu’à m…

Il s’interrompt et je baisse les yeux vers sol, m’attendant à voir des ombres tourbillonner à ses pieds.

– Violet est le seul choix que j’aie fait pour moi-même. Je ne la sacrifierai pas pour trois ans. Pas pour un seul jour. Tu le saurais si tu ne m’avais pas abandonné, si tu me connaissais un tant soit peu.

Elle secoue la tête et Faris fronce les sourcils, réprobateur.

– Je ne voulais pas te quitter ! Ton père a refusé de me laisser t’emmener…

– Ne parle pas de mon père. C’est moi qui l’ai regardé mourir.

Xaden montre la relique qui s’étire le long de son cou, avant de continuer :

– Tu as laissé un enfant affronter une guerre que tu savais imminente, sur un continent que tu savais infesté de manieurs de ténèbres.

– Je ne pouvais pas t’emmener, répète-t-elle. Tu es l’héritier de Tyrrendor.

– Tu aurais pu rester, rétorque-t-il. Tu aurais pu être ma mère.

 Mon cœur se serre d’entendre la glace dans sa voix qui, je le sais, cache sa véritable blessure. Je glisse ma main sur son genou. Si seulement je pouvais soulager un peu de sa douleur.

– Ils m’auraient exécutée à côté de ton père, ou en secret, comme ils l’ont fait pour le couple Mairi. J’ai fait ce que je pensais être le mieux, affirme-t-elle.

Xaden esquisse un rictus moqueur.

– Pour toi. Et je dois admettre que tu t’es bien débrouillée. Qui a besoin d’être la duchesse douairière de Tyrrendor quand on peut être l’épouse d’un membre du triumvirat ? Mère de deux enfants ? Menant une existence paisible sur une plage tranquille, dans une ville en paix, sur une île qui a son propre bien pour toute ambition.

– Cet étalage d’émotions déchaînées au cours d’une discussion est inconvenant, marmonne Nairi, avant de piquer dans le dernier morceau de son poulet.

Mira fait tourner le pied de son verre entre ses doigts.

– La discussion s’est terminée avant d’avoir commencé, tranche-t-elle. Vous vous fichez bien de savoir que Violet est la personne la plus intelligente de cette pièce. Ou que Xaden a déchiré Basgiath pour la sauver, puis est retourné se battre pour la Navarre parce que c’était la bonne décision. Ou que Cat vit dans l’environnement le plus hostile possible pour aider son royaume. Vous vous foutez qu’Aaric ait dû s’exposer à la lumière qu’il déteste pour que nous ayons avec nous un représentant royal, ou que Garrick se soit tenu aux côtés de Xaden, quel qu’en soit le prix. Nous avons prouvé notre manque de sagesse par notre décision de venir ici. Vous n’avez jamais eu l’intention de partager vos connaissances ou de vous allier à nous.

Nairi sort une pierre de jade de sa robe et la pose devant son assiette.

– Exact. C’est la première fois que l’on parle de sagesse ici, ce qui pique mon intérêt. Maintenant, dites-moi, que pensez-vous de notre ville ?

Mira me jette un coup d’œil et je saisis le message : à mon tour.

Je me redresse sur mon siège.

– Vue d’en haut, elle paraît parfaitement disposée. C’est un ensemble de quartiers aux proportions exquises, tous dotés de lieux de rencontre centraux pour les marchés et autres rassemblements.

– Parfaite, oui, acquiesce Roslyn, qui fait rouler sa propre pierre de jade sur ses articulations.

– Et cruelle, j’ajoute d’un ton plat dont Xaden doit être fier.

Il recouvre ma main de la sienne et entremêle nos doigts.

Roslyn saisit la pierre et pose sa main sur ses genoux.

– S’il vous plaît, continuez.

C’est plus une menace qu’une requête.

– Vous avez rasé une ville existante pour construire ce qui se dresse aujourd’hui, n’est-ce pas ?

 – Nous avons amélioré notre capitale, oui, convient Roslyn, les yeux plissés. Les petites villes devraient avoir terminé leur cure de jouvence d’ici la fin de la décennie.

– Et ce faisant, vous avez détruit la base historique de la ville, des maisons dans lesquelles vos citoyens vivaient depuis des générations. Alors oui, le résultat est esthétique et pratique, mais il montre aussi votre intolérance pour ce qui ne l’est pas.

Je déglutis péniblement, avant de terminer :

– Je constate également, non sans perplexité, que vous ne semblez pas avoir de port.

– Il est imprudent de s’aventurer sur l’eau quand on ne sait presque rien de ce qui se cache dans ses profondeurs… s’énerve Faris.

Ils sont… aquaphobes ?

Roslyn lève la main.

– Sommes-nous censés accepter les critiques d’un groupe qui ne semble même pas connaître le nom de son propre continent ?

Une profonde inspiration taquine mes côtes douloureuses. La main de Xaden se resserre sur la mienne.

Amaralis. C’est ainsi que les deux autres îles nous ont appelés. Bien sûr. Toutes les autres îles vénèrent un membre du panthéon, et bien que nous les célébrions tous, nous en tenons un au-dessus de tous les autres. Amari.

– C’est Amaralys, d’après les anciennes archives royales, mais je crois que les archives de Poromiel l’appelaient Amelekis. La seule chose sur laquelle nos royaumes se sont mis d’accord a été de le nommer « le Continent » après la Grande Guerre, intervient Aaric, qui a enfin reposé ses couverts après avoir nettoyé son assiette. Il est assez arrogant de notre part d’y référer sous le simple terme de « Continent », comme s’il n’y en avait pas d’autres au-delà de la mer, mais nous avons été déchirés par la guerre durant si longtemps qu’il est difficile pour quiconque de penser que nous puissions être un… quoi que ce soit.

Pour l’amour du ciel, que sait-il d’autre qu’il ne nous a pas dit ?

– Vous êtes bien silencieux pour quelqu’un qui semble en savoir autant, remarque Nairi.

– Je préfère me taire jusqu’à ce que je comprenne les règles d’un jeu dont l’objectif est ma gorge. Cela m’aide à juger du caractère et de la perspicacité de mon adversaire. Honnêtement, je vous trouve déficients, reprend-il après les avoir toisés tour à tour, et je ne suis pas sûr de vouloir de vous comme alliés. Vous n’avez pas d’armée et vous êtes avares de la chose même qui devrait être gratuite pour tous : la connaissance.

Nairi hausse les sourcils, puis cligne rapidement des yeux.

– Et pourtant, vous cherchez à obtenir nos faveurs ?

Aaric secoue la tête.

 – Moi ? Non. Je suis juste ici parce qu’Halden est incapable de se contrôler et que Violet n’est pas seulement liée à l’un de nos dragons de combat les plus terrifiants mais aussi à un irid – la septième race. Les manieurs de ténèbres se déploient. Des gens meurent pendant que nous sommes assis là. À chaque jour qui passe, notre absence pourrait changer la carte des combats d’une manière que nous ne pouvons même pas prédire. Hélas, mon royaume est rempli d’abrutis qui refusent d’accepter des réfugiés sur ordre de leur roi, si bien que la traque des irids est notre meilleur espoir, non seulement d’augmenter nos effectifs mais aussi de peut-être comprendre comment nous avons vaincu les venins il y a six cents ans. Si vous vous reconnaissez dans cette solution, avec toute votre sagesse, eh bien, parfait. Sinon, j’ai l’impression que tout ce qui se passe ici, c’est un grand déballage de ressentiment et de jugement familiaux, or nous avons déjà bien assez de ça chez nous. Si cela ne tenait qu’à moi, nous vous remercierions pour le repas et nous partirions avant de découvrir ce que vous faites aux personnes qui échouent à votre test.

– Vous êtes le plus haut membre de la noblesse de votre groupe, note Roslyn, qui s’agite sur son siège avec une grimace. Cela ne dépend-il pas de vous ?

Aaric me jette un coup d’œil.

– La noblesse n’entre pas en ligne de compte, du moins, pas selon moi. Andarna a choisi Violet, et bien qu’il y ait quatre officiers de rang supérieur avec nous, c’est la mission de Violet. C’est elle qui commande. Et à l’exception de ses goûts assez discutables en matière d’hommes, je fais confiance à sa sagesse depuis l’enfance.

Je lui adresse un petit sourire quand nos regards se croisent.

La porte s’ouvre et les domestiques entrent en trombe. La pièce devient silencieuse pendant qu’ils débarrassent nos assiettes, puis disparaissent dans ce que je suppose être la cuisine.

– Tu es vraiment liée à un dragon de la septième race ? me demande Roslyn.

Je lève le menton.

– Oui. Elle a été abandonnée lorsque les siens ont quitté le Cont… Amaralis, et nous les recherchons. Maintenant que tout est dit, souhaitez-vous nous parler d’une alliance ?

Roslyn pose sa pierre devant son assiette.

– Je suis curieuse.

– Et de deux. Vous vous débrouillez bien, commente Faris avec un sourire. Malheureusement, la décision doit être unanime et je suis un peu plus… avisé dans mon approche. Dites-moi, si vous recherchez vraiment la connaissance, pourquoi ne vénérez-vous pas Hédéon ? Pourquoi ne pas vous installer ici, comme d’autres qui recherchent la sagesse plutôt que l’alliance ? Nos bibliothèques sont inégalées, nos universités des centres d’apprentissage et de culture, pas de mort.

 – On m’a appris que la sagesse ne se prie pas, elle se mérite. Et quand bien même je me délecterais évidemment de votre bibliothèque, je ne suis pas intéressée, à moins qu’elle ne contienne des informations sur les venins. Je ne vais pas me cacher sur une île pendant que les gens que j’aime sont condamnés à mort par drainage, je termine dans un haussement d’épaules.

La porte s’ouvre à nouveau derrière Faris, et un serveur passe une tête.

– Monsieur, êtes-vous prêt pour le dessert ?

– Nous le sommes, répond Faris.

L’homme s’en retourne à la cuisine.

– S’il vous plaît, dites-moi que vous avez fait quelque chose avec tout le chocolat que Talia stocke depuis des semaines. Je vous jure qu’elle a acheté toutes les cargaisons qui sont arrivées, et vous savez combien la denrée est rare, taquine Nairi, mais une seconde plus tard, sa bouche se pince et elle se redresse sur sa chaise. Cependant, je ne suis pas sûre d’avoir envie de sucreries ce soir.

– Moi non plus, renchérit Roslyn en se tenant le ventre.

– Quel genre d’informations ? me demande Faris, sourire aiguisé aux lèvres. Une arme pour les détruire, peut-être ?

– Elle en est déjà une, lui répond Xaden.

La porte s’ouvre et Faris plisse légèrement les yeux vers moi. Les serveurs réapparaissent en masse et déposent nos plats sur la table devant nous.

Oh… merde. Une fourchette en argent repose à côté d’une part de gâteau au chocolat parfaitement tranchée.

La main de Xaden se relâche sur la mienne.

– C’est toujours ton dessert préféré ? lance Talia, d’une voix où perce un enthousiasme manifeste. Je sais que ton anniversaire ne tombe pas avant la fin du mois, mais tu es là, alors…

Xaden fixe le gâteau du même regard qu’Halden fixait la tête d’Anna.

– Phyllis, lance Faris à l’une des servantes qui retournent dans la cuisine. Quatre d’entre nous n’ont pas de fourchette, il me semble.

– Bien sûr. Je vais les chercher immédiatement, répond la femme avant que la porte ne se referme.

Faris nous fait signe.

– S’il vous plaît, ne nous attendez pas. Le chocolat est une denrée rare à cette distance de Deverelli.

Et elle l’accumule depuis des semaines. Mon esprit commence à s’emballer.

Des semaines. Elle savait que nous venions.

Je préfère l’approche deverellienne à une alliance. C’est ce qu’a dit la reine Marlis.

Courtlyn a dû informer les autres îles.

Talia savait que Xaden arrivait.

– Si tu ne l’aimes plus, ce n’est pas grave, commente-t-elle avec un sourire vacillant. J’ai passé plus longtemps loin de toi qu’avec toi, et je sais que les goûts peuvent changer. Tu es un adulte maintenant, après tout. Mais au cas où ils seraient demeurés inchangés, nous avons testé quatre recettes, et je pense que celle-ci est la plus proche de celle que nous faisions à Aretia. Tu aimais te faufiler dans les cuisines quand les cuisiniers préparaient…

Xaden va lentement poser son regard sur celui de sa mère.

– Je me rappelle. Et c’est toujours mon préféré.

Cette scène sur la plage où elle a manifesté de la surprise, ça sonnait… faux. Mon ventre se retourne. Ce n’est pas normal. Quelque chose n’est pas normal. J’ai raté un détail que je n’aurais pas dû.

Le sourire de Talia s’illumine et Faris lui passe le bras autour de l’épaule.

– Tu as bien travaillé, mon amour.

Il lui embrasse la joue.

Mon regard se porte sur Mira, qui fronce les sourcils. Elle fait glisser sa main vers l’arrière de la table, et mon cœur se met à battre la chamade. On se joue de nous. Talia savait que Xaden venait, ce qui veut dire que Faris le savait… or il est plus « avisé » dans sa façon de nous tester.

Comme par hasard, eux quatre n’ont pas de fourchette.

Il y a quelque chose dans le gâteau.

Xaden attrape sa fourchette et je lui enfonce les doigts dans le genou. Il tourne aussitôt les yeux vers moi, deux lignes creusées entre ses sourcils.

Je secoue la tête, puis je me tourne à droite et j’arrache la fourchette de la main d’Aaric.

Cat laisse tomber ses couverts, qui s’entrechoquent sur l’assiette.

– Ça a le même goût qu’à la maison, commente Garrick en portant une autre fourchetée à sa bouche.

Oh, par Amari, il a déjà mangé un tiers de sa part ! Les battements de mon cœur s’emballent.

– Arrête !

Garrick s’immobilise, puis repose sa fourchette pleine sur l’assiette.

– Il a dit qu’on pouvait commencer…

Il cligne des yeux une fois, puis vacille.

– Je me sens… Je me sens…

Comme au ralenti, ses yeux se ferment et il s’effondre vers la table.

– Garrick ! s’écrie Xaden.

Il repousse sa chaise en même temps qu’Aaric s’élance, rattrapant la tête de Garrick avant qu’elle ne heurte la surface.

Aaric tourne vers Xaden un regard affolé.

– Il ne respire plus !



 

« L’examen de citoyenneté pour ceux qui souhaitent résider à Hédotis me rappelle l’examen d’entrée au Quadrant des scribes, à ceci près que notre examen est conçu pour mesurer le niveau d’instruction acquis par un cadet potentiel,
alors que le leur tend plutôt à prouver le niveau que l’on n’a pas. »
Capitaine Asher Sorrengail, Hédotis : île d’Hédéon
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Les chaises crissent sur le sol en pierre au moment où Mira, Cat et moi nous levons. La panique enroule ses mains aux ongles acérés autour de mon cœur et le serre.

– Reviens ici ! je crie dans le lien.

– Déjà en route, répond Tairn.

– Est-ce que Chradh…

– Enragé, mais il ne souffre pas de la perte de son cavalier d’après ce que j’ai pu voir.

– Il vient de mettre le feu à une partie de la forêt, ajoute Andarna.

– Riorson, il ne resp… commence à répéter Aaric.

– Je t’ai entendu la première fois, réplique Xaden.

Il passe ses bras sous les aisselles de Garrick et le tire de sa chaise, puis l’allonge sur le sol et s’agenouille à ses côtés.

– Qu’est-ce que vous avez mis dans ce gâteau ? je demande à Faris en contournant la table.

Son sourire passe de l’amusement à la cruauté, mais il ne répond pas.

– Allez chercher Trager ! ordonne Mira.

Aussitôt, j’entends une porte s’ouvrir et se fermer derrière moi.

Xaden colle son oreille à la poitrine de Garrick.

– Lent, mais il bat.

– Il faut le faire respirer… déclare Aaric. Il est bleu, putain.

– Je sais bien.

Sur ce, Xaden pince le nez de Garrick, puis lui plaque sa bouche sur les lèvres et souffle.

La poitrine de Garrick se soulève.

Vacillante, je me redresse et découvre Talia qui fixe sur Garrick des yeux horrifiés.

 – Qu’y avait-il dans le gâteau ? je lui demande.

Elle sursaute. Les sourcils froncés, elle regarde la part bien entamée de Garrick, puis prend la sienne.

– Rien. C’est juste…

– Pas pour toi, ma chère.

Faris lui prend son assiette, puis grimace et penche la tête en se passant une main sur le ventre. Talia recule si vite que sa chaise percute le mur derrière elle, laissant une marque sur la surface immaculée.

– Qu’est-ce que tu as fait ?

– Je les ai testés comme tu l’as demandé, lui répond-il avec un sourire affectueux. Ici, dans l’intimité de notre maison, pour qu’ils se sentent plus à l’aise.

Nairi et Roslyn repoussent toutes deux leur assiette en échangeant un regard agacé, tandis que Mira rôde, prête à frapper.

– Tu as empoisonné mon fils ? hurle Talia.

– Ton fils a été assez sage pour ne pas manger, réplique Faris. Notre île peut être impitoyable. Tu devrais être fière, pas en colère.

J’attrape ce qui reste du gâteau de Garrick et le porte à mon nez. Ça sent le chocolat, le sucre et peut-être un soupçon de vanille, mais… Ah. Là. J’inspire profondément et perçois une touche de quelque chose de sucré jusqu’à la nausée. Comme un fruit qui a été laissé au soleil trop longtemps.

– Il ralentit encore, annonce Aaric.

Un coup d’œil derrière moi me le montre allongé, l’oreille contre la poitrine de Garrick, tandis que Xaden continue de pratiquer la respiration artificielle à son meilleur ami.

Mon esprit ne s’emballe pas, il s’envole. Ça pourrait être n’importe quoi. Une poudre ajoutée à la farine, un liquide mélangé aux œufs ou ajouté au glaçage. Il peut s’agir d’une plante indigène ou importée. Tout ce que j’ai, c’est le guide de terrain de papa. Nous sommes si loin de notre zone de confort que je ne suis même pas sûre que Brennan serait en mesure de nous aider.

– Violet, me supplie Xaden quand nos regards se croisent.

La panique qui se dégage de ces profondeurs d’onyx m’ébranle comme rien d’autre ne le peut.

Je prends une profonde inspiration et je stabilise les battements de mon cœur pour ralentir mes pensées.

– Je vais trouver, je lui promets. Je ne le laisserai pas mourir.

Xaden acquiesce et reprend ses insufflations sur Garrick.

Je hume une dernière fois le gâteau et le repose, découvrant Faris en train de nous observer avec une curiosité ravie. Talia recule lentement contre le mur incurvé, les bras enveloppés autour d’elle et les yeux rivés sur Xaden.

– C’est le moment où vous dégainez une arme ? me demande Faris en remuant sur son siège. Où vous menacez de me tuer si je ne vous révèle pas ce que votre ami trop pressé a ingéré ?

 J’appuie ma hanche contre la table où Talia devrait être assise.

– Non. C’est le moment où je vous annonce que je vous ai déjà tué.

Le sourire de Faris retombe.

– Et pourtant, je respire alors que votre ami, non.

Mais son corps se contorsionne comme s’il essayait de contenir un rot, et il se couvre la bouche.

– Oh, vous respirerez très bien. Vous respirerez tous, j’ajoute à l’attention des trois autres. C’est de vomir jusqu’à ce que votre bile se mue en sang qui vous tuera. Ça devrait commencer d’ici une dizaine de minutes. Ne vous inquiétez pas, ça ne dure qu’une heure environ. C’est une façon assez pénible de partir, mais j’ai fait avec ce que j’avais.

Nairi bondit de sa chaise et tombe à genoux en vomissant par terre.

– Merde, j’ai mal évalué le timing, dis-je à Mira.

– Elle a bu deux verres, explique ma sœur, le nez plissé.

Elle s’éloigne d’un pas d’une Nairi en train de vider le contenu de son ventre.

– Vous avez bu et mangé comme nous, raisonne Faris, le visage blême. J’ai vérifié.

Je tambourine des doigts sur la table.

– Pas avant le dîner, non. Avant le dîner, nous n’étions que tous les six. Vous êtes curieux de savoir ce que j’ai donné à tout le monde en guise d’apéritif en descendant l’escalier ?

Ses yeux s’écarquillent.

– Vous mentez.

– Vous aimeriez bien, hein ?

Je jette un coup d’œil de côté, où Talia glisse le long du mur, étouffant un cri avec son poing.

– L’heure est venue de votre test, je poursuis. Savez-vous pourquoi il est illégal d’exporter de la mentharine ? Pourquoi il est interdit de la faire sortir d’Aretia ?

– Le putain de thé, siffle Faris en jetant un regard noir à Talia.

Je soulève son gobelet vide et le retourne.

– Et vous avez tout bu, je commente avec un « tss-tss » réprobateur, avant de le reposer sur la table. Je vous propose donc un marché. Je gardais ça pour le cas improbable où nous échouerions à votre test et où nous aurions besoin d’un moyen de pression, mais… Vous me donnez votre antidote et je vous donne le mien.

Il secoue la tête.

– Je ne vous laisserai pas gagner.

La colère me picote la peau. Je penche la tête, refusant de laisser transparaître sur mon visage la panique qui me tord le ventre.

– Et je ne vous laisserai pas empoisonner mon ami en toute impunité.

 – Votre ami sera mort d’ici vingt minutes, et j’en aurai encore quarante pour vous voir vous faire massacrer par mes gardes. Vous pensez que nous ne trouverons pas l’antidote dans votre chambre ? crache-t-il d’une voix de plus en plus sonore.

La maison tremble et un rugissement à vous exploser les tympans fait trembler les fourchettes dans les assiettes.

– Je vous souhaite bonne chance, je lâche, parvenant à garder une voix égale. Vous avez des gardes médiocres. J’ai dix cavaliers et volants formés à tuer, quatre griffons et sept dragons très, très en colère. La balance penche en ma faveur.

Faris blêmit.

– Comment puis-je savoir que vous ne bluffez pas ? Que ce que vous nous avez donné est bel et bien létal ?

Je hausse les épaules.

– Vous ne pouvez pas. En revanche, dès que votre femme ou vous commencerez à vomir du sang, je crains que l’antidote ne vous soit plus d’aucune utilité. Le temps presse.

La porte s’ouvre à la volée derrière nous et va cogner contre le mur.

– Oh, putain !

Drake s’écarte immédiatement de la porte et Trager déboule, suivi de près par les autres.

– Qu’est-ce qu’ils lui ont donné ? demande le volant en tombant à genoux devant Xaden.

– J’y travaille, lui dis-je.

Et j’échoue.

Faris ne réagit pas à une menace contre sa propre vie ni même contre celle de sa femme. Cela va à l’encontre de tout ce en quoi je crois. J’aurais donné l’antidote dès que j’aurais réalisé que Xaden avait des problèmes.

– Arrête de penser comme toi, m’ordonne Tairn. Pense comme lui.

– Il préfère mourir plutôt que perdre, je constate, dégoulinant de peur à chaque mot. Il ne me dira rien.

– Alors arrête de lui demander.

– Violet ! crie Xaden.

– Il faut que son cœur batte plus fort, annonce Trager, qui pose une main sur le sternum de Garrick, puis appuie de tout son poids. Continue tes insufflations.

La porte s’ouvre derrière Faris. Une servante pousse un petit cri, puis referme en hurlant.

Mon regard se porte sur Mira.

– J’ai besoin que tu t’occupes de ce qui peut nous tuer autrement dans cette maison.

J’avise ensuite l’entrée et découvre Dain debout derrière Cat et Ridoc.

 – Va chercher le livre de mon père sur Hédotis. Il est dans mon sac, à droite de mon lit.

Dain acquiesce et part en courant.

– On scelle la maison maintenant, ordonne Mira. Il y a trois portes à ce niveau. Cordella, occupe-toi de l’avant. Cat et Maren, à l’arrière, près du patio. Je prends celle du côté. Ridoc et Aaric, restez avec Violet.

Elle dégaine ses dagues et passe en trombe devant les deux femmes en train de vomir puis, par l’entrée des serviteurs, fonce vers la cuisine.

Le cuisinier.

– Ridoc, avec moi ! je crie par-dessus mon épaule.

Je me précipite à sa suite par la porte que Mira a laissée ouverte et débarque dans la cuisine. Cinq serviteurs se tiennent autour d’une grande table encombrée, les mains levées au niveau des épaules, les paumes tournées vers l’avant. Il y en a deux autres à côté de l’âtre, un à l’évier et deux près d’un four de pierre.

– Où est le cuisinier ?

Ils me regardent fixement.

– Où est le cuisinier ? je répète en hédotique.

La servante qui vient de nous découvrir désigne en tremblant une porte sur sa droite. Je dégaine deux lames et je fais confiance à Ridoc pour surveiller mes arrières tandis que je passe en courant devant les employés et entre dans… un garde-manger.

Des étagères avec des bocaux et des paniers de fruits tapissent les murs.

L’homme efflanqué sursaute et manque faire tomber ce qui ressemble à un bocal d’œufs marinés.

– Qu’est-ce que tu as mis dans le gâteau ? je demande en hédotique.

– Ce qu’on m’a ordonné d’y mettre.

Il repose le bocal sur l’étagère, puis tend la main vers le bas et tire un couteau du bloc.

– Ne fais pas ça, je lâche, levant mes lames. Dis-moi juste ce qui tue mon ami et tu vivras.

Il fonce sur moi. Je lance mes dagues en succession rapide, qui vont se planter profondément dans ses deux avant-bras. Du sang dégoulinant jusqu’aux coudes, il laisse tomber le couteau de cuisine, puis mugit en regardant ses bras et ses mains tremblantes.

– Je t’avais dit de ne pas bouger ! lui dis-je.

Je fais trois pas, puis j’arrache mes deux dagues par leur poignée et lui assène un coup de pied en plein ventre.

Il tombe en arrière dans les étagères.

Soudain, une douleur inouïe explose dans mon flanc, et je lâche un hoquet, bandant chaque muscle comme si ça pouvait, d’une manière ou d’une autre, rembobiner les trente dernières secondes et épargner ma côte cassée. Putain, je n’avais pas réfléchi à ça.

 Le cuisinier joint ses mains tremblantes en signe de supplique, révélant des demi-lunes bleues sous ses ongles.

– S’il vous plaît. Non. J’ai une femme. Et deux enfants.

Ce bleu.

Ce n’était pas un torchon bleu qu’il avait à la main. Il y essuyait le bleu de ses mains.

À reculons, je sors lentement du garde-manger et trouve Ridoc qui surveille la porte, veste de vol déboutonnée, épée dégainée.

– On cherche quelque chose de bleu.

– Tu es en train de me dire qu’il y a vraiment un truc de coloré sur cette île ?

Nous scrutons tous les deux les casseroles, les poêles et les plats qui recouvrent la table de travail désormais désertée, puis nous nous en approchons. Ridoc rengaine son épée, prend une casserole, vérifie son contenu couleur crème et la repose.

– Même leurs foutues volailles sont blanches…

Des erris.

Des ongles bleus. L’odeur de fruit trop mûr.

C’est ça.

– Je sais ce qu’il…

Avec un hurlement, le cuisinier sort en trombe du garde-manger, et Ridoc et moi faisons volte-face.

Mon cœur s’emballe devant le couteau du cuisinier qui vole vers nous. J’esquive sur la droite, puis m’élance vers le cuisinier, repoussant la douleur comme si elle appartenait à quelqu’un d’autre. J’effectue un mouvement tiré du livre de Courtlyn : je lance la dague d’un coup de poignet et punaise la main ensanglantée du cuisinier contre le putain de cadre de porte.

Il a le culot de hurler comme s’il ne le méritait pas.

– Reste là, j’ordonne en hédotique, puis je me retourne vers Ridoc.

Et là, mes poumons se vident de tout leur air.

Ridoc a les yeux baissés. Et le couteau du cuisinier fiché dans son flanc.



 

« J’aurais aimé que Sawyer et toi soyez avec nous, mais je suis heureuse d’avoir Ridoc,
même si ses sarcasmes agacent Mira au plus haut point. »
Correspondance retrouvée entre les cadettes Violet Sorrengail et Rhiannon Matthias
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– Ridoc !

La peur me submerge, plus froide qu’une bourrasque de neige en janvier, et je me précipite en trébuchant.

Non. Non. Non. Mes mots forment une litanie de pur déni dans ma tête.

– C’est… dommage, chuchote Ridoc en regardant le couteau fiché dans son flanc.

Pas Ridoc. Personne, non plus, mais surtout pas Ridoc.

Dites-moi que ce n’est pas vrai. Pas encore. Pas alors que nous sommes à des milliers de kilomètres de chez nous et qu’il n’a même pas décroché son diplôme, qu’il n’est pas tombé amoureux, qu’il n’a pas eu l’occasion de vivre, tout simplement.

– Tout va bien, je lui murmure. Ne bouge pas, ne le retire pas, je vais chercher Trager…

Ridoc pose la main sur la poignée du couteau.

– Non !

Je m’élance pour retenir son geste, mais il a déjà arraché la lame. J’applique mes paumes contre son flanc pour arrêter l’écoulement du sang… En fait, il n’y en a pas. Il n’y a pas non plus de trou dans sa chemise, juste deux entailles dans sa veste de vol et une coupure dans le plan de travail de la cuisine.

La lame a touché le bord de son blouson de vol… pas lui !

Ridoc s’élance et mes mains glissent de son ventre. Pivotant, je le vois balancer son poing dans le visage du cuisinier.

– Enfoiré ! hurle mon ami. J’ai quatre uniformes, mais seulement une putain de veste de vol, et je – paf ! – déteste – paf ! – la couture !

Ridoc arrache ma dague de la main du type, qui glisse le long du cadre de la porte, les yeux clos.

– Putain de merde, vous êtes censés être l’île civilisée ! éructe-t-il encore, avant d’essuyer ma lame sur la tunique du chef. Elle est où, la sagesse d’un cuisinier qui attaque deux cadets formés à tuer ?

 Son visage se décompose quand il se tourne vers moi.

– Vi, tu vas bien ?

Je prends une goulée d’air et j’acquiesce.

– Oui. J’ai juste cru… mais je vais bien. Et tu vas bien. Et tout va… bien, sauf pour Garrick, donc il faut…

Ses yeux s’adoucissent : il a compris, et il passe un bras autour de mes épaules, m’attirant dans une étreinte rapide mais pleine de douceur.

– Oui, oui, moi aussi, je t’aime.

Je hoche la tête et nous nous écartons.

– Je sais ce qu’ils ont mis dans le gâteau.

– Bien.

Ridoc désigne la porte et nous retournons tous les deux vers la salle à manger.

– Et je veux un patch pour ce truc, Violet. Un écusson pour la quête-scouade. C’est compris ?

– Parfaitement.

J’arrive la première dans la salle à manger, où je trouve deux membres du triumvirat en train de vomir, Xaden et Trager qui s’occupent de Garrick et Talia qui sanglote. Aaric attend sur le bord de la table, une dague à la main. Faris, lui, est assis, ratatiné, les bras cramponnés à son ventre.

– Il respire tout seul, mais c’est superficiel, m’annonce Xaden. Dis-moi que tu as de bonnes nouvelles.

J’essaie de sourire.

– Presque.

– Le livre.

C’est Dain qui arrive, et fait glisser le guide de mon père sur la table. Aaric l’attrape, puis me le tend.

– Il sera mort dans dix minutes, marmonne Faris.

– Non.

Je feuillette le livre jusqu’au chapitre dont j’ai besoin, puis je passe mon doigt sur le tableau de la flore que papa a dessiné, jusqu’à la baie de zakia.

« Vénéneuse si laissée fermenter. Traiter avec de la figue ou de la chaux au fond de la gorge dans l’heure qui suit. »

Merci, papa.

– J’ai, j’annonce à Xaden, avant de refermer le livre et de m’adresser à Dain : En haut, dans la véranda près de notre chambre, il y a un plateau en argent. Rapporte-moi les figues.

Il part en courant.

Je fais signe à Aaric, qui glisse de la table.

– J’ai besoin de cinq petites coupes remplies d’eau. Fraîche, non salée. L’une d’elles sera pour Dain.

Il se dirige vers la cuisine et Ridoc le suit.

– Trouve le moyen de l’amener à avaler, j’indique à Xaden.

 Puis je m’appuie sur le bord de la table, grimaçant sous la douleur que m’infligent mes côtes quand je me penche vers Faris.

– Nous menons une guerre pour l’avenir de notre monde. Ça ne devrait pas être une compétition. La logique et la sagesse exigeraient que vous nous aidiez pour ne pas vous retrouver dans notre situation.

– C’est votre guerre, grogne-t-il.

Dain revient en courant.

– Écrase-les, coupeles en dés, fais ce qu’il faut pour les mélanger à suffisamment d’eau pour les lui faire avaler, je lui ordonne.

– OK.

Il monte sur une chaise, traverse la table et en saute une fois qu’il a dégagé la tête de Garrick. Puis il disparaît à son tour dans la cuisine.

– Ce sera notre guerre à tous, j’assène à un Faris frissonnant. Vous pensez qu’ils ne viendront pas ici une fois qu’ils auront drainé jusqu’à la dernière parcelle de magie chez nous ?

Il lève sur moi un regard noir.

– Nous sommes en sécurité. Nous n’avons pas de magie, ici.

Je secoue la tête.

– En fait, vous êtes un imbécile fini. Ils vont vous drainer, vous.

Ses yeux s’arrondissent une seconde avant qu’il gémisse de douleur.

Xaden et Trager ont positionné Garrick sur le côté lorsque Dain revient avec la bouillie de figues et une cuillère. Aaric et Ridoc le suivent, apportant chacun deux coupelles d’eau.

Je les prends une par une et les place derrière moi, hors de portée de Faris, puis j’enfonce les ongles dans ma paume pour lutter contre la panique pendant que les gars s’efforcent de faire pénétrer la potion dans la gorge de Garrick.

Il a une heure, selon papa, et ça ne fait pas…

Garrick toussote, recrache un peu de bouillie, mais ses yeux s’ouvrent d’un coup.

Je m’affaisse, soulagée, quand Xaden lui crie de se réveiller et d’avaler ce truc, bordel de merde. Il lui faut quatre grosses gorgées avant que la coupe ne soit vidée, puis il retombe en arrière, la tête sur les genoux de Trager.

Le regard inquiet de Xaden se tourne vers le mien.

– Laisse-lui le temps, je chuchote. On est en dessous de la limite d’une heure. Il va s’en sortir.

Un muscle se crispe dans sa mâchoire, qui fait onduler son hématome, mais il acquiesce.

– Quant à vous, priez pour que Garrick se réveille dans les prochaines minutes, je souffle à Faris tandis que Roslyn pleure doucement sur le sol. Priez Hédéon, ou quiconque voudra bien vous écouter, de n’avoir pas été aussi intelligent que vous le pensiez, parce que c’est la seule façon pour qu’il vous laisse en réchapper vivant.

 Faris rive sur moi ses yeux violets.

– Pourquoi prierais-je pour qu’il se réveille et me tue ?

Je secoue la tête.

– Je ne parle pas de Garrick, mais de Xaden. Sgaeyl est connue hors de nos frontières pour être l’un des dragons les plus impitoyables de Navarre, et ce n’est pas un hasard si elle l’a choisi.

La peur allume son regard.

Je me rassieds et j’attends.

Trois minutes plus tard, Garrick lâche un grognement et rouvre les yeux.

– C’est l’île qui me plaît le moins, marmonne-t-il.

Un rire soulagé me monte aux lèvres, et la tête de Xaden retombe en arrière, comme s’il remerciait Zihnal, ou peut-être Malek, de ne pas avoir emporté son meilleur ami.

– Vous n’avez pas gagné ! s’emporte Faris.

– Vous êtes en train de mourir. Je pense que ça vous désigne comme le perdant, je réplique en glissant au bas de la table.

Xaden se lève d’un bond et passe devant moi en trombe pour aller arracher Faris de sa chaise et le plaquer contre le mur.

Oh, merde ! Et moi qui pensais avoir bluffé. Mon ventre se serre lorsque Xaden frappe Faris d’un crochet du droit assez puissant pour lui briser les os.

– Vous l’avez empoisonné ? demande-t-il en le cognant à nouveau contre le mur. Et vous avez essayé de l’empoisonner elle aussi ?

Il tire une lame de sa cuisse et la pointe dans le cou de Faris.

Ridoc s’avance pour s’interposer.

– Oh là, oh là. On ne peut pas tuer des alliés potentiels, même s’ils sont nuls.

Xaden lui adresse un regard qui me glace le sang dans les veines. Ce n’est pas lui. Sans réfléchir, je vais m’interposer entre eux et repousse Ridoc d’une main contre sa poitrine.

– Non. Non.

Ridoc hausse les sourcils, mais il recule, et Dain a l’air perplexe. Quant à moi, je me concentre sur Xaden.

– Regarde-moi.

Je lui saisis l’avant-bras, mais il ne recule pas et le garde appuyé contre la gorge de Faris. Une fine ligne de sang apparaît au bord de la lame.

– Regarde. Moi.

Xaden obéit et mon ventre se retourne. C’est comme si je contemplais un étranger déguisé en l’homme que j’aime.

– Débarrasse-toi de cette glace, je murmure. Ressaisis-toi et reviens à moi parce que j’ai besoin de toi. Pas de ça. De toi.

Ses yeux clignent, il me reconnaît, me comprend. Une seconde plus tard, il s’écarte de Faris, abaisse sa lame, passe devant moi, devant Ridoc, Aaric et Dain, devant sa propre mère, Garrick et Trager, pour aller s’adosser au mur, près de la porte. Il rengaine sa lame et croise les bras, les yeux fixés sur l’assiette devant mon siège.

– Tu as un plan, là ? me demande Dain, dont le regard passe de Xaden à moi. Ou est-ce qu’on improvise ?

– J’ai un plan. Plus ou moins.

Un plan bientôt en péril, vu le temps que met Faris à céder. Tuer le triumvirat ne va pas garantir l’alliance dont nous avons besoin et, naturellement, Faris le sait.

– Tu peux faire en sorte que tout le monde soit prêt à voler ?

Dain acquiesce.

– Aaric, aide Trager avec Garrick et conduisez-le à Chradh. Ridoc, tout le monde remballe ses affaires.

Ils se mettent tous en mouvement, nous laissant, Xaden et moi, avec le triumvirat et sa mère.

– Asseyez-vous, j’ordonne à Faris en lui désignant sa chaise, et, à ma grande surprise, il s’exécute. Combien dois-je vous facturer l’antidote ?

– Allez voir Malek, grogne-t-il.

Je m’installe au bord de la table.

– Avec une épouse qui y a vécu pendant dix ans, il est dommage que vous ne connaissiez pas mieux Tyrrendor. Et notamment la mentharine. Il est ironique que ce soit votre ignorance et non la mienne que nous ayons découverte ce soir.

– Vous ne sortirez jamais d’ici vivants, jure-t-il.

Je pose les quatre verres devant moi, puis sors quatre fioles de ma poche avant gauche.

– Mais si. La question est seulement de savoir si nous repartirons d’ici avec une alliance, une entente ou un triumvirat nouvellement élu.

Il grogne, cependant, il suit mes mouvements des yeux tandis que je verse les fioles dans l’eau, une par verre. Le liquide clair devient rapidement noir et boueux.

– Alors ? je demande à Faris.

– Mon personnel sait ce qui s’est passé ici. Les gardes de la ville tireront sur vos dragons en vol, me prévient-il.

Je prends la fourchette inutilisée d’Aaric et remue les bouillies.

– J’en doute fort. Parce que dans une minute, ma sœur va revenir avec l’un de vos gardes, et vous allez leur ordonner de nous laisser partir, car nous avons conclu une alliance enracinée dans… (Je jette un coup d’œil à Talia, qui a replié ses genoux contre sa poitrine et se tord de douleur.) les liens du sang. Il faut croire que le contrat de mariage de quelqu’un a fonctionné comme prévu, car le fils de votre épouse est duc de Tyrrendor. Naturellement, vous aurez à cœur d’entretenir cette relation.

– Vous ne pourrez jamais me faire confiance. Je me retournerai contre vous à la seconde où vous serez partis.

 Je secoue la tête.

– Non, non. Parce que, comme vous l’avez dit, votre personnel sait ce qui s’est passé ici. Et si vous pouvez certainement faire taire vos domestiques, vous ne pourrez pas nous réduire au silence, nous. Pensez-vous vraiment que votre île soutiendrait votre prochaine tentative d’investiture si elle savait que vous avez été battu par plus malin que vous dans votre propre maison ?

Il serre les poings malgré ses haut-le-cœur, mais ne vomit pas.

– Comment avez-vous fait ?

Enfin un progrès.

– La mentharine ressemble à de la menthe ordinaire, raison pour laquelle son exportation est interdite. Seule, infusée dans du lait ou transformée en thé avec du citron ou un peu de camomille, elle fait des merveilles pour le sommeil et la guérison. Mais lorsqu’on l’associe à d’autres herbes assez ordinaires, comme l’écorce de tarsilla, elle devient un poison mortel. Or la tarsilla pousse tout le long de vos plages.

Je me penche, en prenant soin de ne pas froisser mes côtes, pour être à hauteur de ses yeux.

– Demandez-moi pourquoi nous allons nous envoler d’ici sans une protestation de votre part.

– Pourquoi ? grince-t-il.

Je souris.

– Parce que vous aimez vos fils. C’est pour ça que vous les avez envoyés loin de la maison ce soir.

La peur écarquille ses yeux.

– Demandez-moi pourquoi il n’y a que six dragons dehors.

Je hausse les sourcils et j’attends, mais sa respiration commence à accélérer de façon inquiétante.

– Bon, puisque vous ne voulez pas jouer, je vais vous donner la réponse. Parce que notre septième dragonne est actuellement assise à côté d’une fenêtre de la maison de vos parents, là où dorment vos garçons, et qu’elle y restera jusqu’à être sûre que nous soyons hors de portée de toutes les armes que vous pourriez cacher.

L’approbation inonde le lien, et j’imagine Tairn gonfler le jabot de fierté.

– C’est impossible, s’entête Faris. Quelqu’un l’aurait vue.

– Sauf que cette dragonne est une irid.

La sueur dégouline sur son front, s’accroche à ses sourcils.

– Vous ne le feriez pas. Ce sont des enfants.

– Vous voulez vraiment prendre ce risque ?

Je me lève et fais glisser le premier verre vers lui.

– Ou vous voulez boire et vivre ?

– Faris ! crie Talia. S’il te plaît !

– Vous n’avez pas été plus maligne que moi. Rien de tout cela n’est arrivé.

 Il tend la main vers le verre.

– Je n’ai pas été plus maligne que vous toute seule, j’admets. Mon père m’a aidée.

Il attrape l’antidote.

– Les yeux. J’aurais dû reconnaître vos yeux. Vous êtes la fille d’Asher Daxton.

Un lent sourire se dessine sur mes lèvres.

– L’une d’elles, oui. Et l’autre a pris le contrôle de votre maison. Faites votre choix.

Il boit.

Xaden ne jette même pas un regard à sa mère lorsque nous sortons.

 

Nous restons hors de portée des carreaux d’arbalète jusqu’à ce qu’Andarna nous rejoigne, puis nous volons dans la nuit vers le nord-ouest, le long des routes marchandes. Il ne nous reste que deux îles majeures où chercher les irids, et même si j’apprécie de ne pas être pourchassée par Theophanie, nous ne pouvons pas rester ici assez longtemps pour fouiller toutes les îles mineures. Chaque jour de vol allonge le temps qu’il nous faudra pour rentrer à la maison, où le cadet de nos soucis sera la cour martiale qui nous attend si nous ne rapportons pas avec nous l’aide pour laquelle nous avons désobéi aux ordres.

Au matin, toujours pas de terre en vue.

J’ai l’impression que ma poitrine est prise dans un étau permanent. Par les dieux, si je me suis trompée, je n’aurai pas seulement failli faire tuer Garrick, je causerai aussi la fin du reste d’entre nous.

Je dors par intermittence sur la selle, mon épuisement étant la seule force capable de surpasser la douleur dans mes côtes. Heureusement pour moi, le pouvoir de la rune de protection solaire que je porte tient toujours et m’évite d’avoir la peau brûlée malgré le réchauffement de la température. Au moment où le soleil est à son zénith dans le ciel, nous atteignons la pointe Sud-Est de l’archipel qui mène à Zehyllna.

– Encore une heure avant d’atteindre la capitale, m’annonce Tairn.

Nous survolons la première île, qui semble assez petite pour être engloutie à la moindre tempête.

– Les autres tiendront aussi longtemps ?

Andarna est déjà attachée à son jabot.

– Ce n’est pas comme si je pouvais le leur demander, mais personne n’est venu me cogner dans les ailes, ce que je considère comme un bon signe.

Ou ils sont tous trop fatigués pour la manœuvre.

Je me contorsionne autant que mes côtes me le permettent et constate que les griffons tiennent à peu près le centre de la formation.

– Kiralair est légèrement à la traîne.

Tairn ne se retourne pas.

 – C’est bien elle ? Ou Silaraine ?

Je bloque le soleil avec ma main et me concentre sur la deuxième rangée de griffons.

– Tu as raison. On dirait qu’elle a reculé pour se caler sur le rythme de Silaraine.

Mais Cath et Molvic sont couverts par une autre rangée derrière.

Nous survolons l’île suivante et l’eau bleu-vert qui l’entoure de tous côtés.

– Je sais. On dirait que Catriona a trouvé quelqu’un qui vaut la peine de rester en arrière.

La remarque de Tairn me fait sourire. Je me réinstalle pour la dernière partie du vol. Conformément à son estimation, il s’écoule environ une heure avant que nous ne dépassions les plages de sable blanc, leurs palmiers qui se balancent… et leurs humains qui agitent les mains.

– Voilà qui est… inhabituel.

Personne ne crie, ne court se mettre à l’abri ou ne file activer un mur de carreaux d’arbalète quand nous passons au-dessus de la ville côtière. Ils se contentent de… nous saluer.

– C’est troublant, reconnaît Tairn.

– Ce n’est pas une mauvaise chose d’être apprécié, intervient Andarna.

Elle se détache de son harnais et vient voler à la droite de Tairn, inclinant son aile lorsqu’un groupe d’enfants traverse un champ en courant, les bras tendus.

Je pousse un soupir de soulagement quand nous survolons des arbres aux feuilles bien vertes. La couleur n’est peut-être pas aussi riche que sur le Continent, mais elle est assurément bienvenue après les monochromes d’Hédotis.

Une rivière scintillante nous conduit dans les collines, et nous passons au-dessus d’une cascade inondée de soleil avant d’atteindre un plateau, puis de continuer plein ouest, le long du lit sinueux de la rivière.

Trois autres cascades et dénivelés plus tard, la capitale en altitude de Xortrys apparaît. J’en ai le souffle coupé.

Elle est située au pied d’une immense cascade incurvée. La façon dont la rivière se divise ensuite autour de la ville donne à celle-ci l’apparence d’une île à part entière. Les murs de la cité semblent surgir de l’eau et les structures au-delà défient toute logique architecturale, comme si des ajouts verticaux avaient été érigés sur les bâtiments déjà existants au fur et à mesure des besoins, faisant croître la ville vers le ciel.

– La porte d’accès principale est le pont Sud, je rappelle à Tairn.

Il s’incline à gauche, le long de la branche Sud de la rivière, et vole vers l’énorme structure qui enjambe l’eau.

– C’est une porte ? Ou un amphithéâtre ? me demande-t-il quand une immense clairière se dessine au bout du pont.

– Euh… les deux ?

Le long de la ligne Ouest des arbres se trouvent des rangées et des rangées de bancs, assez pour accueillir des centaines, voire des milliers de personnes.

 Et ils sont à moitié occupés.

– Tu penses que c’est normal, ou…

L’autre option me donne un peu la nausée.

– Ils nous attendent, répond Andarna avec excitation.

La voilà qui descend vers le champ avant Tairn.

Son aile gauche tremble au moment où elle la déploie et elle atterrit une seconde avant nous, en plein milieu du champ.

La foule se lève et applaudit à tout rompre, même si, devant Tairn qui rentre ses ailes et se porte rapidement aux côtés d’Andarna, quelques personnes s’élancent des tribunes vers le pont. Cela dit, même elles sont trop souriantes pour des gens qui s’enfuient.

– Ils partent annoncer la nouvelle, devine Tairn.

Il tourne lentement la tête et j’imite son mouvement, relevant mes lunettes de vol pour observer ce qui est certainement l’arrivée la plus étrange et potentiellement la plus dangereuse à laquelle nous ayons été confrontés jusqu’à présent. Nous sommes en grande infériorité numérique, même si personne ne brandit d’armes contre nous ; ils ne s’approchent pas non plus, d’ailleurs, ils se contentent de nous contempler.

Les tribunes s’élèvent à six bons mètres au-dessus de la tête de Tairn, et les personnes qui s’y trouvent acclament et applaudissent de plus belle lorsque notre escouade atterrit en une seule et longue ligne. La terre tremble à l’atterrissage de chaque dragon, alors que les griffons se posent avec grâce en formation. L’excitation ambiante est une chose vivante et palpable, qui rugit dans mes oreilles plus fort que la chute d’eau au loin, s’accroche à ma peau avec plus de ténacité que la chaleur et l’humidité étouffantes, bourdonne dans mes veines comme si leur zèle était contagieux.

Je jette un coup d’œil sur la droite et remarque qu’Andarna gratte avec une serre l’herbe tondue au cordeau.

– C’est bizarre. Reste près de nous.

– Plus près et je serai sous lui, rétorque-t-elle en enfonçant ses griffes dans le sol.

– Arrête de déchirer leur gazon, ils…

Tairn baisse brusquement la tête vers le sol et inspire si profondément que ses flancs se gonflent sur l’expansion de ses poumons.

– Tu sens ça ?

– Quoi ?

Le bourdonnement de la foule s’intensifie, fiévreux, et une vague d’énergie déferle sur mon corps, me picote la nuque. La sensation me rappelle…

Je hoquette.

La magie.



 

« Pour vivre parmi les Zihlni, il faut se préparer à accepter la chance comme guide et le chaos comme norme. »
Major Asher Sorrengail, Zehyllna : île de Zihnal
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Pas étonnant que les feuilles soient presque entièrement vertes. Il y a de la magie à Zehyllna. Pas assez pour canaliser ou même utiliser correctement les boucliers, et encore moins pour manier, mais je sens bien deux courants de pouvoir qui descendent le long de mes liens avec Tairn et Andarna.

Je fourre ma veste de vol dans mon sac, pour ne pas transpirer à mort, et me hâte de descendre de Tairn, qui se baisse davantage afin d’épargner mes côtes douloureuses. Je tapote les écailles au-dessus de sa serre en signe de gratitude, puis je m’avance dans le champ.

À ma droite, Andarna tourne la tête de gauche à droite à plusieurs reprises, comme si elle n’arrivait pas à se concentrer sur une chose avant qu’une autre n’attire son attention, et à ma gauche, Ridoc regarde Aotrom en lui disant quelque chose que je ne peux pas entendre à cause du bruit qui monte de la foule. Juste derrière lui, Trager rejette la tête en arrière dans un éclat de rire, puis va gratter Silaraine sous sa mâchoire aux plumes argent. La griffonne penche la tête pour lui faciliter l’accès et ferme les yeux.

Je ne peux m’empêcher de me demander depuis combien de temps cet endroit la démange sans qu’elle puisse l’atteindre.

– Ils peuvent se parler ?

Je m’avance juste assez pour voir la ligne de notre escouade et observer la même scène entre cavaliers et volants. Même Xaden est planté devant Sgaeyl, bien que leur conversation, quelle qu’elle soit, ne semble pas aller dans son sens.

– Nous le pouvons tous, me répond Tairn avec un son que je pourrais presque qualifier de soupir de contentement.

Je m’accorde une seconde pour sourire et me délecter du bonheur de mes amis qui ont été privés de leurs contacts les plus intimes au cours des deux dernières semaines. Puis je lève les yeux vers la masse de gens qui se taisent peu à peu et reprennent leur siège. Je parcours du regard les rangées jusqu’en bas sans trouver une seule arme sortie de son fourreau. Si la foule est bigarrée, ceux qui sont assis au premier rang sont vêtus de tuniques sans manches identiques, couleur abricot.

Malgré l’enthousiasme qu’ils manifestent, aucun ne se précipite pour nous accueillir. En fait, les personnes qui les rejoignent grimpent sur les sièges les plus éloignés, à droite en entrant dans le champ, comme pour ne pas masquer la vue du reste de la foule ne serait-ce qu’une seconde.

Une volute d’ombre effleure mon esprit et mon sourire s’accentue.

– Salut, toi, dit Xaden en se dirigeant vers moi à grandes enjambées, sourire aux lèvres lui aussi.

Il s’est également débarrassé de sa veste de vol et a remonté les manches de son uniforme jusqu’aux coudes. Je lui rends son sourire, épatée d’avoir en quelque sorte trouvé notre chez-nous à des milliers de kilomètres du Continent.

– Salut, je lui réponds. Tout va bien avec Sgaeyl ?

Un muscle de sa mâchoire tressaille lorsqu’il arrive à mes côtés, puis il se retourne pour faire face à la foule.

– Elle m’engueule, mais je préfère toujours ça au silence. Je suis presque sûr qu’elle a passé la semaine dernière à cataloguer chacun de mes faux pas, vu la rapidité avec laquelle elle me les a énumérés.

– Je suis désolée.

J’effleure le dos de sa main.

– Elle a tous les droits d’être furax, convient-il.

Il entremêle nos doigts et les serre tout en observant notre environnement.

– Je veux que tu me fasses une autre promesse, Violet.

– Ça a l’air sérieux.

Je souris à Ridoc qui s’avance vers nous d’un pas décidé. Les autres ne sont pas loin derrière lui.

– Regarde-moi, insiste Xaden.

Il adoucit le tranchant de son ordre en passant son pouce sur le mien. J’obtempère aussitôt et mon sourire s’efface devant l’intensité de son regard.

– Que veux-tu que je promette ?

– Que tu ne feras plus jamais ça.

Je cligne des yeux.

– Il va falloir que tu sois plus précis.

– Tu t’es interposée entre Ridoc et moi…

Je hausse les sourcils.

– On aurait dit que tu allais frapper mon ami. Et tu n’étais pas vraiment toi-même.

La peur traverse son visage avant qu’il ne la masque rapidement.

– C’est exactement là où je veux en venir. Il est impossible de savoir ce que j’aurais pu te faire. Je n’arrête pas d’y penser.

– C’est juste moi, ou est-ce qu’on est l’équivalent d’un cirque qui arrive en ville ? lance Ridoc.

 – Tu ne me feras pas de mal, je répète à Xaden pour la centième fois. Même quand tu voulais me tuer l’année dernière, tu ne m’as jamais fait de mal. Même quand tu perds tes émotions, tu es toujours… toi.

– Sûr qu’on est leur spectacle, répond Cat à Ridoc.

– Je crois qu’on est sur mon île préférée, commente Trager, qui prend la main de Cat. Qu’est-ce que tu en penses, Violet ?

– Moi, sans aucune retenue ni raison, nuance Xaden.

– Et si tu me laissais décider quand j’estime que tu es trop dangereux pour être approché ?

– Je pense être mieux placé pour le savoir, réplique-t-il en se penchant.

– Ne faites pas attention à eux, fait Ridoc d’un ton chantant. Ils recommencent à faire… ce qu’ils font quand ils ignorent le monde qui les entoure et font comme s’ils étaient les seuls à exister.

Je lève le menton.

– Dit l’homme qui pense que je devrais apprendre à le tuer ? Alors, qu’est-ce que tu veux dire, Xaden ? Que je suis trop précieuse pour m’approcher ? Ou que je suis celle qui a besoin de savoir quelle ombre est la tienne ?

Il me lance un regard dont Sgaeyl serait fière, et que je soutiens sans ciller.

– Je ne pourrais pas vivre avec moi-même si je te faisais du mal.

Le soleil capte les paillettes d’ambre dans ses yeux, et je manque céder à la supplique dans sa voix. J’exerce une pression sur sa main.

– Et je ne pourrais pas vivre avec moi-même si je restais là à te regarder faire du mal à Ridoc. Je prends l’entière responsabilité de ma propre sécurité. Tu es un drapeau de guerre géant qui flotte dans le vent, en ce moment, Xaden, mais tu es mon drapeau de guerre, et tu ferais la même chose à ma place.

– Ohé, je n’aime pas interrompre votre petit moment, intervient Ridoc, mais tout le monde est là et leur émissaire se dirige vers nous.

– Cette discussion n’est pas terminée, me prévient Xaden alors que nous tournons notre attention vers le champ.

– Je serai ravie de remporter à nouveau le débat plus tard.

Je serre sa main une dernière fois, puis la lâche au moment où une femme vêtue d’une tunique orange et d’un fourreau assorti s’avance vers nous, portant un objet en forme de cône qui doit faire la moitié de ma taille.

– Tellement têtue, putain, soupire-t-il.

– Je t’aime.

– Je t’aime.

D’un bout à l’autre de leur alignement, les dragons baissent la tête en signe d’avertissement.

La femme ne bronche pas, mais la foule se tait.

Je prends une profonde inspiration et adresse une prière à Zihnal lui-même, pour que cette rencontre se passe mieux que la précédente.

– Bienvenue à Zehyllna ! dit la femme dans la langue commune.

 Elle continue d’approcher, tout sourire, et ses dents blanches contrastent avec ses joues d’un brun profond. Yeux marron joyeux, halo de boucles noires aériennes et courbes tout en rondeurs, c’est une belle femme.

– Je suis Calixta, la maîtresse des festivités d’aujourd’hui.

Des festivités ? Ce terme me rend perplexe. Je vois Ridoc basculer sur ses talons, l’air perplexe.

Quant à Xaden, il penche la tête.

Calixta s’arrête à peu près à un mètre cinquante de mes bottes, puis balaie notre escouade du regard et se met à parler en zehyllien.

Je cligne des yeux. Toutes les études que j’ai faites s’avèrent complètement inutiles. Rien, sur les pages, ne pouvait me préparer à entendre la langue parlée. Elle est chantante et fluide, les mots semblent s’enchaîner les uns aux autres sans discontinuer.

Dain répond lentement à ma droite, même si ses phrases, à lui, semblent sortir dans la souffrance.

Aaric soupire à côté de Xaden, puis se met à parler comme s’il était né ici.

Dain a l’air prêt à l’assassiner.

– Formidable ! répond Calixta dans la langue commune. Je suis heureuse de parler dans votre langue si cela vous apporte de la joie. Votre traducteur dit que vous êtes la cheffe de cette glorieuse assemblée, ajoute-t-elle à mon attention.

Je commence vraiment à détester ce mot.

– Je suis Violet Sorrengail. Nous sommes venus dans l’espoir de…

– Forger une alliance ! termine-t-elle, radieuse. Oui ! La nouvelle de vos voyages nous est parvenue il y a quelques semaines, et nous vous attendions depuis.

– Ici ? demande Ridoc. Vous attendiez tous ici ?

– Bien sûr que non, se moque-t-elle. Les gens viennent sur le site du festival dès qu’ils en ont le temps dans l’espoir d’être les premiers à voir les dragons. Et Zihnal est assurément avec ceux d’entre nous qui ont choisi aujourd’hui ! Lequel est l’irid ? demande-t-elle avec un regard sur le bataillon.

Je recule.

– Courtlyn ?

– Courtlyn, acquiesce Xaden.

Andarna lève la tête et je perçois le grognement de Tairn via le lien.

– Tu parles d’une façon de te trahir, je gronde la petite dragonne.

– Il a l’air… noir, remarque Calixta.

Andarna cligne des yeux et ses écailles changent de couleur, pour se fondre dans le décor.

– Elle, je corrige Calixta. Elle s’appelle Andarna et c’est la seule irid du Contin… d’Amaralys. Nous recherchons le reste de son espèce et des alliés pour se battre à nos côtés dans une guerre contre ceux qui manient la magie noire.

– Elle est merveilleuse.

 Calixta s’incline, bas et profondément.

Les écailles d’Andarna chatoient à nouveau, reprenant leur teinte noire, puis elle baisse la tête quand Tairn lui souffle dessus.

– Notre reine est ravie que vous vouliez faire appel à nous et elle est prête à vous venir en aide. Nous avons toujours vénéré les dragons. Et les griffons, bien sûr, ajoute-t-elle avec un mouvement de tête vers Silaraine.

Impossible que ce soit aussi facile. Papa a écrit quelque chose sur des jeux tirés au sort auxquels il fallait participer pour être admis.

– Pouvons-nous nous entretenir avec votre reine ? je demande. Nous avons amené un prince de Navarre pour parler au nom de notre royaume.

– Bien sûr ! répond Calixta. Mais d’abord…

– Et c’est parti, murmure Ridoc.

Exactement ce que je pensais.

– … nous devons voir quels cadeaux Zihnal a choisis pour vous, termine-t-elle. Si vous êtes d’accord pour jouer et à accepter le présent, quel qu’il soit, que le dieu de la Chance vous offre… Et sans vous plaindre, précise-t-elle en levant un doigt, alors vous aurez accès à notre ville, où notre reine vous attend.

– Je m’attendais à des dés ou même à un jeu de société, pas à des cadeaux, j’avoue à Xaden.

– Il y a un piège, me prévient-il. Mais la magie n’est pas assez abondante pour que j’arrive à lire dans ses intentions.

– Et si nous… nous plaignons ? je demande.

Toute trace d’amusement disparaît de son visage.

– Si vous n’acceptez pas que la chance détermine votre destin, que Zihnal puisse vous offrir la bonne fortune ou vous la prendre, alors nous ne pouvons pas nous allier à vous. Nous n’acceptons pas ceux qui n’ajustent pas leurs voiles dans la tempête.

Le choix du jeu n’est donc pas si aléatoire. Ils veulent voir comment nous gérons la déception.

– Pas de pleurnicheries, conclut Xaden. Je peux respecter ça.

Tournant les yeux à gauche, puis à droite, je croise le regard de tous les membres de notre escouade, à commencer par Trager. L’un après l’autre, ils acquiescent, en terminant par Mira, à droite, qui lève les yeux au ciel aussitôt après.

– Nous acceptons, j’annonce à Calixta.

– Merveilleux !

Elle se retourne vers la foule et porte l’extrémité pointue du cône creux à sa bouche avant de crier dedans.

La foule rugit.

– Elle a dit qu’on acceptait de jouer, me traduit Aaric, penché devant Xaden.

– Où étaient ces compétences linguistiques quand on traduisait les journaux l’an dernier ? je lui demande.

 Il me considère comme s’il m’avait poussé une autre tête.

– J’ai été élevé pour être diplomate. Les diplomates ne parlent pas aux morts.

J’arque un sourcil.

– Tu n’as pas estimé judicieux de nous informer que tu parlais toutes les langues couramment ?

Aaric secoue la tête.

– Pour priver Aetos de raison de se joindre à… comment est-ce que Ridoc nous appelle ? La quête-scouade ?

– Voyons ce que Zihnal va vous offrir ! lance Calixta par-dessus son épaule, avant de se diriger vers la foule.

Cinq personnes émergent du côté droit des marches, dont quatre portent une table, et la dernière, une chaise et un sac de toile.

– Je suppose qu’on est censés suivre, dis-je aux autres.

Alors que nous traversons le champ en ligne, j’étouffe un bâillement. Plus vite nous en aurons fini, plus vite nous pourrons regagner nos lits. Je ne me rappelle pas la dernière nuit complète de sommeil que nous avons passée sans prendre de quarts. À Deverelli, peut-être ?

– Peu importe qu’elle vous tende un tas de merde de chèvre fumante, nous sermonne Mira, en bout de ligne. Personne ne se plaint. Pigé ? On sourit et on la remercie. C’est notre dernière vraie chance de former une armée.

– Et si c’est de la merde de vache ? demande Ridoc. C’est considérablement plus lourd.

– On ne se plaint pas, aboie Drake depuis la gauche.

– Putain, j’ai l’impression de voyager avec mes parents, marmonne Ridoc.

– Tu penses quoi ? je demande à Xaden, dont le regard ne cesse de balayer la zone.

La table est installée dans le champ, à cinq ou six mètres devant la foule.

– Ils ont intérêt à avoir une armée digne de ce nom, s’ils nous font manipuler de la merde de vache. Et je n’aime pas trop qu’on se retrouve à onze contre deux mille, même avec le feu des dragons pour nous couvrir.

– Je suis d’accord. Finissons-en.

– Excellente idée. J’aimerais trouver à déjeuner, renchérit Tairn.

Trois des porteurs de meubles se dispersent, laissant Calixta face à nous dans le fauteuil derrière la table et deux hommes à sa droite. Le plus proche tient le cône.

– Arrêtez-vous, nous ordonne Calixta d’une main tendue quand nous sommes à un mètre cinquante du bord de la table.

Nous obéissons.

J’écarte un insecte de mon visage et jette un coup d’œil vers le ciel, histoire de voir si quelques nuages ne se rapprocheraient pas pour nous protéger de la chaleur, mais mes espoirs sont déçus. Il faut croire que Zihnal a décidé de nous laisser rôtir dans nos cuirs de vol pendant les festivités.

 Calixta fouille dans le sac de toile et en sort un paquet de cartes aussi épais que la largeur de mon avant-bras. Elles sont de la taille de mon visage et portent un motif orange vif au dos.

– Chaque carte représente un cadeau, dit-elle, tout en les mélangeant avec un savoir-faire qui révèle des années de pratique.

L’homme le plus proche traduit pour la foule, sa voix résonnant dans le cône, et le plus grand à sa droite traduit en langue des signes.

Calixta étale les cartes, face cachée, en un long arc de cercle sur la table.

– Vous tirez la carte que Zihnal vous inspire et recevez votre cadeau.

Les hommes traduisent et la foule murmure son impatience. Mon ventre se serre à la vue des regards fascinés que j’y aperçois.

– Deux mille personnes ne se rassemblent pas pour nous regarder ouvrir des cadeaux.

– Ne choisis pas la carte de la merde, ironise Xaden.

Calixta désigne Mira.

– Avancez et choisissez.

Tous mes muscles se contractent et un vertige me pousse à écarter les pieds. Pas maintenant, je supplie mon corps.

Mira se dirige vers le bord droit de la table et prend une carte sans une seconde d’hésitation. Calixta la consulte et sourit.

– Zihnal vous offre du vin !

Elle nous montre la bouteille de vin décorée de peintures, puis la fait pivoter vers la foule pendant que les hommes traduisent. Les applaudissements sont instantanés et une femme d’âge moyen aux cheveux bruns bouclés s’avance en courant depuis le premier rang, à gauche, portant une bouteille de vin.

– Merci, dit Mira lorsque la femme la lui offre, et Calixta traduit.

La femme incline la tête, geste que Mira reproduit, avant de se tourner vers moi.

– Je vais en avoir besoin, dit-elle avec un sourire feint.

Ensuite de quoi, elle se replace dans l’alignement tandis que la femme se dépêche de retourner s’asseoir.

Un à un, progressant le long de notre ligne, Calixta nous appelle.

Maren reçoit deux tuniques orange d’un petit homme souriant au crâne chauve et luisant.

La carte de Dain révèle une main. Lorsqu’il tend la sienne à la femme qui s’avance vers lui, elle le gifle si fort que sa tête pivote vers nous. Je ravale mon hoquet et me force à adopter une expression neutre quand je surprends Calixta en train de me regarder. Message reçu : nous ne pouvons pas nous plaindre pour les cadeaux des autres non plus.

Dain cligne deux fois des yeux, puis remercie la femme en inclinant la tête.

Ridoc étouffe de justesse un ricanement, mais se ressaisit rapidement lorsque je lui jette un coup d’œil de côté.

 – Ne ris pas, je préviens Xaden en luttant contre un nouveau vertige.

– Je suis plus inquiet des conséquences de cette baffe, répond-il sans se départir de son air mi-professionnel, mi-blasé. Et un peu jaloux de la femme qui l’a assénée.

Garrick se voit offrir un seau en acier rouillé.

Aaric reçoit un miroir à main brisé avec lequel il s’entaille le pouce dès que l’homme le lui tend, verre cassé vers lui.

Quand vient le tour de Xaden, mon cœur tambourine aussi fort que si j’étais sur le tapis.

On lui donne une boîte en verre vide de la taille de son pied, avec des charnières et des bords en étain.

– Ça vaut mieux que de se faire gifler.

Un sourire se dessine sur mes lèvres, mais sans calmer mon cœur affolé lorsque je m’avance à mon tour. Je choisis une carte à l’extrémité gauche de l’arc de cercle, puis je retiens mon souffle en la tendant à Calixta.

– La boussole ! annonce-t-elle, et les hommes traduisent.

Un grand homme à la peau bronzée et aux courts cheveux noirs s’avance sur ma droite et je me tourne vers lui. Ses yeux sombres m’étudient pendant un moment qui devient rapidement gênant.

Je lève le menton. Il esquisse un sourire narquois tout en hochant subtilement la tête, comme s’il trouvait ma réaction digne d’intérêt. Sans un mot, il me tend une boussole noire au bout d’une chaîne sombre. En la prenant, je remarque que l’aiguille ne pointe pas vers le nord. Elle est cassée.

Je comprends maintenant le sourire en coin.

– Merci, lui dis-je en inclinant la tête.

– Utilisez-la à bon escient, répond-il, avec un regard ouvertement moqueur alors qu’il s’incline.

– Boussole cassée, j’annonce à Xaden en me remettant en ligne.

– Tu pourras la mettre dans ma boîte à rien du tout, répond-il. On les posera sur notre table de chevet.

– Je ne vais pas rapporter ce truc à la maison.

Mais, pour l’instant, je passe la chaîne autour de mon cou.

– Ça porte malheur de jeter un cadeau de Zihnal, me gronde Xaden.

C’est le tour de Ridoc de se diriger vers la table. Il tire une carte qui révèle une paire de lèvres peintes, à quoi la foule acclame.

Au train où vont les choses, je m’attends presque à ce que l’homme blond et élancé qui s’approche de Ridoc lui tende un bâton de rouge à lèvres, voire une paire de lèvres coupées sur une vache morte. Au lieu de quoi, l’homme prend le visage de Ridoc entre ses deux paumes, puis l’embrasse bruyamment sur chaque joue.

– Merci, dit Ridoc.

Les deux s’inclinent, puis se séparent. Il hausse les sourcils vers moi avant de reprendre sa place dans la ligne.

 Cat reçoit un collier en or avec un pendentif rubis de la taille de mon pouce.

C’est au tour de Drake.

– La griffe ! annonce Calixta en brandissant bien haut le symbole peint.

La foule applaudit quand les hommes traduisent. Mon cœur bondit dans ma gorge de voir un homme de la taille d’un ours s’avancer de la droite, qui balance ses énormes poings contre ses flancs.

Drake ne bronche pas.

Je me prépare au coup de poing qui va inévitablement arriver en me demandant si les ongles de l’homme ont été limés en pointes acérées.

Il s’arrête devant Drake, puis fouille dans la poche avant de sa tunique.

Et en sort… un chaton qui miaule.

Drake reçoit le chat orange des deux mains, puis remercie et s’incline.

– Merde, qu’est-ce qu’on va faire de ce truc pendant le reste du voyage ? demande Xaden.

– Empêcher Andarna de le manger, déjà.

Une perle de sueur coule sur le côté de mon visage et je vacille. La tête commence à me tourner, mais je reste debout.

– Des vertiges ? s’enquiert Xaden, qui se décale légèrement de sorte que mon épaule repose contre son bras.

– J’aurais bien besoin de dormir un moment, comme tout le monde, je réponds en m’appuyant un peu sur lui.

Trager tire une carte au centre et la donne à Calixta.

– La flèche !

Elle la brandit bien haut, révélant une flèche peinte, puis la tourne vers le public. Cette fois, quand les hommes traduisent, la foule se tait.

Trager recule en titubant. Le temps ralentit tandis qu’il se tourne vers nous en trois pas hésitants. Son regard cherche Cat, puis il tombe à genoux et oscille.

Une flèche plantée dans le cœur.

Il est mort avant que Ridoc et moi puissions le rattraper.



 

« Parfois, le meilleur cadeau que le dieu de la Chance puisse offrir est son absence. »
Major Asher Sorrengail, Zehyllna : Île de Zihnal
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Non. Non. NON !

Je regarde les yeux de Trager, ses yeux qui ne voient plus, tandis que Ridoc et moi l’allongeons sur le dos. Un bruit étouffé se fait entendre sur la gauche.

Sur une inspiration, Ridoc presse ses doigts tremblants sur le côté du cou de Trager. Puis il lève les yeux vers moi et secoue la tête, confirmant ce que je savais déjà.

« Non ! » je veux crier, mais rien ne passe à travers ma gorge.

– Ne réagis pas !

La voix de chef d’aile de Xaden se fraie un chemin à travers le grondement de ma tête, en même temps qu’il m’agrippe par les épaules.

J’ai juste le temps de voir Ridoc fermer les paupières et incliner la tête, puis je suis soulevée et de nouveau debout. Trager est mort.

C’est ma mission. Ma responsabilité. Ma faute.

– Concentre-toi sur moi, ordonne Xaden en me faisant pivoter dans ses bras. Si tu réagis, il sera mort pour rien.

La tête me tourne et le monde ralentit à nouveau, mes pensées sont noyées dans les battements de mon cœur affolé. Il tambourine contre mes côtes et cogne dans mes oreilles.

Je tourne la tête vers la droite. Les muscles bandés, Drake retient Cat et, d’une main, lui couvre la bouche.

Ce son étouffé.

C’est elle qui hurle.

Le visage de Drake se plisse, le temps une fraction de seconde, le temps qu’il murmure à son oreille.

Alors elle cesse de battre des pieds et elle s’affaisse contre son torse.

Garrick replace Ridoc en formation, regard stupéfait fixé au sol. Non, pas au sol. Sur le corps de Trager. Des deux mains, Garrick maintient encore les épaules de Ridoc pendant quelques secondes, avant de le laisser pour aller se poster seul devant la foule silencieuse, qui attend.

 – Violence, exige Xaden.

Mon attention se porte sur lui, mais elle est détournée, au-delà de Ridoc et à travers le champ, par une autre vision : si tous les dragons ont la tête baissée et pointée dans notre direction, les griffons, eux, sont tous tournés vers celui qui se tient en leur centre, Silaraine.

Elle avance en titubant, le cou arqué, ses plumes argentées brillant au soleil. Trois pas. Quatre. Cinq.

Kiralair la suit, avant d’aller se poster à ses côtés, pour supporter ainsi une partie du poids. La griffonne s’efforce de faire un pas de plus, comme si elle pouvait atteindre Trager si elle y mettait suffisamment du sien. Mais ses chevilles cèdent, puis ses épaules, et elle s’effondre, son bec glissant contre le flanc de Kira avant que sa tête ne s’écrase au sol.

Mes yeux me piquent, mes ongles s’enfoncent dans mes paumes moites. Les griffons se tournent lentement vers la foule, avec dans les yeux la même expression mauvaise que celle de nos dragons.

Andarna rugit à travers le lien, raz-de-marée de chagrin et de rage qui ébranle mon âme.

– Elle est morte, annonce Tairn.

Kira étend une aile sur le corps de Sila.

Quelque chose d’humide coule sur le côté gauche de mon visage.

– VIOLET ! crie Xaden, dont la voix traverse la brume. Je ne peux pas faire ça à ta place. J’aimerais pouvoir, mais ils savent que c’est toi qui es aux commandes.

Aux commandes. Je n’ai jamais autant détesté ces mots.

Je prends une profonde inspiration, puis une autre, et le monde retrouve sa vitesse normale. La colonne vertébrale raidie par la colère, je me détache de la partie de moi qui pleure Trager et Sila. Je ne suis plus que l’arme forgée par Basgiath. Seulement ce n’est pas ma lame que la situation exige.

Se battre serait trop facile. Les tuer tous pour ce qu’ils ont fait serait une punition appropriée.

Le soleil cognant implacablement sur mes cuirs, je me dégage de l’emprise de Xaden et me tourne lentement vers la foule. Je regarde au-delà d’Aaric et de son poing en sang serré, au-delà de Garrick qui se remet en formation près du seau, et je trouve Mira, les yeux rivés sur moi. Ils me disent ce que sa bouche ne peut pas énoncer.

Gère ça. Même avec son bras autour de Maren pour maintenir la volante debout, elle n’a jamais autant ressemblé à notre mère.

Or notre mère est morte pour que nous ayons une chance de mener cette guerre. Si nous échouons ici, nous perdons l’armée qu’ils nous offrent. Si j’échoue, nous aurons perdu un autre membre de notre escouade, un autre membre de notre promotion pour rien.

 Sur un signe de tête, je redresse les épaules et fais face à Calixta, découvrant l’archer à ses côtés.

Je franchis les deux pas qui m’amènent auprès du corps de Trager et je soutiens le regard de l’homme usé par les ans qui a pris sa vie et celle de Sila. Le poids des regards silencieux de la foule ne fait que renforcer ma détermination. Je lève donc le menton avant d’incliner la tête.

Et d’expulser un autre morceau de mon humanité.

– Merci.

Qu’ils aillent se faire foutre !

 

Huit heures plus tard, Mira, Xaden, Aaric et moi retournons sur le champ éclairé par la lune où le reste de notre escouade attend, avec les corps de Trager et Sila. Un petit groupe de spectateurs s’attarde encore dans les gradins, à boire et s’amuser.

Tairn ouvre un œil doré à mon approche, puis le referme et se rendort, la tête de Sgaeyl posée sur son dos. Andarna est elle aussi endormie, suffisamment près pour se sentir en sécurité, mais à une longueur d’aile de plus que lorsqu’elle était plus jeune.

Tous les griffons et les dragons dorment à l’exception de Cath, le Gladiocauda rouge qui agite sa queue pour rappeler aux badauds rôdant dans les gradins qu’il est de garde. Je ne peux pas reprocher leur épuisement aux dragons. Ils ont pratiquement volé sans pause depuis Unnbriel, et ils ont sillonné cette île aujourd’hui, à la recherche de l’espèce d’Andarna pendant que nous négociions.

Or les irids ne sont pas là. Ils ne sont nulle part, putain. Le feu brûle dans mon ventre. Pour la première fois, je m’autorise à envisager ce qui se passera si nous ne les trouvons pas. Andarna sera dévastée. Melgren sera furieux. Aetos nous jettera tous dans une cellule pour manquement au devoir.

Nous pourrions perdre la guerre face aux manieurs de ténèbres.

Je refuse que ça arrive.

– Au moins, nous avons déjà pris attache avec l’ennemi, grommelle Tairn.

– Rendors-toi.

Xaden n’est pas l’ennemi. Il a été infecté par lui.

Cat est assise à côté de Kira, la tête sur l’épaule de Maren, et les autres se tiennent à proximité. Tous les regards se tournent vers nous lorsque nous les rejoignons.

– C’est fait ? demande Drake.

– C’est fait, répond Mira. Aaric a accepté leurs conditions, qui nous sont curieusement favorables. Ils enverront un détachement en amont dans les deux prochains mois et le reste de leurs troupes lorsque nous serons prêts à les accueillir : quarante mille.

Drake acquiesce et regarde Cat.

 – On sera en capacité d’utiliser des milliers de carreaux d’arbalète, d’obliger les wyvernes à passer au sol où l’infanterie les attendra, d’augmenter les patrouilles…

– J’ai compris, l’interrompt Cat sans lever le regard.

Elle est plus douée que moi, alors, parce que je ne comprends pas.

– Vous avez tous mangé ? je demande à Ridoc.

Il hoche la tête.

– Ils nous ont apporté de la nourriture et offert des lits en ville, mais…

Son regard se dirige vers la gauche, vers l’endroit où Sila et Trager sont étendus.

– Bon choix, approuve Xaden, une main dans le bas de mon dos.

– On doit enterrer Trager, intervient Maren, dont la mâchoire tremble une seconde. Et brûler Sila. Les Griffons… préfèrent être brûlés.

– On devrait le brûler aussi, argue Cat, les yeux vides, d’une voix dénuée d’expression. Il voudrait être avec elle.

Elle cligne des yeux, puis les lève vers nous.

– Pas ici. Aucune parcelle d’eux ne reste ici, précise-t-elle.

– Compris, j’acquiesce.

Mes côtes menacent d’écraser mes poumons. Je dois lui accorder tout ce qu’elle demandera. À Maren aussi. Et à Neve, Bragen, Kai et… Un roc se coince dans ma gorge. Je vais devoir annoncer à Rhi que j’ai perdu Trager alors qu’elle a œuvré si dur pour nous garder tous en vie.

– On les emmène au sud de Loysam dans la matinée ? suggère Dain, les bras croisés à côté de Garrick. Le bataillon ne passera pas la côte s’ils ne se reposent pas ce soir.

Cat secoue la tête.

– Pas là non plus. On ne peut faire confiance à personne, rien ne nous assure que quelqu’un ne va pas déterrer ce qui reste de ses os par curiosité morbide. Il y a des dizaines d’îles mineures inhabitées à moins d’un jour de vol vers le nord. Choisissez-en une.

– Cat, ça va nous éloigner de la carte… commence Drake.

– Choisissez-en une, putain, s’emporte Cat. On pourra revenir à ce merdier une fois qu’on les aura brûlés. Je pense qu’ils méritent bien quelques jours de perdus sur le planning.

Sova lève la tête vers la droite et fait claquer son bec. Drake regarde dans sa direction, puis hoche la tête.

– Ça me va.

– Est-ce que ça va causer trop de problèmes ? me demande Maren à voix basse, comme si Cat n’était pas juste à côté d’elle.

– Non. On pourra se séparer après les avoir remis à Malek et fouiller les îles mineures trois fois plus vite. La plupart n’auront besoin que d’un survol. Quand tu seras prête, on partira pour Loysam, je termine, en regardant Cat droit dans les yeux.

Elle acquiesce.

– C’est un peu notre dernière chance, non ? On commence à être à court d’îles.

J’ignore l’insidieuse vérité que ses mots me jettent à la figure et je redresse le dos.

– Ça signifie qu’on doit être proches du but. Les îles mineures et Loysam se trouvent aux confins de toutes les cartes que nous possédons.

La perspective d’un échec total à un coût aussi élevé est trop dure à avaler.

Le groupe dans les gradins se met à chanter, comme s’ils étaient dans une fichue taverne, comme si les « festivités » d’aujourd’hui méritaient d’être célébrées. Cat ramène ses genoux contre sa poitrine et jette un regard vers les tribunes.

– Super, ensuite on pourra rentrer à la maison… si elle est encore debout. On va dormir ici ce soir.

Tout le monde est d’accord.

– Cat, je suis vraiment désolée… je commence.

Elle repose sa tête sur l’épaule de Maren.

– Ne le sois pas. C’est moi qui lui ai demandé de venir.

 

Une demi-heure plus tard, nos couchages sont disposés à intervalles réguliers à l’intérieur du cercle formé par les dragons, et les tours de garde sont attribués. Je ne me rappelle pas avoir jamais été aussi fatiguée. C’est un épuisement qui va au-delà de la fatigue, jusque dans mes os, et mon corps en souffre. Les vertiges, les douleurs atroces dans toutes les articulations, dans les côtes, l’envie de gratter mes points de suture et les nœuds dans mes muscles à force d’essayer de tenir le coup s’aggravent de jour en jour.

Mais c’est mon esprit qui mène la lutte la plus acharnée contre moi. Les yeux levés vers les étoiles depuis ma position sur le dos, je me remémore ce qui est en jeu pour nous et les façons dont j’échoue à mener à bien ma mission. Mira l’a qualifiée de vaine entreprise, peut-être qu’elle avait raison.

Couché à mes côtés, Xaden étale une couverture légère sur nous, puis il passe son bras en travers de mon ventre.

– On a six heures avant le troisième tour de garde. Essaie de te reposer.

Je me retourne sur mon épaule droite, protégeant ainsi mes côtes, puis je pose ma tête sur son biceps et je lève les yeux vers lui.

– J’ai eu une absence aujourd’hui.

L’aveu est un murmure dans mon esprit.

Les sourcils froncés, il plaque sa main sur ma hanche.

 – C’était ton camarade d’escouade. Tu n’as pas perdu les pédales, tu es passée en état de choc. C’est compréhensible et c’est la raison pour laquelle on voyage en escouade.

Je pose ma main sur le tissu fin de son maillot de corps, juste au-dessus de son cœur. À l’exception de nos bottes, nous sommes toujours habillés et prêts à nous envoler en un instant si nécessaire.

– Ne sois pas gentil juste parce que tu m’aimes. C’est ma mission. Trager et Sila sont morts. Cat a le cœur brisé. Et j’ai eu une absence.

– Tous les chefs perdent quelqu’un sous leur commandement, dit-il en me caressant distraitement la taille. Tu t’es ressaisie et tu as accompli la mission.

Ma poitrine se contracte, tant est difficile à sortir la confession complète que je ne peux donner qu’à lui.

– Au prix de leur vie, Xaden. Je ne suis pas faite pour diriger. C’est Mira qui devrait être aux commandes, ou même Drake. Et si ce n’est pas eux, alors toi.

Il lâche un soupir plein de sarcasme.

– Parce que mon jugement est fiable en ce moment ? Les meilleurs chefs sont ceux qui ne veulent pas du commandement. C’est ta mission parce qu’Andarna t’a choisie. Et que Tairn t’a choisie.

Sa main se porte à mon visage.

– Ce qu’on ne nous dit jamais dans le Quadrant, c’est que le grade, c’est bien joli, mais toi et moi savons que, dès qu’on s’envole sur le champ de bataille, ce ne sont plus les humains qui commandent. Je suis désolé de te le dire, mais tu as été choisie par un général parmi les dragons. Tu peux décider de prendre le commandement, ou il peut t’y entraîner. Dans les deux cas, tu finis en tête.

Mon cœur s’emballe, car ses mots transpercent un bouclier de déni derrière lequel je n’étais même pas consciente de m’abriter, mettant à nu une vérité si évidente que je me sens idiote de ne pas l’avoir vue plus tôt. Tairn dirigera toujours, et je serai toujours sa cavalière.

C’est Codagh qui parle à travers Melgren, et non l’inverse.

– Alors Tairn a bien mal choisi.

La boule dans ma gorge grossit et je suis déchirée entre l’instinct pathétique de m’apitoyer sur mon sort et le besoin, opposé mais croissant, de canaliser un pouvoir supérieur à celui de Tairn : la colère.

Xaden passe ses phalanges sur ma joue.

– Répète-lui ça quand il sera réveillé et tu verras comment ça se passe pour toi. J’ai déjà vu les moments où tu ne te contentes pas d’être à la hauteur de l’occasion, mais où tu la saisis. À Deverelli. À Unnbriel. Tu as empoisonné tout le triumvirat d’Hédotis, bordel de merde. Imagine qui tu deviendras quand tu apprendras enfin à ne pas seulement embrasser cette confiance, mais à la vivre.

– Toi ? je suggère avec un sourire forcé.

Son pouce effleure ma lèvre inférieure.

 – Mieux que moi. Tu le dois. Tu as promis de m’aider à protéger Tyrrendor, tu te rappelles ?

Je hoche la tête.

– Je me rappelle. C’était sincère. Je resterai à tes côtés.

L’épuisement ralentit ma respiration et alourdit mes paupières.

– Et entre les membres de l’espèce d’Andarna et les recherches qu’on accumule sur les manieurs de ténèbres, on te guérira.

Mes yeux cèdent et se ferment. Xaden me dépose un baiser sur le front.

– Il n’y a pas de remède pour moi. C’est pour ça que tu dois devenir meilleure que moi. Il n’y a que toi.



 

« Par la présente, les taux de conscription sont doublés pour chaque province jusqu’à nouvel ordre. »
Notification publique 634.23, transcrite par Percival Fitzgibbons
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À l’aube, nous volons vers le nord-ouest.

Aotrom enserre le corps de Trager dans sa griffe avant.

Tairn porte Sila.

L’océan prend la teinte de bleu la plus noire que j’aie jamais vue lorsque nous en survolons les eaux profondes, laissant derrière nous la sécurité des routes marchandes et des îles principales. Espérons que la carte a été dessinée correctement.

Quand la nuit tombe et que l’océan ne révèle plus que le reflet de la lune, la peur m’empoisonne le ventre. Si nous avons dévié de notre trajet, les dragons pourront opérer un demi-tour et voler vers Zehyllna, mais les griffons n’y arriveront pas.

En choisissant d’enterrer Trager et Sila sur une île mineure, nous risquons fort d’enterrer les autres, à moins qu’ils ne consentent à être portés.

Au milieu de la nuit, je suis prête à abandonner et à ordonner un demi-tour, quand Tairn aperçoit la terre.

Merci, Amari.

Je ne suis pas sûre de prier à nouveau Zihnal un jour.

Le balayage du périmètre de la minuscule île et de son unique pic aux pointes creuses nous prend environ dix minutes. Après nous être assurés qu’elle est inhabitée, nous atterrissons sur une plage septentrionale presque aussi large que l’envergure de Tairn.

C’est peut-être un effet du clair de lune, mais je crois bien que le sable est noir.

Le pouvoir me traverse et l’énergie crépite sur ma peau, avec une intensité à peu près deux fois moindre qu’en Navarre.

Nous avons retrouvé la magie. Et plus qu’il n’y en avait sur Zehyllna.

Le groupe part en quête d’eau fraîche à un ruisseau voisin qui traverse la plage. Une fois le bataillon bien hydraté, nous nous mettons sans traîner à ramasser du bois à l’orée de la jungle. Nous transportons charge après charge jusqu’au point culminant de la grande plage, à mi-chemin entre la ligne de marée et la forêt derrière nous. La sueur ruisselle le long de ma nuque.

Une fois le bûcher construit, nous nous tenons épaule contre épaule, dos à la jungle, tandis qu’Aotrom baisse la tête et enflamme le bois. Le feu illumine la nuit et sa chaleur baigne mon visage.

Les yeux fixés sur les flammes, Cat passe son bras dans celui de Maren, sa meilleure amie, dont les épaules sont secouées de sanglots. Ma gorge se serre devant la douleur qui se lit sur leur visage, et Xaden entremêle nos doigts.

– Silaraine et Trager Karis, dit Drake sur la gauche, d’une voix tonitruante qui couvre le rugissement du feu vif et le fracas des vagues de l’océan derrière. Avec honneur, amour et gratitude, nous confions vos âmes à Malek.

Et voilà, c’est fait.

Nous établissons le camp près du ruisseau et les volants se relaient pour surveiller le feu pendant la nuit. Au matin, les flammes ne s’élèvent plus qu’à quelques centimètres.

Je vais remplir des gourdes au ruisseau avec Ridoc et, lorsque nous retournons au camp, nous trouvons les autres en pleine discussion, sombres.

– Je crois qu’on a dévié de notre route, dit Drake.

Il peine à tenir la carte d’une main et le chaton qui se débat de l’autre. Le papier a été plié et déplié tant de fois que ses coins sont troués.

– Donne-moi ça.

À ma grande surprise, c’est le chaton que prend Mira, pas la carte, pour le serrer d’une main contre sa poitrine.

– Elle s’appelle Brocoli, pas « ça », marmonne-t-il.

Elle le regarde comme s’il lui avait poussé des moustaches.

– Tu as appelé un chaton « Brocoli » ?

– Parce que le brocoli, personne n’en veut vraiment, pourtant, c’est bon pour la santé. Voilà, j’ai trouvé que ça collait bien, explique-t-il avec un haussement d’épaules. Bref, il s’agit clairement des restes d’un ancien volcan, reprend-il avec un geste vers le sommet qui nous surplombe, et le premier repère pour une telle formation géologique se trouve ici.

Son doigt passe sur le dessin détaillé d’un petit archipel au nord-est des îles mineures.

J’entreprends de comparer les points de repère.

– On n’a pas volé aussi loin, commente Xaden, bras croisés, qui étudie la carte.

– Pourquoi pas Carotte ? demande Mira en grattant sous le menton du chaton. Elle est orange.

– Juste pour te frustrer, Sorrengail, répond Drake en levant les yeux de la carte.

Elle ricane, puis désigne une zone d’océan ouvert plus au sud.

 – Je suppose qu’on est quelque part par ici… et que la carte ne le montre pas. Ce n’est pas comme si on avait envoyé des cartographes aussi loin.

– Je vois une autre île depuis l’extrémité de la pointe, annonce Aaric en désignant de la tête la direction de la plage. Molvic en distingue deux au-delà.

– Tairn ? je demande, via notre lien singulier.

Je préfère laisser Andarna dormir. Elle est complètement épuisée, et son aile a tremblé plus que d’habitude pendant le vol jusqu’ici.

– Nous sommes à la pointe Sud d’une chaîne d’îles volcaniques, répond-il d’en haut. Elle ne correspond à rien sur la carte, pourtant il y a une autre masse de terre à une heure de vol plein ouest, avec ce qui ressemble à de hautes falaises.

Je me faufile à côté de Mira pour examiner la carte, puis je repère l’île qui correspond à la description de Tairn, en notant le symbole utilisé par le cartographe pour les falaises. Après quoi je fais glisser mon doigt vers l’est et ne trouve que de l’eau.

– Je suis presque sûre qu’on est ici, d’après ce que voit Tairn. Je suppose qu’il y a des centaines d’îles par ici, et pas seulement les quelques dizaines que les cartographes ont répertoriées.

Je lève la tête et regarde au-delà de l’épaule de Maren, en direction de l’étendue d’eau.

– Et tu penses qu’on doit toutes les fouiller ? demande Drake, le front plissé par l’incrédulité.

Je regarde Mira, qui se contente de hausser les épaules.

– Pas à moi de décider.

Xaden m’observe avec son regard de l’année dernière, comme s’il connaissait la réponse mais voulait que je la trouve par moi-même. Je redresse les épaules et il esquisse un sourire.

– Autant qu’on pourra en faire aujourd’hui. On va se répartir en cinq groupes. Maren et Cat prennent les îles non cartographiées au nord. Drake et Dain s’occupent de cette zone. (Je désigne les îles les plus proches à l’ouest, tenant compte de l’épuisement des griffons.) Aaric et Mira, vous allez ici ; Xaden et Garrick, vous prenez celles-là ; Ridoc et moi, on fait ce secteur.

Du doigt, je désigne une chaîne située à l’est, à environ deux heures de route. Quand je relève les yeux, je constate que tout le monde me dévisage.

– Quoi ? J’ai gardé les griffons proches et j’ai associé des dragons avec des capacités de vol similaires – mon regard trouve celui de Xaden, qui n’a pas l’air amusé par mes associations – à l’exception des nôtres. Tairn et Sgaeyl sont ceux qui ont les meilleures chances de rester en contact s’ils sont séparés, à supposer que le reste de ces îles ait le même niveau de magie. Il est préférable pour le groupe qu’ils se séparent pour la journée.

Il arque son sourcil balafré. Garrick lui passe un bras par-dessus l’épaule.

– Rien que toi et moi, aujourd’hui, mon petit ourson. Ne t’inquiète pas, murmure-t-il en se penchant, je prendrai bien soin de toi.

 Son large sourire creuse une fossette dans sa joue.

– Le soleil devrait se coucher un peu après 18 heures, ce qui nous laisse neuf heures, j’annonce, assez satisfaite de l’information. On se retrouve ici avant la tombée de la nuit. Si on ne trouve rien, on gagnera en groupe les îles du sud-est demain, puis on s’envolera pour Loysam.

Où nous devrons nous réapprovisionner.

– Un plan solide, convient Mira.

– On ne peut pas partir tant que le feu n’est pas éteint, intervient Maren. Personne ne laisse une offrande à Malek sans surveillance.

Cat tangue sans cesse d’un pied sur l’autre, donnant l’impression qu’elle a envie d’être n’importe où, sauf ici.

– Ridoc et moi, on restera jusqu’à ce qu’il s’éteigne, j’annonce.

Je jette un coup d’œil à Andarna, à l’orée de la jungle. Ses respirations sont profondes et régulières, ses écailles d’une teinte plus noires que le sable.

– Ça donnera à Andarna une heure de plus pour se reposer. D’autres questions ? Des commentaires ? Des inquiétudes ?

– C’est bon pour moi.

Drake plie la carte et le groupe se sépare pour préparer les paquetages. Il ne reste plus que Xaden, qui reste à me scruter.

– Je vais… ailleurs, lance Ridoc après nous avoir regardés tour à tour.

Et il s’éloigne en direction du feu mourant.

– Tu ne peux pas me dire de prendre la décision, et puis t’énerver ensuite de la façon dont je le fais.

Xaden franchit la distance qui nous sépare, se penche et me colle sur les lèvres un baiser fort et bref.

– Je serai de retour à la tombée de la nuit, mon amour.

J’attrape son poignet, le retenant une seconde de plus, tout en plongeant mes yeux dans les siens. Les mouchetures sont encore ambrées.

– Tu vas bien ? je murmure. Il y a de la magie et pas de protections, ici.

Il grimace.

– C’est… c’est tentant, et je n’en ai même pas besoin. Mais je sens le pouvoir sous mes pieds, et si je peux en manier assez pour faire ça…

Une volute d’un noir d’encre remonte le long de ma jambe, entoure mon buste et me caresse la joue.

– C’est difficile de savoir que je pourrais être en pleine possession de mes moyens si je… Mais je ne le ferai pas.

Il déglutit et je resserre ma poigne sur son poignet. Un malaise s’installe dans le sillage de l’ombre qui se retire, glisse le long de mon corps et y laisse une vague de chair de poule.

– Non, à moins que quelque chose ne te déclenche. C’est l’autre raison pour laquelle je t’ai envoyé avec Garrick.

Xaden se crispe.

 – Au cas où je canaliserais ?

Je secoue la tête.

– Pour que tu ne le fasses pas. La dernière fois que ça t’est arrivé, c’était à cause de moi. Je suis un déclencheur.

Il tressaille.

– Tu n’es pas un déclencheur. Tu es la seule chose que je ne peux pas imaginer perdre. Te protéger a toujours été un instinct, mais maintenant, c’est… incontrôlable.

J’étudie l’entaille qui cicatrise le long de son bras, puis je soulève sa main et j’embrasse le centre de sa paume.

– Je sais. C’est pourquoi tu vas avec Garrick. Il a du sérum, lui aussi.

Il m’enserre la taille.

– D’accord. Je suis sincère quand je dis que tu possèdes mon âme. Tu es le seul endroit où je me sens encore complètement moi-même à présent. Tu n’es pas un déclencheur, répète-t-il, sur quoi il me vole un autre baiser et s’éloigne. À ce soir.

– À ce soir, je crie derrière lui. Je t’aime.

En réponse, une chaleur inonde notre lien.

Les équipes s’élancent, et Tairn traverse la plage dans ma direction, le pas lourd et les yeux plissés. Je secoue la tête tandis qu’Aotrom le dépasse en trombe, ses ailes bien repliées, jusqu’à avoir de l’eau jusqu’à mi-pattes.

– Ne commence pas, je lance à Tairn. Elle sera de retour ce soir.

– Je te dirai la même chose quand tu auras été empêchée de communiquer avec ton accouplé pendant des semaines et qu’ensuite, on t’en privera de force, grogne-t-il.

Il s’enfonce dans les bois, où le balancement des arbres marque son passage.

– Les humains ne s’accouplent pas ! je crie après lui.

– Un autre signe de votre infériorité.

Le bois craque au loin.

– Rabat-joie, je marmonne.

– J’ai entendu.

Je me dirige vers Ridoc, au bord de l’eau. Les vagues n’atteignent pas tout à fait ses bottes. Aotrom s’arrête dans un dérapage à trois mètres de lui. Il plante le museau dans les bas-fonds, créant une vague qui remonte sur le rivage et vient s’écraser contre les mollets de Ridoc.

– Quel imbécile ! s’exclame Ridoc en écartant les bras. Je n’ai apporté qu’une paire de bottes…

Je m’arrête devant l’endroit où dort Andarna, le long de la ligne des arbres. Pas question que je m’approche de l’eau, pour ma part. Xaden m’a déjà bandé les côtes aujourd’hui.

Aotrom lève la tête, puis projette de l’eau à travers ses dents, trempant Ridoc de la pointe de ses cheveux jusqu’au bout de ses bottes.

Beurk. Je croise les pieds et m’assieds, le dos appuyé contre l’épaule d’Andarna.

 Ridoc essuie les gouttes de ses yeux tandis qu’Aotrom sort de l’eau, remonte la plage et disparaît dans les bois.

– C’est pas juste ! crie-t-il après son dragon. N’empêche que j’ai quand même gagné. Ça ne compte pas ! Parce qu’on est en mission ! ajoute-t-il après une seconde de réflexion.

Il secoue la tête et se dirige vers moi dans ses bottes qui émettent un bruit de succion à chaque pas.

– Est-ce que j’ai envie de savoir ?

– Il essaie de l’emporter parce que j’ai gagné le dernier round, répond-il avec un sourire. J’ai acheté assez de poudre pour remplir un seau, puis je l’ai versée entre ses écailles et dans sa nuque, juste après les manœuvres de vol, il y a quelques semaines. Il a dû s’immerger tout entier dans la rivière pour éviter que tout le monde dans la Vale ne sache que je l’avais vaincu.

– Vous êtes bizarres.

Je suis soudain très satisfaite d’être liée à un vieux grincheux, même si je ne peux pas prédire comment sera Andarna dans vingt ans.

Ridoc tire sur les lacets de ses bottes.

– Tu trouves ? Ou c’est vous autres qui êtes bizarres ? réplique-t-il en haussant les épaules, avant d’enlever ses bottes et de les poser dans le sable devant Andarna. Espérons qu’elles sèchent un peu avant qu’on parte. Je vais devoir changer de vêtements aussi.

Il se dirige vers le camp, où il récupère son paquetage avant de s’enfoncer dans les bois.

– Que ça ne te donne pas des idées, je murmure à ma dragonne endormie.

Posant ma tête contre ses écailles chauffées par le soleil, je ferme les yeux.

Le sol tremble.

– Tairn, je jure devant Amari que si tu m’asperges d’eau…

Le sol tremble encore et encore. Je rouvre les yeux.

Du sable se soulève. De l’eau gicle. Et devant nous, des traces fraîches de dragon.

Pourtant, ni Tairn ni Aotrom ne sont là.

Le dos raidi par l’appréhension, je me lève lentement, en prenant garde à mes côtes. Je dégaine une dague de la main gauche, puis tourne ma paume droite vers le ciel et m’ouvre au pouvoir de Tairn. Il s’infiltre dans mes veines et ronronne sur ma peau tandis que je contourne l’épaule d’Andarna pour me positionner devant son cou, là où elle est la plus vulnérable.

Une rafale de chaleur s’abat sur mon visage et l’odeur du soufre emplit l’air.

– Tairn ?

Je promène mon regard sur la plage, mais ne vois rien que le miroitement du soleil matinal sur les vagues.

– Je suis occupé à des activités de rabat-joie.

 À trois mètres devant moi, le sable bouge, formant une série de sillons comme si la plage se fendait.

Comme si des serres s’y enfonçaient.

– TAIRN !

Mon cœur passe au galop quand l’air devant moi se met à scintiller, puis se solidifie en écailles bleu ciel luisantes entre deux énormes narines.

– Tiens bon ! me lance Tairn. J’arrive !

Le dragon devant moi inspire, puis recule, m’offrant une vue complète sur ses dents pointues avant qu’il n’incline la tête et ne plisse ses yeux dorés. Andarna sort de son sommeil et un mouvement, à la limite de mon champ de vision, me fait jeter un coup d’œil dans les deux directions… puis écarquiller les yeux.

Six dragons aux écailles de différentes teintes occupent toute la plage, tous rivalisent avec la taille de Sgaeyl. Leurs énormes griffes s’enfoncent dans le sable tandis qu’ils baissent la tête l’un après l’autre.

Ma respiration se bloque.

Nous n’avons pas trouvé les irids, ce sont eux qui nous ont trouvés.

On a réussi. Ils sont là.

Des rafales de vapeur balaient mon visage, et mon ventre se serre. Ils sont là et vraiment très proches, avec de vraiment très grandes dents.

Celui qui se trouve juste devant nous dilate ses narines, et un son semblable à celui d’un sifflet à coulisse m’emplit la tête, passant du grave à une note douloureusement aiguë en moins d’un battement de cœur.

– Bonjour, humaine.



 

« Ce que nous savons des dragons n’est rien comparé à ce que nous en ignorons. »
Colonel Kaori, Guide de dragonologie
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C’est quoi, ce bordel ? Je recule et fixe l’irid des yeux, le couteau lâche dans ma main.

Les dragons ne parlent pas aux humains auxquels ils ne sont pas liés, et pourtant, cette voix grave et bourrue n’est assurément pas celle de Tairn.

– Qu’est-ce qui se pa… commence Ridoc en arrivant derrière moi en courant. Oh, merde !

Les têtes de la moitié des dragons se tournent dans sa direction, l’autre moitié gardent leurs yeux et leurs énormes mâchoires pointés dans ma direction.

– On est contents ? demande Ridoc à mes côtés, pieds nus. Ou est-ce qu’on a peur ?

Je hoche la tête à la seconde suggestion.

– Pourquoi ne me réponds-tu pas ? demande le dragon.

– Peut-être la femelle humaine manque-t-elle d’intelligence, intervient une voix aiguë, en même temps que la dragonne de droite lève la tête.

Elle est bien bonne, celle-là. Il faut croire que l’arrogance est un trait de caractère universel chez les dragons.

Andarna se lève soudain, mais garde sa tête au niveau des autres.

– Elle est juste surprise. Et vous êtes dans son espace personnel.

À ma grande surprise, un vrai choc même, les six dragons font un pas en arrière.

– Merci, dit Andarna.

– Vous parlez notre langue ? je demande aux irids.

– Nous sommes doués de magie, répond le mâle, comme si c’était l’explication la plus évidente au monde.

– Ils viennent de reculer pour respecter ton espace personnel ? chuchote Ridoc, avant de porter brusquement les mains sur ses oreilles en grimaçant. Qu’est-ce que c’était, ça ?

– Il est impoli de parler comme si nous ne vous entendions pas, sermonne la femelle de droite.

Ridoc écarquille les yeux.

 – Il est plus offensant encore de brandir une lame vers nous.

La nouvelle voix, sèche, vient de la gauche, je crois.

– Je ne vous connais pas et je ne vous laisserai pas lui faire de mal, je lance avec un regard noir à celle dont les écailles virent au vert.

Ses naseaux se dilatent.

– Et vous pensez qu’un poignard suffira. Je crois que tu as raison, Dasyn. L’humaine manque d’intelligence.

Grossier. Mais elle a raison… pour la première partie. Je rengaine la dague.

– Tu es irid.

C’est le mâle en face de nous qui change de sujet, en inclinant sa gigantesque tête pour étudier Andarna, dont les écailles passent du noir au vert de la jungle, puis au bleu, reflétant le ciel tout comme le mâle en question.

– Je suis irid.

– Putain de merde, dit Ridoc. C’est Andarna que je viens d’entendre ?

– Lorsqu’ils émettent ce sifflement, je pense que ça nous connecte aux irids, je murmure.

– Et pourtant, tu choisis le noir comme couleur de repos ? demande la femelle de droite à Andarna.

– C’est acceptable chez mo… en Navarre, termine ma dragonne dans un souffle.

Celui qui est en diagonale à ma gauche lève la tête.

– Elle est le critère.

Les cinq autres sursautent et reculent.

– C’est une bonne chose ? me demande Ridoc en langue des signes.

– Je ne sais pas, je lui réponds de la même manière.

Mon rythme cardiaque ralentit légèrement, maintenant qu’ils nous laissent un peu plus d’espace. Des battements d’ailes emplissent l’air et les irids lèvent la tête vers le ciel tandis que l’obscurité s’abat sur nous. Tairn atterrit brutalement, faisant trembler le sol comme un coup de tonnerre. Ses ergots s’enfoncent dans le sable à gauche de Ridoc et à droite d’Andarna.

Mon cœur trébuche, sans que je parvienne à décider si je suis soulagée qu’il soit arrivé ou encore plus terrifiée à l’idée de les perdre tous les deux en cas d’attaque des irids.

Les dragons ne sont pas ce que je qualifierais de prévisible, et je ne sais rien de ceux qui se tiennent devant nous.

– Mon humaine, prévient Tairn en balançant sa queue.

Les arbres craquent et s’effondrent derrière nous, et il claque des dents devant les irids pour faire bonne mesure. Du moins, c’est ce que je me figure, car en fait je ne vois que son ventre et les pattes des irids.

Andarna se dégage de sous lui et pivote comme pour le toiser.

– Non ! Ils ne lui feront pas de mal. Ils sont ma famille. Elle est aussi mon humaine, ajoute-t-elle à la cantonade.

 J’ai le ventre noué. Ils sont peut-être sa famille, mais elle ne les connaît pas, et il y a de fortes chances qu’ils nous tuent tous. Nous avons été tellement occupés à les chercher que nous n’avons pas réfléchi à ce qui se passerait une fois que nous les aurions trouvés.

– Les humains sont donc si rares en Navarre qu’il faille se les partager ? réplique la femelle de gauche.

– Tu n’en as pas un autre là-dessous ? demande une autre voix.

Quelque chose goutte sur la gauche, attirant mon regard derrière un Ridoc tout sourire. Aotrom vient d’émerger des arbres et se glisse aux côtés de Tairn, de la salive dégoulinant de ses crocs dénudés. Il émet un grognement bas et guttural, un avertissement dont je n’ai pas besoin de la traduction.

« Mon humain. »

– Nous n’avons aucun intérêt pour les humains, déclare le mâle. Et aucun motif de querelle avec aucun d’entre vous. Nous sommes venus uniquement pour parler à l’irid.

– Andarna, le corrige Tairn.

– Andarna, répète doucement la femelle à droite.

Tairn recule pas à pas jusqu’à ce que Ridoc et moi nous trouvions entre ses griffes avant, celles de derrière emplissant l’espace que sa queue vient de libérer.

– Au moins, comme ça, on pourra voir quelque chose avant de mourir, signe Ridoc, avant de hausser les épaules.

– On ne va pas mourir, je lui réponds.

Mon regret quant au fait que Rhi et Sawyer ne soient pas avec nous pour assister à ce spectacle est à peu près aussi grand que mon soulagement de les savoir hors de danger.

La tête de Tairn plane juste au-dessus de nous, au niveau de celle d’Aotrom. Il est clairement d’accord avec Ridoc sur ce point.

Quand Andarna pivote pour nous faire face, une excitation palpable pétille dans ses yeux.

– Tu vois ? Ils ne vous feront pas de mal.

J’acquiesce, ne souhaitant pas lui gâcher son moment.

– Je vois.

– Oh là là ! hoquette la femelle de droite.

Celui de gauche recule brusquement.

– Qu’as-tu fait à ta queue ?

Andarna tord le cou pour vérifier sa queue de scorpion.

– Rien. Tout va bien.

Mon regard passe d’un irid à l’autre, et à mesure que je les examine un par un, mon ventre se serre un peu plus.

Ce sont tous des Pennacauda.

– Dis-nous ce qu’ils t’ont fait, exige le mâle en face de nous.

 – Ce qu’ils m’ont fait ? C’est moi qui ai choisi ma queue, rétorque Andarna, désormais sur la défensive. Puisque c’est mon droit lors de la transition de l’état de juvénile à celui d’adolescent.

Les irids se taisent, et pas d’une façon positive. Le mâle au centre s’allonge et enroule sa queue autour de son jabot.

– Raconte-nous comment tu l’as choisie.

Andarna lève la tête de toute sa hauteur tandis que les irids s’étendent les uns après les autres.

– C’est quoi, maintenant ? L’histoire avant d’aller dormir ? signe Ridoc.

– Tu en sais autant que moi, je lui réponds de la même manière.

– Il faut une première fois à tout, réplique-t-il en agitant les mains, tout sourire.

Dans un craquement de branches, Tairn et Aotrom adoptent la même position. Il ne reste donc plus que Ridoc et moi à être debout entre les griffes sorties de Tairn. Andarna est assise juste devant nous, sur la droite, qui balaie le sable de sa queue.

– Pendant mes années de coquille, j’ai passé mon temps entre l’état de veille et l’inconscience…

Ridoc se laisse tomber assis dans le sable.

– On est là pour un moment, signe-t-il.

Je m’installe lentement, de la même manière qu’elle raconte son histoire à un public captivé. Ce n’est qu’au moment où elle décrit la Présentation que les irids commencent à lui poser des questions.

– Pourquoi t’être présentée à une humaine ?

Andarna agite la queue.

– Non, ce sont eux qui se présentent à nous. Pour que nous puissions décider si nous les autorisons à poursuivre leur chemin jusqu’au Battage ou si nous les transformons en résidus calcinés.

Les irids poussent un petit cri de concert, et Ridoc et moi échangeons un regard confus. Apparemment, ils ne se lient pas aux humains.

– Comme je suis l’aînée de ma tanière en Navarre, personne n’était là pour s’opposer à mon Droit de donation, poursuit-elle avec enthousiasme et un brin de fierté, ce qui me fait sourire. Et donc, le Battage a commencé.

C’est fascinant d’entendre tout ça raconté de son point de vue.

– Pourquoi participer aux moissons ? demande la femelle de gauche.

– Le Battage, c’est le nom que nous donnons à la sélection des humains auxquels nous choisissons de nous lier, explique Andarna. Donc, je suis partie dans les bois…

– Tu t’es liée en étant encore juvénile ? s’écrie le mâle à droite.

Tairn tend le cou vers l’avant et grogne.

– N’élève pas la voix sur elle.

Andarna tourne vers Tairn un regard agacé.

– Ne me gâche pas mon moment.

 Je sens de la peine à travers le lien, et Tairn recule, la tête en arrière pour nous couvrir, Ridoc et moi.

Aïe. Ma poitrine se contracte, mais il n’y a rien que je puisse lui dire et je n’aurais de toute façon aucun moyen de le faire sans risquer d’être entendue par les autres.

Andarna poursuit notre histoire. Elle leur parle de Jack et d’Oren, de la façon dont je l’ai défendue, de Xaden et de la rébellion.

– Alors, naturellement, j’ai ralenti le temps, leur dit-elle quand elle en vient à l’attaque dans ma chambre.

– Tu as utilisé ton don juvénile pour une humaine ? s’étonne la femelle de gauche.

– Je ne l’aime pas, elle, signe Ridoc.

– Moi non plus.

Andarna penche la tête.

– Pour mon humaine. Elle fait partie de moi, tout comme je fais partie d’elle. Vous sous-estimez notre lien.

Sa dernière phrase exsude le sarcasme typique de l’adolescence.

– Mes excuses, dit la femme.

– Bon sang, cette race s’excuse, signe Ridoc, les sourcils haussés. On aurait peut-être dû insister.

Je lève les yeux au ciel.

– Vous ne vous liez pas aux humains ? lui demande Andarna.

Je me penche, les avant-bras sur mes genoux.

– Nous ne vivons pas avec les humains.

– Vous n’êtes que six ? fait Andarna en pivotant la tête pour les regarder.

– Nous sommes des centaines, répond le mâle de gauche, qui prend la parole pour la première fois. Continue, s’il te plaît.

Le motif en volutes de ses cornes me rappelle celles d’Andarna. Ils viennent peut-être de la même tanière.

Plus d’une heure s’est écoulée lorsqu’elle arrive à la fin de son récit détaillé, comme si oublier ne serait-ce qu’un infime élément risquait d’altérer ce qui est sur le point de se produire.

Quand elle commence à leur parler des Jeux de guerre, puis de Resson, mes muscles se crispent et je lutte contre mes propres souvenirs, contre l’inévitable vague de chagrin qui monte à l’évocation de Liam et de Deigh.

– Alors je me suis lancée dans la bataille ! Par les airs !

Elle bondit à quatre pattes, devant plus d’une paire d’yeux dorés attentifs à l’extrême.

– Et Violet a canalisé mon pouvoir…

Deux d’entre eux inspirent brusquement et mon ventre, à ce stade, est carrément noué.

– Je ne pense pas que ça se passe aussi bien qu’elle le pense, je signe à Ridoc.

 – Pourquoi ? Je la trouve incroyable, me répond-il. Courageuse. Féroce. Vicieuse. Tout ce que respecte l’Empyrée.

Pourtant, la façon dont les irids la regardent raconter l’histoire comme si elle était sur une scène de théâtre semble indiquer le contraire.

– Et nous avons ralenti le temps pour qu’elle puisse frapper ! Mais c’était trop de magie à canaliser, et j’étais encore petite. Mon corps réclamait le Sommeil-sans-rêve…

Le temps qu’elle en arrive au présent, omettant toutefois de mentionner que nous tentons de guérir Xaden, plusieurs heures se sont écoulées et ils ont tous cessé de poser des questions. En fait, quand elle arrive au bout, ils sont allongés dans un silence inquiétant.

– C’est pour ça que nous sommes ici, conclut-elle. Pour vous demander si vous voulez bien venir vous battre avec nous. Pour savoir si vous avez été informés de la façon dont les venins ont été vaincus pendant la Grande Guerre, ou si vous savez comment les guérir. Et puis, ajoute-t-elle en agitant la queue, impatiente, j’aimerais en savoir plus sur ma famille.

Le mâle au centre pose des yeux accusateurs sur moi.

– Et vous l’avez laissée canaliser en tant que juvénile ? Vous l’avez entraînée dans une guerre ?

J’ouvre la bouche, puis la referme. La culpabilité installe son poids sur mes épaules. Il ne dit rien dont je ne me sois déjà inquiétée.

– C’était mon choix ! s’écrie Andarna.

La femelle à droite soupire, soufflant du sable sur la plage.

– Montre-nous ton aile.

Andarna se crispe un instant, le temps d’une hésitation, puis elle déploie ses ailes. La gauche se tord, elle doit forcer pour l’étirer, si bien que sa palmature fine comme de la gaze tremble sous l’effort.

– D’habitude, elle ne tremble pas. Là, je suis fatiguée de voler.

Quand la femelle détourne les yeux, le soleil s’accroche à ses cornes recourbées.

– Nous en avons assez vu.

Andarna replie ses ailes.

– Je peux voler ! Il me manque juste une deuxième paire de muscles et je ne peux pas porter Violet. Les anciens ont dit que c’était lié à l’équilibre délicat entre la résistance au vent et la tension sur mon aile, et son poids sur les disques de la colonne vertébrale qui passent sous mon siège. Mais ce n’est pas grave, parce qu’on a Tairn et il travaille avec moi tous les jours, et les anciens aussi. Et quand je suis fatiguée, il me porte, mais seulement pendant les longs voyages.

Elle jette un coup d’œil à son harnais en passant nerveusement son poids d’une patte sur l’autre.

– Permettez-nous d’avoir l’effronterie de requérir un moment en privé, dit le mâle au centre.

Ils sont si poliment… grossiers.

 Andarna s’assied et les voix des irids sortent de ma tête. Ils entrent tous les six dans l’eau, où leurs écailles prennent une couleur à peine plus foncée que celle de l’océan.

– Je pense qu’ils nous ont bloqués, commente Ridoc.

– Je pense aussi.

Andarna tourne la tête vers nous et je lui offre ce que j’espère être un sourire rassurant.

Un instant plus tard, trois des irids s’envolent directement de l’eau, pour disparaître dans le ciel.

– Ce n’est pas bon, ça, je signe à Ridoc.

– Peut-être qu’ils vont juste chercher les autres, répond-il lentement.

Les trois restants sont le mâle silencieux aux cornes semblables à celles d’Andarna, celui du centre et la femelle de droite. Ils s’avancent vers nous. Leurs écailles redeviennent bleu pâle lorsqu’ils sortent de l’eau.

J’ai la poitrine oppressée. Ils pourraient avoir la réponse à tout… ou être aussi ignorants de notre histoire que nous le sommes.

– J’ai réussi le test ? demande Andarna.

Le sifflement retentit à nouveau, si aigu que je grimace : mon oreille va se mettre à saigner, ce n’est pas possible autrement.

– Le test ? répète le mâle au centre, l’air surpris.

– C’était juste un test que vous me faisiez passer, non ? Pour vous assurer que je suis apte à visiter notre tanière ? Où est-elle, d’ailleurs ?

L’espoir que j’entends dans sa voix me faucherait les genoux si j’étais debout.

– Ce n’est certainement pas toi qui étais testée, lui répond la femelle avec un soupir.

Vu comme elle me regarde, mes cheveux se dressent dans ma nuque.

– C’est vous, ajoute-t-elle.

Je lève brusquement la tête et mon ventre me tombe carrément sur les chevilles.

– Je suis désolée, mais…

La femelle enfonce ses griffes dans le sable.

– Vous avez raison de l’être. Vous avez échoué.

Tairn pousse un grognement, et cette fois, Andarna ne lui intime pas le silence.

– Violet ne m’a jamais trahie, affirme ma dragonne en frappant le sol de sa queue.

Je me mets lentement debout.

– Je ne comprends pas.

Le trio m’ignore ostensiblement.

– Le fait que tu la défendes témoigne de leur échec en tant que société, dit le mâle à Andarna.

Ridoc se lève et croise les bras à côté de moi.

 – Violet m’aime ! crie Andarna en tournant tour à tour la tête vers les trois.

Les yeux de la femelle s’emplissent de tristesse et les écailles de son front se plissent.

– Elle se sert de toi. Elle a profité d’une enfant vulnérable. Elle a utilisé ton pouvoir comme un instrument de guerre, forcé ta croissance de façon prématurée… et regarde ce que tu es devenue.

Je lutte pour avaler la pierre qui bloque soudain ma gorge.

– Vous pensez que je suis brisée, siffle Andarna.

– Nous pensons que tu es une arme, corrige le mâle.

J’entrouvre la bouche et un grondement monte du jabot de Tairn.

Les écailles d’Andarna changent de teinte pour prendre la même que les leurs.

– Merci.

– Ce n’était pas un compliment, rétorque le mâle, plus acéré. Notre race est née pour la paix, pas pour la violence comme les autres.

Il accorde un bref coup d’œil à Tairn avant de revenir à Andarna.

– Tu as été laissée là-bas pour être le critère. La mesure de leur évolution, de leur capacité à choisir la tranquillité et l’harmonie avec tous les êtres vivants. Nous avions espéré te voir revenir pour nous annoncer que les humains avaient changé, qu’ils s’étaient épanouis derrière leurs pierres protectrices et qu’ils n’utilisaient plus la magie comme une arme. Finalement, c’est le contraire que tu nous as montré.

J’enroule mes bras autour de ma taille en l’écoutant blesser ma dragonne – nous blesser – au vif.

– Et les dragons n’ont pas retenu la leçon, non plus, reprend-il en posant son regard sur Aotrom. Pendant que toi, tu dotais ton humain du maniement de la glace…

Il ose planter son regard dans celui de Tairn pour continuer :

– Tu as armé la tienne de la foudre.

– Ce n’est pas comme ça que fonctionnent les sceaux, intervient Ridoc.

Le mâle baisse les yeux vers Andarna.

– Et toi, notre grand espoir, tu as donné à cette humaine quelque chose de bien plus dangereux à manier, n’est-ce pas ?



 

« Si l’avancée de l’ennemi dans Krovla rend impossible l’installation d’un bataillon complet à Suniva, nous vous offrons quatre dragons et leurs cavaliers.
Dans l’esprit de notre alliance, attendez-vous aussi à recevoir une cargaison de notre ressource la plus précieuse, l’armement, à utiliser à votre guise. »
Correspondance officielle du général Augustine Melgren à la reine Maraya
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Elle m’a donné quoi ? Je cligne des yeux, confuse.

Ridoc me jette un coup d’œil et je secoue la tête en haussant les épaules. Je n’ai pas manifesté de deuxième sceau à partir d’Andarna.

– Tu as fait de ta magie une arme, et même de ta queue, poursuit le plus grand des irids. Tu es devenue l’essence même de ce que nous abhorrons, l’horreur que nous avons fuie.

Il n’a pas osé ! La rage fait bourdonner mon pouvoir à la surface de ma peau.

– Elle n’est pas une horreur ! je m’exclame en m’avançant, incapable d’écouter ces conneries une seconde de plus.

Les écailles d’Andarna virent au noir.

Le mâle tourne la tête dans ma direction.

– Non, mais vous, si. Elle n’est que ce que vous avez fait d’elle.

Mes ongles s’enfoncent dans mes paumes et ma poitrine se contracte. Quant à Andarna, elle agite la queue sur le sable devant moi, m’obligeant à reculer pour respecter sa limite.

– Je ne comprends pas… Vous n’allez pas rentrer avec nous ? demande-t-elle. Vous ne nous aiderez pas à ramener la paix que vous vénérez tant ?

Le mâle lève la tête, et je suis son regard. Chradh et Sgaeyl sont de retour, juste à temps pour assister à notre déconfiture totale.

– Non, assène-t-il. Nous avons observé une partie de votre voyage et pensons que ce n’est pas la paix que vous recherchez mais la victoire.

Le mâle aux cornes en spirale considère Andarna en silence.

Mon cœur s’emballe. Oh, par les dieux, c’est vraiment en train d’arriver ! Notre dernier espoir est en train de s’éteindre sous mes yeux. Nous avons tout risqué, et ils ne nous aideront pas.

– La pierre protectrice d’Aretia est nécessaire à la paix, nous ne pouvons pas l’allumer sans vous ! grogne Andarna.

 – Je ne vois pas en quoi il s’agit là d’un problème qui nous concerne, objecte la femelle.

Andarna relève sa queue au-dessus de son dos.

– Vous vous en fichez que des gens meurent ?

Le plus grand des mâles cligne des yeux.

– Peut-être doivent-ils mourir. Peut-être les corrompus devraient-ils dévorer la terre dans son intégralité. Ce n’est que confrontés à la famine qu’ils affronteront le mal qu’ils sont devenus. Soit ils mourront et la terre se régénérera, soit ils affronteront les abominations qu’ils sont devenus et changeront.

Changer. Mon cœur tambourine dans ma gorge.

– Comment feront-ils ? demande Andarna.

L’appréhension descend le long de mon lien avec Tairn. À ce moment-là, des battements d’ailes emplissent l’air. Xaden et Garrick sont presque arrivés.

– Leur progéniture pourrait peut-être évoluer, suggère la femelle en regardant Sgaeyl et Chradh se poser près du ruisseau, à vingt mètres de là. D’autres arrivent. Nous devrions partir.

Non, non. La panique me gagne. Nous ne pouvons pas échouer. Notre quête ne peut pas s’arrêter là.

Xaden et Garrick mettent pied à terre sur la plage de sable noir, largement au-dessus de la ligne de marée, et Tairn tourne aussitôt la tête vers Sgaeyl. Ce qu’il communique avec elle, quoi que ce soit, dissuade les deux dragons de venir vers nous, mais pas leurs cavaliers.

– C’est ça, le remède aux manieurs de ténèbres ? demande Andarna, qui bouge sa tête telle un gros serpent. Évoluer ?

Mon souffle se fige dans ma poitrine. Les yeux dorés de la femelle ne sont plus que deux fentes.

– Il n’y a pas de remède.

Pas de remède ? Ses mots me font l’effet d’un coup de poing et mes genoux menacent de se dérober sous moi.

– S’ils échangent leur âme, ils peuvent sûrement la récupérer, rétorque Andarna.

– Il ne s’agit pas d’un échange, corrige la femelle. L’âme n’est pas gardée par la terre pendant que les manieurs de ténèbres lui volent sa magie. L’échange de pouvoir tue l’âme, morceau par morceau, or, il n’y a pas de remède à la mort.

Les yeux braqués sur les irids, Xaden et Garrick s’avancent vers nous sans leur veste de vol, épées dans le dos, deux exemples parfaits de l’art de la guerre.

Son âme n’est pas morte.

– Vous ne voudriez pas au moins nous dire comment les manieurs de ténèbres ont été vaincus lors de la Grande Guerre ? insiste Andarna, qui parle de plus en plus vite, comme si elle savait que le temps lui est compté.

– Apparemment, ils ne l’ont pas été, si tu es là à nous poser la question, répond la femelle.

 Le mâle aux cornes en spirale observe Xaden et Garrick qui traversent prudemment derrière Ridoc et moi, pour se placer à ma droite.

– Les nôtres ont dû aider, essaie encore Andarna. Je peux brûler les manieurs de ténèbres. Sommes-nous la clé pour les vaincre ?

Le plus grand des mâles recule dans l’eau.

– Un cas désespéré. Leothan, j’en ai assez entendu.

L’autre mâle dilate ses narines.

– Pas moi.

– Ils peuvent nous entendre à travers le lien, je signe rapidement à l’attention de Xaden. Ça ne se passe pas bien.

Il opine du chef.

– Vous nous faites un résumé ? me demande Garrick via le même langage, non sans étudier les têtes massives baissées dans notre direction.

– Ils pensent qu’Andarna est une arme, et apparemment, c’est une mauvaise chose, signe Ridoc. Non seulement ils ne viendront pas nous aider mais, en gros, ils estiment qu’on mérite tous de mourir parce qu’on n’arrive pas à résoudre le plus vieux problème de l’humanité, à savoir comment arrêter de s’entretuer.

– Compris, fait Xaden.

– Et il n’y a pas de remède contre les venins, complète rapidement Ridoc – je suis à deux doigts de lui saisir les mains pour l’empêcher d’en dire plus. Leurs âmes meurent, du coup notre idée de les sauver pour les vaincre part en fumée.

Merde.

Xaden tourne soudain la tête vers l’avant alors qu’Andarna enfonce ses serres dans le sable.

La femelle reprend la parole, une note de tristesse dans le ton :

– Tu es magique, et pourtant, tu ne cherches à utiliser la magie que pour la violence.

– Vous prêchez la paix alors que vous n’en avez connu que le privilège, siffle Andarna en réponse. Vous me décevez tous tellement.

– Cela fait au moins un terrain sur lequel nous tombons d’accord, raille le plus grand des mâles.

Quel connard !

Un grognement de Tairn fait vibrer le sable et les arbres, et les écailles d’Andarna prennent le noir le plus sombre en même temps qu’elle se replie vers sa patte avant droite.

– Nous avons un long voyage devant nous, il n’y a rien à gagner ici, poursuit le mâle en reculant d’un autre pas dans l’eau. Le monde n’était pas prêt à t’accueillir, et bien que ce ne soit pas ta faute, nous ne pouvons pas t’accepter.

Sur un hoquet, j’agrippe la main de Xaden.

– Qu’est-ce qui se passe ? me demande Garrick dans la langue des signes.

Il vaut peut-être mieux qu’ils n’entendent pas ça.

 – Leothan sera peut-être d’un autre avis, ajoute le plus grand mâle avec un coup d’œil à son congénère, mais à la majorité, nous avons conclu que tu n’étais irid que d’écailles et de nom, Andarna. Tu ne seras pas autorisée à entrer sur notre île ni à apprendre nos coutumes. Nous nous séparons ici et te souhaitons la paix.

La paix ? Ma poigne se resserre sur la main de Xaden.

– J’aurais préféré ne jamais vous rencontrer, grogne Andarna.

Le plus grand mâle s’accroupit dans l’eau avant de s’élancer dans les airs. Ses écailles scintillent un instant, puis il devient le ciel lui-même.

– Qu’est-ce qui vient de se passer, là ? demande Xaden.

– Je crois qu’on a perdu, murmure Ridoc.

Andarna incline le museau et une douleur foudroyante parcourt le lien, mais ce qui me pique les yeux, c’est la honte qui surgit dans un second temps.

– Andarna, non, je chuchote. Tu es féroce, intelligente, courageuse et loyale. Rien de tout ça n’est ta faute. Tu es parfaite.

– Je ne… le suis pas, rétorque-t-elle en tournant la tête vers moi, irritée.

– Vous ne saviez pas qu’elle était juvénile quand vous vous êtes liée à elle ? me demande Leothan, dont le regard doré étudie les quatre humains que nous sommes.

– Non, je lui réponds à voix haute. J’aurais dû, mais les tout juste éclos et les juvéniles sont gardés cachés et en sécurité dans la Vale jusqu’à la fin du Sommeil-sans-rêve. Personne n’en avait vu depuis des siècles, des représentants de son espèce, donc on ignorait qu’ils étaient tous des Pennacauda dorés jusqu’à l’adolescence.

– Qu’est-ce qui se p… commence Garrick, qui s’interrompt dans un sursaut. Putain, ça fait mal !

Xaden grimace, baisse la tête et ferme les yeux.

Il faut croire qu’ils viennent de percevoir le coup de sifflet.

– L’uniformité permet que tous les petits soient pris en charge sans tenir compte de la race ou de la tanière…

Leothan se tait soudain lorsque Xaden lève les yeux. La femelle recule, montrant ses dents dégoulinantes.

– Comment avez-vous pu vous aligner à ça ?

Drôle de façon de désigner le lien, mais peu importe.

– Encore une fois, je ne savais pas qu’elle était juvénile, je reprends. Au pire, considérez que c’est ma faute, pas la sienne !

– Abomination, lance la femelle, les yeux plissés.

L’insulte vise Xaden.

Je tourne aussitôt la tête vers lui et lâche un cri. Les bords de ses iris brillent d’un rouge éclatant.

– Votre espèce est irrécupérable.

Et sur un regard noir à Sgaeyl, la femelle disparaît. Leothan étudie Xaden encore un instant, puis il s’efface et les vagues s’engouffrent là où ils se tenaient. Le vent que soulèvent leurs battements d’ailes invisibles projette des rafales contre mon visage, m’obligeant à fermer les yeux à cause du sable. Et comme auparavant, leur présence s’échappe de mon esprit en un instant. Lorsque je rouvre les paupières, les yeux de Xaden sont redevenus normaux.

Ou plutôt, normaux pour lui maintenant. Il y a encore des taches d’ambre dans leurs profondeurs d’onyx.

– Putain.

Son ton pourrait trancher des écailles, ses doigts s’échappent des miens.

– Tu n’es pas une abom…

Il abat ses boucliers, me bloquant l’accès.

Quelque chose de terriblement proche d’un gémissement retentit à notre droite, et je regarde au-delà de Garrick pour découvrir Andarna en train de battre en retraite dans la jungle, ses écailles parées d’or.

– Andarna, je veux lui lancer, mais elle me bloque, elle aussi.

Tairn se dresse au-dessus de nous. Sa queue abat au passage un arbre sur sa gauche tandis qu’il s’enfonce dans la jungle à sa suite.

– Je m’occupe d’elle. Teine et Molvic à l’approche.

– Je peux…

– Un seul d’entre nous est à l’épreuve du feu, me rappelle-t-il avant de disparaître dans la végétation.

Mes ongles s’enfoncent dans mes paumes. Je ne me suis jamais sentie aussi impuissante.

– J’imagine que c’est à cause de lui que tu es tellement obsédée par la recherche d’un remède.

L’accusation de Ridoc me frappe comme un seau d’eau glacée.

Oh. Merde.

– Oui, ajoute-t-il quand je me tourne vers lui. J’ai vu ses yeux devenir rouges.

– Ridoc… commence Xaden.

– Pas un seul mot de ta part, manieur de ténèbres, lui grogne l’intéressé, les toujours yeux rivés aux miens. Vi, je te laisse une chance de te rattraper en m’expliquant ce que c’est que ce bordel.



 

« Si possible, chassez l’ennemi de jour. Leurs marques sont si facilement dissimulées par les ombres de la nuit qu’il ne serait pas surprenant de découvrir a posteriori qu’ils marchent parmi nous. »
Capitaine Drake Cordella, cohorte de l’Aile nocturne, Venins, un abrégé
43[image: ]


Ridoc entend la version la plus courte possible de l’histoire avant que les autres n’atterrissent, et je lui promets de tout lui raconter s’il peut attendre que nous ayons un peu d’intimité. Déjà, Mira met pied à terre.

– On doit d’abord leur parler des irids, je termine dans une supplique hâtive.

La bouche crispée, il fixe Xaden de ses yeux marron pleins de suspicion.

– Les quatre autres sont déjà rentrés ? demande Mira, sac en bandoulière, en entrant sur le camp en compagnie d’Aaric.

– Pas encore, répond Garrick derrière moi. Mais il nous reste une heure ou deux avant qu’il ne fasse complètement nuit.

– S’il te plaît, je murmure à Ridoc.

Mira dépose ses affaires près de son sac de couchage.

– Tout va bien ? demande-t-elle, fronçant les sourcils devant le silence qui lui répond.

Son regard oscille entre nous quatre, avant de se poser sur moi, intense. Un balayage des pieds à la tête, qui se termine par mes yeux où elle s’arrête.

– Violet ?

Ma gorge se serre. Je ne sais pas ce qu’elle fera si elle apprend la vérité.

– Les irids sont une bande de connards qui ont rejeté Andarna, répond Ridoc. Alors la journée a été assez merdique.

Sur ce, il se lance dans l’histoire et mon pouls se calme peu à peu.

– Comment va Andarna ? veut savoir Mira.

Je tourne la tête vers la plage, mais ni elle ni Tairn ne sont encore revenus.

– Elle est dévastée. Parce que si nous, nous sommes venus dans l’espoir que les irids nous aident, ou au moins qu’ils rallument la pierre protectrice, elle voulait juste connaître sa famille.

La mâchoire de Garrick se crispe et Xaden croise les bras.

– Les autres ne devraient pas tarder à revenir, reprend Ridoc. Qu’est-ce qu’on fait ? On décolle pour Loysam demain ?

 Je regarde Xaden, mais il se tait.

– Ça ne sert à rien. Loysam a des protections, mais pas d’armée. On peut toujours établir un lien diplomatique, malheureusement, ils ne nous aideront pas à gagner une guerre.

– Alors, qu’est-ce que tu veux faire ? intervient enfin Xaden, les yeux braqués sur moi.

La brise de l’océan ébouriffe ses cheveux. Par les dieux, il est vraiment magnifique, et pas seulement à l’extérieur. Tout en lui : sa loyauté, son intelligence, les côtés plus doux que personne d’autre que moi ne peut voir… même son impitoyable désinvolture, je l’adore. Et quelles que soient ses parties manquantes – mortes, selon les irids –, nous vivrons sans.

Il est toujours entier pour moi. Tant qu’on l’empêche de canaliser à partir de la terre, qu’on trouve un moyen pour qu’il contrôle ce besoin-là, tout ira bien. Il le faut.

– On devrait rentrer à la maison.

Ces mots, prononcés tout haut, apportent un sentiment de clôture, d’échec, qui me poignarde, fort, au plus profond.

– Qui sait ce qui s’est passé en notre absence.

Après tout, si ça se trouve, les lignes sont tombées et Theophanie elle-même m’attend dans ma chambre.

– Cour martiale pour tous, lance Mira d’un ton sarcastique.

Garrick hoche la tête et regarde l’eau.

– Techniquement, selon la carte, si on vole vers le nord-est pendant deux jours, on atteint les falaises de Dralor.

– Les griffons adoreraient ça, raille Ridoc. Tu ne vois pas Kiralair, blotti entre les griffes de Molvic ?

– Seuls les plus grands dragons peuvent voler deux jours d’affilée, précise Xaden. Tairn. Sgaeyl. Molvic, peut-être.

– On va passer par les îles, je décide. C’est la route la plus sûre pour ramener tout le monde à la maison… à condition de bivouaquer sur une côte déserte à Hédotis. Je suis à peu près sûre d’être bannie là-bas.

Une fois tout le monde arrivé et la situation expliquée, Ridoc me lance un regard qui m’indique qu’il a assez attendu. Il veut qu’on parle.

Xaden et Garrick sont loin d’être ravis de me voir m’enfoncer avec lui dans les bois, sous prétexte de chasser notre dîner. Munis de la rune d’agate de Ridoc, qui permet de former autour de nous un écran sonore, nous montons environ cinq minutes dans la jungle et nous arrêtons, assez près pour retrouver notre chemin, mais assez loin pour être à l’abri des regards grâce à l’escorte d’Aotrom.

Le Gladiocauda marron n’est pas seulement curieux, il est furieux.

J’ai la nausée à l’idée de raconter à Ridoc toute l’histoire sur Xaden, car je me rappelle qu’il a été le plus lent à me pardonner d’avoir gardé mes secrets au début de l’année.

 Lorsque j’en ai terminé, la lumière a baissé au point que seules subsistent quelques taches de couleur et il fait les cent pas devant moi, regardant n’importe où sauf dans ma direction.

– Je croyais qu’on était d’accord pour toujours se dire la vérité, assène-t-il, les poings serrés.

Adossée contre un arbre, j’observe ses déambulations saccadées devant moi.

– Ce n’était pas mon secret, donc pas à moi de le révéler. Tu trouves peut-être mes excuses merdiques, mais je ne regrette pas d’avoir protégé Xaden.

Il s’arrête devant moi. Un million d’émotions traversent son visage, trop rapidement pour être nommées.

– Ce ne sont pas des excuses, Vi.

Il a raison.

– Je suis désolée de ne pas avoir pu vous en parler, mais si quelqu’un le découvre, ils vont l’enfermer comme Barlowe, ou pire, le tuer.

Je croise les bras. Curieux, Ridoc tend le cou vers moi.

– Et il n’y a pas une petite, une infime parcelle de toi qui pense que peut-être ils devraient ?

– Non. Il n’est pas mauvais, j’affirme, le menton levé.

– Il n’est pas lui-même non plus, argue-t-il. C’est pour ça que tu t’es interposée entre nous à Hédotis. Il n’a pas tout à fait le contrôle de lui-même et tu le sais.

– Est-ce qu’aucun d’entre nous a jamais le contrôle total… je commence.

Il pointe son doigt vers moi.

– Pas de ça. Pas avec moi.

– Il n’est pas Barlowe. Rien à voir. Il ne m’a jamais fait de mal. Il n’a jamais canalisé que pour sauver d’autres personnes, d’abord à Basgiath, puis lors d’une bataille de l’autre côté de la frontière, et enfin quand Courtlyn a essayé de nous tuer à Deverelli.

Je fais volontairement l’impasse sur la légère décoloration de ma tête de lit. C’est une ligne que je ne franchirai pas avec Ridoc.

– Putain de merde, il a canalisé trois fois ? s’emporte-t-il, médusé. Et il a réussi à le faire sur une île sans magie ?

– J’avais un morceau d’alliage dans mon conduit.

– Oh, d’accord, content de savoir que tu peux le nourrir comme Barlowe, en cas de besoin… raille-t-il. C’est pour ça que tu as gardé Barlowe en vie. Putain de merde, Violet, est-ce que tu as le moindre souci de ta propre vie ? Ou est-ce qu’il n’y a plus que Riorson qui compte maintenant ?

– Il ne m’a jamais fait de mal, je répète. Et il est encore un initié. Il n’a pas besoin d’être « nourri ». (Le mot a un goût de cendre dans ma bouche.) Tant qu’il ne recommence pas, il restera exactement comme il est maintenant.

– Un manieur de ténèbres, tout comme celle aux cheveux argentés qui te traque.

 Ridoc se remet à faire les cent pas.

– Il n’a rien à voir avec elle.

– Lié à l’un des dragons les plus vicieux du Continent, poursuit-il, ignorant ma tentative de défense. C’est… génial.

Je regarde Ridoc pivoter et repartir une énième fois dans l’autre sens.

– Il ne contrôle pas Sgaeyl, je précise. En fait, elle lui parle à peine, à l’heure actuelle.

– Comme je la comprends, commente Ridoc, après une pause où il s’accorde avec Aotrom. Et elle a caché ça à l’Empyrée…

Il s’arrête à ma droite, puis se tourne lentement vers moi.

– Qui d’autre est au courant ?

– À part Xaden et moi ? Garrick, Bodhi et Imogen.

Ridoc cligne des yeux.

– C’est tout ? Juste vous cinq ?

– Et maintenant toi.

– Au moins, le club est exclusif, ironise-t-il, avant de se passer les mains dans les cheveux. Et ils lui sont tous fidèles. À lui.

– Eh bien… oui, je conviens, mal à l’aise. C’est lui qu’on essaie de sauver.

Il lève les yeux vers la canopée, agacé.

– Putain ! Comment on en revient là, à se faire encore des cachotteries ? Laisse tomber, ajoute-t-il aussitôt, un doigt levé. Je le sais déjà : Riorson. Encore et toujours. Il y a comme une récurrence.

– Basgiath serait tombée s’il n’avait pas tué le Sage des manieurs de ténèbres, je lui rappelle. Ce qu’il nous a donné, ce qu’il a donné à ma mère, c’est le temps d’imprégner la pierre protectrice. On serait tous morts s’il n’avait pas canalisé plus de pouvoir. Sans lui, le Continent aurait été perdu.

Ridoc laisse retomber les bras le long de ses flancs.

– Il est devenu la chose même qu’on combat, fait-il en secouant la tête. L’ironie du truc existe à tant de niveaux, surtout si on considère qu’il est le putain de duc de Tyrrendor, maintenant. Il pourrait déchirer notre royaume, notre province, de l’intérieur. Il pourrait nous livrer aux venins sur un plateau d’argent. Barlowe, ce n’était rien. On a un manieur de ténèbres qui siège au Sénarium.

C’est tout ce qu’il voit en lui ? Un manieur de ténèbres ?

Je me repousse de l’arbre.

– Il est de notre côté. Il mène nos batailles. Il a tué plus de venins après la bataille que n’importe quel autre cavalier, il faut que je te le rappelle ?

– Comment tu peux être sûre qu’il ne se joue pas de toi ? lâche-t-il, les sourcils froncés.

– Parce que je le connais ! je m’écrie.

Ridoc hoche la tête de façon théâtrale.

 – D’accord. Je vais jouer le jeu. Disons qu’il est toujours Xaden à quatre-vingts pour cent.

– Quatre-vingt-dix, je nuance.

Il hausse les épaules.

– Mouais. Il existe quatre rangs, chez les manieurs de ténèbres, et ton homme a déjà canalisé trois fois. Je pense que quatre-vingts pour cent, c’est mathématiquement généreux, mais OK, on va vivre dans ton déni pour les besoins de l’hypothèse. Combien de temps il nous reste avant qu’il devienne Asim ? Avant qu’il soit physiquement incapable de refuser l’appel d’un Sage ?

– S’il ne canalise pas…

– Ils finissent toujours par canaliser ! s’exclame-t-il, et de la glace se forme au bout de ses doigts. Ce n’est pas parce que j’aime faire des blagues que je ne suis pas sérieux et que je ne lis pas les mêmes livres que toi. Il n’existe pas de récits d’initiés qui parviennent à refuser le pouvoir.

– C’est pourquoi je dois trouver un remède, j’insiste, la voix brisée.

– Ils viennent de nous dire qu’il n’y en a pas, objecte-t-il en lançant le bras vers la plage.

Colère et peur se disputent le contrôle de mes émotions, et les deux font remonter mon pouvoir à la surface, qui grésille sur ma peau.

– Et j’ai eu environ cinq minutes pour assimiler cette information, Ridoc. Tout ce que j’ai fait ces derniers mois, depuis l’accord avec Tecarus pour un échange de livres jusqu’à la recherche de l’espèce d’Andarna, je l’ai fait au service du Continent, mais aussi pour trouver un remède à Xaden. Alors entendre de la source la plus fiable qu’il n’en existe pas…

Je secoue la tête en sentant la chaleur monter en moi, qui augmente exponentiellement avec ma panique.

– Je ne sais pas encore quoi faire de l’information. Je n’ai pas toutes les réponses, Ridoc. Je sais juste que je dois les trouver, qu’elles figurent dans un livre oublié ou dans la tête d’un manieur de ténèbres, parce que j’ai perdu Liam et maintenant Trager et ma mère dans cette guerre, et que je n’abandonnerai pas l’homme que j’aime !

Le pouvoir craque en moi et jaillit. La foudre frappe l’arbre derrière Ridoc et le tonnerre éclate instantanément, secouant mes os.

– Putain ! crie Ridoc, qui se bouche les oreilles et se tourne vers l’arbre.

Mon cœur s’emballe lorsque le tronc se fend en deux et que ses moitiés tremblent… puis tombent. Je lève les doigts, invoquant une magie moindre pour atténuer le choc, mais les morceaux sont trop lourds pour mes compétences dans cette zone. Ils s’écrasent sur le sol non loin de nous, puis s’enflamment.

Ridoc lance ses mains devant lui et une fine couche de glace court le long des deux moitiés de tronc, dans les deux sens. Les flammes grésillent et s’éteignent.

– Merde. Maintenant, Riorson va vraiment me tuer, marmonne-t-il, mais la plaisanterie tombe à plat.

 Il se tourne vers moi.

– Merci, dis-je en désignant les braises, puis je soupire. Et je suis désolée.

– Pour quelle partie ?

– Tout.

L’aveu sort un peu plus fort qu’un murmure.

Il acquiesce.

– Je le sauverai, je reprends, la gorge serrée. Et pas seulement parce que je ne peux pas m’imaginer vivre sans lui. Je suis égoïste en amour, et peut-être un peu autodestructrice, ces derniers temps…

– Oh, tu crois ? raille-t-il en désignant l’arbre.

– … mais si je ne le sauve pas… Si je ne le guéris pas, je reprends après une pause, et qu’il…

Je n’arrive pas à le dire.

– Je garde sur moi le sérum en cas d’urgence, mais Ridoc, on doit l’avoir de notre côté, ou cette guerre est déjà perdue. Il n’y a pas un cavalier vivant capable de l’arrêter lorsqu’il a ses pleins pouvoirs maintenant, sans parler de ce qu’il pourrait devenir s’il se transforme vraiment. Et ne viens pas me dire que moi, je peux y arriver, parce que la vérité, c’est que je ne le ferai pas. Même si je perfectionnais mon sceau pour atteindre son niveau, ce qui prendrait autant d’années qu’il a eues devant lui, je ne pourrais pas plus lui faire de mal qu’il ne pourrait m’en faire. Il est… tout pour moi.

Les épaules de Ridoc s’affaissent.

– Alors, où est la ligne ? À quel moment est-ce qu’il sera trop atteint pour que tu continues à le défendre ?

Ma bouche s’ouvre, puis se referme.

– Il n’y en a pas. Pas de ligne qu’il pourrait franchir.

Il hausse les sourcils.

– Vraiment ? Et s’il blesse quelqu’un que tu aimes ? Est-ce que là, tu changerais d’avis ?

– Il ne le ferait pas, j’affirme en secouant la tête. Il ne l’a pas fait ces derniers mois. Il ne le fera pas.

Il m’attrape par les épaules.

– Ce n’est pas suffisant. Donne-moi une limite réelle et logique qu’il devrait franchir pour que tu t’en ailles, et je garderai le secret. Je t’aiderai à dépiauter tous les putains de livres que tu pourras trouver. Je suis là pour ce qui est de t’épauler dans ton mantra de « je vais sauver mon homme à tout prix » et je serai de ton côté dans cette situation atrocement dangereuse si tu acceptes juste de reconnaître qu’il existe un point de rupture. Tu peux mettre toute ta foi en lui tant que tu conserves un minimum de logique de ton côté.

Je pose les mains sur ses avant-bras.

– Je… je ne peux pas m’imaginer ne pas l’aimer.

 – Je n’ai jamais suggéré que tu cesses de l’aimer, dit-il en serrant doucement mes épaules. On peut encore aimer quelqu’un après l’avoir laissé partir. Mais tu dois me dire qu’il existe une limite, une ligne qu’il franchira où tu le laisseras bel et bien partir. Parce que s’il n’y en a pas, ce n’est pas seulement lui qu’on va perdre, Vi.

Ma poitrine se contracte.

– Jamais je ne…

– Est-ce que tu canaliserais pour le sauver ? Ou est-ce que c’est ça, la limite ?

Je déglutis péniblement, me remémorant ce souffle de seconde, dans la salle de la pierre protectrice, où mon pouvoir n’a pas suffi à imprégner la pierre.

– Si ça peut te faciliter la tâche, choisis une ligne qui implique que moi, je puisse le dénoncer, murmure Ridoc. Dis-le-moi maintenant, pendant que tu penses impossible que ça arrive un jour, pour que si on en vient là, la décision ne repose pas sur tes épaules.

Tous mes muscles se tendent.

– Pourquoi pas s’il blesse Tairn ou Andarna ? suggère encore Ridoc. Il faut que tu m’aides, Vi, ou je vais tout droit trouver celle qui, je le sais, fera passer ta vie avant celle de tous les autres sur cette plage.

Mira.

J’essaie d’envisager la situation du point de vue de Ridoc, et c’est loin d’être joli.

– Très bien. Hypothétiquement, il faudrait qu’il tue un autre cavalier sans raison ou qu’il blesse des civils. Qu’il blesse mes amis, mes dragons. Qu’il me blesse… moi, je finis dans un souffle. S’il me fait du mal, alors il n’est plus lui.

Ridoc acquiesce, puis pose son front contre le mien.

– D’accord. Alors, la ligne, elle est là.

– La ligne est là, je répète.

Ses mains retombent et nous repartons vers le camp.

– Et arrête de garder des trucs pour toi, exige-t-il. Je ne veux pas qu’on ait à nouveau cette dispute. Tous les quatre, on est plus forts ensemble que séparément. Ne fous pas ça en l’air, même pour Riorson. Si tu as trop peur de parler à Rhi, Sawyer ou moi de quelque chose que tu fais, parce que tu sais qu’on va péter les plombs, alors soit tu ne devrais pas le faire, soit tu mérites qu’on pète les plombs.

– Noté. Ils me manquent, je soupire.

Il passe son bras autour de mes épaules.

– Moi aussi. D’autant que Rhi est meilleure pour les sermons.

– Tu t’es bien débrouillé.

Un sourire se dessine enfin sur mes lèvres alors que nous tournons à gauche, autour d’un arbre au diamètre aussi énorme qu’une patte de Tairn…

Et tombons sur Xaden de l’autre côté, l’épaule appuyée contre le tronc, chevilles croisées, bras croisés.

 La main de Ridoc se crispe sur mon épaule, mais il ne me lâche pas quand nous nous arrêtons brusquement.

Xaden hausse son sourcil balafré, les yeux rivés sur nous.

– Sacré casse-tête, dit Ridoc. Parce que bon, si je retire ma main, ça donne à penser qu’on a été pris en train de faire quelque chose qu’on ne devrait pas. Ce qui n’est pas le cas. Et si je la laisse là, je ne suis pas sûr que tu ne vas pas me faire ta tête impassible, gros accès de rage et…

Il se passe la main gauche en travers du cou.

– Tu n’aides pas, là, Ridoc, je le coupe.

– Ne va surtout pas t’imaginer que, parce que tu es archi flippant, j’ai peur de toi, ajoute-t-il. Ce n’est pas le cas non plus.

– Mais si. Alors, tu as décidé quoi ? demande Xaden, dont le visage est un parfait masque d’ennui.

– Tu ne vas pas me menacer de me tuer ? lance Ridoc.

– Je ne lance pas de menaces en l’air.

Je tente de joindre Xaden mentalement, mais ses boucliers sont toujours bien verrouillés.

Ridoc incline la tête.

– Tu veux dire que tu ne me menacerais pas avant de me tuer ? Ou que tu ne me tuerais pas ?

Xaden hausse à moitié les épaules.

– Je te laisse choisir.

– Arrête, je gronde Xaden.

Je plante mon regard dans le sien et ses yeux se réchauffent légèrement.

– Elle le dit à Rhiannon et à Sawyer, exige Ridoc, puis il s’arrête et réfléchit, avant d’ajouter : Et à Jesinia.

Mon cœur s’arrête presque.

– Tu as perdu la tête ?

– C’est tout ? demande Xaden.

Impossible de déterminer s’il est sarcastique ou sérieux.

– Je préférerais que Mira et Brennan le sachent aussi, mais on peut commencer par les trois premiers, déclare Ridoc, les yeux dans ceux de Xaden. Tous ceux à qui tu l’as dit accordent plus de valeur à ta vie qu’à la sienne…

– Ce n’est pas vrai, je tente d’argumenter.

– Tous ceux qui sont au courant ont conseillé à Violet de fuir aussi loin et aussi vite qu’elle peut, nuance Xaden. Moi y compris.

Ridoc hausse les épaules.

– C’est bon à savoir. Rhi. Sawyer. Jesinia. C’est ma seule condition pour garder votre secret.

– Ce n’est pas ce qu’on avait conclu, je siffle.

– On n’avait discuté que de nos conditions, précise Ridoc, avant de se retourner vers Xaden. Là, c’est entre toi et moi, Riorson. Jesinia a besoin de savoir ce qu’elle recherche vraiment au cas où il y aurait un moyen de ralentir ta progression. Sawyer, Rhi et moi, on est les seuls à pouvoir être avec Violet pendant tous les cours, et nos chambres sont juste à côté de la sienne. Elle est plus que capable de se protéger, mais quelques paires d’yeux supplémentaires, ça ne peut pas faire de mal, compte tenu de ce qui l’attend.

Xaden se crispe.

– Oui, tu sais exactement de quoi je parle, opine Ridoc.

Je plisse le front.

– Pas moi.

– S’il progresse et mute complètement… commence Ridoc.

– Quand je le ferai, corrige Xaden. Je ne donne pas dans le déni.

Ridoc hausse les sourcils.

– D’accord. Quand il aura complètement muté, ou quand quelqu’un d’un rang problématique se rendra compte de ce qu’il est devenu, ils devront le tuer pour les raisons que tu as déjà évoquées, Vi.

– Qu’est-ce que…

Mon ventre se serre à mesure que je suis le fil de ses pensées jusqu’à leur conclusion logique, puis une colère brûlante m’envahit aussitôt. Je reporte lentement mon regard sur celui de Xaden.

– Me tuer est le moyen le plus facile de te tuer.

Comme lors de ma première année.

– Je ne laisserai pas ça se produire, réplique Xaden, mâchoire crispée.

– On ne laissera pas ça se produire, corrige Ridoc. Tu partiras faire tes saloperies là où les saloperies se font.

J’entrouvre les lèvres.

– Rhi. Sawyer. Jesinia, répète Ridoc.

– Pas Aetos ? demande Xaden. Dain, je veux dire.

– Absolument pas, j’interviens. Il te tuerait.

– Il pourrait essayer, raille Xaden. Une tentative qui rendrait certainement les choses gênantes.

– Je suis d’accord avec Violet sur ce point, convient Ridoc. Si je suis fier du chemin parcouru par Aetos dans le domaine de la transgression des règles, il n’est pas prêt à passer à ce niveau-là. Rhi. Sawyer. Jesinia.

– Ça marche, concède Xaden. Mais soyons clairs. Je me fiche de savoir à qui elle en parle si sa sécurité est en jeu.

– Bien, acquiesce Ridoc, puis il tangue sur ses talons et prend une profonde inspiration. Oh, et pour que les choses soient claires entre nous, ce truc, tout à l’heure, le coup de foudre, c’était pas… (Il nous désigne tous les deux.) Enfin, tu sais. Nous. (Il tressaille.) Je veux dire, c’était nous, parce que je l’avais énervée, mais ce n’était pas nous… nous, si tu vois ce que je veux dire.

Je lutte pour ne pas lever les yeux au ciel.

 – J’ai bien compris, répond Xaden. D’abord, parce que j’ai confiance en Violet, et ensuite… fait-il avec un coup d’œil dédaigneux à Ridoc. Le coup n’était pas assez gros.

Sérieusement ? Je ricane.

Ridoc penche la tête comme s’il décidait de quelque chose, puis la secoue.

– Euh… Non. Toi et moi, on n’en est pas encore aux blagues de cul. Non pas qu’on en ait jamais été là, d’ailleurs. Je suis toujours énervé.

Xaden se détache de l’arbre et s’avance vers nous.

– Tu as raison de l’être. Et je m’assure que Violet sera capable de me tuer le moment venu. Si c’est entre elle et moi, je la choisis, elle. Qu’elle tue l’autre type que je serai devenu.

Je plisse les yeux vers le magnifique connard à qui j’ai bêtement donné mon cœur.

– On n’en arrivera pas là.

– Putain de merde. Est-ce que c’est héroïque ? Est-ce que c’est tordu ? Je n’arrive pas à décider.

Sur ce, Ridoc me tape sur l’épaule, puis repart vers le camp, non sans ajouter :

– Je n’ai jamais été aussi heureux d’être célibataire. Vous avez de sérieux problèmes, tous les deux.

– Garrick s’est occupé de la « chasse » pour laquelle vous étiez censés être partis dans les bois, lui crie Xaden alors que nous aussi quittons les arbres.

Ridoc lève le pouce en descendant la colline.

Xaden étudie mon visage, il le contemple comme s’il devait en mémoriser chaque détail en ce moment précis.

Je fais un pas vers lui et il recule en secouant la tête. Mon cœur se serre.

– Tu vas mettre de l’espace entre nous à cause du commentaire sur l’abomination, c’est ça ?

Il tressaille, ce qui, pour moi, équivaut à une confirmation.

– Tu n’es pas… je commence.

– Les deux autres irids sont restés, comme s’ils n’avaient pas encore pris leur décision, m’interrompt-il. Et je pense que tu les as plus ou moins convaincus, parce que tu ignorais qu’Andarna était si jeune au moment du Battage.

Sa mâchoire s’ouvre et il renfile le masque d’insouciance blasée qu’il affectionne tant.

– Et puis, ils m’ont vu. Je suis presque sûr que cette putain de mission pour laquelle on a tout risqué a échoué à cause de ce que je suis. Parce que je suis ici avec toi.

– Ce n’est pas juste, je murmure.

Des ombres se dispersent autour de ses bottes et il regarde la plage.

– Mais c’est vrai. J’ai à peine passé un mois sans canaliser autrement que via Sgaeyl, dit-il, avant de secouer la tête. S’il n’y avait eu que toi et Ridoc, ou toi et Dain, ou toi et… n’importe qui d’autre que moi sur cette plage, à tous les coups vous seriez en route vers l’île qu’ils ont revendiquée, Andarna aurait une chance de connaître son espèce, ils auraient accepté de revenir, d’allumer la pierre protectrice aretienne et de sauver ma ville, de sauver ma province tout entière.

Il ramène son regard sur le mien.

– Alors oui, je pense que le commentaire sur l’abomination, et ce qu’il représente, nécessite de mettre un peu d’espace, le temps pour nous de réfléchir au fait indéniable que je suis la pire chose possible pour cette mission, pour ma province et pour toi.

Mon cœur souffre pour lui, pour la culpabilité qu’il ressent face à quelque chose qu’il ne peut pas contrôler. Croisant les bras, je me demande si je dois me battre ou le réconforter, puis je décide d’emprunter une autre voie.

– D’accord. C’est tout réfléchi. Je n’ai pas besoin de cet espace. Tu aurais participé à cette mission quel que soit notre statut, à cause de Tairn et de Sgaeyl. Ils t’ont jugé sans même t’avoir laissé parler, ce qui est ridicule, mais ça en dit long sur leur caractère, pas sur le tien. Et si tu as besoin d’un peu d’espace pour faire le tri dans ton esprit, très bien. Mais ça ne change rien à mon amour pour toi.

Je le vois serrer les poings. Sans attendre de réponse, je tourne les talons et repars vers le camp.

– Fais-moi savoir quand tu auras fini de ruminer et on verra si mon prochain coup de foudre est gros ou quoi. En attendant, on reprend le chemin de la maison demain.

 

Les griffons sont épuisés et il nous faut dix jours pour atteindre Deverelli, où nous passons une journée supplémentaire à réparer le harnais d’Andarna dont un morceau de métal s’est cassé.

Xaden garde ses distances pendant tout ce temps.

Andarna parle à peine.

Cat est d’un silence déchirant, au point que j’en viens même à regretter ses sarcasmes.

Et je suis sur le point de craquer sous le poids de l’échec.

Nous profitons de la journée pour déterminer notre route au-dessus de Poromiel, en choisissant un trajet qui nous ramène à terre entre Cordyn et Draithus afin de minimiser le risque de rencontrer des manieurs de ténèbres. Quand nous redécollons pour le Continent, Mira m’a demandé au moins une dizaine de fois si j’allais bien. Dain, lui, bien qu’il ait la fâcheuse habitude de mesurer continuellement des yeux la distance qui nous sépare, Xaden et moi, avant de croiser mon regard, a l’intelligence de se taire.

Trop effrayée pour dormir en selle, je passe le vol à scruter notre environnement à la recherche de venins. Chaque reflet du soleil sur un lac me serre le ventre, chaque orage lointain m’amène à agripper plus fort mon pommeau. J’ai beau savoir que Theophanie ne peut pas deviner que nous sommes au-delà des protections, vulnérables et à sa merci, je sais aussi qu’elle n’aurait pas dû non plus être au courant de ma présence à Anca. Bref, soit notre plan de vol a été judicieux, soit Theophanie choisit de ne pas attaquer, et bien que nous survolions des parcelles de terre asséchée, nous arrivons jusqu’aux protections sans même qu’une patrouille de wyvernes ne nous ait interceptés.

Pareille facilité ne fait que renforcer mon anxiété.

Nous passons une nuit à la belle étoile juste à l’intérieur des protections, pour éviter l’arrestation et la cour martiale que nous savons tous imminentes, et nous reprenons les airs pour Basgiath trois semaines et demie après notre départ.

Je ne ressens aucun sentiment de victoire en déchargeant les sacoches de Tairn sur le terrain de vol, même si j’ai obtenu qu’une armée nous vienne en aide. L’échec cuisant de la perte des irids ressemble à une moisissure qui me pousserait sur la langue et aigrit tout ce que je bois et mange, infecte mes mots et l’air même dans mes poumons. La déception suppure et s’étend, au point que je me sens complètement rance lorsque je descends de selle dans le champ boueux.

Andarna est partie directement pour la Vale. Elle n’a pas prononcé un mot lorsqu’elle a disparu au-delà de la crête. Son chagrin est ce qui m’afflige le plus.

– Violet !

Je me retourne, immédiatement engloutie dans l’étreinte de Rhiannon. Ses bras se resserrent autour de moi et je laisse tomber le sac pour lui rendre la pareille. C’est peut-être les cris de Kaori sur les cadets de l’autre côté du champ, ou le parfum des cheveux de Rhi, ou le simple fait que nous soyons de retour, pas à la maison pourtant, mais l’énormité de ce que nous avons perdu me pique immédiatement les yeux et me noue la gorge.

– Tu m’as vraiment manqué. Comment tu as su qu’on était là ?

Rhi recule avec un sourire teinté de larmes.

– Feirge m’a dit que vous arriviez, alors on est partis en courant en plein dîner. Je suis tellement contente de te voir. Ça va ?

J’ouvre et referme la bouche, faute de savoir comment répondre à sa question.

– Rhi !

Ridoc nous percute par le côté et nous enveloppe toutes les deux dans ses bras. Deux semaines de barbe me grattent la joue.

– Putain, ce qu’on aurait eu besoin de toi pendant ce voyage, reprend-il. Violet était incontrôlable. Elle a botté le cul d’une reine et empoisonné la mère de Xaden ainsi que les trois chefs d’État d’Hédotis. Mais elle nous a aussi trouvé une armée.

Rhi souffle un rire tandis qu’il nous fait osciller d’avant en arrière.

– Et toi, qu’est-ce que tu as fait ?

– Pas grand-chose. J’ai éteint quelques feux, frappé un cuisinier.

Il me relâche, puis attire Sawyer dans notre étreinte dès que ce dernier nous rejoint, légèrement appuyé sur une canne.

– C’est bien. C’est bien, commente Ridoc.

 – Heureux que vous soyez rentrés, les gars, fait Sawyer, le visage écrasé contre le mien par Ridoc.

– Moi aussi.

Je me détends enfin un peu.

– Les voilà ! Venez par ici ! crie Ridoc sans nous libérer.

Maren éclate de rire et court se joindre à l’étreinte de mon autre côté, en se frayant un passage, mais Cat se contente de s’approcher en marchant et en soupirant.

– Pas d’exception, déclare Ridoc, avant d’attirer cette dernière dans le cercle entre Sawyer et lui. Mes gentils deuxième année, à nouveau réunis.

Quand il nous libère, nous restons en cercle. Le regard de Rhi passe d’une personne à l’autre, comme si elle nous comptait, et son sourire retombe.

– On a perdu Trager, je chuchote.

Elle recule d’un bond, le visage déformé par le chagrin.

– Quoi ? Comment ?

Les épaules de Sawyer s’affaissent.

– À Zehyllna, répond Cat, puis elle s’éclaircit la gorge. D’une flèche dans le cœur. Mais c’est ce qui nous a permis de récupérer une armée, alors…

Sa voix se brise et elle se racle à nouveau la gorge.

– Je suis vraiment désolée, lâche Rhi, dont le regard passe de Maren à Cat.

– Nous aussi, murmure Maren.

– Et on a échoué. On a trouvé les irids, mais ils ne viendront pas. On a échoué.

Je le dis à voix haute pour la première fois, et je regarde Sawyer, puis Rhi droit dans les yeux.

Le visage de Rhi achève de se décomposer.

– Merde.

– C’est fâcheux, compte tenu du climat politique actuel.

Nous nous tournons vers le général Aetos, qui se tient à une distance respectable de Tairn et nous toise d’un air mauvais. Il n’accorde même pas un coup d’œil à Dain, qui s’approche avec les autres.

Xaden s’arrête entre Garrick et Drake, et nos regards se croisent l’espace d’un instant avant que nous ne revenions tous deux sur le général Aetos. Cour martiale dans trois… deux…

– Nous discuterons plus tard de votre punition pour avoir désobéi à des ordres directs, commence-t-il, avant de se concentrer sur Drake. Dommage que vous soyez né du mauvais côté de la famille, crache-t-il, puis il s’adresse à Cat. La bonne nouvelle, c’est que vous avez fait un pas de plus vers votre trône.

Cat blêmit.

– Syrena ?

Mon ventre se noue et j’aperçois Mira, les phalanges blanchies sur la sangle de son sac à dos.

 Aetos fouille dans la poche de son uniforme et s’avance vers nous.

– C’est bien votre sœur ? demande-t-il.

– Oui, répond Maren pour que Cat n’ait pas à le faire.

– Ah. Oui. L’infâme volante.

Aetos récupère une missive et me la tend, sans vraiment répondre à Cat ni à Maren.

– Cette lecture déroutante est arrivée pour toi il y a environ une heure. J’ai hâte d’en discuter lors de ton débriefing.

Je saisis le parchemin, notant que le sceau en est brisé.

– Syrena Cordella est-elle vivante ?

Il est cruel de faire traîner les choses comme ça.

– Aux dernières nouvelles, elle va bien.

Merci, Amari.

Aetos jette un coup d’œil appuyé sur le parchemin et je déplie la missive déjà ouverte. Cat oscille, prend une profonde inspiration et me demande :

– Qu’est-ce qui s’est passé ?

Ma peau se glace en même temps que mon visage se vide de son sang à la vue de cette écriture.


Violet,

J’espère que tu as passé un merveilleux moment pendant ton voyage, même si ton bataillon avait l’air un peu hagard lorsque vous avez survolé Pavis. Je me demande pourquoi vous avez déployé tant d’efforts alors que j’ai LA chose que tu recherches par-dessus tout. Profite bien du temps qui t’est imparti avec tes amis jusqu’à notre prochain rendez-vous. Ne t’inquiète pas, je m’occupe de tout.

T



Instinctivement, je froisse le parchemin et mon regard se porte sur Xaden. Il incline la tête.

– Qu’est-ce que c’est ?

C’est une bataille de prendre une inspiration entière.

– Theophanie. Elle savait qu’on était partis. Elle nous a vus survoler Pavis et a réussi à nous faire livrer ça avant notre arrivée.

Sa bouche se crispe.

– Elle ne peut pas t’atteindre ici.

– Et pourtant, elle l’a fait.

Je fourre le papier dans ma poche, non sans remarquer que le général Aetos m’observe comme un faucon.

La voix de Cat s’élève.

– Mon oncle va bien ? Dites-nous, arrêtez de nous faire mariner.

Tecarus. Oh, merde !

 – Pendant les trois semaines où vous étiez partis faire les dieux savent quoi dans les îles, répond Aetos, le regard dur, Suniva est tombée aux mains des manieurs de ténèbres.

Maren pousse un cri et un effroi général reste suspendu sur le silence momentané.

– La reine Maraya est morte.



 

« Votre Majesté, je ne trouve malheureusement pas de loi qui remplace les Parchemins d’Unification. L’Engagement provincial de la reine Alondra la Téméraire (207.1) – qui consolidait les armées des provinces sous l’étendard de la reine en vue du conflit poromien – est devenu caduc avec le Second accord d’Aretia,
et le contrôle de toutes les forces devrait doit revenir aux provinces dont elles sont originaires. Je recommande d’exiger de demander un nouvel Engagement provincial couvrant notre conflit actuel.
Les provinces ne seront jamais d’accord après l’augmentation des taux de conscription.
Mon conseil : ne mettez pas en colère le duc de Tyrrendor,
qui commande désormais la plus grande partie de notre armée.
Fait chier. Je déteste mon boulot. »
Colonelle Agatha Mayfair, archiviste royale, brouillon de correspondance (non envoyé)
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Les dirigeants nous séparent sitôt que nous avons rangé nos affaires dans nos chambres, puis on nous interroge pendant douze heures chacun, en présence de scribes. Quand Aetos laisse enfin échapper par mégarde son agacement d’apprendre que le roi Tauri, si heureux de la réapparition d’Aaric, a interdit toute forme de punition, le soulagement émotionnel se traduit chez moi par un épuisement total et immédiat. Je ne demande pourtant pas de sursis à l’interminable débriefing. C’est moi qui ai pris les décisions, et si cet interrogatoire interminable doit être la seule répercussion universitaire que je subis, je l’accepterai sans me plaindre, surtout en sachant que les autres membres de l’escouade sont en sécurité.

On me fait répéter tant de fois les détails du voyage, et pendant tant d’heures, que je commence à m’inquiéter qu’ils ne cherchent des failles dans nos récits ou qu’ils nous soupçonnent d’avoir eu plus que quelques textes rares pour nous guider. C’est fastidieux et éreintant, mais au moins j’ai le privilège de voir le visage de Markham se tordre de jalousie de l’autre côté de la pièce, les rares fois où il assiste à mes séances.

J’ai été témoin de scènes qu’il ne verra jamais, touché des pans d’histoire dont il ignorait jusqu’à l’existence.

Comme mon père.

Mira et Garrick sont renvoyés au front le 28 mars, dernier jour de nos interrogatoires. Drake part pour Cordyn. Brennan arrive d’Aretia pour soigner mes côtes. Xaden est traîné dans les réunions du Sénarium et réinstallé à son poste de professeur.

Et nous autres, nous retournons en classe.

Même si j’ai manqué plus de trois semaines de cours, je ne suis complètement perdue qu’en physique et un peu confuse qu’en histoire, toutes mes études avant le voyage n’ayant rien eu à voir avec l’absorption de Cygnis par Braevick sous Porom Ier. Sans les notes de Rhi, nous serions tous les trois submergés d’un point de vue académique, et je suis sûr qu’Aaric pense la même chose vis-à-vis de Sloane.

Mais c’est le Briefing de Bataille, le jour de notre retour, qui nous montre l’ampleur des dégâts qui peuvent survenir en trois semaines. Suniva est loin d’être la seule ville à être tombée. En fait, d’un point de vue géographique, c’est même une aberration.

– C’est impossible, je murmure en observant la carte depuis ma place.

Combien faudrait-il de manieurs de ténèbres pour couvrir autant de territoire aussi rapidement ? Rhi et moi avons passé les premières heures de la matinée à débriefer, mais la question n’a pas été abordée.

Elle sort son stylo et son papier.

– Ça va vite.

– Si par « vite », tu veux dire que la moitié de Krovla a été repeinte en rouge pendant notre absence, alors oui, je dirais que « vite » est le terme adéquat, commente Ridoc, à sa droite.

– Vous n’avez rien vu de tout ça pendant le vol ? demande Sawyer.

Je serre plus fort mon stylo.

– Non. On a survolé les ruines de Pavis.

Il y a tellement de taches rouges qu’elles se confondent pour n’en former plus qu’une. Seules les pointes Sud et Ouest de Krovla ont été épargnées. Cordyn tient encore debout, mais pour combien de temps ?

– Nombre de victimes civiles ? je demande.

La bouche de Rhi se crispe.

– On n’a pas l’info, et c’est le bazar aux frontières. Les gens fuient dans toutes les directions. Draithus est confronté à de graves pénuries d’approvisionnement. Trop de monde, trop vite.

Mon ventre se noue. Mira et Garrick ont tous deux été envoyés à Draithus.

– Parce que votre roi ne veut laisser entrer personne, siffle Cat.

Quelques têtes se tournent vers elle, avant de se détourner rapidement. C’est comme ça depuis le début de la journée, les cadets nous reluquent en chuchotant.

Je me penche pour regarder au-delà de Maren tandis que les retardataires prennent place.

– Quoi ? On n’accepte toujours pas de civils ?

– Je suppose qu’ils ont omis cette partie de ton débriefing, répond-elle.

Ou alors je n’ai été interrogée que par des Navarrais.

 – Bienvenue à nos voyageurs de retour, déclare la professeure Devera en se plaçant à l’avant de la salle, aux côtés de la professeure Kiandra. D’après ce que j’ai compris, ils nous ont assuré une armée de quarante mille soldats issus d’une alliance avec Zehyllna, poursuit-elle en m’adressant un discret signe de tête, auquel je me force à répondre par un sourire. Ce qui pourrait aider à renverser le cours de cette guerre.

Oui, en revanche, nous n’avons pas réussi à atteindre notre objectif principal. Et nous avons perdu un camarade. Je vais devoir retourner à la salle de sport avec Imogen pour réussir à porter toute cette putain de culpabilité.

– Je me contenterais d’un enlisement, murmure Maren à ma gauche.

Le regard de Devera se déplace vers les deux capitaines en noir cavalier qui montent la garde au bout de la rangée d’Aaric.

– Bienvenue aussi à nos nouveaux invités. Je vous en prie, mettez-vous le plus à l’aise possible.

Aaric jette un coup d’œil irrité au-delà de Sloane et Baylor, puis reporte son attention vers l’avant.

– Passons à la stratégie de combat, annonce Devera. Où devons-nous placer nos quarante mille soldats ? demande-t-elle à la salle.

Un première année de la Deuxième aile lève la main.

– Ils devraient être stationnés ici pour garder la pierre protectrice, répond le gars aux cheveux bouclés.

– Oui, parce que c’est exactement ça que les venins visent, raille Imogen au-dessus de nous.

– Suivant, ordonne Devera.

– Ils devraient être envoyés au sud pour tenir la ligne afin que Cordyn ne tombe pas, propose Cat sans demander la parole.

– Ce serait une excellente utilisation de ces forces, acquiesce Devera, cependant, je me demande si votre parti pris n’entre pas en jeu dans ce genre de décision, étant donné que Cordyn est maintenant le siège du pouvoir de votre oncle.

Le roi Tecarus.

– Qu’en pensent nos autres voyageurs ? s’enquiert Devera, dont le regard se pose sur chacun de nous.

Je considère la ligne occidentale, qui se rapproche dangereusement de Tyrrendor, et je garde la bouche fermée pour qu’on ne mette pas aussi en doute mon impartialité.

– Il faudrait les diviser, répond Dain au-dessus de nous. La moitié au sud pour défendre le nouveau roi et ce qui reste du territoire, et l’autre moitié sur la ligne Ouest.

– Vous déploieriez toutes les troupes à l’intérieur de Poromiel ? demande Devera en se rasseyant à sa place préférée sur le coin de la table.

– C’est là qu’on a besoin d’eux, répond-il avec une certitude que j’envie. Et avant que les cavaliers ici présents ne montent sur leurs grands chevaux, rappelez-vous que la protection de la ligne occidentale de Krovla empêche les manieurs de ténèbres d’atteindre Tyrrendor et Elsum, et que notre alliance nous contraint à défendre le roi Tecarus.

– Et c’est un volant qui a payé le prix de cette armée, ajoute Cat.

– Des arguments solides, admet Devera. Personnellement, je diviserais les troupes en trois, en plaçant la plus grosse partie le long des lignes suggérées par Aetos et le reste à nos avant-postes.

Je fronce les sourcils. Pourquoi les avant-postes auraient-ils besoin de plus de troupes à l’intérieur des protections ?

– Si nous commençons à perdre nos protections, il n’y aura plus de port sécurisé sur le Continent, termine-t-elle.

– Sécurisé pour qui, exactement ? marmonne Maren.

– Difficile pour les avant-postes de tomber ou de perdre des protections quand ils sont déjà protégés, commente Sawyer.

Sauf si nos chefs pensent que les arsenaux sont en danger. Il suffit d’une perturbation de l’alimentation électrique pour que les protections tombent.

– Nous verrons ce que décideront nos dirigeants, conclut Devera, qui marque une pause, les mains accrochées au bord du bureau. J’ai conscience que le sujet d’aujourd’hui sera sensible, beaucoup d’entre vous ayant eu de la famille là-bas, mais il est essentiel que nous discutions de la chute de Suniva, maintenant que les rapports des services de renseignement sont disponibles.

S’ensuit aussitôt un bourdonnement de tension dans la salle, comme si la moitié de ses occupants ne pouvaient s’empêcher de canaliser.

– Combien d’entre vous savent comment cela s’est produit ? continue Devera en balayant la salle du regard.

Une volante de deuxième année de la Troisième aile lève la main. Devera lui adresse un signe de tête.

– Je crois qu’aucun d’entre nous ne connaît tous les détails, mais nous savons qu’ils ont été pris par surprise. J’ai entendu dire que vingt venins…

– J’ai plutôt entendu trente, la coupe quelqu’un sur la droite.

Devera hausse les sourcils.

– C’est pourquoi nous faisons ce briefing. Ce n’est pas bon de nous entraîner avec en tête des informations erronées et des rumeurs.

Elle reporte le regard sur la volante.

– Ils sont tombés du ciel, si bien que les murs de Suniva, même avec leurs trente mètres de hauteur, n’ont été d’aucune utilité, poursuit la cadette, puis ils ont déclenché un… incendie. C’est vrai que la plupart des gens sont morts brûlés ?

Mon ventre se noue. Je n’imagine pas façon plus horrible de mourir.

– Malheureusement, oui, confirme Devera. L’incendie s’est déclaré dans le fameux quartier des textiles et, avec l’aide de ce que nous pensons être des venins manieurs de vent, il a rapidement dévoré la majeure partie de la ville, malgré les efforts des quatre cohortes en résidence permanente, qui ont tous péri. Nous avions un bataillon de quatre dragons stationné là pour protéger la reine. Un cavalier et deux dragons s’en sont sortis vivants, ce qui explique que nous ayons des faits plutôt que des rumeurs sur lesquels nous appuyer. Les pertes sont estimées à environ vingt-cinq mille vies.

Oh merde !

Une volante, deux rangées plus bas, baisse la tête et ses épaules se mettent à trembler.

– Le feu a commis le plus gros des dégâts, poursuit Devera, permettant à leur horde d’environ douze wyvernes de se diviser en trois unités coordonnées.

– Douze wyvernes n’ont pas pu faire tomber Suniva ! crie un volant à droite.

– Douze wyvernes, douze venins, insiste Devera sans sourciller. Quatre pour tenir le périmètre, quatre pour voler directement vers le palais et quatre pour se concentrer sur les casernes et l’armurerie. Douze. Qui ont éliminé vingt-cinq mille personnes. Mettez vos sentiments de côté, reprend Devera en relevant le menton, et posez-vous les questions qui vous permettraient de changer hypothétiquement l’issue de cette attaque.

La salle se tait, aucune main ne se lève.

Vingt-cinq mille personnes. Nous n’avons jamais étudié de bataille moderne ayant causé autant de victimes. Comment, au nom d’Amari, sommes-nous censés disséquer une bataille qui a non seulement tué les familles de certains de nos camarades de classe mais qui a aussi coûté la vie de leur reine ? Et il n’y a même pas une semaine de cela.

Devera regarde à sa droite, et la professeure Kiandra quitte le bord de la salle pour gagner le bureau au centre de l’estrade.

– Si nous ne déjouons pas cette tactique, nous sermonne-t-elle, ils l’utiliseront à nouveau, et la prochaine ville qu’ils attaqueront sera la vôtre. Suniva était la capitale de notre royaume, mais notre quatrième plus grande ville. Vous honorez les morts en vous assurant qu’aucun autre ne tombe de la même manière. Nous devons tirer les leçons de cette tragédie. Je sais que c’est difficile, mais d’ici quelques mois, vous, les troisième année, serez en première ligne. Ça signifie que tu devras défendre Diasyn, assène-t-elle, désignant quelqu’un au-dessus de nous. Ou toi – son doigt se déplace vers la gauche – défendre Cordyn.

– Alors posez des questions, commande Devera. Réfléchissez maintenant, ou nous sommes tous morts.

– Qu’y avait-il dans l’armurerie ? lance la voix de Xaden.

Je me retourne. Il se tient debout dans l’embrasure de la porte à côté de Bodhi, les bras croisés et la mâchoire verrouillée. Mon cœur fait un bond. Ça fait trois jours que je ne l’ai pas vu. Il a rasé la barbe qu’il avait laissée pousser sur le chemin du retour et son badge a repris sa place sur son uniforme. Instinctivement, je tente de communiquer via le lien, mais ses boucliers sont dressés.

 Son regard se dirige vers le mien et se réchauffe pendant la milliseconde où il maintient le contact, avant que nous ne reportions tous les deux notre attention vers l’avant de la salle.

– Ils doivent réfléchir par eux-mêmes, Professeur Riorson, gronde Devera.

– Qu’y avait-il dans l’armurerie ? répète-t-il.

Kiandra hoche la tête.

– Six caisses de dagues en alliage fraîchement livrées, et oui, les venins les ont toutes prises.

Tout le monde en tire les conclusions, et il me faut un effort conscient pour refermer la bouche. Il doit y en avoir à peu près deux caisses dans chaque avant-poste.

– Pourquoi les forces de Poromiel n’ont-elles pas utilisé ces fichues dagues ? demande Ridoc.

– Parce que les fichues dagues n’étaient arrivées que quelques heures plus tôt, répond Devera. Et que l’armurerie a été la première cible touchée. Notre meilleure hypothèse est qu’ils n’ont tout simplement pas eu le temps de les distribuer.

– Pourquoi avoir envoyé six caisses là-bas ? s’enquiert Caroline Ashton.

– Suniva était censée n’être qu’un site de distribution. Des cohortes avaient été organisées pour transporter les caisses vers d’autres villes dans la matinée, répond Kiandra.

Merde. Les venins étaient donc au courant pour la cargaison. C’est la seule explication logique.

– Combien de personnes connaissaient le programme de distribution ? je demande.

Devera me montre du doigt.

– Voilà. La réponse est : trop de monde. Nous avons des traîtres dans nos rangs.

Mon pouls s’accélère. Combien y a-t-il de Barlowe ici, infiltrés parmi nous ? Qui n’attendent que l’occasion propice ? La cadette qui a muté dans la fosse de Joute de sceaux a prouvé que certains d’entre nous étaient prêts à changer de camp selon les circonstances. Peut-être même des membres de cette assistance.

– Comment sont-ils arrivés à Suniva sans être détectés ? demande Rhiannon. La zone entourant la ville était dégagée sur des centaines de kilomètres. Les volants et notre bataillon devaient être en patrouille.

– Qu’est-ce qui est courant à Suniva en mars ? réplique Kiandra en guise de réponse.

Comment veut-elle que j’en sache quelque chose ? Ça n’a pas vraiment fait partie de notre éducation jusqu’à présent.

– Les orages, déclare Kai à la droite d’Aaric. De mars jusqu’à environ juin, ils débutent autour de 17 heures et s’arrêtent vers minuit.

Kiandra acquiesce.

 – Ils sont arrivés avec l’orage.

– Vous voulez dire au-dessus ? demande un première année.

– Non, crétin, rétorque une autre première année de la Première aile. Ils ne peuvent pas survivre à cette altitude.

– Certains orages sont assez bas pour être survolés, corrige Devera, c’est pourquoi tu devrais être plus attentive en classe, Payson. Dans le cas qui nous intéresse, ils ont volé à l’intérieur du nuage.

Dans le nuage ? Il leur faudrait… Non. C’est impossible.

Pas avec suffisamment d’années d’entraînement.

– Ça n’a pas de sens, s’exclame un troisième année au-dessus de nous. C’est un risque inacceptable de voler dans ces conditions, à moins que ce ne soit absolument nécessaire, en raison de la prévalence de la foudre. C’est ce qu’on nous apprend dès le premier mois des manœuvres de vol.

La plupart des cadets présents dans la salle marmonnent leur assentiment.

– C’est d’ailleurs pourquoi les patrouilles ont été suspendues.

Devera a fixé son regard sur moi en parlant, comme si elle savait ce que je pense.

– Peut-être qu’ils se fichent du nombre de wyvernes qui meurent, rétorque Imogen.

Mon cœur s’emballe et je m’agite sur mon siège.

– Qu’est-ce qui ne va pas ? chuchote Rhiannon.

– Je sais comment ils ont fait, je réponds tout bas, la main encore plus serrée sur mon stylo.

– Alors interviens, insiste Rhi, comme si nous étions de nouveau en première année.

– Je ne veux pas avoir raison.

– Ça, c’est une première, marmonne Cat.

Devera penche la tête sur le côté, façon de m’interpeller sans dire un mot.

Mon ventre se noue. Par les dieux, il va vraiment falloir que je le dise.

– Ils se foutraient des wyvernes s’ils ne les montaient pas, rétorque l’autre troisième année à Imogen. Ils n’ont peut-être pas d’âme, mais ils tiennent à leur vie, et aucun cavalier raisonnable ne vole sous un orage.

– Moi, si.

Merde, je l’ai vraiment dit.

Toutes les têtes se tournent vers moi et Devera opine du chef.

– Je peux diriger mes frappes à l’intérieur d’un nuage, comme je l’ai fait ici pendant la bataille de décembre, je poursuis. Ce qui signifie que, théoriquement, je pourrais contrôler la foudre naturelle et permettre à un bataillon de traverser un orage dans une relative sécurité… après environ vingt ans de pratique, je conclus, abandonnant mon stylo sur mon carnet : Theophanie. Elle était avec eux, leur manieuse de foudre. Je suppose que c’est ainsi que l’incendie s’est déclenché dans l’usine de textile et que c’est probablement ce qui a tué les autres dragons.

– C’est en effet ce que suggère le rapport, confirme Devera.

Merde. Merde. Merde !

Je secoue la tête.

– Faire tout ça après avoir guidé une horde dans un orage… Elle doit être Maven.

Et moi, je suis une pauvre deuxième année qui vient de passer trois semaines à poursuivre un mirage d’espoir sur des îles sans magie. Du temps que j’aurais dû passer à m’entraîner.

– Très probablement, acquiesce Devera.

Elle me jette le même regard que Mira sur Zehyllna : l’attente. Puis elle détourne les yeux et reprend :

– Maintenant, discutons de la façon de déjouer cette attaque en particulier. Quels sceaux auraient pu faire la différence ? N’excluez rien. Qui envoyez-vous pour garder vos cibles les plus précieuses afin de parer à ce genre de menace ?

– Les manieurs d’eau auraient pu aider à éteindre le feu, suggère quelqu’un.

– On envoie Riorson, dit Caroline Ashton. C’est notre cavalier le plus puissant, il a contenu plus d’une dizaine de wyvernes. Si Riorson est là, ce genre de truc n’arrivera pas.

C’est vrai, mais à quel prix ? Aurait-il canalisé la terre pour éviter que ce drame ne se produise ? Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, mais Xaden est déjà parti.

– Est-ce qu’on n’a pas un manieur du feu assez puissant pour contrôler les flammes ? demande Baylor. Un major stationné dans l’Aile Sud.

– Le major Edorta est en poste à Athebyne, confirme Devera.

Rhiannon me jette un coup d’œil de côté, puis détourne le regard.

– À ton tour de prendre la parole, je murmure. N’hésite surtout pas.

Sawyer secoue la tête en direction de Rhi tandis que les cadets lancent des suggestions de sceaux autour de nous.

– Pas question, dit-il. Pas même sous forme d’hypothèse. On n’envoie pas un cadet contre…

– On envoie Sorrengail, annonce Rhiannon.

– … un Maven, termine Sawyer dans un murmure. Et pourtant, c’est ce que tu viens de faire. Bons dieux.

Cat et Maren regardent Rhi, bouche bée, et Sawyer s’enfonce dans son siège.

– Vous avez dit de ne rien exclure, se justifie Rhi, les yeux rivés vers l’estrade. Sorrengail pourrait éliminer une partie des wyvernes à l’approche en frappant ce même nuage, y compris leur manieuse de foudre… tant qu’ils ignorent qu’elle est là.

– Et s’ils savent ? l’interroge Devera. Rappelez-vous que quelqu’un leur a dit, pour le déplacement des dagues.

 Rhi déglutit et sa respiration s’accélère.

– Fais ton travail, je lui murmure, en guise de piqûre de rappel. Ce n’est qu’une hypothèse.

Elle redresse le dos.

– Alors Sorrengail doit être la meilleure des deux.

Et je ne le suis pas. Je n’arrive pas à me concentrer pendant le reste de l’heure de cours, occupée à réfléchir aux différentes tactiques que je pourrais utiliser pour égaliser les chances entre Theophanie et moi. J’ai beau me creuser la cervelle, je n’arrive à rien, à l’exception d’une conclusion : elle me veut vivante.

Le Briefing de Bataille se termine et nous avons deux précieuses heures de libre avant notre prochain cours, dont Ridoc profite pour nous convaincre, Sawyer, Rhi et moi, de descendre aux Archives.

Non pas que Sawyer ait besoin d’être beaucoup poussé.

– On n’aurait vraiment pas pu attendre quelques jours de plus ? je chuchote à Ridoc alors que nous traversons le tunnel et passons devant l’escalier menant à la salle d’interrogatoire.

Rhi et Sawyer sont bien trop occupés à se disputer au sujet de sa suggestion de m’envoyer en première ligne pour nous prêter attention.

– Non, répond Ridoc. On ne pouvait pas. Un jour, le Briefing de Bataille racontera comment un manieur d’ombres a détruit Cordyn, mais tu ne seras pas assise sur ton siège parce qu’ils t’auront déjà tuée pour l’arrêter, lui.

Je lui adresse un sourire faux.

– Ce n’est pas vraiment un Briefing de Bataille, si tu as déjà la réponse.

– Basgiath était un cas unique, explique Sawyer à Rhi, à ma gauche. On défendait l’école, et on tenait les première année à l’écart pour la raison qui fait qu’on ne peut pas ordonner à Violet d’aller au front. Ils n’étaient pas préparés.

– Arrête, j’interviens. C’est le rôle de Rhi, en tant que cheffe d’escouade, de me considérer comme un atout et pas seulement comme une amie.

Nous passons devant le scribe en service à la porte des Archives.

– Tu ne m’empêcheras pas de penser que c’est de la connerie, grommelle Sawyer.

– C’est la guerre, lui rappelle Rhiannon tandis que nous atteignons la table d’accueil. Et ce qui est une connerie, selon moi, c’est que tu n’aies même pas encore envisagé de revoler.

Ridoc et moi échangeons un regard : oh merde !

– Je ne peux pas ! s’énerve Sawyer dans un chuchotement. Pas avec ce truc, ajoute-t-il en tapotant sa canne contre sa prothèse. Ce n’est pas encore prêt.

Nous n’avons pas besoin de demander à voir Jesinia. Les scribes assis à leurs bureaux parfaitement alignés envoient quelqu’un la chercher à la seconde où ils nous voient.

– Tu pourrais demander à Sliseag de… commence Rhiannon.

 – Sliseag n’est pas Tairn, siffle Sawyer. Je n’ai pas l’intention de lui demander de faire des exceptions pour moi… alors qu’il a déjà pris le risque de se lier avec un redoublant.

Quelques scribes lèvent la tête, puis détournent rapidement le regard.

– Tu préfères passer ton temps à consulter les retraités ? rétorque Rhi. Tu es toujours un cavalier, Sawyer.

– On devrait peut-être se calmer, suggère Ridoc.

Le visage de Sawyer s’empourpre.

– Avec tout le respect que je te dois, tu n’as aucune idée de ce que je traverse, Rhi.

Je me penche vers elle, juste assez pour attirer son attention, puis je secoue subtilement la tête.

– Change de sujet, je chuchote.

La bouche pincée, elle lâche un soupir.

– Qu’est-ce qui se passe entre Riorson et toi ? demande-t-elle tout à trac, d’une voix aussi basse que la mienne. Tu as à peine souri quand tu l’as vu pendant le Briefing de Bataille.

Je hausse les épaules.

– Il a le cafard.

– L’expression convient parfaitement, commente Ridoc en appuyant sur un coin de son écusson de manieur de glace, en train de se découdre.

Jesinia émerge du fond des Archives, avec une petite liasse de papiers retenue par une ficelle. Elle nous rejoint rapidement, adresse aussitôt un sourire à Sawyer et pose sur la table son chargement de la taille d’un livre, qu’elle pousse vers moi.

– Salut, signe Sawyer.

Son sourire déclenche le mien.

– Salut, lui répond-elle, avant de se tourner vers nous. Vos rapports ont été un plaisir à lire, mais c’est bien agréable de vous avoir de retour, que vous puissiez me raconter votre voyage en personne. Ceci a été apporté par le courrier ce matin, ajoute-t-elle à mon intention. Je l’ai intercepté avant qu’Aetos ne l’ouvre comme il le fait pour tout ton courrier.

– Merci.

Je ramasse le paquet. C’est bien trop mou, trop malléable pour être un livre, et l’étiquette portant mon nom et mon Quadrant indique l’adresse d’une couturière de Chantara.

Bizarre.

– On a besoin d’un endroit en privé, signe Ridoc.

Rhi fronce les sourcils.

– Qu’est-ce qui se passe ? signe-t-elle.

– S’il te plaît, insiste Ridoc auprès de Jesinia.

Celle-ci acquiesce, puis nous conduit dans l’une des salles d’étude privées et sans fenêtre qui bordent le mur d’entrée des Archives, et nous fait signe de nous y installer. J’entre en premier avec Sawyer, nous nous dirigeons vers le bout de la table.

– Je sais que Sliseag n’est pas Tairn, j’en profite pour lui murmurer alors que les autres nous suivent. Et je sais aussi qu’il peut être difficile de faire les choses différemment, surtout dans un environnement qui exige la perfection et l’uniformité.

Sawyer se raidit.

– Un environnement qui produit la perfection et l’uniformité, corrige-t-il.

Oh. Je comprends maintenant.

De l’autre côté de la table, Rhi interroge à nouveau Ridoc sur la raison de notre présence ici.

– Pour moi, voler… différemment en vaut la peine, je chuchote à Sawyer pendant que nous nous asseyons. Mais est-ce que tu te sens de demander son aide à Sliseag ? C’est une question à laquelle tu es le seul à pouvoir répondre.

– Je pense que je pourrais tenir sur mon siège, admet-il doucement. Ça nécessite surtout un travail au niveau des cuisses. Non, c’est la montée en selle qui m’intimide.

– Je peux faire quelque chose pour t’aider ? je lui demande.

Jesinia jette un coup d’œil par l’embrasure de la porte, comme pour vérifier que nous n’avons pas été suivis, puis referme derrière elle.

Sawyer secoue la tête à ma question.

– Je travaille la course et j’ai fait des ajustements à la prothèse, pour faciliter l’ascension. J’ai juste besoin de tout bien vérifier, de m’assurer que ça fonctionne avant de m’autoriser à espérer.

Son regard se porte sur Rhi.

– Tu ne la décevras jamais, je me dépêche de le rassurer.

Il grimace.

– Notre amie ? Jamais. Notre cheffe d’escouade, en revanche…

Jesinia se tourne vers nous.

– Vous ne devriez pas être ici, signe-t-elle, alors faites vite avant qu’ils viennent vous jeter dehors.

Ridoc recule contre le dossier de sa chaise et me considère fixement.

– Qu’est-ce qui se passe ? signe Rhi en nous regardant tous les deux.

– Dis-leur, fait Ridoc. Ou c’est moi qui m’en charge.

Je soupire. Pas de raison d’être nerveuse. Soit je fais confiance à mes amis, soit pas.

– Xaden est lentement en train de se transformer en venin, j’annonce en langue des signes.

Rhi écarquille les yeux et se penche en avant.

– Explique.



 

« Je crois que j’ai commencé à tomber amoureuse de toi cette nuit-là,
dans l’arbre, quand je t’observais avec les marqués,
mais j’ai commencé à craquer complètement le jour où tu m’as offert la selle pour Tairn. Tu trouveras sans doute des excuses intéressées à ce geste,
mais la vérité, c’est que tu es plus gentil que tu ne veux le laisser voir.
Peut-être plus gentil que tu ne le sais toi-même. »
Correspondance retrouvée entre la cadette Violet Sorrengail et Sa Grâce le lieutenant Xaden Riorson, seizième duc de Tyrrendor
45[image: ]


Je suis suspendue dans les airs par une main invisible autour de ma gorge, tandis que la foudre frappe au loin. La peur pulse dans mes veines, mais plus je me débats, plus ma trachée se rétrécit et plus j’ai du mal à respirer.

– Arrête de lutter, ordonne le Sage. Arrête de lutter contre moi.

Tu es morte. Ce n’est pas réel. Je me répète ces phrases mentalement quand mes lèvres refusent de former les mots. Ce n’est qu’un cauchemar.

Un cauchemar vivace et absolument terrifiant.

Mes forces s’épuisent et je tombe au sol devant lui, sur mes genoux douloureux. Je halète, aspirant l’air carbonisé.

Andarna hurle. Entendant ce mugissement de rage et de douleur, je tourne vivement la tête vers la ligne de crête… vers l’orage. Un feu bleu lèche le flanc de la colline, presque jusqu’aux murs de la ville de Draithus, dévorant les civils en fuite sur son passage.

– Que d’émotion ! ironise le Sage en s’accroupissant devant moi. Ne t’inquiète pas. Ça s’estompera avec le temps.

– Va te faire foutre !

Je m’élance, mais une force invisible me repousse à genoux.

– Je vais t’autoriser à l’aider, cette fois, promet le Sage en remontant sa robe sur ses bras bronzés. Soumets-toi. Viens à moi. Accepte ta place et tu trouveras une liberté sans pareille.

– Et si je refuse ? je demande, jouant le jeu du rêve.

– Alors tu constateras que j’ai des moyens de te mettre au pas.

Le Sage tire une épée de sa robe et l’éclair suivant se reflète dans les émeraudes qui ornent le haut de sa garde.

 Des mèches de cheveux argentés volettent dans la brise à la limite de mon champ de vision, l’épée de Tyrrendor plonge vers ma poitrine.

RÉVEILLE-TOI ! je crie, mais ma bouche ne fonctionne pas…

 

J’ouvre brusquement les yeux et lève les mains, mais mes membres moites sont empêtrés dans les draps. Dehors, la foudre craque.

Le cœur battant, je repousse le couvre-lit et passe les doigts sur mon sternum.

– Bien sûr qu’il n’y a pas de coupure, imbécile, je marmonne.

Ce n’était qu’un maudit rêve. Un rêve vivace, mais un rêve quand même.

Je pose les pieds au sol, puis je me lève et me dirige vers la fenêtre, les bras serrés autour de mon buste. La pluie s’abat contre la vitre en voiles qui masquent la vue sur le ravin, vers le campus principal.

Tairn et Andarna sont endormis, mais je perçois un mouvement le long du lien que je partage avec Xaden. Ses boucliers ont beau être abaissés, la barrière brumeuse du sommeil nous sépare.

J’inspire par le nez et j’expire par la bouche, comptant jusqu’à vingt, le temps que mon cœur se calme peu à peu. Le Sage est mort, mais pas elle.

Theophanie est bien réelle, et si elle peut m’atteindre ici à Basgiath, elle peut aussi atteindre mes amis… ceux-là mêmes qui sont déçus, à juste titre, que je leur aie encore caché un secret. Dieux merci, ils comprennent que Xaden n’est pas l’ennemi, qu’il se bat toujours à nos côtés.

Combien de temps s’écoulera avant que Theophanie ne s’en prenne à Xaden ?

Ma gorge se serre, mais cette fois, c’est ma propre peur qui m’obstrue la trachée. Comment diable suis-je censée combattre une manieuse de ténèbres qui a eu des décennies pour perfectionner un sceau que je ne contrôle encore qu’à l’aide d’un conduit ?

Nous sommes fin mars. Ça fait à peine un an que j’ai mes pouvoirs.

Le dernier jour du mois de mars.

Je baisse les yeux vers le paquet que Jesinia m’a remis avant-hier. Il se trouve à l’endroit où je l’ai laissé, sur le rebord de la fenêtre, un côté défait. Par l’ouverture du papier dépassent les bords d’une délicate chemise de nuit et d’un peignoir en soie de Deverelli, accompagnés d’une note manuscrite.


Pour les nuits où je ne peux pas dormir auprès de toi – X



Ma poitrine se serre, comme lorsque j’ai ouvert le paquet. D’une manière ou d’une autre, il m’a vu admirer ce tissu à Deverelli, l’a acheté, puis il a passé la commande pour faire confectionner ces pièces avant que nous ne partions inspecter les autres îles.

Je me penche et pose mon front contre le carreau froid, utilisant cette sensation pour renforcer ma certitude que le cauchemar est bien fini.

 – Je t’aime, je murmure. J’ai besoin de toi. Arrête de ruminer.

Il est peut-être temps que j’essaie l’une de ses techniques à lui.

J’attrape un stylo et du papier.

 

– Le but de cette manœuvre, comme vous vous en souvenez, est de passer le moins de temps possible au sol, nous explique Kaori ce matin-là.

Debout à côté de Xaden, il amplifie sa voix sur le terrain de vol où sont assis les cavaliers de toute notre escouade, chacun sur son dragon, comme si nous étions en formation… ou presque.

Sawyer se tient entre les griffes de Sliseag, deux rangées en arrière, et Tairn attend à côté de Feirge, tous deux les ailes repliées car ils sont alignés les uns près des autres, au lieu de se placer derrière elle, comme il le devrait.

– Je suis exactement à ma place, marmonne-t-il.

– J’en viens à regretter que tu ne sois pas un griffon, on aurait pu échapper à cette purge.

– Et moi, j’en viens à regretter d’avoir participé au Battage il y a deux ans, rétorque-t-il.

J’esquisse un sourire.

– Tu es sûre de ne pas vouloir te joindre à nous ? je demande à Andarna.

– Ça ne sert à rien, je ne peux pas te porter.

Sur ce, elle ferme le lien.

Génial. Mon cœur se serre comme jamais. J’ai encore trop insisté. Ou pas assez.

Tairn soupire comme un vieux bonhomme.

– Dans ce nouveau type de guerre, poursuit Kaori, il est plus important que jamais de passer le moins de temps possible au sol, toutefois, il y aura des moments où vous ne pourrez pas accomplir votre mission en selle. Vous devez être prêts à descendre en courant, à manier votre sceau pour vaincre votre adversaire, puis à reprendre les airs dans ce que nous appelons une « montée en combat » si vous échouez… ou vous trouvez en infériorité numérique. Chaque seconde passée au sol met en danger non seulement votre vie mais aussi celle de votre dragon, dès lors qu’il reste sur le terrain.

Kaori lève la main et fait apparaître une silhouette en manteau à l’extrémité droite du champ.

– Professeur Riorson ?

Merde. Je ne maîtrise pas encore l’atterrissage en courant, comme le reste de mes camarades de classe, alors je ne parle même pas de son truc de « montée en combat ».

– Pour le premier exercice, enchaîne Xaden, dont la voix résonne à travers le terrain de vol, vous ignorerez le sceau de votre adversaire et vous serez seul. Une fois que vous aurez montré votre capacité à effectuer la manœuvre, nous travaillerons par équipes. Pour les première année, le but est simplement d’assimiler la tactique afin que vous puissiez vous entraîner lors de votre prochaine rotation à Aretia. Ne vous inquiétez pas pour le maniement, je sais que vous n’en êtes pas encore tous capables.

Xaden examine notre alignement et je ne peux m’empêcher de remarquer les cernes sous ses yeux. Il dort peut-être la nuit, mais mal, et je déteste ne pouvoir y remédier.

– Ce champ sera votre fosse de combat pour aujourd’hui, ajoute-t-il, et son regard se pose sur le mien. Essayez de ne pas l’incendier.

– Ha-ha. Très drôle.

– On ne sait jamais avec toi, me surprend-il en répondant.

Bodhi s’élance en premier. Il réussit l’atterrissage en courant comme si ça faisait partie de sa routine quotidienne, puis utilise son élan pour bondir vers la projection, en effectuant une rotation de la main gauche et en balançant l’épée de l’autre, grâce à laquelle il décapite le mannequin.

Cuir s’incline fort pour retourner vers Bodhi, mais, lorsqu’il entame le virage, la piquée est trop raide et le Gladiacauda arrache avec sa queue en forme d’épée verte une petite section de rochers à mi-hauteur de la colline.

Bodhi s’éloigne de la projection et Cuir revient, patte avant gauche tendue pour ralentir sa vitesse. Les deux sont positionnés en parallèle juste assez longtemps pour que Bodhi saute sur la griffe de Cuir, et déjà le dragon réaccélère et reprend de l’altitude pendant que Bodhi regagne sa selle.

Oh… on est foutus !

– Je suis incapable de faire ça.

Ce n’est pas mon bon vieux manque de confiance en moi qui parle. C’est un fait.

– Tu y arriveras, décrète Tairn. C’est juste que ça n’aura pas la même allure.

Ben non. Parce que je serai morte, étendue face contre terre dans le champ boueux à cause de l’impact.

– Parfois, j’oublie à quel point Bodhi est quasi parfait en tout, je dis à Xaden.

Personne n’a pensé à lui pendant le Briefing de Bataille d’hier, pourtant il aurait dû être le premier nom qui vienne à l’esprit de tout le monde. Contrer les sceaux n’est peut-être pas le meilleur outil offensif, n’empêche que c’est tout de même une sacrée défense.

– C’est mon cousin, répond Xaden en me regardant dans les yeux. Bien sûr qu’il est exceptionnel.

Je penche la tête sur le côté.

– Hmmm. Comme toi, l’arrogance en moins. C’est peut-être le mauvais dont je suis tombée…

– Ce serait dommage que je doive tuer mon dernier parent vivant.

Xaden incline la tête pour reproduire ma posture, puis la redresse, et aujourd’hui plus que jamais, je choisis de ne pas lui rappeler qu’il a deux demi-frères.

 – Et voilà comment on fait, dit-il en revenant à la performance de Bodhi. Dans ce scénario, les petits dragons ont l’avantage. La manœuvrabilité est essentielle, alors rendez-vous service et discutez de votre approche avant la tentative. Nous n’avons qu’un seul réparateur sur le campus.

Plutôt m’envoler pour Aretia que de laisser Nolon me toucher.

– On devrait peut-être attendre un mois et essayer pendant la rotation d’Aretia, je suggère à Tairn.

– Ou tu pourrais simplement ne rien te casser, réplique-t-il.

Très utile.

La première escouade commence. Les deux premières manœuvres sont réussies. La cadette suivante se casse la jambe à l’impact.

– Aïe, siffle Rhi entre ses dents, puis elle jette un coup d’œil dans ma direction. Tu te sens de le tenter ? me demande-t-elle alors que la première année s’éloigne cahin-caha en soutenant sa jambe blessée à deux mains.

– Je ne me sens jamais de tenter ce genre de truc, je réponds. Je le fais, point barre.

– Pas faux.

Elle acquiesce, puis ses yeux se posent sur quelque chose à l’autre bout du champ. Je suis son regard méfiant jusqu’à Xaden et je secoue la tête.

– Ne fais pas ça.

Je ne peux pas en dire plus ouvertement, mais ce n’est pas comme si elle ne savait pas de quoi je parle.

– C’est difficile de s’en empêcher, admet-elle sans s’excuser. Mais je m’y efforce.

– Je sais. Merci.

J’ajuste ma nouvelle sangle de selle et prie pour que les points que j’y ai cousus ce matin tiennent. Au lieu de maintenir mes cuisses au niveau du siège comme la première selle que j’ai laissée attachée devant moi, celle-ci s’enroule autour de ma taille à la façon d’une ceinture et se boucle devant avec trois crans différents que je peux serrer ou desserrer en fonction de la liberté de mouvement dont j’ai besoin.

Un deuxième année réussit l’atterrissage en courant, mais rate le saut vers la griffe de son Stellacauda rouge et s’écrase dans la boue.

Je grimace. Un mouvement attire mon attention et mon regard remonte la colline derrière Xaden, jusqu’à Andarna perchée sur un affleurement à quinze mètres au-dessus de nous. Ses écailles sont de la même couleur que celles de Tairn.

– Tu as changé d’avis ? je lui demande, avec ce que j’espère être la bonne dose d’encouragement.

– Non.

Sa queue s’agite une seconde avant qu’elle ne s’élance de l’affleurement à coups de battements d’ailes assurés, monte en flèche et franchisse la crête du canyon.

 Merde. Je lâche un soupir de frustration. Je ne peux rien dire ou faire pour l’aider.

– Elle s’adapte, dit Tairn.

À l’autre bout du champ, je vois Xaden qui m’observe.

– Ça va bientôt être ton tour.

La Première escouade en termine avec cinq manœuvres réussies, quatre tentatives d’atterrissage ratées et deux envols ratés, pour un total de trois os cassés et un nez en sang.

– Ça n’augure rien de bon pour nous dans la bataille, commente Rhi.

– Espérons qu’on aura le temps de s’entraîner pour faire mieux.

C’est le commentaire le plus encourageant que je puisse trouver.

– En tant que cheffe d’escouade, tu ferais bien de montrer l’exemple. Bonne chance. Ne meurs pas, je termine avec un sourire à mon amie.

Elle étouffe un sourire en retour, puis fait semblant de gonfler sa poitrine.

– Merci. Je ferai honneur à l’écusson.

– Veilles-y.

Je regarde Feirge s’avancer et s’élancer une fois qu’elle s’est suffisamment écartée de Tairn.

Xaden regarde dans ma direction et, l’espace d’une seconde, le masque tombe pour me laisser entrevoir un désir qui me serre la poitrine.

– Tu réussis à dormir ? je demande.

– Je dors mieux quand je suis à côté de toi, avoue-t-il.

– Tu sais où se trouve mon lit. Professeur ou pas, je suis quasi certaine que tu saurais t’y faufiler. À moins que tu ne sois encore en train de broyer du noir.

Je passe la main sur la poche de mon blouson, pour m’assurer que mon petit paquet y est bien à l’abri.

– C’est une occupation à plein temps pour le moment.

– Un tel emploi du temps te permet-il de m’accorder quelques minutes après les cours ?

Il acquiesce.

Feirge s’approche, et Rhiannon s’avance vers sa griffe tandis que sa dragonne descend, puis exécute avec aisance un atterrissage en courant. Elle lève la main et une lame apparaît. La projection vacille quand elle la transperce, avant de s’éloigner à toute allure dès que Feirge revient.

Je ne peux m’empêcher de sourire. Rhi ne rate pas le saut. Bon sang, elle est douée.

Tairn attend qu’Imogen et Quinn prennent leur tour, puis me lance en rafale une série d’ordres. Pendant ce temps, Ridoc atterrit sur un saut périlleux particulièrement spectaculaire. De ses mains, il lance sa glace à travers la projection, puis se tourne vers les escouades avec une révérence digne d’une performance scénique, avant de foncer vers Aotrom. Pendant une fraction de seconde, je crois qu’il ne l’atteindra pas, mais il se balance sur la griffe d’Aotrom et les deux s’envolent.

– Tu crois vraiment que ça va marcher ? je demande à Tairn.

J’abaisse mes lunettes de vol alors qu’il s’accroupit.

– Je crois surtout que c’est le seul moyen d’accomplir la mission sans se rompre le cou. Attends bien la dernière seconde, histoire de ne pas nous couvrir de ridicule.

Il s’élance avec de puissants battements d’ailes qui éloignent le sol à toute allure.

– Toujours encourageant, je le taquine.

Tairn grimpe, puis j’ajuste mon poids lorsqu’il s’incline franchement à gauche au sommet du canyon. Malgré mon cœur qui commence à battre la chamade quand nous plongeons vers la cible, je saisis le conduit d’une main et attrape la boucle de ma selle de l’autre.

– Pas encore ! s’emporte-t-il.

– Je me prépare.

J’ouvre en grand la porte des Archives et laisse son pouvoir m’inonder en me concentrant sur l’énergie au centre de ma poitrine. Les murs du canyon s’élèvent rapidement autour de nous.

– Détache la ceinture, ordonne Tairn.

À ce stade, les couleurs se brouillent sur les bords, mais je garde mon regard fixé sur la cible et je défais le cuir qui me maintient dans mon siège.

– Debout !

Tenant la ceinture de la selle de ma main droite, je me dresse, manquant trébucher à cause de la résistance au vent tandis qu’il descend en piqué vers la cible, sans se stabiliser comme les autres.

– Qu’est-ce que vous faites ? grogne Xaden.

– Je suis un peu occupée, là, mon chéri.

J’enclenche mes boucliers et mon cœur menace de sortir par ma gorge vu la vitesse terrifiante à laquelle se rapproche le sol.

– Maintenant ! crie Tairn.

Je lâche la ceinture et cours vers son épaule, puis je saute.

Pendant un battement de cœur vertigineux, je plane, les bruits du monde sont complètement noyés par le déplacement d’air, le tambour dans ma poitrine et le claquement des ailes. Je plonge vers le champ, le ventre au bord des lèvres tout le long de ma chute. Consciente que le pouvoir qui enfle en moi est impuissant à ralentir ma descente, j’écarte quand même les bras et je verrouille tous mes muscles.

Des serres m’attrapent par les épaules, fermes, verrouillées.

Une bourrasque plus tard, le mouvement change et Tairn interrompt ma chute à quelques mètres du sol, où il me relâche. Ses ailes battent une fois, et j’ai à peine le temps de plier les genoux avant que mes pieds ne touchent le sol. Une onde de protestation douloureuse part de mes orteils, remonte le long de ma colonne vertébrale et éclate dans ma tête comme une cloche qui sonne : j’ai atterri deux mètres devant la cible.

Putain de merde, je ne suis pas morte !

– Plus vite ! m’ordonne Tairn, qui s’élance dans un autre battement d’ailes.

Concentrée sur la projection, je lève la main droite et libère un tonnerre de pouvoir, puis j’abaisse les doigts en entraînant avec moi l’énergie du ciel. La foudre frappe, un éclair si lumineux qu’il m’aveugle, immédiatement suivi du tonnerre, dont le son se répercute sur les parois du canyon.

Lorsque la lumière se dissipe, une marque calcinée apparaît à la base de la projection.

Oui !

Je lève les bras et des serres s’enroulent autour de ma taille. Tairn me maintient fermement avec l’ergot de sa patte droite et continue à grimper.

Mon ventre se retourne : le flanc de la colline est trop près mais, quelques secondes plus tard, nous sommes dégagés, il n’y a plus que l’air autour de nous. Tairn monte encore d’une trentaine de mètres pour nous accorder de l’espace, et j’accueille volontiers l’adrénaline qui inonde mon corps, car nous n’en avons pas encore fini.

– Maintenant.

Il pivote, le corps à la verticale et… il me lance.

Comme en première année, sauf que là, c’est volontaire. Je me lève en même temps qu’il tombe, et je dois me faire violence pour ne pas regarder en bas. Car en bas, c’est la mort. Tout cet exercice repose sur la confiance.

Je me dresse au-dessus de son épaule et il bat puissamment des ailes.

Mes pieds rencontrant l’écaille, je m’accroche à la base de sa pique la plus proche, prenant soin d’éviter sa pointe acérée quand Tairn accélère encore. Puis il se met en position horizontale au-dessus du champ.

– Tu vas trouver ton siège, j’ai pleine confiance en toi, dit-il avec une note de fierté.

– C’est bon.

Je regagne en effet la selle, saisis les deux extrémités détachées de la ceinture et m’attache. Nous avons réussi.

Mon cœur est encore au galop lorsque nous atterrissons et reprenons notre place dans la formation.

– C’était… peu orthodoxe, commente Kaori.

Un grondement monte du fond de la poitrine de Tairn.

– Et ça a marché, je crie à travers le champ.

– Exact, convient Xaden, l’esquisse d’un sourire aux lèvres. Je t’aime, putain.

Je ne me donne pas la peine de masquer mon sourire.

– Comment pourrais-tu ne pas m’aimer ?

Il ricane.

 Kaori semble vouloir protester, puis il fait finalement signe au reste du groupe d’avancer.

Baylor s’écorche le genou à l’atterrissage.

Avalynn se fracture la clavicule.

Sloane accomplit l’ensemble de l’exercice avec une grâce qui me rappelle celle de Liam, mais ne fait même pas semblant de manier.

Lynx revient avec le visage maculé de boue et le nez cassé.

Aaric atterrit sans effort à six mètres de la projection, mais au lieu de se précipiter sur la cible, il pivote vers Xaden et Kaori et lance une hache de la taille d’une paume.

Mon cœur s’emballe. L’arme tournoie… et atterrit à un pied de Kaori, lame dans la boue. Xaden n’a pas bronché. La projection disparaît.

– Je crois qu’il a gagné, constate Rhi.

Xaden hoche une fois la tête, puis Aaric recule et s’élance pour monter sur Molvic.

– Absolument, j’acquiesce.

Une fois les exercices terminés pour la journée, les dragons s’envolent et je reste en retrait afin d’être seule avec Xaden, malgré quelques regards de reproches de la part de mes camarades d’escouade.

Kaori s’approche, l’air de vouloir objecter quelque chose, mais un Gladiocauda rouge atterrit plus loin sur le terrain, attirant son attention. Il se contente d’incliner le menton et se dirige vers le dragon, nous laissant Xaden et moi à l’autre bout du champ.

– C’était carrément terrifiant à regarder, dit-il, son regard planté dans le mien. Et magnifique.

– Exactement ce que je ressens tous les jours quand je te vois.

Tout sourire, je plonge la main dans la poche de ma veste de vol et en retire un paquet enveloppé de parchemin et une lettre.

– Je t’ai apporté quelque chose. Le cadeau, c’est pour maintenant, la lettre, pour plus tard.

– Il ne fallait pas.

Malgré son expression perplexe, il prend les deux et empoche la lettre.

– Ouvre.

Mon cœur bat la chamade. J’espère avoir fait le bon choix, car il est bien trop tôt pour sortir quoi que ce soit qui ressemble à un gâteau.

Il déplie le parchemin, puis considère la manchette en métal noir, son fermoir et la pierre plate et rectangulaire incrustée dans le bracelet.

– C’est de l’onyx, lui dis-je. Et ça, c’est un morceau de la tourelle de Riorson House.

Il relève les yeux sur moi, le poing refermé sur la manchette.

– Tu avais dit qu’elle avait besoin d’être réparée, alors j’ai demandé à Brennan de te faire fabriquer celle-ci à partir d’un des morceaux cassés. Quand les choses deviendront… merdiques, j’espère que tu pourras la regarder et nous imaginer assis là-bas, ensemble, une fois que tout sera fini. C’est à cette vision que je vais me raccrocher : toi et moi, main dans la main, en train de contempler la ville.

Je réduis la distance qui nous sépare, lui prends la manchette de la main et la lui fixe autour du poignet, puis j’actionne la fermeture métallique.

– Dieux merci, elle te va. J’ai dû deviner…

Il prend mon visage entre ses mains et m’embrasse. C’est doux. Tendre. Parfait.

– Merci, dit-il.

– Joyeux anniversaire, je murmure contre ses lèvres.

Il lève la tête et ses mains glissent sur mes joues comme une caresse.

– Je t’aime. Mais mon état ne fera qu’empirer. Tu ferais vraiment mieux de t’enfuir.

OK, il n’a pas fini de broyer du noir. Message reçu.

– Viens me retrouver quand tu seras prêt à accepter que je n’en ferai rien, je réplique en reculant lentement. Que je ne le ferai jamais.

– Quarante-sept jours.

Il me regarde dans les yeux et relâche son souffle.

– C’est le temps qui s’est écoulé depuis que j’ai canalisé l’alliage de Deverelli.

– Autrement dit, plus longtemps que le mois dont tu t’es plaint avant notre retour à la maison.

– Pas assez longtemps.

En voyant ses yeux pétiller de détermination, l’espoir s’enflamme dans ma poitrine.

– Tu as un nombre en tête avant de te sentir… en contrôle ?

Il serre la mâchoire.

– Le contrôle, ce n’est probablement que repousser l’inévitable, mais j’en ai un qui pourrait indiquer… une certaine stabilité.

– Tu veux me dire lequel ?

Il secoue la tête.

– Je déteste interrompre ce qui se passe ici…

Une voix retentit derrière nous et nous nous retournons tous les deux, pour découvrir Félix qui s’avance vers nous avec, sur le dos, un paquetage complet. Kaori, plus loin, quitte le champ.

Je cligne des yeux pour m’assurer que je n’ai pas la berlue.

– Je croyais vous avoir entendu dire que vous ne quitteriez pas Aretia ?

– Je déteste Basgiath, confirme-t-il en grattant le nuage argenté de sa barbe. Mais pas autant que la perspective de mourir.

Il sort de la poche de sa veste de vol une liasse de missives ficelées qu’il tend à Xaden.

– Elles sont pour vous, Votre Grâce.

Xaden les prend.

 – Des nouvelles d’Aretia ?

– Des affaires provinciales, acquiesce Felix. Et hier, deux wyvernes ont traversé les protections.

Mon ventre se noue.

– Jusqu’où sont-elles allées, cette fois ? demande Xaden.

Quoi ? Ce n’est donc pas la première fois ?

Felix hausse ses sourcils argentés.

– Elles ont volé une heure avant de s’écraser contre le flanc d’une montagne. C’est-à-dire environ dix minutes plus loin…

– … que la semaine dernière, termine Xaden.

Je commence à comprendre les cernes sous ses yeux.

– Les protections s’affaiblissent, je comprends.

Une évidence.

– Elles échouent, corrige Felix en se tournant vers moi avec un regard qui me donne déjà mal aux bras. Et puisque j’ai appris que tu refuses de laisser Carr t’instruire, je suggère que nous nous remettions au travail.

La culpabilité me ronge.

– Je serai à Aretia dans un mois environ, pour ma rotation. Vous n’aviez pas besoin de venir jusqu’ici.

Il plisse les yeux.

– Si j’étais sûr que nous avions un mois devant nous, j’aurais attendu.

Oh.



 

« Quand tout ça sera terminé, on devrait prendre autant de congés qu’ils nous en accorderont et les passer à Aretia. Histoire de découvrir à quoi la vie est censée ressembler sans la menace quotidienne de la mort.
Tu pourras gouverner la province que tu aimes tant pendant la journée,
puis te glisser dans mon lit, la nuit. Ou bien je pourrai toujours te rejoindre dans la salle de l’Assemblée. C’est sur ce trône que tu as accompli certaines de tes meilleures œuvres. »
Correspondance retrouvée entre la cadette Violet Sorrengail et Sa Grâce le lieutenant Xaden Riorson, seizième duc de Tyrrendor
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Trois semaines plus tard, notre escouade rentre de la Joute de sceaux et moi, j’arrive à peine à lever les bras. Je déteste que Carr vienne enseigner périodiquement. D’innombrables muscles de mon corps me font un mal de chien et j’ai un nœud permanent entre les omoplates à cause du travail que Felix me force à faire. Chaque seconde où je ne suis pas en cours, en train de manger ou de m’entraîner avec Imogen, Felix m’oblige à grimper au sommet de la montagne, pour manier. Hélas, si je m’améliore en matière de précision et de fréquence des coups, le reste du monde semble partir en vrille.

Xaden et moi nous parlons presque tous les soirs grâce au lien, mais il refuse toujours de passer du temps seul avec moi, cette tête de mule.

La ligne Ouest est en repli et les manieurs de ténèbres foncent sur Draithus à une cadence quotidienne qui me fait retenir mon souffle chaque fois qu’on lit le rouleau des morts. À ce rythme, ils auront atteint les murs de la cité d’ici quelques semaines. À moins qu’ils ne changent de tactique et volent directement vers la ville.

Tout le Quadrant comprend que nous sommes dans la mouise lorsque Xaden est rappelé à Tyrrendor, et mon inquiétude ne fait que croître à chaque jour d’absence. Maintenant que plus de dix jours se sont écoulés, j’ai une pile de lettres à lui faire lire. Et je ne vous parle même pas de Tairn, qui est d’une humeur de dogue.

Quant à Andarna… eh bien, elle n’est pas là.

Combien de temps suis-je censée lui accorder avant de me rendre dans la Vale moi-même et d’exiger qu’elle parle au moins de ce qui s’est passé ?

 – Tu t’es bien débrouillée aujourd’hui, commente Imogen, brisant la spirale de mes pensées. Même si j’ai bien cru que Ridoc allait te mettre à terre pendant le dernier match.

Aaric et Lynx entrent sur le campus principal depuis le Quadrant des fantassins, juste devant nous. Les odieux gardes d’Aaric rôdent non loin derrière, comme d’habitude.

– Enfin, je me hisse à la hauteur des standards d’Imogen ! s’exclame Ridoc, qui se laisse distancer pour que nous puissions passer la porte.

Quinn s’esclaffe.

– Que ça ne te monte pas à la tête, le sermonne l’intéressée par-dessus son épaule.

– Oh, ça ne manquera pas, ironise Rhi à ma droite.

Son sourire, cependant, n’atteint pas tout à fait ses yeux. J’ai l’impression que c’est son expression par défaut, en ce moment, tant qu’aucun d’entre nous – y compris Jesinia – n’a trouvé quoi que ce soit pour aider Xaden. Je déteste les voir tous accablés par la vérité.

Entre le statut de Xaden, la ligne occidentale qui recule vers Draithus et le ressentiment croissant entre les cavaliers aretiens et navarrais sur la question de l’ouverture ou non de nos frontières, Basgiath ressemble à un arc dont la corde est tendue à l’extrême et qui n’attend que l’ordre d’être lâchée. Et nous en sommes les flèches.

– Dommage que Carr ait dû enseigner aujourd’hui, dit Sawyer.

Il marche derrière nous avec Ridoc, il ne s’est pas servi de sa canne depuis deux semaines. Personne ne le pousse à manier, cependant.

– Tu gardes Tavis enfermé dans ta chambre ou quoi, Cardulo ? lance Ridoc, taquin.

Imogen se crispe et je vois à ses yeux qu’elle calcule ce que lui coûterait un meurtre.

– Ça n’en vaut pas la peine, je lui souffle, avant de jeter un coup d’œil à Ridoc par-dessus mon épaule. Il est toujours à Draithus.

– Oh, fait-il sur un ton complètement changé. Quand est-ce que Quinn et toi repartez ?

Les troisième année qui partent occuper des postes dans le centre, c’est devenu si courant que c’est pratiquement un cours comme un autre.

Des voix nous parviennent quand nous nous rapprochons de la grand-salle.

– On est programmées avec vous pendant toute la durée de la rotation aretienne, répond Quinn. Vous êtes coincés à nos côtés pour des semaines, raille-t-elle.

Le regard d’Imogen se pose sur moi.

– Pas de relâchement dans ton entraînement. Gym ce soir.

– Oh, d’accord, je me demandais justement quand j’aurais à nouveau des courbatures, je réplique. On part toujours pour Aretia après-demain ? je demande à Rhi.

 – Le départ est prévu à 5 heures du matin, confirme-t-elle, puis à Sawyer : Tu as pris une décision ?

– J’y travaille, répond-il, la mâchoire serrée.

– D’accord. Et je crois que Kaori, Felix et Panchek nous accompagnent en qualité de dirigeants, ajoute-t-elle doucement à mon intention.

Je hausse les sourcils.

– Ces trois-là ? Pas Xaden ?

Felix, je comprends, et Kaori est l’un de mes professeurs préférés, mais je le soupçonne d’avoir choisi d’escorter notre groupe dans l’espoir de voir Andarna. Or elle n’est pas d’humeur à être vue. Peut-être Xaden sera-t-il déjà sur place ? Je l’espère, pour le bien de Sgaeyl et Tairn.

– Je suis désolée, je sais que tu espérais… commence Rhi.

– Vous vous conformerez à la décision qui a été prise, crie un homme depuis la grand-salle.

Aaric incline la tête, puis s’arrête juste devant la porte, provoquant une certaine bousculade dans l’escouade.

– Qu’est-ce que tu f… ? s’étonne Lynx.

Aaric l’interrompt en l’entourant de ses bras pour l’entraîner en arrière. Il percute Sawyer juste avant que la porte ne soit ouverte à la volée par la chute du duc de Calldyr, qui atterrit sur les fesses au milieu de la moquette, empêtré dans son manteau orné de pierres précieuses.

Eh ben, merde. Quel spectacle !

– Osez le répéter, menace Lewellen en franchissant le seuil.

Que fait-il ici ?

Tous les gardes fantassins s’écartent du mur, mais Calldyr les éloigne d’un geste et se lève, non sans passer une main sur son visage et sa barbe blonde.

– Le désir d’une province ne l’emportera jamais sur le bien du royaume !

Ah, Lewellen doit servir de mandataire à Xaden au Sénarium… mais en général, ils se réunissent à Calldyr. Sont-ils ici pour tenir un conseil de guerre ?

– Je ne veux pas servir un royaume qui laisse mourir les civils ! grogne Lewellen.

– Si vous les laissez entrer, il n’y aura plus de royaume à servir, réplique Calldyr en levant le nez. Nous avons déjà affaibli les avant-postes en ne leur laissant que le strict minimum d’alliage, et regardez ce que cela a donné à Suniva. Nous avons envoyé des cavaliers. Des cavaliers perdus. Que voulez-vous que nous fassions de plus ? Que nous mourions de faim, faute de réussir à nourrir le double de notre population actuelle ?

– Vous êtes un enfant prétentieux et gâté qui n’a jamais connu la souffrance un seul jour de sa…

– Assez !

Xaden franchit la porte et mon cœur s’arrête. Son regard se pose sur le mien comme l’aiguille d’une boussole attirée vers le nord.

 Il est ici. Je le dévore des yeux, puis je déglutis. Péniblement. L’ambre de ses yeux semble plus brillant, mais pas plus clair. Une nouvelle douleur, aiguë, se répand dans ma poitrine. A-t-il encore canalisé la terre ? Ou a-t-il atteint le soixante-sixième jour ?

– La discussion est terminée, assène-t-il en détournant son regard du mien, avant de passer devant Lewellen en direction de Calldyr. Vous avez été prévenu par courtoisie. Dites-le au Sénarium, ne le leur dites pas : je m’en moque éperdument.

Calldyr recule jusqu’à ce que son dos percute un bouclier accroché au mur.

– Vous ne pouvez pas.

– Et pourtant, je vais le faire.

Xaden s’arrête à un bon mètre de Calldyr, mais des ombres s’enroulent à ses pieds et se répandent dans le couloir. Son interlocuteur le remarque, puis jette un coup d’œil à l’un des boucliers décoratifs, comme si cette protection pouvait l’aider.

– Est-ce qu’on doit s’inquiéter ? me demande Rhi dans un souffle.

Je considère la colère dans les yeux de Xaden et secoue la tête. Il est énervé, mais c’est lui. Néanmoins, juste au cas où, j’observe les ombres et repère la plus sombre d’entre elles.

– Je m’y oppose catégoriquement.

C’est Halden qui s’avance désormais dans le couloir, suivi par deux gardes.

Il est là, lui aussi ? Oh, c’est mauvais signe.

– Rien à foutre, rétorque Xaden, qui pivote pour voir les deux hommes.

– Et boum, on est au spectacle, murmure Ridoc.

– Je mise sur Riorson, ajoute Sawyer.

Halden jette un coup d’œil vers nous, son regard passant de moi à Aaric, puis il se raidit en découvrant le reste de l’escouade.

– Mieux vaut avoir cette discussion en privé.

– Cette discussion est terminée, élude Xaden.

– Ooh, il a utilisé sa voix de chef d’aile, chuchote Ridoc.

– Vous n’ouvrirez pas vos frontières ! s’écrie Halden, dont le visage s’est couvert de taches rouges.

Tyrrendor va accueillir des civils ? Ma poitrine se contracte et se réchauffe dans la même seconde.

– Je t’aime.

Xaden considère Halden d’un regard dangereusement mauvais.

– Je ferai absolument ce que je veux de ma province. Même si je suis sur le point de déclencher une nouvelle révolution ?

– Surtout pour ça.

– « Ta » province ? répète Halden, les épaules carrées. C’est mon royaume !

– Oui, tu es le prochain à régner sur une grande partie du territoire, reconnaît Xaden. Mais c’est moi qui dirige le mien maintenant. Quelques semaines seulement séparent Draithus d’une attaque, et Tyrrendor ouvrira ses frontières. Nous accueillerons tous les civils poromiens qui voudront bien franchir le col de Medaro. Condamnerais-tu vraiment trente mille personnes à mourir ?

Draithus est à quelques semaines d’une attaque ? Quelles nouvelles informations sont donc arrivées ?

Mira. Je vacille et Rhiannon m’attrape par le coude pour me stabiliser.

– Tu choisis leur peuple plutôt que le nôtre ? s’insurge Halden, les poings serrés.

– Ils ne mettent pas notre peuple en danger, intervient Lewellen. Il ne s’agit pas d’une situation où nous choisissons entre eux ou nous. Ils ne s’attaquent pas à nos protections, ils ne pillent pas…

– Inutile de défendre ma décision, l’interrompt Xaden, toujours concentré sur Halden. Nous ouvrons nos frontières.

– Seras-tu aussi sûr de toi lorsque j’enverrai mes troupes au Tyrrendor ? menace Halden.

Il n’oserait pas, putain.

Autour de moi, tous les cadets se redressent, même Aaric.

Les ombres s’assombrissent et les yeux de Xaden se vident d’émotion, n’y reste plus qu’un calcul froid et cruel. Il avance d’un pas, un seul, vers Halden.

– Tu es un prince, pas le prince. Fais entrer tes troupes dans Tyrrendor, et Aaric se retrouvera soudain en première ligne pour le trône.

Merde.

Les gardes dégainent leurs épées.

– Redescends de la glace, je crie via le lien.

Un pouvoir brûlant monte en moi.

– Ce n’est pas très malin de menacer un prince. Et toi, Cam ? (Le regard d’Halden se tourne vers nous.) Qu’est-ce que mon petit frère a à répondre à ce sujet ?

– Aaric, le corrige l’intéressé. Et je suis de son côté, précise-t-il en montrant Xaden. Aretien, tu te souviens ? Alors à moins que Riorson ne signe un autre engagement provincial, je crois que je suis désormais sous sa chaîne de commandement, comme probablement un bon tiers de tes troupes.

Halden serre les dents. Une fois. Deux fois. Puis il lance un regard noir à Xaden.

– Tu auras été prévenu.

– Et tu auras été informé, réplique Xaden, sur un ton qui me fait craindre pour l’existence d’Halden.

Ce dernier tourne les talons et passe devant nous en trombe, suivi de ses gardes et de Calldyr.

Lewellen tape du poing dans l’épaule de Xaden.

– Fier de toi, dit-il, avant de s’engager dans le couloir. Je vais le dire aux autres.

 Je me faufile devant Lynx pour rejoindre Xaden.

– On accueille les civils ? Reviens vers moi.

Ses yeux froids se posent brièvement sur moi, glaciaux, puis il me regarde à nouveau. Il cligne deux fois des paupières, comme s’il menait une guerre contre lui-même, puis les ombres se dissipent et la glace dans son regard fond. Il est de retour.

– Oui, acquiesce-t-il d’une voix radoucie. Non pas que ça leur serve à grand-chose. Une wyverne a réussi à parcourir la moitié du chemin jusqu’à Aretia hier avant de tomber du ciel. Une dizaine d’autres ont essayé… Ta rotation devrait être tranquille, ajoute-t-il après une pause, mais on n’a pas beaucoup de temps. Un mois tout au plus.

C’est horriblement plus tôt que ce que Mira avait estimé.

– Le bataillon peut rester à Aretia… je commence.

– On reste tous, acquiesce Rhi.

Xaden secoue la tête.

– Non. C’était une chose d’emmener les cadets à Aretia quand on était à une distance relativement sûre des combats, c’en est une tout autre de les y maintenir si on devient la ligne de front.

– Mais…

Je m’arrête car des volutes d’ombre se propagent de derrière moi selon un schéma inconnu.

Maren pousse un petit cri.

– C’est quoi ce bordel ? murmure Ridoc.

Xaden regarde derrière moi et ses pupilles se dilatent.

– Ce n’est pas possible, dit Imogen.

Je me retourne, prête à dégainer une dague, et je me fige complètement.

Lynx se tient au milieu du couloir, tremblant de la tête aux pieds, les yeux écarquillés et baissés vers les ténèbres qui enveloppent ses mains.

Rhiannon se précipite à ses côtés.

– Tout va bien. Respire. Tu es juste…

– En train de manifester ton sceau, termine Xaden, qui vient se planter devant Lynx. N’aie pas peur. Elles te défendent. La peur. La colère. Quoi que tu ressentes, gère tes émotions et elles s’estomperont.

Il manifeste son sceau ? Les ombres ?

– Je ne peux pas…

Lynx secoue la tête et les ombres remontent le long de ses bras.

– Tu peux, lui assure Xaden. Ferme les yeux et pense à l’endroit où tu te sens le plus en sécurité. Vas-y.

Lynx ferme les yeux.

– Bon travail. Maintenant, respire profondément et imagine-toi là-bas. Calme. Heureux. En sécurité.

 Xaden regarde les ombres se dissiper. Les respirations de Lynx se font plus régulières et ses mains réapparaissent.

– Emmène-le à Carr, tout de suite, ordonne Xaden à Rhiannon, qui acquiesce.

L’escouade entraîne Lynx dans le couloir, mais je reste en arrière. C’est la sidération qui colle mes pieds au tapis.

– Je ne comprends pas. Tu es le manieur d’ombres de notre génération.

Les épaules de Xaden s’affaissent et il se tourne lentement vers moi, les sourcils froncés en signe d’excuse, avant de reprendre une expression neutre.

– Plus maintenant. La magie sait. Il est le contrepoids.

Un frisson me parcourt l’échine.

– Je vais… y aller.

Sa voix donne l’impression d’avoir été frottée sur des charbons ardents.

– Aetos m’a demandé de démissionner de mon poste de professeur en raison de mon absence prolongée due aux affaires provinciales, reprend-il, et pour une fois, je suis d’accord avec lui. Surtout après avoir vu ça. Je n’ai rien à faire ici.

Il ne parle pas de sa chambre. Il veut carrément partir.

La panique affole mon cœur.

– Reste, je proteste en tendant la main vers lui, mais il secoue la tête et recule d’un pas. S’il te plaît, je chuchote, plus que consciente des gardes postés dans le couloir. S’il te plaît, reste avec moi. Bats-toi pour l’avenir qui est au-delà de tout ça. Soixante-six jours, OK ?

Il ne peut pas partir, pas maintenant. Pas comme ça. Pas quand l’espoir a disparu de ses yeux.

– On a besoin de moi à Lewellen. Melgren a exigé qu’on double notre production de talladium pour l’alliage, ce qui met les mineurs à rude épreuve, et l’annonce de la conscription a provoqué une certaine agitation. Il n’y a pas qu’Aretia à Tyrrendor.

Il jette un coup d’œil à gauche, vers la fenêtre la plus proche.

– Je te l’ai dit : le contrôle ne fait que repousser l’inévitable. La stabilité n’est peut-être qu’un espoir insensé.

Lewellen se trouve au-delà des protections, à moins que nous n’ayons déplacé deux caisses de dagues là-bas sans que je sois au courant. S’il quitte la limite des protections dans cet état d’esprit…

Je viens me placer dans son champ de vision.

– Tu as toute une assemblée pour t’aider sur ce sujet. Tu ne peux pas abandonner. Je me fiche que Lynx ait manifesté un sceau de maniement des ombres. Tu dois te battre. Si tu ne le fais pas pour toi, alors fais-le pour moi.

Son regard se pose aussitôt sur le mien.

– Qu’est-ce qui va m’arriver si tu mutes ? j’insiste, les poings serrés contre mes flancs. Qu’arrivera-t-il à Tairn et Sgaeyl si tu cèdes ?

Sa mâchoire se crispe. Je m’approche d’un pas et lève le menton.

 – Les venins ont droit à des visites hebdomadaires ? Leur lien, est-ce qu’il survivrait à ta mutation ? Et le nôtre ? Toi et moi, on est liés pour la vie, Xaden Riorson. Alors quoi, je suis censée muter avec toi ? C’est ça, le seul moyen de garder nos dragons en vie si tu abandonnes ?

Un millier d’émotions défilent sur son visage… puis disparaissent.

Il redevient de glace.

Mon ventre se noue.

– Reste, j’exige. Ou retrouve-moi à Aretia. L’homme que j’aime reste, il se bat.

– Riorson ? l’appelle Lewellen depuis l’entrée de la grand-salle. Luceras veut échanger un mot sur la production minière.

– Tu dois accepter ce que j’ai déjà accepté, me dit Xaden. L’homme que tu aimes ne s’appartient plus tout à fait.

Sur ce, il passe devant Lewellen et entre dans la grand-salle, emportant mon cœur avec lui.

Je me suis battue avec toutes les armes de mon arsenal, mais ça n’a pas suffi.

Dépitée, je laisse retomber mes épaules et je m’appuie contre le mur.

– Je ne sais pas exactement ce qui vient de se passer, mais j’ai vu à quel point il peut être difficile d’aimer quelqu’un qui a du pouvoir, me dit Lewellen avec une grimace compatissante. Porter un titre comme le sien peut parfois donner l’impression d’être une corde qui s’effiloche, continuellement tiraillée entre ce que vous voulez personnellement et ce dont votre peuple a besoin.

– Et ce dont il a besoin, lui ? je demande.

Lewellen marque une pause, comme s’il choisissait soigneusement ses mots.

– Il a besoin de toi pour l’empêcher de s’effilocher, ce qui peut parfois signifier mettre de côté ce que toi, tu veux – ou ce dont tu as besoin – pour le bien de la province. C’est terriblement injuste d’exiger cela de quelqu’un, et encore plus de la première manieuse de foudre depuis un siècle. J’ai le plus grand respect pour toi, cadette Sorrengail, ajoute-t-il d’une voix plus douce, mais nous vivons un moment crucial qui déterminera la voie de la province pour le prochain millénaire. Ton objectif est aussi important que le sien dans une arène totalement distincte, et si cet objectif t’empêche d’être ce dont Tyrrendor a besoin…

– Tyrrendor, pas Xaden ?

Je me bats pour les deux, mais il l’ignore. Il croit avoir entendu une dispute où je demandais simplement à Xaden de rester avec moi au lieu de s’occuper des affaires de Tyrrendor.

Le mouvement d’un garde nous rappelle à tous les deux que nous ne sommes pas seuls.

– Ils ne font plus qu’un désormais, répond-il, avec une telle gentillesse qu’il est difficile d’être en colère. Vous êtes tous les deux très jeunes, avec des sceaux extrêmement puissants. Et si tu choisis de ne pas t’adapter aux changements que son titre apporte…

Il s’arrête, puis soupire.

– J’espère simplement que vous trouverez tous deux un équilibre dans tout cela.

Pas question de l’abandonner, même si rien de ce qu’il m’a présenté ne me semble juste ou équilibré.

– Par « équilibre », vous sous-entendez que Tyrrendor doit passer en premier, Xaden en deuxième, notre relation péniblement en troisième et mes besoins personnels… en fonction des possibilités.

L’énoncer à voix haute remet la situation en perspective.

– Quelque chose dans ce goût-là, convient Lewellen avec une expression affligée.

– Eh bien, Xaden passe en premier pour moi.

Formulé ainsi, ça ressemble tellement à un sacrifice personnel que je m’attends presque à voir ma mère apparaître et me donner une tape derrière la tête.

– Pour que les choses soient claires. Cependant, je ne cesserai jamais d’être la femme dont il est tombé amoureux pour me transformer en je ne sais quel paillasson que, selon vous, il est censé avoir besoin de trouver en moi. L’équilibre, on l’a déjà, parce qu’on est tous les deux forts pour nous-mêmes et l’un pour l’autre. Il a besoin que je sois moi, et je vous l’annonce, j’ai promis de contribuer à la sécurité de Tyrrendor, mais pas aux dépens de Xaden.

– Il dira la même chose de toi. C’est ce qui rend votre relation si dangereuse, soupire-t-il. Comme je l’ai dit, il est difficile d’aimer quelqu’un qui est au pouvoir, et cela va dans les deux sens.

Il rentre dans la salle et ferme la porte.

Mais Xaden n’est pas au pouvoir. Il est le pouvoir.

Et il glisse dangereusement.

– Préviens-moi s’il s’en va, je demande à Tairn.

Puis je file en cours.

Xaden s’envole deux heures plus tard.



 

« Un dragon détermine son dernier vol, et celui de son cavalier. »
Codex du dragonnier, article 1, section 2
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– Tu es sûr que tu ne veux avoir que moi pour la première fois où tu essaies ça ? je demande à Sawyer, deux jours plus tard.

Nous sommes au milieu du terrain de vol avec Tairn, Andarna et Sliseag. À 4 h 30 du matin.

– Parce que, bon, je ne suis pas vraiment la mieux placée pour te rattraper si ça tourne mal.

Il resserre les sangles de son sac.

– Non, mais tu es la seule que je veux dans les parages, si jamais je tombe sur les fesses.

– Ou pour aller chercher de l’aide si tu te casses la jambe ?

Un petit sourire se dessine sur sa bouche.

– Espérons que ça n’arrivera pas.

– Tu veux qu’on en parle ? je demande avec un geste vers Sliseag.

– Merci, mais j’ai parlé avec Jesinia. Je suis prêt. Si j’ai besoin de toi, c’est pour l’aspect plus pratique de… ça.

Il désigne Sliseag de la tête, puis s’accroupit et tire sur un levier à l’intérieur de sa prothèse. Un morceau de métal plat, large de moins de dix centimètres et à l’extrémité recourbée, sort de la pointe de sa botte.

– Et ce n’est pas ma première tentative, ajoute Sawyer. J’ai besoin d’un deuxième avis, parce que ça ne s’est pas très bien passé pour moi, hier.

– C’est toi qui as conçu ça ?

Ce truc est carrément cool.

– Oui.

Il se lève, puis regarde fixement la patte avant gauche de Sliseag. Le Gladiocauda rouge est plus petit que Sgaeyl, mais ses serres sont quand même énormes, compte tenu de ce que Sawyer s’apprête à tenter.

– C’est le seul endroit où ses écailles ne se chevauchent pas, m’explique-t-il en montrant le haut de la patte de son dragon. En théorie, le crochet devrait s’agripper au sommet de chaque écaille lorsque je grimpe, mais je n’y arrive pas sans tomber…

 Sliseag lève la tête au-dessus de nous et recrache une bouffée de vapeur que je vais devoir essuyer de mes lunettes de vol.

Beurk ! Il est trop tôt pour être poisseux.

– Je ne parlais pas de toi, lui indique Sawyer. Ce n’est pas comme si nous n’avions pas discuté des motifs de tes écailles, et tu n’as pas à…

Sliseag nous embue de nouveau et la chaleur me pique le visage. S’il augmente encore la température, je vais finir avec des cloques.

Tairn s’avance et incline la tête vers Sliseag avec une expression que je ne voudrais jamais lui voir à mon endroit. Andarna ne tarde pas à l’imiter.

– Parce que je ne veux pas que tu aies à le faire ! crie Sawyer à Sliseag, qui plisse les yeux.

Ce serait une façon vraiment ridicule de mourir.

– Il n’oserait pas, m’assure Tairn.

– Laisse-moi juste essayer, insiste Sawyer.

Sliseag montre les dents.

Sawyer aussi.

– Je ne comprendrai jamais les relations que les autres cavaliers entretiennent avec leurs dragons, je commente via le lien.

Je comprends à peine la mienne… Cela dit, laisser de l’espace à Andarna semble fonctionner, puisqu’elle est là. Non pas qu’elle puisse rester derrière pendant toute la durée de notre rotation, n’empêche, je considère ça comme une victoire.

– Tu n’es pas censée comprendre, remarque Tairn.

– C’est parti.

Sawyer roule les épaules, puis s’élance vers la griffe de Sliseag. Il fait deux pas, puis la pointe de sa botte s’enfonce dans la boue et il tombe en avant.

Merde. Je m’élance vers son paquetage et l’attrape à deux mains pour redresser Sawyer avant qu’il ne bousille un ensemble de cuirs de vol. Mes deux épaules craquent, mais les articulations ont la décence de ne pas se luxer.

– Merci, marmonne Sawyer en regardant sa botte. Tu vois ?

– Oui, je conviens, m’accroupissant pour observer l’appareil de plus près. Tu peux actionner le levier d’un coup de pied ?

– En théorie, répond-il. Mais il est probablement trop petit pour ça et je n’ai pas le temps de procéder à des modifications avant le déplacement d’aujourd’hui.

– Bon, essayons-le tel quel. Tu pourras le modifier à Aretia. Aucun d’entre nous ne veut que tu restes derrière. Tu peux courir, non ?

La boue fait un bruit de succion sous mes bottes quand je me relève.

Sawyer acquiesce.

– Je n’essaierais pas ça, autrement. Ma démarche est bancale, parce que je n’arrive pas à fléchir la prothèse correctement, et je ne suis pas assez agile pour courir sur toute la longueur de sa patte comme je le faisais avant.

 – On peut travailler à partir de ça. Et si tu courais comme avant quand tu voulais le monter, et au moment où tu sens ton équilibre t’échapper, que tu es sur le point de tomber en arrière, tu actionnes le levier d’un coup de pied ? Il devrait coincer ton pied comme tu l’as conçu, et là, tu grimpes le reste du trajet.

Sawyer baisse les yeux vers moi.

– C’est comme ça que tu as réussi le Gant, non ?

– Plus ou moins. J’ai attendu de sentir mon poids partir vers l’arrière, et là, j’ai planté une dague dans le bois pour me hisser. Mais je ne sais pas pourquoi, je doute que Sliseag apprécierait la méthode, je termine avec un sourire.

Sliseag souffle à nouveau, cette fois sans vapeur, comme pour exprimer son accord.

Sawyer rabat le levier, puis il acquiesce pour lui-même.

– Je vais essayer. Allez, on y va.

Il se met à courir, Sliseag fléchit ses pattes pour aplatir sa serre. Les longues jambes de Sawyer avalent le premier mètre ou deux de la montée, et je retiens mon souffle quand sa progression ralentit, puis s’interrompt.

Il donne le coup de pied qui actionne le levier, s’accroche à la jambe de Sliseag à mi-chemin, son pied raclant les écailles à la recherche d’un endroit où s’agripper. Ça dure une seconde, pendant laquelle je ne respire plus, avant qu’il ne s’accroche enfin.

– Bravo ! je crie. Grimpe !

Sa botte gauche tient bon, elle fonctionne comme il l’a conçue, mais sa botte droite glisse, laissant une traînée de boue sur les écailles rouges de Sliseag.

Ma poitrine se serre lorsqu’il essaie à nouveau, et encore, avec le même résultat.

– Merde ! hurle-t-il, le front posé contre la patte de Sliseag.

– Je pourrais aplatir le bout de ma queue et le pousser, propose Andarna, qui s’est rapprochée sans bruit.

Maintenant, mes côtes se contractent pour une tout autre raison. C’est la première chose positive qu’elle dit depuis notre retour.

– C’est une offre honorable, je réponds, avant de la relayer à Sawyer.

– Non ! crie Sawyer. Merci, mais non.

Un grondement bas monte du jabot de Sliseag et je reste plantée là, impuissante, car il n’y a rien que je puisse faire.

– Parce que ce n’est pas la même chose, argue Sawyer sur un ton où la frustration est perceptible, et je sais qu’il ne s’adresse pas à moi. C’est toi qui as pris un risque avec moi, je ne te demanderai jamais de déshonorer…

Il se tait.

– C’est ça que tu ressens quand tu abaisses ton épaule pour moi ? je demande à Tairn. Du déshonneur ?

 – Je suis le deuxième plus grand dragon du Continent et un guerrier vénéré. Les récits de mes exploits sont légendaires. Ma femelle n’a pas sa pareille. Mes faits de guerre sont inégalés…

– Ça ne change rien à ma question, je l’interromps, avant qu’il ne commence à dresser la longue liste de ses mérites.

– Il faudrait bien plus qu’un changement de posture pour me déshonorer, répond-il.

– Mais tu n’as jamais eu à t’abaisser avant moi, si ? Ni pour Naolin, ni pour…

– Nous ne parlons jamais de celui qui est venu avant.

Une douleur inouïe inonde le lien, qui me fait immédiatement regretter mon choix de mots. Andarna lève la tête et braque sur moi ses yeux dorés accusateurs.

Je lève les mains, geste universel de reddition.

– OK, OK.

– Tu sais que ce n’est pas ce que je ressens, dit Sawyer, dont les bras commencent à trembler. On en a déjà parlé ! N’importe quel cavalier aurait fait la même chose à ma place.

Il secoue la tête et tend la main vers l’écaille suivante, puis se hisse de quelques centimètres durement gagnés.

– Bien sûr que non, je ne t’en veux pas ! Ce n’est pas…

Il tourne brusquement la tête sur le côté, vers Sliseag.

– Non, je ne punis pas… Pour l’amour d’Amari, tu vas me laisser placer un mot ?

D’après le silence qui s’ensuit, Sliseag n’a pas obtempéré à sa demande.

Je déplace mon poids d’un pied sur l’autre, car mon sac s’alourdit de minute en minute et le bas de mon dos a cessé de se plaindre : il commence à crier.

– Parce que ma jambe valait et vaut toujours ta vie ! s’emporte Sawyer lorsqu’il ne parvient pas à atteindre le joint de l’écaille suivante. Bien sûr que tu as le droit de ressentir la même chose…

Sa main redescend vers sa prise précédente.

– Oh…

Sliseag souffle, puis étend sa patte gauche, faisant glisser sa griffe dans la boue. Lentement, il s’abaisse jusqu’à être quasi à l’horizontale.

La gorge serrée, je regarde Sawyer lâcher prise et se lever lentement. Il écarte les bras, tel un cadet sur le Parapet, puis monte pas à pas, lentement.

Je perçois des mouvements dans ma vision périphérique.

– Tes camarades de promotion arrivent, m’annonce Tairn.

Je garde les yeux rivés sur Sawyer, qui atteint le sommet de l’épaule de Sliseag et abaisse les bras. Ses mouvements suivants me font l’effet d’une routine qu’il a dû répéter des milliers de fois. En quelques pas rapides, il gagne le siège.

Sliseag se redresse de toute sa hauteur pendant que Sawyer s’installe. Je recule pour mieux le voir.

 – On dirait que tu es monté là-haut une fois ou deux, je lui crie alors qu’il se détend sur la selle.

– C’est comme si je n’étais jamais parti, répond-il en souriant. Je sais voler.

– Tu sais voler, je lui confirme aussitôt avec un large sourire. Maintenant, est-ce que la façon dont tu es arrivé là importe, ou seulement le fait qu’il t’ait choisi ?

Son sourire s’adoucit.

– Tu connais déjà la réponse.

– En effet.

Je me tourne vers Andarna et réduis le lien à elle seule.

– Regarde-moi.

Elle m’accorde un coup d’œil.

– Tu as le droit d’avoir du chagrin.

Si mes mots ne fonctionnent pas, peut-être que les siens, à elle, marcheront.

Ses yeux dorés se verrouillent aux miens.

– Tu as le droit d’avoir du chagrin, je répète. Et quand et si tu es prête à en parler, je serai là.

– Tu ne parles pas de ton chagrin, toi, réplique-t-elle. Lui non plus.

Sa queue s’agite en direction de Tairn.

Elle n’a pas tort.

– J’essaie, je réponds lentement. Quant à lui, il n’est pas parfait, non plus.

Ses narines se dilatent et ses écailles se teintent du noir-pourpre qu’elle préfère habituellement.

Sur un hochement de tête, je laisse tomber le sujet, mais j’ai quand même l’impression d’avoir progressé.

– Merci, Amari, murmure Rhi en se plaçant à ma gauche avec un grand sourire à Sawyer.

Ridoc arrive en courant, les bras levés en signe de victoire.

– Sawyer ! Bravo, mon pote !

Sliseag pivote la tête et claque des dents à quelques petits mètres de l’importun. Qui recule, les bras toujours levés.

– Bravo de loin !

Quand il se heurte à Maren, il se retourne et la prend dans ses bras. Elle aussi est hilare.

– Je n’ai pas pu l’aider, me chuchote Rhi alors que Sawyer se concentre sur la réappropriation de son siège. Est-ce que je l’ai déçu ?

Je glisse mon bras dans le sien. Putain, ce qu’il est lourd, ce paquetage.

– Non. Tu t’es comportée exactement comme il en avait besoin. Tu es notre amie, mais tu es aussi notre cheffe d’escouade. Il n’aurait pas voulu tomber devant toi, aucun d’entre nous ne le veut. On veut que tu sois fière de nous. Et je sais que tu as l’habitude d’être responsable de notre groupe, tu tiens ton rôle de façon vraiment exceptionnelle…

 Ridoc repose Maren, puis se tourne vers Cat, qui accepte son étreinte avec des bras raides et une expression agacée.

– Mais ? me fait Rhi.

Nous nous dirigeons vers les autres.

– Mais tu n’aurais pas pu faire en sorte que ça arrive plus vite. Ni toi, ni moi, ni Ridoc, ni Jesinia. C’était à eux deux de se débrouiller. Et de choisir le moment où ils se sentaient prêts.

Ridoc tournoie vers Neve, mais la volante de troisième année le toise comme s’il venait de lui pousser une nouvelle paire d’yeux. Elle évite son étreinte et se heurte à Bragen. Ridoc se tourne alors vers Imogen, qui lève la main en passant avec Quinn.

– N’y pense même pas, Gamlyn, le prévient-elle.

– Ce que tu peux être chaleureuse et aimable ! ironise Quinn en passant son bras autour des épaules d’Imogen.

– Seulement pour toi. Ravie de te voir à ta vraie place, Henrick ! ajoute-t-elle, les yeux levés vers Sawyer.

Ridoc n’en finit plus de tournoyer sur lui-même. Cette fois, il enlace Dain, qui hausse les sourcils, puis lève lentement la main et tapote deux fois le dos de Ridoc dans un échange maladroit.

– Tu m’as l’air en forme, Sawyer ! lance ensuite Dain, qui poursuit vers Cath.

– Bon travail, Matthias, glisse Bodhi à Rhi en passant. Tu as remis ton cadet en selle.

– Je n’ai pas… commence-t-elle, mais je serre son bras contre le mien. Il a réussi tout seul, en revanche, on est tous fiers de lui. Merci, chef de section.

Bodhi hoche la tête, avec un sourire si semblable à celui de Xaden que ma cage thoracique se contracte. Ni Bodhi ni Dain n’ont eu l’occasion de suivre le cours de runes, en raison de leur emploi du temps et de l’échec de notre mission, c’est pourquoi nous les accueillons tous les deux dans notre rotation.

Ridoc court vers nous et nous enlace, Rhi et moi, dans une même étreinte.

– Regardez-le ! Tout est rentré dans l’ordre !

Soudain, il relâche ses bras et recule, penaud.

– Je veux dire, à part ce qui arrive à Riorson.

Je déplace mon paquetage et me force à sourire.

– Je sais ce que tu veux dire. Et avec un peu de chance, je le verrai là-bas.

L’espoir se range à mes côtés comme un petit passager du vent lorsque nous décollons pour Aretia, et survit tant bien que mal à la nuit, que nous passons dans un campement juste à l’intérieur de la frontière tyrrienne. Je dois admettre qu’il est libérateur de voler sans craindre d’être repérés par une patrouille de wyvernes ou découverts par Theophanie. Ce n’est qu’une fois assurés que les griffons peuvent encore supporter l’altitude après des mois d’absence que nous entamons la dernière étape du voyage, en entrant dans la zone seulement couverte par les protections d’Aretia.

L’atterrissage dans la vallée au-dessus d’Aretia ce soir-là ressemble à un retour à la maison, à ceci près que Xaden n’est pas là. Ou plutôt, Sgaeyl n’est pas là, ce qui revient au même.

– Ça craint, je lance à Tairn avec un lourd soupir.

Il grogne son approbation.

Andarna aboie contre Kaori qui s’est approché un peu trop près suite aux protestations de Panchek, puis se lance à la poursuite d’un troupeau de moutons alors que je descends du dos de Tairn.

– Je suis désolé, dit le professeur en fronçant ses sourcils bruns broussailleux. Je ne voulais pas…

– Bien sûr que si, je le coupe. Et je n’ai rien contre le motif de votre venue, mais elle ne vous laissera pas l’étudier. Pas même ici.

– Je comprends, convient Kaori, qui regarde la vallée en hauteur, son feuillage verdoyant et ses pics enneigés. Égoïstement, je voulais également voir comment fonctionne cet Empyrée. Je soupçonne d’ailleurs que c’est aussi pour ça que Panchek m’a accompagné.

Un sourire se dessine sur mes lèvres.

– Bonne chance pour leur demander.

– Tu es prête ? me demande Rhiannon en s’approchant à pas quasi sautillants.

Le bonheur de mon amie élargit encore mon sourire.

– Oui. Descendons, que tu puisses voir ta famille.

– Je préférerais que nous restions en formation… commence Dain, qui arrive sur ma droite.

Rhiannon et moi le dévisageons.

– … dès demain matin, rectifie-t-il rapidement. La famille d’abord, tout ça, tout ça.

– La famille d’abord, approuve Rhiannon avec un rapide sourire.

Il s’éloigne en direction du chemin rocailleux qui mène à la maison.

– Je comprends qu’il doive venir pour l’entraînement aux runes, mais pourquoi notre escouade ? me chuchote Rhi.

Bodhi surgit sur notre gauche et lève son visage vers le soleil comme s’il saluait un vieil ami.

– Pour la même raison que je suis ici, fait-il. C’est la meilleure escouade.

– J’avais oublié à quel point il faisait chaud, putain, dit Ridoc en déboutonnant son blouson.

– C’est un lieu d’éclosion, lui rappelle Rhiannon avec un large sourire. Je parie qu’il fait presque la même température que dans la Vale, vu le nombre de dragons qu’il y a ici aujourd’hui.

– On a évité la tempête, mais je parie qu’elle fera baisser la température demain.

 J’ouvre les boutons de ma veste, consciente que je serai gelée à la seconde où nous franchirons la barrière magique qui définit ce territoire comme lieu d’éclosion.

Et en effet, il fait glacial lorsque nous arrivons à Riorson House.

Par les dieux, rien que de voir sa maison, Xaden me manque.

L’escouade passe en file indienne devant les gardes pour franchir les portes d’entrée et pénétrer dans l’imposant hall que contemplent cinq étages creusés à même la montagne, telles des marches géantes. Tout est bien calme pour cette heure de la journée. Ou peut-être la maison semble-t-elle simplement vide parce que les couloirs ne sont plus grouillants de cadets.

Kaori tourne sur lui-même avec une expression incrédule.

Felix lui donne une tape dans le dos, puis dit quelque chose à Rhiannon avant d’entraîner Kaori.

– S’il vous plaît ! retentit la voix de Rhiannon, attirant l’attention de tous. Trouvez les couchettes qui vous ont été assignées la dernière fois. La nuit vous appartient, faites ce que vous voulez, mais la formation est à 7 heures demain, donc si j’étais vous, je réfléchirais à deux fois avant de partir en quête d’une taverne.

Nous rompons les rangs et montons la première volée de marches.

– On sort le plus vite possible, dit Rhi à Maren, juste devant moi.

Cette dernière applaudit avec enthousiasme. Ce faisant, la lumière s’accroche à la longue cicatrice argentée sur le dos de sa main. Je suis presque sûre que pas un seul d’entre nous n’a pas été marqué d’une manière ou d’une autre au cours de ces dernières années.

– J’ai hâte de voir mes frères. Cat, tu viens ?

– Je n’aurais rien contre revoir ces petites terreurs, répond l’interpellée en hochant la tête.

Nous atteignons le palier.

– Vi ? demande Rhi par-dessus son épaule.

– Bien sûr ! J’adore ta famille.

– Sawyer et moi, on vient aussi, ajoute Ridoc, qui continue vers le deuxième étage.

– Très bien, crie Rhi dans l’escalier. Tous ceux qui veulent venir chez moi se retrouvent dans le hall d’entrée dans quarante minutes. Ça devrait vous laisser le temps de vous laver et de vous changer. Ma mère vous chassera de chez elle si vous vous pointez avec cette odeur de soufre, et je ne plaisante même pas.

Je m’arrête sur le palier, mon regard passant des marches devant moi au couloir sur ma gauche.

– Ne me dis pas que tu es perdue, ironise Bodhi, qui arrive en dernier sur les marches.

Je secoue lentement la tête.

 – Bien sûr que non. C’est juste que je n’ai pas de chambre, ici, du coup je ne sais pas trop où dormir.

Il ricane et me désigne le couloir.

– Tu as une chambre. Elle n’a pas bougé.

– C’est sa chambre, je corrige doucement. Et il est tout grincheux.

Il sourit, puis me contourne et s’engage à reculons dans le couloir de droite.

– On est à la maison, Vi. Agis en fonction. Dors dans ton lit. Il ne fera que ruminer davantage, sinon.

Je pousse un soupir lorsqu’il disparaît dans sa chambre, puis je tourne à gauche et me dirige vers la mienne… la nôtre.

La poignée refusant de tourner, je fais un geste du poignet pour visualiser le mécanisme en train de s’ouvrir, soit une magie mineure, afin de déverrouiller.

Entrer dans la pièce est une expérience surréaliste. La magie me picote la peau lorsque je franchis les protections. La chambre est exactement comme nous l’avons laissée en décembre, sauf que la plupart de nos affaires se trouvent maintenant à Basgiath. Une fois la porte refermée, je me débarrasse de mon paquetage et le pose sur la chaise où Xaden m’a attendue, tous les jours où je dormais après avoir été poignardée au-dessus de Resson.

La literie est du même bleu foncé, les rideaux des immenses fenêtres sont ouverts pour laisser entrer la lumière du soir et chaque livre de sa collection est exactement à sa place sur les étagères encastrées à ma droite.

Sur le bureau, quelques tentatives pitoyables de trempage de runes, vestiges de ma dernière leçon, ainsi qu’un cahier oublié dans le tiroir du haut. Je vérifie l’armoire et trouve un de mes pulls, un uniforme pour chacun de nous et la couverture que sa mère lui a tricotée, rangée dans le coin droit.

Et dieux, son odeur est partout. Ma poitrine menace de se fendre en deux sous l’effet d’un besoin soudain et aigu. J’ai laissé mon empreinte, ici aussi. La salle de bains sent encore le savon que j’utilise pour mes cheveux, d’ailleurs, j’en trouve un pain à l’endroit où je l’ai laissé. Je prends quelques minutes pour me laver, puis j’enfile un uniforme propre, m’attendant presque à voir entrer Xaden pour me demander comment s’est passée ma journée.

Cette pièce me paraît quasi hors du temps, un petit coin du monde où nous vivons à la fois ensemble et pas. La seule indication que des mois se sont écoulés est la boîte en verre de Zehyllna sur sa table de nuit, et la lame d’Aretia au manche d’émeraude qu’elle contient. Il lui manque une pierre près de la pointe, pourtant elle n’a pas l’air plus abîmée que ça, après avoir été en possession navarraise pendant six cents ans.

On frappe et je jette un coup d’œil à la pendule. Ça fait donc déjà quarante minutes ?

J’ouvre la porte à la volée et trouve Brennan de l’autre côté. Il a les yeux fatigués, mais son sourire est éclatant tandis qu’il effectue l’examen traditionnel de la fratrie.

 On ne peut pas s’en empêcher : je le fais aussi, et j’ai la satisfaction de constater qu’il ne porte pas de nouvelle cicatrice.

Il tend la main.

– Tire-moi pour me faire entrer. Il a bidouillé les protections, la dernière fois qu’il est venu ici.

– Évidemment.

J’attrape la main de mon frère et lui permets de traverser la barrière invisible. Il me serre immédiatement dans ses bras. Je profite de ce rare moment de paix jusqu’à ce qu’il recule. Il a perdu son sourire au cours des dix dernières secondes.

– Tu as besoin que je te répare quelque chose ?

– Non.

Il m’étudie comme si je risquais de lui mentir.

– Tu es sûre ? Parce que chaque fois que tu débarques ici, tu es à deux doigts de la mort.

– J’en suis sûre.

Il referme la porte d’un coup de pied.

– Bien. Le bouclier sonore ne fonctionne que lorsque la porte est fermée, c’est ça ?

– Oui, je confirme, avant de reculer de quelques pas avec appréhension. Qu’est-ce qui ne va pas ?

Le visage de Brennan se décompose et il regarde soudain fixement le sol.

– Je ne peux pas le réparer.

Je hausse les sourcils, complètement perplexe.

– Je n’ai aucune idée de qui tu parles. On est tous en bonne santé. Personne n’a été blessé en venant ici.

Il lève la tête, et la tristesse dans ses yeux me fait reculer encore. En titubant.

– Xaden. Je ne peux pas le guérir, Vi. J’ai essayé chaque jour qu’il a passé ici la semaine dernière.

Je peine à prendre une inspiration correcte.

– Alors tu sais.

Il hoche la tête une fois.

– Je sais. Il doit en être à un stade plus avancé que Jack lorsque Nolon a commencé à travailler avec lui. Je suis vraiment désolé.

Cette unité de mesure est incompréhensible.

– Moi aussi.

– On a tenté de faire des offrandes silencieuses dans tous les temples locaux, de repousser la magie dans la terre, et même de nous asseoir parmi les œufs dans les lieux d’éclosion. On a essayé tout ce à quoi on a pu penser, lui et moi, même si la lettre qu’il a envoyée de Lewellen hier avait un drôle de…

Il me regarde comme s’il m’était poussé des cornes.

– Est-ce que… tu souris ?

Je n’essaie même pas de masquer l’esquisse d’espoir.

 – Hier ? je lui demande.

Brennan acquiesce.

– Il veut tenter de réparer « l’endroit » à Basgiath.

– Bonne idée.

Mon sourire n’a plus rien d’une esquisse.

Il est peut-être grincheux, mais il n’a pas renoncé.



 

« An - 472 A.U., Willhaven, Braevick : À l’exception d’une maison,
le village a été asséché en une nuit par une unique venine, probablement une Sage.
Le seul adulte parmi les trois survivants l’a décrite comme : “Étonnamment sans âge.
Avec des cheveux aussi noirs qu’au jour de nos noces, mais à la place des lignes creusées par l’âge auxquelles je m’attendais, elle avait des veines écarlates qui se ramifiaient à partir de ses yeux cerclés de rouge. »
Pierson Haliwell, La résurgence du mal : chronologie
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La nuit suivante, le bruit du tonnerre fait trembler les fenêtres de ma chambre tandis que je suis plongée dans les pages du dernier livre que Tecarus m’a envoyé, en laissant sécher mes cheveux.

Il n’a pas oublié notre accord, alors même qu’il est roi, et je refuse d’abandonner Xaden, surtout lorsqu’il est clair qu’il n’a pas renoncé lui-même. La réponse est là, quelque part, et nous la trouverons. Avoir Brennan dans la confidence ne fait que renforcer cet espoir. Certes, il ne peut pas guérir Xaden, mais il n’y a jamais eu de problème que mon frère ne puisse résoudre.

Je jette un coup d’œil à la pile désordonnée des runes d’entraînement sur mon bureau et j’envisage momentanément de travailler sur la rune à activation différée dont Trissa a passé la majeure partie de l’après-midi à nous inculquer le trempage. Son but est de prendre une rune dormante existante et de l’activer en lui insufflant plus de magie. Son utilité réelle ? Aucune, puisque je ne suis pas fichue de la faire fonctionner.

Cat a réussi du premier coup.

Imogen peu après.

Kai a brûlé les pointes hérissées de ses cheveux noirs.

Dain, Bodhi, Rhi, Ridoc… tout le monde a fini par en maîtriser une, sauf moi. Même Aaric, qui n’a pas encore manifesté de sceau, est venu à bout de la complexité des magies mineures.

Peu importe. Nous sommes ici pour deux semaines. Je finirai bien par y arriver, et dans le cas contraire, eh bien, c’est pour ça que nous travaillons en escouade. Je n’ai pas besoin d’être douée dans tous les domaines.

La bretelle de ma nuisette en soie de Deverelli ne cesse de glisser de mon épaule. Je la remonte tout en tournant la page du livre de Tecarus. Je hausse les sourcils devant le passage suivant, que je lis et je relis une seconde fois pour m’assurer que j’ai bien repéré un modèle récurrent. Ça fait trois.

Le tonnerre retentit à nouveau et le pouvoir monte en moi comme si un camarade l’appelait pour jouer. Je regarde la pluie qui semble arriver latéralement de l’est, puis j’attrape le conduit sur ma table de nuit et je le laisse s’écouler.

Felix a gradué l’alliage au centre pour qu’il soit de la même taille que ceux qui alimentent les dagues. Autant faire d’une pierre deux coups : les devoirs qu’il m’a donnés et la lecture. Dunne sait qu’il s’attend à ce qu’au moins trois runes soient imprégnées avant de m’emmener dans les montagnes demain pour un nouvel entraînement. Il m’exerce comme si j’étais le seul obstacle entre les venins et Aretia, et avec les protections qui diminuent de jour en jour, je ne peux pas lui en vouloir. Xaden gérant des affaires provinciales à Lewellen, je suis ce que nous avons de mieux contre Theophanie… du moins sur le plan offensif.

On frappe à la porte de ma chambre.

Je referme le livre et le pose sur ma table de chevet avec le conduit, puis je descends de mon lit pour aller ouvrir. Il est plus de 22 heures, ce qui signifie que c’est soit Rhi qui veut bavarder comme hier soir, soit Brennan en quête d’une partenaire pour descendre faire un raid dans les cuisines. Dans les deux cas, cette nuisette est pratiquement transparente. J’attrape donc un peignoir dans l’armoire.

L’onyx scintillant tape contre mes boucliers à un souffle du seuil : j’abandonne la ceinture du peignoir pour ouvrir la porte d’un coup sec. Les battements de mon cœur accélèrent, puis s’envolent carrément.

Xaden se tient dans l’embrasure de la porte, vêtu de ses cuirs de vol, trempé jusqu’aux os, la pluie dégoulinant de ses cheveux. Une guerre fait rage dans ses yeux, comme si c’était à la fois le dernier et le seul endroit où il voulait se trouver.

Ma main se crispe sur la poignée de la porte.

– Salut. Pourquoi tu ne m’as pas dit qu’il était ici ? j’ajoute pour Tairn.

– Tu n’as pas demandé à être informée de son arrivée, seulement de son départ.

Toujours à jouer sur les mots.

– Dis-moi de partir et je le ferai, me dit Xaden, d’une voix qui a l’air d’avoir été frottée sur des charbons. Ça ne fait que soixante-treize jours.

Je lâche la poignée et recule pour lui faire de la place.

– Entre vite. Tu dois être gel…

Une seconde, il est debout dans le couloir, et la suivante, ses mains sont enfouies dans mes cheveux et sa bouche sur la mienne.

Par les dieux, oui. Ses lèvres sont froides, mais sa langue est délicieusement chaude lorsqu’elle pénètre dans ma bouche. Le baiser réveille toutes les terminaisons nerveuses de mon corps et me rappelle combien de temps s’est écoulé depuis Deverelli. Entre les voyages, la promiscuité avec les autres cavaliers et sa peur de perdre le contrôle, trop de semaines ont passé sans que j’aie pu sentir sa peau contre la mienne.

 Un seul baiser de sa part suffit à faire bourdonner le pouvoir sur ma peau, pour que le désir prenne le pas sur toute autre pensée que « plus près » et « encore ». C’est toujours plus près et encore, avec lui.

La porte se ferme quelque part en fond sonore et j’entends le déclic d’une serrure, le bruit sourd de son paquetage sur le sol, le frottement du cuir mouillé lorsqu’il défait le fermoir de son fourreau dorsal, puis le fait glisser sur ses épaules, sans jamais interrompre le baiser. Il prend ma bouche comme il l’a fait la première fois, entièrement, complètement, à croire qu’il s’est donné la permission d’être insouciant et qu’il va en profiter au maximum.

Il aspire ma langue dans sa bouche et je gémis, en proie à une véritable frénésie, tant le contact physique entre nous m’a manqué. Mes mains se posent sur son torse et le froid de sa veste me fait frissonner. Combien de temps a-t-il volé dans cet orage ? Je le repousse doucement.

– Attends.

Il s’arrête immédiatement, relevant juste assez la tête pour me regarder dans les yeux.

– Je ne devrais pas être ici, je sais. Pas encore, du moins.

Je glisse mes doigts entre les boutons de sa veste de vol et m’accroche au tissu, comme si nous pouvions résoudre tous les problèmes du monde s’il restait dans cette pièce avec moi.

– Ce n’est pas ce que je voulais dire. Bien sûr que tu devrais être ici. Je pensais juste que tu étais à Lewellen.

Son regard se porte sur mes lèvres et s’échauffe si rapidement que je regrette presque de l’avoir interrompu.

– J’y étais, me dit-il. Puis je me suis envolé pour Tirvainne et j’ai fini chez nous.

Les mots sortent lentement, presque arrachés de force.

– Ou du moins, ce qui sera chez nous dès que tu auras obtenu ton diplôme et qu’on sera tous les deux affectés ici.

Mon pouls s’accélère. Je ne me rappelle pas la dernière fois où il a parlé de l’avenir autrement qu’avec effroi.

– C’est déjà chez nous. Tu as volé neuf heures dans la mauvaise direction, je le taquine en défaisant le premier bouton de sa veste de vol, puis le suivant.

– Je sais bien, putain, murmure-t-il avec un petit sourire en coin. J’étais furax et au bord de déraper sur ma glace mentale à Lewellen, mais j’ai tenu bon, je n’ai pas mis mon poing dans la figure des deux hommes qui m’ont élevé après la mort de mon père.

Il fouille mon regard, comme si j’allais le condamner pour cet aveu, mais je me contente de continuer à défaire ses boutons un à un en l’écoutant.

– On était au-delà des protections, pourtant, je n’ai pas cherché à puiser dans une quelconque forme de pouvoir parce que, même dans cet état, je savais que ça pouvait me ramener au jour zéro, or au jour zéro, je ne peux pas être avec toi. Je me suis donc démené pour revenir à moi et je suis parti.

 – Tu as gardé le contrôle, je conclus fièrement.

Je souris en libérant son dernier bouton.

Il acquiesce.

– Je n’ignore pas mon destin. Je sais qu’il arrivera un moment où je deviendrai plus lui que moi. (Il déglutit.) Mais aussi dangereux que soit l’espoir, tu as raison : je dois me battre. Je pense que je suis stable pour l’instant, et je sais qu’on n’est qu’au soixante-trei…

– Quel est ce nombre magique que tu vas m’annoncer ?

Que les dieux me viennent en aide s’il me cite un truc à trois chiffres.

Il ramène mes cheveux derrière mes oreilles.

– Soixante-seize. C’est le double de la période la plus longue pendant laquelle Barlowe n’a pas drainé après l’incident de la falaise, soit sa première canalisation significative. Je ne voulais pas te donner de faux espoirs, mais je me suis dit que si je passais le cap des soixante-seize jours, ça pourrait signifier que je suis en mesure de freiner la progression.

Je cligne des yeux.

– Plus que trois jours ?

Mes espoirs ne se contentent pas de grimper, ils s’envolent.

– J’avais pensé attendre le soixante-seizième jour pour me présenter à ta porte, mais Sgaeyl a changé de cap quand j’ai compris que si je parvenais à garder le contrôle au-delà des protections…

Il se penche, planant à quelques centimètres de ma bouche.

– Alors tu peux garder le contrôle avec moi ?

Sans vergogne, j’achève son raisonnement comme je veux qu’il se termine. J’ai le souffle coupé quand de l’eau glacée goutte sur ma clavicule, ce qui ne fait rien pour diminuer la température croissante de mon corps si proche du sien.

– Dans les bonnes circonstances…

Il acquiesce, puis recule d’un pas pour se dépouiller de sa veste de vol trempée, et je lui emboîte le pas en me débarrassant de mon peignoir. Nos vêtements tombent au sol en même temps.

Il s’arrête en plein milieu de sa phrase et me regarde de la tête aux pieds avec une faim flagrante et palpable qui réchauffe sur son passage chaque centimètre carré de ma peau.

– Oh putain ! grogne-t-il.

Mon cœur s’emballe.

– Et quelles seraient ces circonstances ?

Tout ce qu’il veut, tout ce dont il a besoin, je le lui donne. Je suis à lui.

– Est-ce que tu portes…

Il lève une main vers moi, puis la retire en serrant le poing.

– La nuisette que tu m’as fait confectionner ? Oui. Ne te laisse pas distraire. Quelles circonstances ? je répète, avant de passer la langue sur ma lèvre inférieure gonflée.

 Ce baiser était loin d’être suffisant. Je suis affamée de lui, et s’il est prêt, je suis prête moi aussi à me régaler.

Ses yeux s’assombrissent tandis qu’il étudie mes courbes comme s’il ne les avait jamais vues.

– Je ne suis pas distrait. Je suis obsédé. Tu es… On devrait peut-être attendre le soixante-seizième jour.

Il recule et attrape la poignée de la porte.

Certainement pas !

– Ouvre cette porte et je te punaise au bois par le fond du pantalon, pour t’y laisser pendant les trois prochains jours, je l’avertis avec un regard appuyé à mes dagues sur la commode. On peut se blottir dans notre lit et simplement dormir, si c’est ce que tu veux, mais s’il te plaît, arrête de me fuir.

Il s’écarte de la porte et mon pouls bat la chamade quand il avale la distance qui nous sépare.

– Je n’ai absolument pas envie de dormir. Et je suis tout à fait incapable de te fuir.

Ses doigts s’enfoncent dans mes cheveux, sur ma nuque, et il tire pour incliner mon visage vers le sien.

– Même quand je ne suis pas tout à fait… moi, ce que je suis a toujours envie de toi, besoin de toi, ne désire que toi.

C’est un sentiment que je connais bien.

– Je t’aime aussi.

J’appuie les mains sur son torse, le bout de mes doigts effleure les endroits où le tissu est trempé près de son col, et je me hisse sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Le désir qui mijotait sous la surface revient deux fois plus fort, et ce qui commence tout en douceur devient incroyablement torride en l’espace de quelques secondes. Nos langues s’entremêlent, nos mains se baladent, et tout ce qui se trouve à l’extérieur de cette chambre s’évanouit, oblitéré par ce qui compte vraiment : nous.

Il coince une main derrière ma cuisse, me soulève. La pièce tournoie et je sens le mur dans mon dos tandis qu’il lève la tête.

– Si je t’aimais comme tu mérites d’être aimée, je passerais outre le fait que tu es la seule forme de paix que j’aie jamais connue et je mettrais mille kilomètres entre nous, parce qu’être stable, ça n’est toujours pas être moi.

Il pose les yeux sur ma bouche.

– Au lieu de ça, je suis là à comploter, à réfléchir à tous les moyens possibles pour atténuer la menace que je représente afin de pouvoir arracher cette soie très transparente de ton incroyable corps et m’enfouir en toi.

– Oui, s’il te plaît.

J’envoie ma pensée dans le lien et noue mes jambes autour de sa taille, haletant au contact du froid sur mes cuisses.

– Violet.

 Son gémissement emplit mon esprit tandis qu’il me dévisage, la mâchoire serrée.

– C’est moi qui décide de ce que je mérite.

En cet instant, mon corps sait tout à fait qu’il le mérite, lui. Je verrouille mes chevilles et accepte le froid avec un petit frisson. Je vais le réchauffer en un rien de temps.

– Et les risques que je suis prête à prendre, je termine. Maintenant, dis-moi quelles circonstances, Xaden ?

– Je te refroidis.

Ses sourcils se froncent une seconde, puis il passe la main derrière lui et tire sur sa chemise.

À moi. Tout à moi.

– Et pourtant, tu continues de penser que tu pourrais me faire du mal.

Mes bras s’enroulent autour de son cou dès que la chemise tombe à terre. Mon corps tout entier se tend vers son torse nu et la cicatrice au-dessus de son cœur. J’ai envie de lécher chaque ligne de sa poitrine.

– Dis-moi ce dont tu as besoin pour que je puisse t’avoir, j’ajoute.

Il me prend par la taille, puis baisse la tête et pose sa bouche dans mon cou.

– Putain, tu sens bon !

– C’est juste du savon.

Soudain, mon esprit se transforme en bouillie et ma tête retombe en arrière contre la pierre. Chaque pression de sa bouche est une décharge d’électricité qui inonde mon sang, se mélange à mon pouvoir et s’accumule entre mes cuisses.

– C’est juste toi.

Il embrasse le côté de ma gorge, puis la ligne de ma mâchoire jusqu’à ce que ses lèvres se posent sur les miennes.

– Ce dont j’ai besoin, c’est que tu me donnes la chose que tu aimes briser, ajoute-t-il.

Je force mon cerveau à se remettre au travail malgré la brume de désir que crée Xaden.

– Le contrôle.

– Le contrôle, acquiesce-t-il.

J’aspire sa lèvre inférieure et puis y passe mes dents en la relâchant.

– C’est fait. Tu l’as déjà de toute façon.

Je suis aussi malléable que de la pâte à modeler dès qu’il pose ses mains sur moi.

– Si seulement tu savais.

Il secoue la tête et fait glisser ses doigts sur mes côtes pour empaumer mon sein. Ma respiration devient saccadée lorsqu’il tire sur la soie de ma chemise de nuit qui couvre mon téton sensible, encore et encore.

– Mon contrôle sur toi n’est qu’une illusion, Vi. Tu es le temple que je vénère. Je vis pour la façon dont tes cuisses se serrent, dont tes petits cris se font haletants, la sensation de te voir jouir autour de ma bite et, par-dessus tout, pour le son de mes trois mots préférés provenant de cette bouche.

Son pouce effleure mes lèvres avant qu’il ne passe la main à l’arrière de ma tête et plonge dans mes yeux.

– Garder mes mains loin de toi a été l’exploit de ma vie, et tu as le pouvoir d’anéantir ma discipline avec un seul putain de contact.

Je fonds et me cambre dans sa main. Heureusement qu’il m’a plaquée contre le mur, parce que je sais que mes genoux auraient flanché à la moitié de cette confession, sans parler de ce qu’il fait avec ses doigts.

– Ne pas te toucher. Je le note.

Des bandes d’ombre passent par-dessus ses épaules pour s’enrouler autour de mes poignets et, un battement de cœur plus tard, mes mains sont ancrées au mur au-dessus de ma tête.

– Vraiment ? dit-il. C’est quelque chose que tu peux accepter si j’en ai besoin ?

Les ombres glissent sur mes paumes et entre mes doigts dans une caresse continue qui me coupe le souffle.

Je déglutis difficilement.

– Oui. C’est troublant tellement c’est sexy, en fait.

Le coin de sa bouche se relève sur un lent sourire et des vrilles d’ombre parcourent mes jambes comme des mains, remontant le bas de ma nuisette vers le haut de mes cuisses.

– Je saurai m’en souvenir.

Je me cambre lorsque les ombres affermissent leur caresse sur l’intérieur de ma cuisse. Il n’a même pas levé le petit doigt pour manier. Il fait tout ça avec son esprit. Cet étalage désinvolte de son pouvoir est encore plus excitant.

– Quoi d’autre ? Parce que si tu ne commences pas à me toucher bientôt, je vais le faire moi-même et tu devras me regarder.

Ses yeux s’enflamment et il fait rouler mon téton entre son pouce et son index.

– On aurait dû faire ça il y a des mois.

Mes hanches se balancent contre lui. Il est dur et juste là, à quelques couches de tissu de l’endroit où j’ai désespérément besoin de lui.

– C’est tellement bon.

Il couvre la pointe de mon sein avec sa bouche, utilisant la bande de soie et ses dents pour me tirer un gémissement.

– Xaden… je le supplie sans honte, les cuisses serrées autour de sa taille.

Toute trace de taquinerie a déserté ses yeux lorsqu’il relève la tête.

– Tu as du sérum ?

– Dans mon sac. Tu en veux ?

Enfin, on progresse.

Il secoue la tête.

 – Sgaeyl m’éviscérerait. Mais je veux que tu me le fasses avaler de force si tu…

Il grimace.

– Laisse tomber. Combien de dagues tu as ici ?

– Deux.

Inutile de lui demander à quelles dagues il fait référence.

– Ça en fait quatre.

Il en dégaine une à sa cuisse et la pose sur la bibliothèque à ma droite, puis utilise une magie mineure pour faire flotter son autre poignard jusqu’à ma table de nuit.

– Alors, tu as peur, maintenant ?

Je souris à l’évocation de ses paroles d’il y a… déjà des mois.

J’effleure ses lèvres d’un baiser, sachant que je n’aurai pas besoin d’utiliser les armes.

– Non. Ce ne serait pas la première fois que je lèverais une lame sur toi.

Il me dévisage, complètement déconcerté, puis affiche un sourire.

– Bon sang, je ne sais pas ce qu’il faut en déduire à propos de nous.

Est-ce toxique ? Peut-être. Est-ce nous ? Absolument.

Je l’embrasse, passant ma langue sur la commissure de ses lèvres, parce qu’il est à moi et que je peux le faire.

– Qu’on ait abordé l’hypothèse de se tuer l’un l’autre à de multiples reprises et qu’on s’en soit toujours abstenus ? Je dirais que c’est de bon augure pour notre avenir. Si on avait vraiment essayé de faire couler le sang, je m’inquiéterais.

– Tu m’as jeté des poignards à la tête.

Ses mains s’accrochent à mes hanches et sa bouche glisse le long de ma gorge, s’attardant à la jonction entre mon cou et mon épaule, qu’il suçote.

Par les dieux, c’est bon !

J’aspire une bouffée d’air, car ma température corporelle a indéniablement augmenté d’au moins dix degrés. Il va me faire fondre avant même de commencer.

– J’ai jeté des poignards à côté de ta tête. Rien à voir.

Le mouvement de mes hanches me vaut un grognement guttural.

– Si ça peut te rassurer, on n’a qu’à décider que si je te pense sur le point de me tuer, je te poignarde, d’accord ? Maintenant, donne-moi mon conduit et touche-moi, putain.

Merde, je viens de dire ça ?

Et je n’ai même pas honte.

– Pas de conduit.

Les mains fléchies, m’attirant tout contre son érection, il embrasse chaque centimètre de peau nue sur laquelle il peut poser la bouche.

Je vais m’embraser ici, dangereusement près de ces livres. Heureusement que la pluie tambourine contre les vitres.

 – Je veux dire, c’est ta maison. Si tu veux y mettre le feu…

Et puis, mon cœur se serre.

– Tu veux que je puisse manier mes pleins pouvoirs.

– Pas question que je prenne de risques avec toi.

Il desserre les ombres à mes poignets et mes mains tombent sur ses épaules tandis que sa bouche se promène le long de ma clavicule, sur un chemin qui envoie des picotements de plaisir tout le long de mon échine.

– Tu voudrais tenir la dague aussi ? Ou est-ce qu’à portée de main, ça suffit ?

– Je n’en ai pas besoin. Je suis l’arme.

Répétant les mots qu’il a prononcés dans la salle d’entraînement, je plonge mes doigts dans ses cheveux, essayant désespérément de poursuivre l’une des conversations les plus importantes de ma vie pendant qu’il me fait systématiquement fondre.

– Je sais.

Il passe ses lèvres sur les miennes et recule quand je me tends pour en avoir plus.

– C’est la seule raison pour laquelle je me suis permis de frapper à ta porte. Tu veux changer d’avis ?

Il plonge ses yeux dans les miens, comme s’il y avait une chance que je refuse ce dont nous avons tous les deux désespérément besoin – l’un de l’autre.

– Notre porte, je corrige. Et je te choisis, toi. Je choisis le risque que ça comporte, quel qu’il soit. Je vois tout de toi, Xaden : le bon, le mauvais, l’impardonnable. C’est ce que tu as promis, et c’est ce que je veux – tout ce que tu es. Je peux me défendre, même contre toi s’il le faut.

Son regard s’assombrit.

– Je ne veux pas te faire de mal.

– Alors ne m’en fais pas.

Je passe le bout de mes doigts sur sa relique, me délectant de son contact tant qu’il me laisse faire.

– Si je glisse…

Il secoue la tête.

– Putain, Violet.

La façon dont il prononce mon nom, mi-gémissement, mi-prière, me détruit à moitié.

– Ça n’arrivera pas. Soixante-treize jours, tu te souviens ? je lui rappelle en passant mon pouce le long de sa mâchoire. Mais on peut attendre jusqu’au soixante-seizième si ça te rassure.

Sa mâchoire se crispe sous mes doigts.

– Je n’en peux plus d’attendre.



 

« Si la plupart des divinités permettent à ceux qui fréquentent leur temple de choisir la durée de leur service, seules deux d’entre elles exigent un dévouement à vie :
Dunne et Loial.
Car la guerre comme l’amour changent irrémédiablement les âmes. »
Major Rolilee, Guide pratique pour apaiser les dieux
 (seconde édition)
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Nos bouches s’entrechoquent et nous nous enflammons. Fini les taquineries. Fini le doute. Sa langue balaie mes lèvres avec une possessivité pleine d’arrogance qui me fait gémir, puis j’enfonce les doigts dans ses cheveux pour le retenir contre moi. Il prend ma bouche encore et encore, dans des baisers profonds qui m’enivrent et me font cambrer le dos pour en avoir plus et lui mordiller la lèvre inférieure quand il n’obtempère pas assez vite.

La pierre me gratte le dos lorsqu’il roule des hanches, mais je ne ressens qu’un plaisir brûlant car il ne tarde pas à atteindre le point parfait.

– Encore, j’exige.

Et je gémis dans sa bouche lorsqu’il s’exécute. La fièvre qu’il m’a insufflée menace de me dévorer, et il y a encore plein de vêtements entre nous.

D’une main glissée sous ma cuisse et l’ourlet froissé de ma robe, il passe le dos de deux doigts entre mes jambes, juste sur le tissu de ma culotte.

– Putain, tu es trempée, grogne-t-il.

La légèreté taquine de ce contact suscite un afflux de pouvoir qui ne fait qu’ajouter à la chaleur crépitant au fond de mon ventre.

Je souris et me balance contre ses doigts, tout en l’embrassant comme si je risquais de le perdre si je renonçais à sa langue.

– Oui, je suis au courant. Tu t’es vu ?

Il souffle un rire contre mes lèvres, puis nous nous mettons en mouvement. Je m’attends à sentir le lit contre mon dos à tout moment, mais il me surprend en dénouant mes chevilles pour poser mes pieds au sol, entre le fauteuil à dossier haut et notre lit.

Ensuite, sa bouche est à nouveau sur la mienne, attisant le feu qui fait déjà trop rage pour y survivre plus longtemps. Les vêtements volent.

J’attrape le bouton de sa ceinture.

 Il interrompt le baiser juste le temps de me passer ma nuisette par-dessus la tête.

Je baisse le cuir gorgé d’eau de son pantalon.

Il m’enlève ma culotte.

Si se déshabiller était une course, je la gagnerais sans aucun doute, même s’il est étonnamment rapide avec ses bottes. Et il me suffit d’un regard pour me confirmer que oui, j’ai gagné.

– À moi, je souffle en traçant de mes doigts les contours sculptés de ses abdominaux. Je m’attends chaque jour à ce que ça s’estompe, je marmonne lorsqu’il me prend par les fesses pour m’attirer vers lui.

– Quoi ? demande-t-il en s’asseyant dans le fauteuil pour m’installer sur ses genoux.

Mes cuisses chevauchent ses hanches musclées et mon cœur bat incroyablement vite.

– Mon émerveillement total quand je me rappelle que tu es à moi, je réponds, les mains sur ses épaules et sur son torse. Le miracle d’avoir, entre toutes, le droit de te toucher.

– Ça ne s’est pas non plus estompé pour moi. Je ne pense pas que ça arrivera.

Son regard s’égare sur mes cheveux défaits et sur mon corps avec une faim si aiguisée qu’elle pourrait trancher une écaille de dragon.

– Je ne pensais qu’à ça, la dernière fois que j’étais ici sans toi, avoue-t-il.

Oh oui. Je commence à me baisser, plus que prête à sentir chaque centimètre de lui en moi. Il lâche un sifflement quand son gland glisse entre mes cuisses, et je l’imite lorsqu’il le frotte sur mon clitoris, faisant jaillir des étincelles dans toutes les cellules de mon corps.

– Pas encore, dit-il entre ses dents.

J’enfonce les doigts dans ses épaules.

– Je t’avertis, je risque de mourir si tu me fais attendre…

– Je n’ai jamais dit que tu allais attendre.

Il soulève un de mes genoux par-dessus le bras rembourré du fauteuil, puis l’autre, et lève les yeux vers moi avec un sourire malicieux tandis que ses mains glissent jusqu’à mes fesses.

– Accroche-toi, mon amour.

Avant que je puisse demander où, ses ombres accrochent mes mains au haut du dossier du fauteuil et les y maintiennent.

– Qu’est-ce que tu…

– Je t’adore…

Il soulève mes fesses et porte mon bassin directement à sa bouche. Je lâche un cri au premier coup de sa langue parfaite. Seules ses mains et ses ombres m’empêchent de m’effondrer. Un besoin brûlant me traverse comme un éclair, et mon pouvoir grimpe à une fréquence qui vibre le long de ma peau dès qu’il recommence. Et encore. Et encore.

 – Je ne me lasserai jamais de toi.

Xaden lèche, lape et suce comme s’il n’avait pas d’autres projets pour la nuit, me maintenant en place alors que j’ondule du bassin pour en avoir plus. Il me rend complètement folle.

– Xaden, je gémis.

Le plaisir et le pouvoir forment un tourbillon, torride et urgent, qui s’enroule en moi si étroitement que mes muscles se verrouillent et mes cuisses commencent à trembler.

– N’arrête pas.

Il me fait basculer dans le précipice.

La foudre éclate, qui illumine la pièce, immédiatement suivie par le tonnerre quand j’explose en d’innombrables fragments, secouée par les vagues de plaisir qui déferlent, et déferlent, et déferlent. Au lieu de ralentir, Xaden insinue deux doigts en moi qu’il bouge au même rythme que sa langue, et l’orgasme qui devrait s’estomper se transforme en un second, tout aussi explosif, voire légèrement plus aigu.

– Tu es si mouillée que je peux te pénétrer en une seule poussée, dit-il alors que je commence à redescendre et retombe mollement contre le dossier du fauteuil, les bras tremblants. Ne bouge pas.

Il embrasse mon ventre, puis s’extirpe de sous mon corps.

Je tire sur les liens d’ombre, mais ils tiennent bon. Putain, je veux le toucher, l’embrasser, me consacrer à son corps comme il vient de le faire avec le mien. Mais si c’est ce dont il a besoin…

– Tu es tous les fantasmes que j’aurai jamais.

Ses lèvres effleurent l’arrière de mon oreille, éveillant un frisson. Il replace mon genou droit sur le siège, et le fauteuil grince quand il pose son genou gauche derrière moi.

– Donne-moi ta bouche.

Je tourne la tête et il se penche par-dessus mon épaule pour m’embrasser fort et profondément. En même temps, il positionne son gland, avant de me retirer sa bouche.

– Dernière chance pour changer d’avis.

Je le regarde dans les yeux.

– Jamais de la vie. Baise-moi. Fais-moi l’amour. Prends-moi. Je me fiche comment tu l’appelles, tant que tu viens en moi là, maintenant.

« Besoin » n’est pas un terme assez fort pour décrire ce que je ressens, à quel point je suis désespérée de le prendre tout en moi.

– Tu peux atteindre le poignard sur la commode si tu… commence-t-il, mais je le fais taire d’un baiser.

Il grogne, puis prend mes hanches entre ses mains et me tire vers le bas, pour la longue poussée ondulante par laquelle il me pénètre, magnifique centimètre par magnifique centimètre.

 – Putain, tu es tellement à moi.

Nous poussons un cri synchrone lorsqu’il s’enfonce complètement. La pression, l’étirement, la profondeur qu’il atteint grâce à cet angle sont sublimement parfaits. J’arrête de batailler avec les ombres à mes poignets et je m’agrippe au dossier du fauteuil pour accueillir sa poussée suivante.

Il entame un rythme profond et saccadé, aussi impitoyable qu’exquis, et chaque assaut est meilleur que le précédent. Heureusement que cette pièce est protégée par un bouclier acoustique, sinon on nous entendrait jusqu’à la salle de l’Assemblée. Nous n’arrivons pas à nous embrasser assez profondément, à nous coller assez, et nos efforts ne servent qu’à faire perler la sueur sur notre peau. Je pousse des cris de plus en plus stridents à mesure qu’il nous fait progresser vers l’apogée, son souffle pantelant contre mes lèvres, un de ses poings serré dans mes cheveux et l’autre sur ma hanche pour accompagner chaque va-et-vient.

Cette tension, comme une spirale, est plus profonde cette fois, elle tire sur mon pouvoir, elle entremêle plaisir et électricité au point que l’air se charge autour de nous.

– Xaden, je souffle. J’ai besoin… j’ai besoin…

Par les dieux, je ne sais même pas.

– Je te tiens, promet-il, la voix rauque. Mon pouvoir, mon corps, mon âme, tout est à toi. Prends tout ce dont tu as besoin.

Il glisse une main sur mon ventre et caresse légèrement mon clitoris hypersensible.

Juste lui. C’est tout ce dont j’ai besoin, et là, j’ai tout, absolument tout de lui.

J’explose, mon bassin se dérobe tandis que l’orgasme me submerge, me projette de mon corps dans je ne sais quel royaume qui existe au-delà, puis me noie sous des avalanches, des cascades de plaisir. La foudre frappe encore et encore, et je perçois une odeur de fumée avant que Xaden ne marmonne un juron et que ses ombres s’envolent.

Oh merde !

– Juste le bureau. C’est bon, m’assure-t-il.

C’est mon corps privé de tous ses os qu’il arrache du fauteuil pour me retourner de sorte que je me retrouve à nouveau à califourchon sur ses genoux. Je m’effondre sur lui et, voyant ses yeux se fermer, j’enroule les bras autour de son cou.

– Mes mains…

– Ce ne sont pas tes mains qui m’inquiètent, là, tout de suite.

Il serre les dents et tend les bras pour s’agripper au bord de la commode. Voilà qui explique le changement de position. Le meuble n’est pas le seul support auquel il s’accroche. Son front est couvert de sueur, son pouls palpite dans sa gorge et ses abdominaux sont si durs contre mon ventre qu’ils pourraient être de pierre.

– Lâche, je lui ordonne.

 Je déplie les jambes et m’enfonce à nouveau, le chevauchant à un rythme plus rapide qui, je le sais, le rend fou.

Il rejette la tête en arrière et les muscles de son cou se tendent.

– Oh. Violet. Mon amour. Je ne peux pas…

Mes mains se déplacent sur les côtés de son cou et je pose mon front sur le sien.

– Tu peux. Mon corps. Mon âme. Mon pouvoir, tout est là. Tu m’aimes. Tu ne me feras jamais de mal. Lâche-toi, Xaden.

Je fais appel à juste assez de pouvoir pour qu’il ronronne sur ma peau, suffisamment pour lui signifier que je ne suis pas sans défense en cet instant, puis j’avale sans vergogne chaque once de ce que je ressens de bon et je l’envoie dans le lien.

– Oh merde !

Ses bras se crispent, ses hanches claquent une fois, deux fois, et à la troisième, l’ombre envahit la pièce, nous plongeant dans l’obscurité et envoyant du métal cliqueter au sol. Il laisse tomber sa tête sur mon épaule et grogne dans mon cou. Enfin, il jouit.

– Je t’aime, Violet.

Je m’affaisse contre sa poitrine, joyeusement ramollie par l’épuisement, et l’obscurité se dissipe pour révéler la chambre… et la tempête qui fait rage dehors.

– Le bois… commence-t-il, en levant les mains.

Je relève la tête à contrecœur, juste pour qu’il ne nous envoie pas dans une tombe d’inquiétude prématurée, et je jette un coup d’œil par-dessus le dossier du fauteuil.

Mon cœur se gonfle.

– Pas la moindre marque en vue.

Il se crispe sous moi.

– Pas même une empreinte digitale ?

– Pas une seule, je confirme en le regardant dans les yeux, tout sourire. Tu es stable.

– Pour l’instant, murmure-t-il, mais ses yeux s’illuminent. Et je prends.

Il m’entoure de ses bras et se lève d’un bond pour me porter jusqu’à notre lit. Je m’accroche fermement, même si je sais qu’il est tout à fait capable de soutenir mon poids.

– On va quelque part ?

– À la baignoire, répond-il avec un sourire rusé. Puis sur la commode. Puis dans le lit.

J’oublie complètement les devoirs que je n’ai pas encore terminés.

– Excellent plan.



 

« Votre Majesté, Tyrrendor décline par la présente votre demande d’engagement de troupes provinciales dans notre conflit actuel. Ayant démissionné de mon poste de professeur à l’Académie de la Guerre de Basgiath, je suis désormais le commandant légitime de tous les citoyens tyrriens en service militaire. »
Correspondance officielle entre Sa Grâce le lieutenant Xaden Riorson,
seizième duc de Tyrrendor, et Sa Majesté le roi Tauri le Sage
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L’herbe verte des prés ploie sous mes bottes alors que tombent les premières gouttes de pluie. Je ne devrais pas être ici. Je sais ce qui se passe ici. Et pourtant, c’est où je suis régulièrement rappelé.

C’est le prix à payer pour lui sauver la vie. À elle.

Des éclairs zèbrent le ciel, qui illuminent les hauts murs de Draithus et sa tour en spirale au loin et révèlent des dizaines d’ailes dans le ciel. Si j’avance assez vite, j’y arriverai cette fois.

Mais mes jambes n’obéissent pas et je trébuche, comme toujours.

Il sort du néant, pile sur mon chemin, et mon cœur se met à battre à tout rompre, comme si augmenter la vitesse de ses battements allait l’empêcher de sortir de ma poitrine.

Le Sage ôte le capuchon de sa robe. Des yeux cerclés de rouge et des veines écarlates se ramifient sur ses tempes comme des racines.

– Je me lasse d’attendre.

– Je ne suis pas à vous.

Je retourne mes paumes et invoque le pouvoir qui en est venu à me définir, mais rien ne jaillit, si ce n’est ma propre panique. Avant que je ne puisse attraper mes lames, je suis projeté dans les airs. Des doigts glacés s’enroulent autour de mon cou, trop vaporeux pour être combattus et en même temps assez substantiels pour presque couper l’afflux d’air. La douleur me déchire la gorge.

Enfoiré.

Ma magie ne fonctionne jamais ici, alors que la sienne, toujours.

– Tu es à nous, rétorque le Sage, dont les yeux se plissent sur un air mauvais. Tu m’apporteras ce que je veux – sa poigne se resserre à chaque mot, ne laissant plus pénétrer qu’un filet d’air dans mes poumons – ou elle mourra. J’ai fini d’attendre et je ne lui permettrai pas de remporter un tel butin.

 Je balaie le ciel à la recherche d’une paire d’ailes familières en entendant son cri, mais je ne les vois pas. Et la pluie commence à vraiment tomber.

Il bluffe.

– Vous, je lâche, forçant chaque mot à sortir. Ne. La détenez. Pas.

Il relâche ses bras et je tombe à genoux dans l’herbe, où j’aspire souffle après souffle pour remplacer ceux qu’il m’a refusés.

– Bientôt, jure-t-il. Parce que tu l’amèneras à moi.

Jamais de la vie. La colère surpasse la peur et je plaque ma main gauche au sol. La pluie ruisselle sur mon blouson de vol et s’écoule en ruisseaux sur les bords de ma relique, tandis que j’enfonce les doigts dans l’herbe mouillée en les écartant largement.

Ma main… elle ne semble même pas m’appartenir…

Le voilà. Le pouvoir traverse la terre sous mes pieds, prêt à anéantir leurs forces si j’ai le courage d’abandonner les rêves impossibles auxquels je me raccroche et d’accepter le sort que Zihnal m’a réservé.

Je n’ai qu’à le saisir, et ils seront en sécurité. Elle sera en sécurité.

Non. C’est mal.

C’est un rêve. Seulement un rêve. Et pourtant, il me retient ici nuit après nuit. Luttant contre le poids du cauchemar, j’arrache ma main du sol.

– Réveille-toi ! je hurle, mais aucun son ne sort.

– Cette ville tombera. La tienne sera la prochaine, promet le Sage.

– Réveille-toi !

Je lève brusquement la tête, pour trouver l’épée de Tyrrendor sous ma gorge. Le Sage lance un bras en arrière…

 

J’ouvre les yeux dans un sursaut. Il n’y a pas de champ. Pas de Sage. Pas d’épée. Juste des gouttes de pluie qui fouettent légèrement notre fenêtre, la chaleur des couvertures emmêlées à mes jambes et le poids du bras de Xaden autour de ma taille. Le pire de l’orage est passé.

En remplissant mes poumons à fond, je parviens à calmer le martèlement dans ma poitrine, mais les respirations contre mon oreille ne font que s’accélérer, de plus en plus irrégulières à chaque seconde.

– Xaden ?

Je me tourne vers lui et porte ma main à son visage. Sa peau est moite de sueur, ses sourcils froncés et sa mâchoire si crispée que j’entends ses dents grincer. Je ne suis pas la seule à faire des cauchemars cette nuit.

– Xaden.

Je me redresse et glisse une main vers son épaule nue, que je tapote doucement.

– Réveille-toi.

Il se jette sur le dos et sa tête se met à tourner violemment de droite et de gauche. Ma poitrine se serre à la vue de la douleur peinte sur son visage.

 – Xaden.

– Xaden ! je répète via le lien.

Ses yeux s’ouvrent et il se redresse avec un long souffle ample, puis plante les mains de part et d’autre de ses hanches dans le matelas.

– Tout va bien, je lui dis doucement. Tu as fait un cauchemar.

Il ramène brusquement sur moi son regard sauvage et hanté. Puis il chasse le sommeil en clignant des paupières et balaie rapidement l’espace des yeux.

– On est dans notre chambre.

Je passe les doigts sur ses épaules et ses muscles s’assouplissent.

– Et tu es là, dit-il en me regardant.

– Je suis là.

Je saisis sa main gauche et la presse contre ma joue.

– Tu es moite, remarque-t-il, les sourcils froncés. Ça va ?

Même dans ces circonstances, sa première question est pour moi.

Je hausse les épaules.

– Moi aussi, j’ai fait un mauvais rêve. Ce doit être l’orage.

Son regard passe de moi à la fenêtre.

– Sans doute. Viens ici.

Il m’attire à lui, puis nous allonge face à face. Une seconde plus tard, il rabat le drap sur nous – mais pas la couverture – et pose sa main sur ma hanche.

– Parle-moi du tien.

Je coince le drap sous mon bras et glisse mon autre main sous mon oreiller.

– C’est le même que je fais depuis Resson.

Il repousse mes cheveux derrière mon épaule.

– Le même ? Tu m’as dit que tu faisais des cauchemars, mais tu n’as jamais précisé qu’ils se répétaient.

– J’ai un cauchemar récurrent. Ce n’est rien.

Le tonnerre gronde au loin et il reste silencieux, attendant que je poursuive.

– En général, ça se passe dans un champ, et une bataille a lieu au loin. J’entends Andarna crier, mais je ne peux pas l’atteindre.

La gorge serrée, je pose ma main sur sa poitrine.

– Le Sage est là, et il me fait toujours léviter comme si je n’étais pas plus lourde qu’une montre à gousset. Et je ne peux pas battre des pieds, ni crier, ni bouger. Je suis juste coincée là, pendant qu’il me menace.

Xaden se crispe.

– Tu es sûre que c’est le Sage ?

J’acquiesce.

– Il m’a mis l’épée de Tyrrendor sous la gorge après avoir exigé que je lui apporte quelque chose. Comme si mon subconscient essayait de m’avertir qu’ils allaient t’utiliser contre moi.

Son cœur se met à tambouriner sous mes doigts.

– Quoi d’autre ?

 Je cligne des yeux, essayant de me rappeler.

– Je ne peux pas expliquer comment je le sais, puisque je ne l’ai jamais vu que de loin, mais les deux dernières fois, on était près de Draithus.

– Tu en es sûre ? fait-il, les yeux écarquillés. À quoi ça ressemblait ?

– Il fait généralement assez sombre, mais j’ai pu distinguer les hauts murs de la ville sur un plateau et une tour centrale en spirale.

– Oui, c’est Draithus.

Sa respiration s’accélère à nouveau.

– Quoi ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

Je glisse une main dans son cou.

– Quoi d’autre ? insiste-t-il, les doigts sur ma hanche.

Je trouve sa réaction étrangement intense, mais si ça l’aide à parler de ce qui le tourmentait, lui, dans son sommeil, alors je vais jouer le jeu.

– Ce soir, c’était… bizarre. Différent.

– Comment ça ?

– Quand il m’a lâchée, j’ai eu une seconde où j’ai pensé à drainer la terre, et quand j’ai baissé les yeux…

Mon regard glisse sur sa relique.

– J’avais une relique au poignet gauche, là où commence la tienne. Et ma main ne ressemblait pas à la mienne. Maintenant que j’y pense, elle ressemblait à… la tienne. Qui sait ? Et toi, ton cauchemar ?

Il me dévisage en silence, si longtemps que l’inquiétude me gagne.

– Pourquoi tu me regardes comme ça ?

– Parce que c’est ma main.

Mes doigts glissent de son cou.

– Oui, je viens de le dire.

Il se redresse et je fais de même en serrant le drap contre ma poitrine.

– C’est ma main, répète-t-il. Tu étais dans mon rêve.

 

Ce n’est pas possible, si ?

Deux heures plus tard, je lui ai raconté tous les rêves que je me rappelle avoir faits avec le Sage, et Xaden les a tous faits aussi, sans exception.

Il doit y avoir une explication rationnelle.

– Tu crois qu’on partage le même rêve ? je demande lentement, assise au milieu de notre lit, une couverture passée sur mes épaules.

Xaden arpente la courte longueur de notre chambre dans son bas de pyjama, des va-et-vient qui me rappellent ceux de Sgaeyl sur Hédotis.

Partager les rêves, est-ce seulement possible ? Serait-ce un effet de notre lien ?

– Non. Ce sont mes rêves, corrige-t-il en frottant la peau sous sa lèvre inférieure. J’en fais au moins une fois par semaine depuis Resson, et plus fréquemment encore depuis Basgiath, mais je ne me rends presque jamais compte que ce sont des cauchemars pendant que j’y suis plongé. Quand je le comprends, je me réveille en ayant l’impression que quelqu’un était là avec moi, en train de me regarder.

Il interrompt ses déambulations pour se tourner vers moi.

– Comme ce soir.

Je resserre la couverture autour de moi.

– Ça n’a pas de sens. J’ai fait ce rêve certaines nuits où tu n’étais pas avec moi. Des nuits où tu étais à des heures de moi.

Il s’adosse à la commode.

– C’est peut-être le lien. En tout cas, ce sont bien mes rêves. Tu n’es jamais allée à Draithus, et ce scénario… c’est exactement ce qui s’est passé au bord de la rivière quand je l’ai combattu à Basgiath.

Je cligne des yeux. Il ne parle jamais de cet épisode.

– Le manieur de ténèbres qu’Andarna a brûlé derrière l’école a fait pareil. Mais ce n’était pas le même manieur de ténèbres que dans mon rêve. Tu comprends de quoi parle le rêve ? Ce qu’il veut que tu lui apportes ? Parce que pour moi, c’est très vague, comme si j’arrivais au milieu d’une conversation…

Mes mots s’éteignent lorsque mon esprit envisage la possibilité qu’il ait raison, si impossible que ça paraisse.

– Parce que c’est exactement ça, m’explique Xaden, avant de hausser les sourcils. Et ce qu’il veut que je lui livre, c’est toi.

– Ils ont leur propre manieuse de foudre, j’argumente, comme si je pouvais raisonner avec le subconscient de Xaden.

– Mais c’est mon cauchemar, et je n’ai qu’une seule toi, dit-il. Ça devient de plus en plus difficile de ne pas aller à Draithus juste pour me prouver que tout ça n’est que dans ma tête.

Ses pupilles se dilatent, puis s’étrécissent.

– Mais toi, tu ne devrais pas rêver de ça, poursuit-il. Est-ce que ça s’est déjà produit avec quelqu’un d’autre ?

Je secoue la tête.

– Que veux-tu que j’en sache ? Je ne pense pas, mais je ne me souviens pas de tous mes rêves.

Cependant… il y a le cauchemar que j’ai fait à Samara – celui-là me colle encore à la peau. Aussi viscéral qu’un souvenir. Aussi viscéral que ces cauchemars.

– Qu’est-ce que tu sais de la chute de Cliffsbane ? je lui demande.

Il s’agrippe au bord de la commode.

– Tu as rêvé de Cliffsbane ?

Je hoche la tête.

– Quand j’étais à Samara. Dans ce rêve-là, j’étais dans ma chambre – du moins, je pense que c’était la mienne – et le feu arrivait, mais je ne voulais pas partir sans le portrait de ma famille, et…

La famille sur le portrait. Les yeux brun-miel. La brûlure sur ma main.

– Et quoi ?

 Il s’avance lentement vers moi, m’étudie comme s’il ne connaissait pas déjà intimement le moindre centimètre carré de mon corps.

Mon rythme cardiaque s’accélère et la nausée me tenaille le ventre. Je ravale la bile, avec la peur qui monte dans ma gorge.

– Je… je dis à Cat qu’elle doit vivre, parce qu’elle est la future reine de Tyrrendor, et le regard que Cat me jette… Comme si j’étais précieuse pour elle. Et si…

Je réprime un haut-le-cœur.

– Et si j’étais Maren dans ce rêve-là ?

Xaden s’assied au pied du lit, les muscles de son dos ondulent tant il se crispe.

– Tu étais dans le rêve de Maren.

Quand il se tourne vers moi, quelque chose qui ressemble étrangement à de la terreur élargit ses yeux avant qu’il ne parvienne à le masquer.

– Ce n’est pas possible, je lâche, les bras serrés autour de mon ventre. Peut-être avec toi à cause du lien, mais débouler dans le rêve de quelqu’un d’autre, ça ne se peut pas.

– Sauf si tu es une arpenteuse de rêves.

Il hoche la tête d’un air pensif et mon cœur bat la chamade car je devine ce qu’il s’apprête à ajouter.

– Ce doit être ton deuxième sceau, celui que te donne ton lien avec Andarna. Ça paraît logique. Son espèce est pacifique, et ce don-là doit être passif, voire un cadeau dans une culture comme la leur.

Mon dos se raidit. Une quoi ?

– Arpenteuse de rêves, ça n’existe pas, et les irids ont dit à Andarna qu’elle m’avait donné quelque chose de plus dangereux que la foudre. C’est l’une des raisons pour lesquelles ils étaient si en colère contre elle.

– Si, ça existe, affirme Xaden tout bas. Et c’est absolument plus dangereux que la foudre. C’est une forme de mentalisme, termine-t-il dans un murmure.

– Je ne lis pas dans les pensées. Non, ça ne doit pas être ça, j’achève en secouant la tête.

– Tu ne les lis pas. Tu y entres directement pendant que les gens sont inconscients.

Ma mâchoire se décroche. J’essaie de contacter Andarna.

– C’est vrai ?

Tairn s’agite, mais reste silencieux.

– Je ne l’ai pas plus choisi que Tairn a choisi la foudre, répond-elle, sur la défensive. Mais tu es connue pour déambuler pendant tes rêves. C’est inoffensif. C’est surtout vers lui que tu penches.

La couverture me tombe des doigts.

– Et tu n’as rien dit ? grogne Tairn.

– Tu ne l’as pas informée la première fois qu’elle a manié la foudre ! argue Andarna. Elle devait le découvrir par elle-même.

 Je me mets à trembler.

– Oh, par les dieux !

Xaden enroule la couverture autour de moi, puis m’attire sur ses genoux.

– Merde. Ça va aller, Vi.

– Ça n’a pas de sens. Les sceaux sont basés sur notre lien unique et le pouvoir du dragon.

Mes pensées se bousculent en même temps que je continue à bafouiller.

– C’est ce dont on a le plus besoin : il est logique que tu te sois trouvée dans la nécessité de connaître les intentions de tout le monde lorsque tu as manifesté ton sceau. Tu devais assurer la sécurité des marqués. Aucune partie de moi ne veut ou n’a besoin de savoir ce que les autres rêvent, en revanche…

Les tremblements s’arrêtent. Le déclic se fait : j’ai compris.

– Sauf que si. J’ai été coupée d’elle pendant tous ces mois où elle dormait.

– Andarna, acquiesce-t-il. C’est logique. Mon sceau ne fonctionne pas sur les dragons, et je suppose que le tien non plus, du coup, tu l’as développé sur un humain sans le savoir.

– Sur toi, j’achève, fouillant son visage à l’affût d’un signe de colère, mais je n’en trouve aucun. Je suis vraiment désolée.

Il me caresse les cheveux et soutient mon regard.

– Tu n’as pas à t’excuser. Tu ne savais pas.

– Je ne l’ai pas fait exprès…

– Bien sûr que non.

Je ne violerais jamais consciemment sa vie privée de cette façon. Ni celle de Maren.

– C’est ce qui te rend exceptionnellement dangereuse, reprend-il, la mâchoire crispée. Je ne peux lire dans les pensées de quelqu’un que lorsqu’il est réveillé, et je suis limité par sa capacité à se protéger. Personne ne peut se protéger en dormant. Tu pourrais potentiellement entrer directement dans les rêves de Melgren sans qu’il puisse t’en empêcher. Il ne le remarquerait probablement même pas.

Son visage se déforme le temps d’un battement de cœur, avant qu’il ne masque rapidement sa réaction.

– Violet, ils te tueront s’ils le découvrent. Peu importe que tu sois la meilleure arme qu’ils aient contre les venins… contre moi. Ils te briseront le cou et appelleront ça de la légitime défense.

Eh bien, voilà qui est… terrifiant.

Je glisse de ses genoux et commence à enfiler ma tenue d’entraînement, abandonnant mon armure sur le dossier de la chaise.

– Seulement si c’est vrai, je nuance. Ce ne sont que des rêves, après tout. À supposer que ce soient des rêves. C’est comme pénétrer les peurs de quelqu’un, pas ses vraies pensées.

 – Sauf que, selon moi, tu interviens. Parce que je voulais canaliser, dans ce champ, et je me suis retrouvé à lever la main à la place… Qu’est-ce que tu fais ?

J’interviens ?

– Je ne vois qu’une seule façon de le confirmer avec certitude, et ne t’inquiète pas, je serai prudente.

Je boutonne mon pantalon, puis le regarde se lever et sortir des vêtements secs de son sac.

– Et toi, qu’est-ce que tu fabriques ?

– Je viens avec toi, évidemment.

Comme il ne sert à rien de discuter, nous nous habillons tous les deux. Quelques minutes et pas mal de marches plus tard, je frappe à la porte de Maren.

Il lui faut une minute pour répondre, puis elle apparaît, les yeux lourds de sommeil.

– Violet ? Riorson ? demande-t-elle en bâillant à s’en décrocher la mâchoire. Qu’est-ce qui se passe ?

– Désolée de te réveiller, mais je dois te demander quelque chose de complètement… bizarre, j’annonce en me frottant l’arête du nez. Il n’y a pas d’autre façon de le dire, et je voudrais que tu ne me demandes pas d’explication.

– Vas-y prudemment, me prévient Xaden.

Maren croise les bras sur sa robe de chambre.

– D’accord.

– Aurais-tu par hasard un portrait de ta famille ?

– Toujours, répond-elle, le front plissé. Un problème avec mes frères ? Je les ai vus il y a seulement quelques heures.

Je secoue aussitôt la tête.

– Non, non. Rien de tel.

Peut-être qu’on se trompe et que c’est juste un effet bizarre du lien. Si Maren a toujours le portrait, c’est qu’il n’a pas pris feu. Et donc que Xaden se trompe, que je ne suis pas entrée dans son rêve.

– Attends, je vais te le montrer, propose Maren, qui disparaît dans sa chambre.

Elle revient quelques secondes plus tard et me tend le portrait. Je reçois ce qui s’apparente à un coup de poignard dès que je l’ai sous les yeux.

– Je l’ai déjà vu.

Les sourires doux, les yeux brun-miel. Par les dieux, pas étonnant que les garçons m’aient rappelé quelque chose. J’avais juste trop mal pour comprendre pourquoi la première fois.

– Ce dessin est très beau, je parviens à lâcher malgré ma gorge obstruée.

Elle retire sa main.

– Merci. Je le garde avec moi où qu’on aille.

– Tu n’as pas peur de le perdre ?

 – Ça a longtemps été mon pire cauchemar, en fait, admet-elle en regardant la miniature. Jusqu’à ce que je les perde, eux.

Son pire cauchemar. Il me faut tout mon sang-froid pour conserver une expression neutre.

– Je ne comprends ça que trop bien. Merci d’avoir partagé cet élément avec moi…

– Cheveux d’argent ! beugle Tairn.

Xaden penche la tête et Maren se raidit.

– Je suis juste là…

– Une horde approche par l’est ! crie-t-il.

Les cloches se mettent à sonner, la plus forte d’entre elles juste au-dessus de nos têtes.

Nous sommes attaqués.
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– Combien ? je demande à Tairn alors que nous descendons les marches quatre à quatre.

Les portes s’ouvrent à chaque étage que nous passons et les gens se déversent de leurs chambres, la plupart encore en train d’enfiler leur uniforme. Seul un petit pourcentage est vêtu de noir.

– Quelques dizaines. Difficile à dire avec ce temps. Vingt minutes, peut-être moins. Je suis en route vers toi.

Xaden entre le premier dans notre chambre.

– Andarna… je commence.

– Ne me dis pas de ne pas bouger ! s’exclame-t-elle. Je peux brûler les manieurs de ténèbres.

Je préfère de loin les cris au silence.

– Surveille la pierre protectrice.

Je contourne Xaden en train d’enfiler son blouson de vol, pour attraper le mien dans l’armoire. Putain, je suis en tenue d’entraînement et je n’ai pas mon armure, mais il faudra faire sans. Au moins, j’ai mes bottes.

En quelques minutes, nous sommes tous deux armés et courons dans le couloir, au milieu d’une foule de plus en plus nombreuse.

– Combien en patrouille ? crie Xaden à Brennan quand nous arrivons dans le hall d’entrée.

– Six, répond mon frère en boutonnant sa veste de vol. La horde a devancé les deux qui se trouvaient sur la trajectoire de Dralor, et les quatre autres sont à vingt minutes d’ici, direction ouest.

Mince, ce n’est pas du tout la bonne direction.

– S’ils ont dépassé deux dragons, ce doit être des wyvernes vert-feu, je commente, les yeux levés vers le ciel.

Un conglomérat de cavaliers, de fantassins et de mes propres compagnons d’escouade foncent vers nous, dans un fracas de bruits de bottes.

 – Noté. Des cavaliers en résidence ? demande Xaden, dont le regard balaie les escaliers.

Je tresse une simple natte à trois brins pour ne pas être gênée par mes cheveux.

– Quinze retraités, dix actifs – onze avec toi, répond Brennan. La reprise de tous les avant-postes de Tyrrendor par les cavaliers navarrais nous a laissés en sous-effectif.

– Suri ? demande Xaden, qui scrute le hall.

Brennan tressaille.

– À Tirvainne. Et Ulices…

– À Lewellen, termine Xaden. Aucun des généraux de mon armée n’est donc présent.

– Exact, confirme Brennan.

Son armée. Mes doigts s’immobilisent dans mes cheveux lorsque la réalité me frappe. Xaden n’est pas l’officier le plus haut gradé ici, il est aux commandes. Le poids de cette responsabilité me ferait flageoler, mais lui, il se contente d’acquiescer à la nouvelle catastrophique que vient de lui annoncer mon frère.

– C’est ennuyeux, convient-il, les yeux levés vers l’escalier. D’accord. On va faire avec ce qu’on a. Felix, tu gardes les première année à l’abri et un œil en particulier sur celui-là, lance-t-il en désignant Aaric. Fantassins, à vos postes : vous éliminez toutes les wyvernes que nous mettrons à terre. Cavaliers, on se presse !

Il pivote vers Brennan pendant que les autres se hâtent d’obéir aux ordres.

– Des commentaires ?

Brennan penche la tête.

– Les protections sont toujours en place, sinon, on le sentirait.

J’attache le bout de ma tresse.

– Sachant que la pierre se trouve dans l’arrière-cour, ça ne veut pas dire grand-chose, répond Xaden.

Rhi arrive à mes côtés, Imogen sur ses talons.

– Ils n’ont repéré aucun venin parmi les patrouilleurs, ajoute Brennan. Mais la horde est carrément énorme, donc, on doit s’attendre à ce qu’elle franchisse les murs de la ville. On a noté leur trajectoire : plein ouest.

Aaric s’arrête sur le palier au-dessus, les sourcils froncés, avant que Felix ne le pousse pratiquement vers le hall.

– À leur place, je volerais par petites vagues pour tester la barrière de protection, poursuit Brennan. Ma recommandation serait de poster les officiers entre trois et six kilomètres à l’est, de placer l’escouade de… cavaliers plus expérimentés aux portes de la ville et d’assigner les cadets à la pierre protectrice comme dernière ligne de défense.

Merde, tout ça me rappelle quelque chose, et je n’ai pas adoré la façon dont ça s’est déroulé la dernière fois.

 La mâchoire de Xaden se crispe, son regard vagabonde pendant une seconde : il réfléchit.

– Je vais me joindre aux officiers, annonce-t-il à Brennan, et mon cœur s’emballe. Les cavaliers plus expérimentés sont peut-être compétents, mais la moitié ne volent pas…

– Je suis notre meilleure arme, je l’interromps. Si tu ne me mets pas en première ligne, alors poste-moi aux portes.

– Certainement pas ! s’emporte aussitôt mon frère avec un regard horrifié.

Xaden grimace, puis reprend une expression neutre.

– Elle a raison. Répartis les cavaliers retraités. La moitié à la pierre protectrice, l’autre moitié à travers la ville au cas où les civils devraient fuir vers les grottes. Tu vas sur le mur, cadette Sorrengail.

– Envoie-nous tous, intervient Rhi. Ce n’est pas comme si les deuxième et les troisième années n’avaient pas déjà été au combat. Si on a le choix entre se battre et mourir ou ne pas se battre et mourir, on préfère se battre.

Xaden hoche la tête.

– Seulement les volontaires.

– On est volontaires, assène Dain, planté sur la marche à côté de Bodhi.

Tous les deuxième et troisième années autour d’eux acquiescent.

– Très bien. Aetos, c’est ton aile, tu es aux commandes, conclut Xaden.

Brennan part relayer les ordres. Des rafales de vent entrent par la porte d’entrée tandis que les gens se précipitent pour prendre leurs positions.

– Les troisième année, avec moi à la porte Est de la ville. Les deuxième année, vous êtes avec Matthias au nord. Travaillez par deux, ordonne Dain.

– Je suis là, annonce Tairn. L’ennemi est à dix minutes.

Putain de merde. Aucune wyverne ne s’est jamais autant approchée d’Aretia.

Bodhi saute les deux dernières marches et atterrit à côté de Xaden.

– Je viens avec toi.

– Tu restes avec les première année, rétorque immédiatement Xaden.

Quoi ? Alors là, je n’en reviens pas.

La colère absolue qui se peint sur le visage de Bodhi me fait reculer d’un pas.

– Jamais de la vie ! Je serai à tes côtés…

– Tu seras le plus possible au fond de cette maison, réplique Xaden, presque front contre front avec lui.

– Parce que je ne suis pas une arme comme toi ? argumente son cousin. Cuir et moi, on est tout aussi mortels dans les airs.

Xaden le prend par la nuque.

– Parce que tu es premier sur la ligne de succession ! Aucun de nous n’a d’héritier. Il n’y a que nous, Bodhi. Je n’ai pas le temps de discuter, obéis aux ordres. Notre famille vient de récupérer Tyrrendor, pas question qu’on reperde la province à cause de ton ego. Compris ?

Bodhi plisse les yeux.

 – C’est à cause du tien qu’on va la perdre. Compris.

Sur ce, il tourne les talons et disparaît dans la foule.

– Ça ne s’est pas bien passé, je marmonne.

– Putain, grommelle Xaden tout bas, puis il se tourne et se penche vers moi. Je t’aime plus que cette ville. Ne meurs pas pour la défendre.

Sur ce, il plaque sa bouche sur la mienne dans un baiser rapide et fougueux.

Tyrrendor. Xaden. Notre relation. Moi. C’est difficile d’aimer quelqu’un qui est au pouvoir.

Je m’écarte. Et observe attentivement son visage pour en mémoriser chaque trait.

– En matière de discours de motivation, ce n’était pas ton meilleur… Je t’aime. Reste en dehors des nuages, de la glace, et reviens-moi entier.

Il acquiesce. Ses yeux brillent lorsqu’il saisit le sous-texte, et puis il s’en va.

Je n’ai pas le temps de me demander si c’était notre dernier baiser.

– Ne t’inquiète pas pour lui, me commande Tairn. Il sera dans le camp des vainqueurs, quelle que soit l’issue de cette bataille.

– Ne sois pas méchant.

Je suis Rhi et Cat vers la porte d’entrée.

– Sorrengail ! crie Aaric. Attends !

Par-dessus mon épaule, je le vois qui descend les marches au pas de charge.

– Je n’ai pas beaucoup de temps, je lui réponds en laissant passer les autres deuxième année.

Aaric traverse le foyer en courant, suivi par deux gardes exaspérés.

– Il faut protéger le temple de Dunne.

– J’ai une ville entière à protéger.

Il jette un coup d’œil vers la porte ouverte.

– Le temple se trouve hors les murs.

– Si c’est là que nos ordres…

– Non, me coupe-t-il, puis il semble chercher ses mots. Il faut protéger le temple.

Il se fiche de moi ou quoi ?

– Tu as conclu une alliance dont je ne suis pas au courant ? je demande en reculant.

Choisir le temple de Zihnal dans un esprit d’alliance, je peux le comprendre, mais Dunne ? Alors, que Malek me vienne en aide parce que si un autre aristocrate navarrais a passé des accords dans mon dos, je vais perdre mon sang-froid.

– Ce n’est pas… commence-t-il.

Il s’interrompt quand un groupe de soldats passe à toute allure.

– Violet ! hurle Rhiannon. On doit décoller !

– J’arrive ! je crie par-dessus mon épaule, avant de m’adresser à Aaric. Les gardiens du temple de Dunne savent se protéger.

 – C’est comme ça qu’on sauvera Tyrrendor, insiste Aaric, dont la voix n’est plus qu’un murmure.

– En favorisant Dunne ? je l’interroge, perplexe. Le moment de peser sur la stratégie est passé. Va rejoindre tes camarades de promo.

Je m’éloigne sans attendre sa réponse pour rattraper mes coéquipiers en train de franchir la porte.

– Des ordres ? demande Sawyer en faisant craquer ses articulations.

– Les volants à la base… commence Rhi, qui s’interrompt pour nous balayer rapidement du regard.

Nous progressons dans les vestiges venteux de la tempête mourante. La pluie s’est calmée, mais ce qu’elle a perdu en intensité, elle le compense par un froid glacial. La cour grouille de dragons et de griffons. Ils attendent sur les murs, au sol et dans la rue au-delà du portail.

– Non. Les volants sur le mur pour faciliter la manœuvre, se corrige Rhiannon avec un hochement de tête. On répartit les forces : Sorrengail et moi resterons en vol stationnaire à une trentaine de mètres. Tout ce qui passe au-dessus est à nous. Henrick et Gamlyn couvriront le sol jusqu’à cette hauteur, crie-t-elle par-dessus le vent. La plupart d’entre nous ont de la famille ici, battez-vous en gardant cette idée à l’esprit.

Nous acquiesçons tous, puis nous nous séparons pour monter en selle.

J’abaisse mes lunettes de vol et je trouve Tairn à l’avant, pile au centre.

– Tu ne pouvais pas attendre sur le côté comme les autres ?

Il incline l’épaule et je monte rapidement, mes bottes gardant leur adhérence malgré ses écailles glissantes à cause de la pluie.

– Non. Il faut réagir plus vite que ça à ce genre d’attaques.

– Je ne vais pas dire aux dirigeants de prendre leurs décisions plus rapidement.

Je m’installe sur la selle mouillée, puis je boucle la sangle chargée d’eau. J’ai déjà des crampes aux mains.

– Alors peut-être devrions-nous prendre nos propres décisions, grommelle Tairn.

Sur quoi, il s’élance, sans préambule ni avertissement. Je suis projetée en arrière dans mon siège tant il se catapulte à la verticale, si près de Riorson House que je grimace, m’attendant à entendre les griffes heurter la pierre.

– Je ne suis pas un amateur, me rappelle-t-il.

Nous atteignons le sommet de la maison, puis nous nous inclinons franchement à droite pour rejoindre les autres dans le ciel. Sa petite manœuvre a peut-être fait passer mon cœur au travers de ma colonne vertébrale, mais elle a donné à Feirge, Aotrom et Sliseag le temps et la place de décoller en direction du nord.

Je refoule l’instinct qui me pousse à regarder vers l’est pour apercevoir Xaden, ou même les ailes de Sgaeyl. Je dois me concentrer sur l’ici et le maintenant. Xaden est plus que capable de prendre soin de lui… tant qu’il ne canalise pas une magie qui n’est pas la sienne.

 La ville défile sous nos pieds alors que nous fonçons vers la porte Nord. Les fantassins courent dans les rues éclairées par les lumières magiques pour rejoindre leurs positions. Les civils détalent de maison en maison. Les gardiens des temples se précipitent dans leurs sanctuaires… sauf ceux qui servent Zihnal, eux sont sur les marches de leur lieu de dévotions, en train de boire tranquillement pendant que nous les survolons. C’est seulement quand j’ai pu vérifier la présence de lumières par les fenêtres de la maison de famille de Rhiannon que je scrute le ciel nuageux au-delà de la muraille Nord.

– Faut aimer se battre dans le noir, je marmonne en passant une manche sur mes lunettes de vol pour les essuyer.

– J’ai entendu dire que tu avais une solution à ce problème, réplique Tairn.

Pas faux. Je sors le conduit de ma poche gauche, j’attache la sangle à mon poignet et prends l’orbe de verre dans ma paume. Puis j’entrouvre la porte de mes Archives.

Le pouvoir de Tairn s’engouffre dans la brèche, réchauffant ma peau et mes mains gelées par la pluie.

L’énergie bourdonne dans mes veines, se condense dans ma poitrine, et quand elle crépite dans le conduit, je lève ma main droite vers le ciel et je manie, les doigts écartés pour lâcher le pouvoir vers le haut. Il jaillit à travers moi.

Les éclairs strient les nuages, se ramifient dans des dizaines de directions et illuminent le champ pendant deux battements de cœur.

Des paires de wyvernes aux ailes grises volent sur nous selon des tas de trajectoires différentes, à plein d’altitudes différentes, et disparaissent dans l’obscurité alors que la lumière s’éteint à nouveau et que le tonnerre gronde. Brennan avait raison : les wyvernes volent effectivement par petits groupes pour tester les protections. Il n’avait juste pas prévu qu’elles décriraient un arc aussi large, et ça va nous coûter cher.

– Elles ne sont pas en formation comme à Basgiath, je fais remarquer à Tairn.

Nous atteignons la porte Nord et montons en vol stationnaire aux côtés de Feirge. De la vapeur s’échappe de ma peau, mais je laisse la porte de mes Archives ouvertes, pour permettre à mon pouvoir de s’accumuler en moi et ne pas avoir à l’appeler la prochaine fois.

– Soit elles ont renoncé à la sécurité de la formation dans l’espoir que des paires plus petites puissent passer, raisonne Tairn, soit elles savent que vous êtes ici et que des formations font des cibles plus importantes.

– Il faudrait pour ça qu’un des manieurs de ténèbres se soit échappé de Basgiath.

Je jette un coup d’œil vers le bas et vois Sliseag et Aotrom atterrir aux portes, pendant qu’une rangée de griffons gardent les murs au-dessus d’eux.

– En effet, convient Tairn, avant de pousser un grondement menaçant. Les officiers ont établi le contact.

Xaden. L’inquiétude tente à tout crin de se frayer un chemin dans ma poitrine.

 – Tu me diras si quelque chose…

– Tu le saurais, me coupe Tairn, puis il tourne la tête vers Feirge. Ta cheffe d’escouade demande de la lumière.

Je sais que Rhi ne parle pas de la lueur de l’orbe, alors je tourne ma main vers le haut et je manie à nouveau. La chaleur me fouette et la foudre frappe au-dessus de moi, en un éclair qui se propage à travers le nuage. Je maintiens mes doigts écartés et j’envoie une nouvelle vague d’énergie, qui prolonge l’éclair comme je ne l’avais jamais fait auparavant.

La pluie grésille lorsqu’elle tombe sur mes joues. Je compte rapidement quatre paires de wyvernes qui volent dans notre direction sans entrave. Le bout de mes doigts me brûle, m’obligeant à laisser retomber ma main et interrompre l’éclair.

Le tonnerre rugit plus fort que n’importe quel dragon de ma connaissance.

– Impressionnant, commente Tairn.

Je grimace, puis je tiens le conduit au-dessus de ma main droite. Deux ampoules viennent d’apparaître sur l’extérieur de mon index.

– Impressionnant, mais stupide. Quels sont nos ordres ?

– La cheffe d’escouade nous commande à tort de rester près des murs, grogne-t-il, mais ce n’est pas la bonne décision. Ton pouvoir ne devrait pas être manié à une telle proximité des civils.

– Pas avant que je sois beaucoup plus à même de le contrôler, j’acquiesce. Relaie-lui ça.

Tairn pivote la tête vers Feirge.

– Elle hésite. Nous ne pouvons pas nous le permettre.

Merde. La dernière chose que je veux, c’est aller à l’encontre des ordres de Rhi ou quitter mon escouade, et maintenant c’est moi qui hésite parce que Tairn a raison. Je prends une profonde inspiration.

– Vas-y. Dis-leur de rester en retrait comme on leur a ordonné, mais toi et moi, on doit y aller.

– D’accord.

Il s’élance.

– Un manieur de vent a été désigné pour dégager le clair de lune, m’informe-t-il. Maintenant, prépare-toi. Nous avons deux minutes avant que l’ennemi soit sur nous.

Mon cœur se met à battre à tout rompre.

– La ligne des officiers est tombée ?

Il penche à nouveau la tête.

– Ils l’ont contournée. On prend la paire en haut à gauche. Feirge nous a rejoints.

– Allons-y.

Se battre à deux est logique, en l’occurrence, mais Rhi n’a jamais quitté l’escouade.

Tairn bat des ailes, trois coups puissants, consécutifs, qui nous font immédiatement prendre de l’altitude. Feirge suit de près.

 – Il fait trop sombre devant nous. Je ne vois rien, j’avertis Tairn.

Je distingue une ligne noire à ma gauche que je sais être la ligne de crête des montagnes, mais plus nous nous éloignons des lumières de la ville, moins je discerne de formes dans le ciel devant nous. Tout se brouille dans les ténèbres.

À des kilomètres de nous, vers l’est, des flammes jaillissent en torrents orange… et verts.

– Nous sommes les ténèbres. Lâche le conduit, m’ordonne Tairn.

– Je ne pourrai pas…

Ma poitrine se contracte au moment où la magie me traverse. Nous venons de passer les barrières des protections.

– Lâche-le !

Je détache les doigts et l’orbe tombe au bout de sa chaîne. Sa lumière s’éteint quand le verre heurte l’arrière de mon bras. Il ne me reste plus qu’à me faire le plus petit fardeau possible, je m’agrippe donc au pommeau et m’allonge au maximum tout en étouffant le pouvoir de Tairn.

– Dis-moi que tu as réussi à atteindre la pierre protectrice, je lance à Andarna.

– Elle est bien protégée, me certifie-t-elle.

Ses mots me font dresser les cheveux dans la nuque.

– Est-ce que tu es à…

– Prépare-toi ! me coupe Tairn.

Et nous percutons de plein fouet un putain de mur.

C’est du moins l’impression que j’ai quand je suis projetée en avant. En réalité, Tairn s’est brusquement immobilisé dans le ciel, mais pour mon corps, c’est du pareil au même. Griffes et dents cognent l’écaille et je suis tirée en arrière, cette fois, tout mon poids enfoncé dans le siège.

La gravité m’aspire par la gauche et l’air se précipite du sol, me soulevant le ventre. Tout ce que je peux faire, c’est m’accrocher et me fier à Tairn.

Un cri suraigu menace de me percer les tympans avant de se taire brutalement, suivi du bruit humide de la chair déchirée, puis d’une série de craquements. Tairn se stabilise et, deux battements d’ailes plus tard, j’entends un bruit sourd en dessous.

– Il y a bien longtemps que je n’ai pas honoré la couleur de mes écailles de cette manière, déclare Tairn avec fierté.

– Tu t’es fondu dans la nuit, raille Andarna. Tu parles d’un exploit.

– Tu as l’air plus proche que tu ne devrais !

Pourquoi ne reste-t-elle jamais où on le lui ordonne ?

Tairn gronde tout bas et du feu jaillit devant nous. La flamme de Feirge dessine la silhouette de la partenaire de la wyverne une seconde avant qu’elle ne s’élance vers sa gorge grise. Le corps de la Sicacauda verte bascule vers l’avant pour permettre à ses dents de s’enfoncer dans le cou de la wyverne.

La créature hurle et ses ailes battent frénétiquement pour tenter de s’échapper.

– Tiens bon.

 Tairn augmente sa vitesse, et je fais exactement ce qu’il m’ordonne, me préparant à un nouvel impact. Mon corps va me détester, demain, si nous survivons à la nuit. Les nuages se dissipent juste assez pour que la lune brille, mais ça suffit pour que Tairn vole droit sur la wyverne en train de s’agiter.

Il rabat son aile gauche alors que nous frôlons les serres de Feirge, si près que mes yeux s’accrochent une fraction de seconde à ceux de Rhi. Puis ma tête est projetée en avant quand Tairn fonce dans la queue épineuse de la wyverne, mâchoires ouvertes, et referme les dents dessus.

Puis il… roule sur lui-même.

Oh. Putain. Nausée. Je plonge avec Tairn, et le ciel est remplacé par la terre. La sangle de la selle s’enfonce dans mes cuisses alors que nous tournoyons et de petites pointes de lumière apparaissent dans un mélange flou, sous moi, au-dessus de moi, je ne sais même pas. Elles disparaissent avant que j’aie pu déterminer l’effet de la gravité.

Des os craquent et le ciel réapparaît. Tairn lâche prise.

La wyverne s’écrase au sol quelques secondes plus tard.

– Nous lui avons brisé le cou, m’annonce-t-il en déployant ses ailes pour stopper notre élan.

J’ai la tête qui tourne et mon estomac menace de se vider de son contenu.

– Ne recommençons plus jamais ça, tu veux ?

Je regarde si Rhi va bien ; elle lève une main pour me rassurer.

– C’était une manœuvre efficace, argue Tairn. La force opposée tordait la colonne vertébrale de la créature…

– J’ai compris comment ça marche, oui. Plus jamais.

Le clair de lune me permet de balayer le sol du regard, et mon cœur se serre à la vue des ailes empilées près de la porte Nord. Je ne peux pas les différencier dans l’obscurité, en revanche, je distingue très bien le trou béant au sommet du mur.

– Tes camarades de promotion en ont abattu deux paires, mais les cadavres, en tombant, ont causé des dégâts, m’explique Tairn. Les wyvernes n’ont pas atteint les protections. Ils vont continuer à en envoyer par vagues pour tester les limites.

Il tourne sans cesse la tête entre la horde en attente à l’est et les wyvernes déjà engagées dans le combat devant.

Xaden. Mes sentiments prennent le dessus, je me tends vers le lien. Au lieu d’une ombre chaude et scintillante, je me retrouve face à un mur d’onyx glacé, si froid qu’il est brûlant au toucher.

Sur une brusque inspiration, je lève un bouclier.

– Est-ce que Sgaeyl va…

– Elle se débrouille, m’interrompt Tairn, qui tourne soudain la tête vers la gauche. Regarde en bas.

Je bande mes abdominaux. Quatre wyvernes volent au ras du sol à une vitesse affolante, sans doute assez basses pour passer inaperçues. J’avance, tentant d’anticiper leur trajectoire du regard, et découvre Andarna, qui agite la queue et attend devant une structure isolée dans un champ au-delà des murs. La terreur me coupe le souffle.

– Fonce !

Tairn replie ses ailes et nous plongeons.

Le vent tire sur mes cheveux et je lutte contre la pesanteur pour empaumer le conduit. Puis j’oublie la chute et me concentre uniquement sur la wyverne. Mon pouvoir remonte à la surface. Je le rassemble, le condense, j’en brûle, puis j’en invoque de plus en plus jusqu’à devenir la lumière, la chaleur et l’énergie elles-mêmes.

– Pas trop ! m’avertit Tairn quand je lève la main droite contre le vent.

Mais comment cela peut-il être trop quand je suis la chose même que je manie ?

Je ne quitte pas la wyverne des yeux alors que nous approchons de l’inévitable point de convergence et que le sol s’élève à notre rencontre. J’enroule mon pouvoir comme autour d’une bobine, prête à manier. Nous pouvons les devancer si nous arrivons assez vite.

Il me faut juste cinq secondes. Nous ne sommes qu’à une quinzaine de mètres.

Cinq. Tairn écarte les ailes pour ralentir notre chute.

Quatre. Les os de ma colonne vertébrale grincent sous le brusque changement de vitesse, mais il nous a suffisamment rapprochés pour que je puisse voir la pointe de leurs ailes griffues. Et la distance ne fait que se réduire.

Trois. Mon corps brûle carrément tandis que je me tords sur la selle. Je manie, libérant la bobine d’énergie du même mouvement qui la dirige vers le bas de deux bouts de doigts brûlants dans l’instant suivant.

Deux. Tairn bat des ailes et nous remonte au moment où la foudre déchire le ciel… et peut-être le temps. Tout semble ralentir quand je force mes doigts à s’écarter pour séparer l’éclair en deux branches. La chaleur dévore mon souffle et la douleur devient toute mon existence. Je dirige les éclairs brûlants sur la trajectoire de vol de la wyverne.

Un. La foudre frappe la paire de tête, qui s’enflamme. Tairn évite de quelques mètres les corps qui tombent de la formation dans des traînées de feu, révélant les deux wyvernes restantes.

L’une d’elles porte un cavalier aux cheveux argentés.

Zéro. Le tonnerre secoue l’alliage dans le conduit et ma main retombe en même temps que Tairn fond sur la wyverne la plus proche.

La créature pousse un cri strident et le monde part dans un tourbillon d’ailes noires et grises.

Tairn mugit. Puis sa douleur remplace la mienne.



 

« Se consacrer au travail du temple n’est pas seulement une noble quête.
Devenir grand prêtre ou grande prêtresse est ce qui se rapproche le plus de toucher du doigt le pouvoir des dieux pour la plupart d’entre nous. Les autres sont cavaliers. »
Major Rolilee, Guide pratique pour apaiser les dieux (seconde édition)
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– Tairn ! je hurle, et ma bouche s’emplit de l’amertume d’une terreur nouvelle.

– Non ! beugle Andarna.

Nous nous arrêtons dans un dérapage sur l’herbe de la prairie et je lève la tête juste à temps pour voir Feirge voler après la wyverne de Theophanie, qui a décollé. Par Dunne, non. Aussi forte que soit Rhi, même à nous deux, nous ne sommes pas de taille à affronter une Maven. Et nous ne sommes même pas ensemble.

– Andarna ! Dis à Feirge de ne pas la poursuivre !

Un bruit d’os qui craque sous Tairn, j’aspire une bouffée de feu pur.

– Tu vas bien ? je lui demande en triturant la boucle à ma taille pour me détacher.

Vite, je dois voir l’ampleur de sa blessure. La chaleur me brûle les poumons, et je me prépare à combattre Theophanie en puisant dans mon pouvoir. Il n’y a aucune chance qu’elle quitte ce champ sans avoir obtenu ce qu’elle est venue chercher, c’est-à-dire moi, j’imagine. Elle va revenir.

– Coupe cette ceinture ! exige Tairn, et quelque chose d’autre se brise sous lui. Tu vas brûler !

– Mais Theophanie…

La glace transperce mes boucliers comme s’ils n’existaient pas.

– Violet !

Pas de la glace. Xaden.

– Je vais bien. Garde le contrôle et ne te laisse pas distraire. Theophanie est là.

Je rabats la porte des Archives dans mon esprit et inspire l’air froid de la nuit, éteignant les flammes qui lèchent l’intérieur de mes poumons. C’était trop, trop rapide, mais je ne me suis pas consumée, juste un peu brûlée, ça va.

– Ramène Tairn à l’intérieur des protections dès que possible.

La glace s’éloigne.

 – Je m’en occupe.

– Non, ça ne va pas, grogne Tairn, avant de se relever du cadavre de la wyverne.

Je remarque qu’il s’appuie surtout sur sa patte arrière gauche.

– Dit celui qui est blessé ! je réplique. C’est grave ?

Feirge revient vers nous en volant. Le tonnerre gronde à l’est, et ce n’est pas le mien. Oh merde, l’orage. C’est comme ça qu’ils sont arrivés jusqu’ici sans être détectés.

– L’aiguillon de son aile s’est cassé dans ma patte. Je survivrai. Pas elle.

Il pivote la tête vers Andarna et se dirige vers elle en boitillant.

– Ton incapacité à suivre des ordres simples la fera tuer, Andarna, et je ne la perdrai pas comme celui qui l’a précédée !

Ma température baisse à chaque respiration, et de hauts piliers de marbre finement sculptés apparaissent.

– Je vais bien ! j’insiste. Je ne me suis pas consumée. Rien à voir avec le jour où…

Je m’interromps quand Tairn s’arrête, puis baisse la tête, dégageant mon champ de vision.

Andarna se tient devant les marches du temple de Dunne, flanquée d’une demi-douzaine de gardiens brandissant des épées qui nous regardent tour à tour comme s’ils ne savaient pas de qui se méfier le plus – la dragonne téméraire à côté d’eux, l’énorme dragon devant eux ou la Sicacauda verte particulièrement hargneuse qui arrive à ma gauche.

– Qu’est-ce que tu fabriques ici ? je crie à Andarna.

J’ai enfin réussi à arracher ma boucle de ceinture. Il faut que je retire cet aiguillon de la patte de Tairn avant que Theophanie ne revienne.

– Le prince a dit de protéger le temple de Dunne ! argue-t-elle.

D’un battement de queue, elle renverse par inadvertance une cuve de charbons ardents qui sifflent en rencontrant le marbre mouillé. Les braises manquent de peu la statue de six mètres de haut de la déesse – copie presque conforme de celle d’Unnbriel.

– C’est à moi qu’Aaric a dit ça, je rétorque en m’approchant de l’épaule de Tairn, mais il ne l’abaisse pas. Pas à toi. Et j’ai refusé sa suggestion !

Andarna s’avance, la tête baissée dans une attitude menaçante.

– Pourquoi tu es en colère ? D’abord, les princes ne font pas des « suggestions », et puis je suis une extension de toi. Je ne suis pas tout ce que tu voulais que je sois ? Je ne suis pas aussi féroce et courageuse que lui, là ? Ce n’est pas ce que je suis censée faire ? Aiguiser mes griffes sur les écailles de l’ennemi ?

Le vent se lève et quelque chose dans ma poitrine se fissure.

– Ton caprice est malvenu, petite dorée, grogne Tairn.

Les écailles d’Andarna scintillent, mais restent noires.

– Ne me traite pas comme une enfant.

 – Ne te comporte pas comme telle, rétorque-t-il.

– Qu’est-ce que vous fichez ? hurle Rhiannon sur le dos de Feirge. On aurait pu les attraper !

Et mourir.

– C’était Theophanie, je lui réponds.

Rhi lève les bras au ciel.

– Et alors ?

– Je ne pouvais plus voler avec toi : Tairn est blessé, je précise.

Elle est suicidaire ou quoi ?

– Laisse-moi descendre, que je puisse retirer ce truc de ta patte. Ou tu préfères que je saute ?

Tairn baisse l’épaule, non sans grommeler, et je mets pied à terre quelques pas devant Andarna. Je remonte brusquement mes lunettes de vol sur mon crâne et je la regarde droit dans ses yeux dorés.

– Je n’ai pas besoin que tu sois autre chose que ce que tu es. Il est clair qu’on doit avoir une conversation, mais pas au milieu d’un champ de bataille. Tu dis toujours que c’est toi qui m’as choisie, pourtant c’est moi qui suis venue me planter devant toi, sur le champ du Battage. Et je le referais aujourd’hui.

Elle souffle et nous nous dirigeons vers la patte arrière de Tairn, tout en gardant un œil vers le ciel.

Je ne comprendrai jamais ce qui se passe dans le cerveau d’un adolescent.

Mon ventre se retourne quand je découvre la blessure. Putain de merde, l’aiguillon fait facilement la moitié de ma taille et il est enfoncé dans sa cuisse. Impossible que Tairn puisse décoller avec ça, et même si on le lui extrait, la blessure pourrait s’avérer trop douloureuse. Le clair de lune éclaire son sang, qui dégouline le long de ses écailles. Nom de Dunne, comment vais-je pouvoir lui retirer ce truc ?

– Je suis vraiment désolée, lui dis-je.

– Ça a l’air plus grave que ça ne l’est. Seule la pointe est enfoncée.

– Tu souffres beaucoup ?

– Mentalement ou physiquement ? grogne-t-il.

– Ton sarcasme est malvenu.

J’ai beau m’étirer sur la pointe des pieds, je ne parviens pas à atteindre l’aiguillon.

– Où est-il blessé ? demande Rhiannon, qui arrive en trottinant.

Heureusement, elle semble indemne.

– Là.

Je lui montre la cuisse de Tairn et elle pousse un petit cri.

– Tu devrais retourner auprès des autres, j’ajoute. On est vulnérables, ici.

Elle recule de quelques pas et lève les bras.

– Je ne vais pas te laisser là. Tu n’es pas toujours obligée de tout faire toute seule, Vi.

 – Parfois, si, je lui réponds.

Elle secoue la tête.

– On peut s’en occuper.

– Tu es vraiment… je commence, les sourcils haussés.

Elle se crispe. Un instant plus tard, Tairn rugit et je sursaute.

L’aiguillon apparaît devant Rhiannon. Bouche bée, je la regarde jeter le morceau de griffe crochue qui atterrit au sol.

– Punaise, comment tu as fait ça ?

Rhiannon sourit et passe le dos de sa main sur son front, où elle essuie un voile de sueur.

– Je m’entraîne. Même si c’est le truc le plus gros que j’aie jamais récupéré.

– Merci.

Je la serre rapidement dans mes bras, puis je lève les yeux vers la blessure de Tairn.

– Je ne vois pas grand-chose dans l’obscurité. Il faut qu’on te ramène dans la vallée.

Il tourne la tête vers nous et Feirge se retourne également.

– Trop tard. Nous n’avons que quelques minutes.

Des battements d’ailes emplissent l’air, et je repère trois wyvernes à l’approche, plus d’autres, floues, au loin.

Rhiannon et moi nous regardons dans les yeux pendant une seconde qui en dit long, puis nous démarrons toutes les deux en courant. Elle sprinte vers Feirge et je me précipite sous Tairn, vers sa patte avant.

– Tu rentres à la maison, maintenant ! j’ordonne à Andarna.

– Ils seraient sans défense, répond-elle.

Mon cœur se serre lorsque j’émerge sous la poitrine de Tairn.

Les yeux rivés sur le ciel nocturne, des dizaines de gardiens du temple aux cheveux blancs, flanqués de leur grande prêtresse, attendent en haut des marches derrière Andarna.

– Rentrez à l’intérieur ! je leur crie.

Mieux vaut n’importe quel abri que pas d’abri, non ?

– Pour brûler à l’intérieur ? réplique la grande prêtresse d’une voix étrangement calme malgré le vacarme des battements d’ailes qui s’intensifie.

Merde. Pas le temps de discuter et je ne peux pas les abandonner. Andarna a raison : si nous prenons les airs, nous les laissons sans défense, et Tairn est déjà blessé.

Mais je n’ai pas besoin d’être en selle pour manier.

– Dis à Feirge de partir, je lui demande via le lien. Je te demanderais bien de l’accompagner, mais ce n’est pas possible.

Sur ce, je monte en courant les marches de marbre rendues glissantes par la pluie pour gagner un point de vue plus élevé. Et je prends le conduit dans ma main.

 – Et pourtant, tu l’as quand même mentionné, marmonne Tairn.

Il se tourne lentement, pour faire face à la wyverne qui arrive, comme Andarna, et lève bien haut sa queue.

– Sois prévenue, cependant. Si Theophanie apparaît, je choisirai toujours ta vie plutôt que celle des gardiens, ajoute-t-il.

Si Theophanie apparaît, nous sommes tous foutus. Qu’un seul venin rapporte aux autres qu’ils se sont approchés des portes d’Aretia sans être arrêtés par les protections, et ils fileront par-dessus le territoire non drainé de Krovla pour attaquer notre lieu d’éclosion.

Nous ne pouvons pas nous permettre de laisser une seule wyverne en réchapper.

– Vous consentez au moins à vous mettre à l’abri ? je demande à la grande prêtresse quand j’arrive sur le palier.

Elle m’évalue en deux secondes, puis s’attarde sur la moitié argentée de ma tresse.

– Non. Vous utilisez comme nous de la soude et du jus de fleur de manwasa sur vos cheveux ?

Alors là, je suis sur les fesses. Est-ce qu’elle a la moindre idée du danger qui nous guette ? Ce n’est pas le moment d’avoir cette conversation !

– Non, ils poussent comme ça.

Elle plisse son front tatoué.

– Ah ?

Puis elle dégaine l’épée courte qu’elle porte à la hanche.

– Vous avez fait un long voyage pour venir à notre secours. Soit Dunne nous protège, soit nous rencontrerons Malek en tant que ses dignes serviteurs, assène-t-elle.

– Dunne ne va pas apparaître et prendre les armes, je m’agace.

Hélas, je sais qu’argumenter est inutile. Je me tourne donc pour me tenir à ses côtés. Tairn s’est écarté sur la gauche, ce qui me donne une vue dégagée sur les trois wyvernes qui approchent, tandis que Feirge se tient prête à s’envoler à droite des marches.

– Bien sûr que non, ricane la prêtresse. Le vent se lève, c’est elle qui vous l’envoie.

– Eh bien, elle n’a jamais été vénérée pour sa sagacité.

J’ajoute les gardiens du temple à la liste de plus en plus longue des processus de pensée que je ne comprendrai jamais, et j’ouvre la porte de mes Archives, juste assez pour faire un test. Le pouvoir emplit mes veines comme de l’eau chaude versée sur un coup de soleil, et j’inspire lentement, acceptant la douleur et établissant ma nouvelle ligne de base.

– Pourquoi Feirge n’a-t-elle pas décollé ?

– La cheffe d’escouade refuse de te quitter, répond Andarna.

Bon sang !

 Je lève ma main droite.

– Pas de ça, dit une voix familière sur ma gauche.

Je tourne aussitôt la tête dans cette direction et l’effroi ancre mes pieds sur le sol du temple. Je rengaine mes deux dagues.

Theophanie.

Tairn pivote la tête et pousse un grognement qui fait trembler ce qui reste des braises renversées. Les gardiens poussent des cris autour de nous.

– Envolez-vous avant qu’elle ne vous draine, je supplie Tairn et Andarna.

Fidèles à leur nature, ils ne bougent pas.

– Lève une lame ou une main, et je vous tue tous. En revanche, si tu viens avec moi, je laisse vivre les autres, déclare Theophanie depuis le bas des marches.

Sa tunique mauve foncé contraste avec la pâleur de sa peau. Les veines rouges à côté de ses yeux pulsent au rythme de ses battements cardiaques. Elle m’offre un sourire las, d’autant plus troublant qu’il est empreint d’une satisfaction exténuée, et penche la tête sur le côté.

– Ne nous battons pas, Violet. Toute cette violence ne te fatigue pas ? Viens avec moi. Je te donnerai ce que tu veux le plus.

– Tu n’as aucune idée de ce que je veux le plus.

Mon ventre se noue. Soudain, la grande prêtresse se positionne devant moi.

– Hérétique ! Tu n’es pas la bienvenue ici, crie-t-elle, d’une voix qui se brise et devient rauque.

Hérétique ? Mon regard passe d’une femme à l’autre, tandis que mon esprit s’emballe, frénétique comme mon cœur. Le tatouage à moitié effacé sur le front. Theophanie était une prêtresse de Dunne ! Ses cheveux argentés sont pareils à ceux des gardiens d’Unnbriel… et aux miens…

Mes pensées s’interrompent lorsque la prêtresse aux cheveux blancs lève son épée en direction de Theophanie, le bras tremblant.

Oh merde. Le pouvoir inonde mon corps dans une bouffée de feu brûlant. Il y a trop de gens autour de moi pour que j’aie le droit à l’erreur, et si elle draine si près…

– Peut-être que moi, je ne suis pas la bienvenue, répond Theophanie, les pieds plantés dans l’herbe, mais eux, oui.

Deux autres venins, des hommes en aube rouge, traversent l’herbe derrière elle. Andarna saute par-dessus la queue de Tairn et projette un jet de flammes vers Theophanie. Des odeurs de cendres et de soufre emplissent l’air, mais quand Andarna atterrit à la base des marches à ma droite, Theophanie est toujours là, intacte.

– Pourquoi ? hurle Andarna.

– Merveilleux, commente Theophanie avec un sourire. Est-ce que ça t’a fait du bi…

Elle lève les yeux vers le ciel derrière moi et recule, les yeux écarquillés.

 – Laissez-les et partez ! crie-t-elle aux manieurs de ténèbres à l’approche, avant de se mettre à courir dans leur direction. Maintenant !

Tous les trois se prennent la main, et celui qui est au centre fait un pas, un seul et… disparaît.

Comme Garrick.

– À l’approche ! rugit Tairn.

Mon attention se porte vers l’est.

Je n’ai pas le temps de me demander ce qui a bien pu effrayer Theophanie au point de la faire fuir. Les quatre wyvernes encore à l’approche descendent en formation en V, la première en pointe et les autres la suivant de près. Et elles se dirigent droit sur nous.

Je lève à nouveau la main droite. Accumuler plus d’énergie me donne l’impression de ramasser à mains nues les charbons ardents qu’Andarna a dispersés, mais l’ennemi sera là dans moins de trente secondes.

– D’une seconde à l’autre, maintenant, Cheveux d’argent, m’annonce Andarna.

Elle va se replacer aux côtés de Tairn et ils avancent ensemble, tandis que Feirge s’accroupit, prêt à porter le combat dans les airs.

Si l’obscurité a perturbé ma perception de la profondeur, si elles volent plus vite que je ne l’estime, nous sommes tous sur le point d’être cuits. Je cible la wyverne de tête et j’envoie une prière à Dunne. Puis je libère une décharge d’énergie en faisant glisser mon doigt vers le bas. Sans retenue cette fois. J’ai appris la leçon.

La magie se déverse de moi, piquant ma peau de sa vague familière, et la foudre s’abat sur la première wyverne. Elle tombe du ciel dans une boule de feu, mais pas le temps de fêter ça avec trois…

Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?

Les autres ne volent plus vers nous, elles… tombent ! Mon cœur se met à battre la chamade. Les volatiles chutent comme des projectiles. Le sol tremble quand celle de droite s’écrase à une vingtaine de mètres devant nous, et s’enfonce dans la terre sous l’effet de son élan.

– Prépare-toi ! hurle Tairn en sautant sur celle de gauche.

Sa douleur remonte le long du lien lorsqu’il la fait dévier de sa trajectoire. De la terre vole à gauche du temple quand elle atterrit.

Il ne reste plus que celle dont la taille s’apparente à celle de Feirge, encore en train de tomber.

Elle s’abat au sol cinq-six mètres devant Andarna, puis glisse vers nous avec toute la grâce d’un bélier. Et ne s’arrête pas.

La peur me serre la poitrine : Andarna tient sa position.

– Va-t’en ! lui ordonne Tairn.

– Elle est trop grosse pour toi ! je renchéris.

Feirge fait un pas et balance sa tête comme une massue dans le flanc d’Andarna, l’écartant de la trajectoire de la wyverne juste avant qu’elle ne la renverse.

 La wyverne fonce droit sur nous, les yeux aveugles, les dents dénudées.

– Bougez !

J’attrape la grande prêtresse par le coude et dois m’employer à la tirer pour l’écarter du chemin de la carcasse qui vient s’écraser contre les marches de marbre. Les hurlements fusent, les gardiens se dispersent et les épaules de la wyverne emportent la partie inférieure de l’escalier au moment où sa tête s’écrase sur le pilier central si délicatement sculpté.

Oh merde !

La colonne explose sous l’impact, des morceaux de marbre volent. Levant les mains, je les repousse avec toute la magie mineure dont je suis capable, mais impossible d’arrêter les éclats de pierre gros comme des griffes projetés dans toutes les directions, y compris la nôtre.

Pourtant, soudain, ils font juste ça… ils s’immobilisent.

Le morceau qui se trouve à quelques pas de moi reste suspendu en l’air, ses bords gravés aux motifs de flamme retenus par une simple bande d’ombre noire.

Xaden.

Le soulagement fait flageoler mes genoux quand le reste du pilier détruit s’abaisse lentement vers le sol, où il se dépose dans un bruit mat. Autour de nous, les gardiens du temple s’écartent précipitamment des autres morceaux qui, eux aussi, descendent doucement au sol.

Je tourne aussitôt le regard à droite, au-delà des piliers encore debout et de la grande prêtresse, pour suivre des yeux les ombres qui se retirent et reviennent à leur manieur.

Xaden gravit deux à deux les marches de la seule portion intacte, baissant sa main droite tandis que du sang s’écoule de l’épée qu’il tient dans la gauche. Je ne vois aucune trace de rouge dans ses yeux, juste de la détermination et une peur qui s’estompe rapidement à mesure qu’il scrute ma pauvre carcasse, à la recherche de blessures.

Comme je fais de même avec lui, mon cœur s’emballe à la vue du sang qui dégouline sur le côté de son visage.

– Ce n’est pas le mien, me rassure-t-il, une seconde avant de m’attirer contre son torse.

J’y pose le front et inspire profondément pour apaiser les battements de mon cœur. Il dépose un baiser appuyé au sommet de mon crâne.

– Et il faut toujours que ce soit toi, hein.

Inutile de discuter, étant donné les circonstances.

– Comment tu es arrivé si vite ? je préfère lui demander.

– Tu as laissé ça lui arriver ? gronde Sgaeyl.

Je m’extirpe des bras de Xaden et découvre les yeux plissés et les dents acérées de sa dragonne tout près de moi. Flippant.

– Je suis désolée…

– Elle n’est pas responsable, affirme Tairn.

 Sgaeyl tourne vivement la tête dans sa direction et un épais mur de boucliers bloque immédiatement notre connexion. Oh-oh, ça sent la dispute de couple.

– Elle a refusé de tenir sa position dès qu’elle a senti qu’il était blessé, m’explique Xaden en examinant le temple. Et j’en suis heureux, sinon j’ai l’impression qu’on serait morts tous les deux. On était presque là quand les protections ont été levées.

Les protections ? Voilà qui est surprenant. Cela dit, ça explique la sensation de vague que j’ai ressentie, typique de la magie, la chute du ciel des wyvernes, la peur de Theophanie.

– Mais comment ?

Le son suraigu d’un sifflet résonne dans ma tête, et Xaden et moi pivotons d’un même mouvement, de dos au temple.

À gauche du cadavre de la wyverne, derrière Tairn et Sgaeyl, les ténèbres se transforment. Des écailles de la couleur de la nuit chatoient dans une teinte qui n’est ni tout à fait du noir ni tout à fait du mauve, avant de former un dragon dont les cornes ont le même motif en spirale que celles d’Andarna.

– Il semblait nécessaire d’allumer votre pierre protectrice, dit Leothan.

Je n’en reviens pas.

Les irids sont venus.



 

« Asher est revenu aujourd’hui. Que les dieux nous viennent en aide si quelqu’un l’apprend.
Je ne suis pas sûre de lui pardonner un jour ce qu’il lui a fait. »
Journal de la capitaine Lilith Sorrengail
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Si les irids ont activé la pierre protectrice en tant que septième race, alors Aretia est en sécurité. Comme la majeure partie de Tyrrendor.

C’est trop surréaliste, trop facile. Des émotions indescriptibles m’assaillent de toutes parts, mais la peur les remplace toutes lorsque Feirge pivote pour affronter l’irid, baissant la tête en montrant les dents. Aussitôt, Andarna surgit d’à côté de Tairn et, sautant par-dessus la wyverne, vient se poster devant Feirge.

– Non ! Il est de ma lignée !

La Sicacauda verte recule d’un pas, mais garde la tête près du sol tandis que Rhiannon en descend, sautant directement sur la plate-forme du temple. Puis elle se dirige immédiatement vers nous.

– Tu t’occupes de ça, moi je vais voir ce qu’il faut faire… ici, m’ordonne Xaden, que j’ai senti se crisper à la vue de l’irid.

Compte tenu de ce qui s’est passé la dernière fois qu’il a rencontré un irid, j’acquiesce, même s’il n’y a aucune trace de rouge dans ses yeux.

– Transmets-lui ma gratitude, ajoute-t-il à voix basse.

– Promis.

Rhi hoche la tête dès que je croise son regard, puis nous descendons l’escalier, avant de marcher au même rythme entre Tairn et Sgaeyl.

– Pas d’armes, je lui indique. Ils sont pacifistes.

– Compris, répond-elle à mes côtés. Alors il ne devrait pas nous brûler à mort, c’est ça ? Je refuse de dire à Feirge qu’elle avait raison. Sinon, elle va me le ressasser jusqu’à la fin de nos jours. Ou plutôt non, elle continuera même si je suis morte. Et je suis très curieuse de savoir ce qui vient de se passer avec ces manieurs de ténèbres.

Nous arrivons près de Leothan et d’Andarna.

– Je te raconterai. Prépare-toi à…

Rhi pousse un cri et se couvre les oreilles.

– Ça, je termine avec une grimace.

 Leothan jette un coup d’œil à Rhi, puis tourne le dos au cadavre de la wyverne avec un regard que je ne peux qualifier que de dédaigneux. Andarna vient se porter à ma gauche lorsque nous les atteignons, et inonde notre lien d’un mélange d’appréhension et d’excitation.

– Je m’attendais à un accueil plus chaleureux de la part d’un vert, énonce sévèrement Leothan à l’attention de Rhi, avant de tourner son regard doré vers moi.

– Merci, je bredouille, mal à l’aise, en tordant le cou pour le regarder. Vous avez sauvé tout le monde dans cette province.

– Je ne l’ai pas fait pour vous, réplique-t-il.

Et c’est Andarna qu’il regarde.

– Dur, murmure Rhi.

– Je te remercie, répond Andarna, la tête haute.

Il l’étudie, et mon ventre se serre.

– Ton humaine est aussi dangereuse que nous le craignions.

Ce qu’il a vu n’a fait que confirmer les raisons pour lesquelles ils ont refusé d’intégrer Andarna dans leurs rangs, manifestement. Ma dragonne enfonce ses griffes dans l’herbe détrempée par la pluie – au moins, le temps s’est calmé et une petite bruine a remplacé le déluge.

– Elle défend son peuple, rétorque-t-elle. Et le nôtre.

– Tout comme toi, commente Leothan d’une voix radoucie. Je t’observe depuis mon arrivée.

Sans que personne ne le sache. Tairn se hérisse et ma gorge se noue.

– Et tu as vu quoi ? demande Andarna, qui agite la queue au-dessus de sa tête. Quel est donc ton jugement ?

Ce ton caustique ne va certainement pas aider, pas plus que le grognement qui monte de la gorge de Sgaeyl.

Effectivement, l’irid plisse les yeux.

– Ton comportement est odieux et tes actes malavisés…

– Elle fait honneur à notre bataillon, siffle Sgaeyl.

Il pivote la tête vers elle, et Tairn se met aussitôt en position de frappe.

– Comme nous nous y attendions, réplique Leothan. Mais pas d’une façon que nous apprécions.

Rhi se rapproche de moi.

– Rien de tout ça n’est sa faute, j’interviens, attirant à nouveau son attention sur moi. Vous l’avez abandonnée à ce que vous considérez comme un échec en la laissant ici pour qu’elle soit élevée selon les coutumes de l’Empyrée.

– Tu es bien sûre de vouloir crier sur un énorme dragon inconnu ? chuchote Rhi.

– Oui, je réponds en le regardant droit dans les yeux. Parce qu’il n’y a rien qui cloche chez Andarna. Nous ne vous remercierons jamais assez pour ce que vous avez fait ce soir en allumant nos protections, mais si vous êtes venu uniquement dans le but de mettre en exergue tous les défauts que vous lui reprochez, vous allez découvrir que l’accueil de Feirge est plus chaleureux que le mien.

Il incline la tête, puis m’oublie pour reporter son regard sur Andarna.

– Tes motivations sont honorables, reprend-il. C’est ce que j’allais dire avant d’être interrompu par la bleue.

– Sgaeyl, le corrige Andarna, dont le ton est un poil plus doux que tantôt.

– Sgaeyl, répète-t-il, toujours concentré sur elle. Toi et moi sommes séparés par de nombreuses générations, mais nous partageons la même lignée. Contrairement aux autres que tu as rencontrés, qui sont d’une lignée plus éloignée, nous sommes de la même tanière, ou nous l’aurions été si tu avais été élevée parmi nous.

Mon cœur se serre : il est de sa famille.

– Ton humaine peut rester, ajoute-t-il. Je ne souhaite pas que les autres participent à notre conversation.

Je hausse les sourcils.

– Je ne les laisserai pas sans protection, assène Tairn, qui fléchit les griffes à côté de Rhi.

– Le fait que tu estimes qu’elles ont besoin de protection est la raison pour laquelle mes paroles ne s’adresseront qu’à elles, rétorque Leothan, sans quitter Andarna du regard. Je ne le proposerai qu’une fois.

Andarna se crispe, puis tourne la tête vers Tairn et Sgaeyl.

– Je dois l’entendre.

Sgaeyl sursaute et Rhi porte à nouveau les mains à ses oreilles.

Tairn grogne. Je tente de communiquer via le lien, mais un bouclier plus puissant que le sien nous bloque. Leothan.

C’est étrangement semblable aux effets du sérum qu’on nous avait administré pendant la SDC. Chaque partie de moi se rebelle contre cette déconnexion, mais je dois à Andarna de rester auprès d’elle.

– Nous commencerons dès qu’ils seront partis, promet Leothan.

– Il nous a coupées de vous, j’explique à Rhi, puis je lève les yeux vers Tairn. Ça va aller.

Sgaeyl montre les dents, avant de pivoter brusquement vers le temple et Xaden.

– Tu es sûre ? insiste Rhi, dont les sourcils sont plissés par l’inquiétude.

Je ravale le rocher dans ma gorge.

– Certaine. Je refuse qu’elle ne puisse pas l’entendre à cause de moi.

L’espace d’un instant, Rhi semble vouloir discuter, puis elle acquiesce.

– On ne sera pas loin.

Sur ce, elle suit Sgaeyl. Tairn lance un grognement d’avertissement à Leothan avant de s’éloigner lui aussi.

La queue d’Andarna s’enroule au-dessus de ma tête.

 – Je n’ai pas apprécié que tu sois jugée pour les défauts des autres, déclare Leothan, qui baisse la tête afin de se mettre au niveau des yeux d’Andarna. Et cela inclut le manieur de ténèbres que tu sembles… apprécier.

L’espoir s’allume dans ma poitrine, qui consume les insultes attendues. Les écailles d’Andarna chatoient en nuances de noir.

– Tu as le droit que l’on t’accorde la possibilité d’apprendre notre façon de faire, poursuit-il. Et de choisir nos coutumes.

– Tu vas rester et me les enseigner ? demande-t-elle.

– Tu vas venir avec moi, répond-il en la regardant dans les yeux. Cela prendra peut-être quelques années, mais les autres accepteront ma décision. D’ici là, tu auras suffisamment appris pour connaître ta vérité.

Des années ? Dans mon ventre, c’est le chaos.

– Nous ne pouvons pas partir des années.

Les paroles d’Andarna sont empreintes de tristesse.

– Toi, si, rétorque-t-il.

Elle se fige.

– Toute seule ?

Oh, par les dieux ! Une terreur inédite s’empare de mes muscles et me pétrifie. Il veut nous séparer.

– J’ai sauvé l’humaine à laquelle tu es attachée en rallumant les protections, déclare-t-il, comme s’il cochait les cases susceptibles d’empêcher son départ. Elle sera à l’abri de tous, sauf des siens, sous l’aile de ton mentor.

– Je ne peux pas la laisser !

Andarna recule la tête et mon cœur se met à battre dangereusement vite.

– Tu le dois. Ce que tu vis ici n’était pas prévu pour toi ni pour aucun spécimen de notre lignée. Regarde ce qui s’est passé ce soir. Sans mon intervention, tu n’existerais plus.

Ses écailles scintillent et prennent un éclat nacré.

– Il n’y a rien d’autre pour toi ici que la guerre et la souffrance, termine-t-il.

Et moi. Et Tairn. Et Sgaeyl. Il me faut tout mon self-control pour ne pas le lui crier, pour ne pas gâcher ce moment pour Andarna.

– Je suis liée, réplique-t-elle en enroulant sa queue autour de moi. Nos vies, nos esprits, l’énergie même qui nous forme sont entrelacés.

Voilà. C’est ça. Exactement. Je me surprends à hocher la tête.

Leothan penche la sienne, et les écailles au-dessus de ses yeux se plissent pour ne plus former qu’une ligne.

– Alors mets-y un terme. Les liens ne sont que des connexions magiques. Tu es irid. Tu es la magie. Plie-la, façonne-la, brise-la comme il te sied.

Minute. Quoi ?

– Je ne peux pas.

La queue d’Andarna se rapproche. L’air se raréfie et la tête commence à me tourner.

 – Et pourtant, tu l’as déjà fait. Avec qui t’es-tu liée en premier ? ajoute-t-il à mon attention.

Ce n’est pas réel. Je suis peut-être dans un rêve. Ou dans le rêve de Xaden. Enfin, nous sommes définitivement tombés en territoire de cauchemar, là.

– Ils m’ont choisie le même jour, je réponds.

La vapeur de son soupir contrarié se répand sur moi.

– Qui t’a parlé en premier ?

Les yeux détournés, je repense au Battage.

« Écarte-toi, Cheveux d’argent. » La voix de Tairn gronde dans ma mémoire.

– Tairn, je murmure en tournant mon visage vers Andarna.

Je la contemple dans tous ses détails : le motif de ses écailles, l’inclinaison de son nez, l’angle de ses yeux, jusqu’aux tourbillons de ses cornes si semblables à celles de Leothan.

– Tu ne m’as pas parlé avant de me donner ton nom sur le terrain de vol, je lui rappelle.

Elle cligne des yeux.

– Tu vois ? fait Leothan, qui reporte son attention sur Andarna. Les humains ne devraient pouvoir se lier qu’à un seul dragon, et pourtant tu as établi une seconde connexion là où il ne devait pas y en avoir. Seul un irid peut faire ça. Ton instinct est excellent, mais tu as besoin d’instruction. Brise le lien et viens avec moi.

Mon cœur tambourine dans mes oreilles, aussi vite que des sabots lancés au galop.

– Mais Violet…

Le ton d’Andarna est passé de la dénégation à… Oh, Amari aide-moi, de l’inquiétude ?

Je blêmis en comprenant. En fait, elle veut partir. Bien sûr ! Il est sa famille, le seul dragon de son espèce prêt à l’accepter. C’est moi et seulement moi qui la retiens.

– Son autre lien la maintiendra en vie, affirme Leothan comme si c’était tout ce qu’il y avait entre Andarna et moi. Si tu décides finalement de revenir la trouver, tu pourras toujours reforger le lien.

Comme elle ne répond pas, il baisse la tête jusqu’à la hauteur de mes yeux.

– Elle est émotionnellement submergée à cause de son âge. Que veux-tu qu’elle fasse ?

Andarna baisse la tête.

Toute chaleur déserte mon visage, mais je garde les yeux rivés sur elle, pour mémoriser chaque détail comme si c’était la dernière fois que je la voyais. Je n’arrive pas à envisager cette possibilité – j’ai développé mon sceau simplement parce que j’avais besoin d’elle – et pourtant, j’ai l’impression que nous sommes lancés comme des balles vers une sorte de précipice.

– Je… je t’aime et je veux que tu te sentes entière, lui dis-je en la regardant droit dans les yeux, qu’elle consent enfin à lever lentement vers les miens. Je veux que tu sois heureuse, en sécurité et épanouie. Je veux que tu vives.

 Ma voix se brise.

– Même si ce n’est pas avec moi.

– Admirable, commente Leothan. Je comprends ton choix.

La nostalgie envahit le lien, si profonde qu’elle me fait mal jusque dans la poitrine, et cette douleur bloque l’air dans mes poumons. Je me force à hocher la tête, ressentant tout ce qu’elle ne peut pas exprimer.

– Je ne sais pas comment… commence-t-elle.

Un sifflement strident retentit dans ma tête, puis ne reste que le silence. Je cherche le lien, ne trouve qu’un mur… et plus rien.

Andarna tourne vivement la tête vers Leothan.

Il s’élance sans crier gare et s’élève au-dessus de moi. Ses ailes se déploient et le vent me fouette le visage avant qu’il ne prenne de l’altitude. Ses écailles chatoient pour prendre la couleur du ciel nocturne qu’assombrissent encore des nuages, et il ne tarde pas à disparaître.

Andarna rugit dans sa direction, ensuite son regard se tourne, sauvage, vers un point derrière moi, puis à droite, puis sur moi, le temps d’un battement de cœur. Ses yeux s’allument comme si elle voulait dire quelque chose et je me précipite contre le mur où devrait se trouver notre lien.

Mais il a disparu.

Un souffle plus tard, elle aussi.

Il ne reste qu’une bourrasque, puis ses écailles qui se fondent dans le ciel.

Un rugissement fait vibrer jusqu’à mes os, bourdonner mes oreilles, noircir les bords de ma vision. Mon cœur bégaie et mes poumons cessent de lutter. Il n’y a pas d’air et aucune raison d’en chercher. J’étais infinie mais ancrée, et maintenant je suis vide et à la dérive dans des eaux trop vastes pour être appréhendées.

Mes genoux se dérobent, puis entrent en collision avec le sol.

– Violet ! crie quelqu’un.

Des bruits de bottes me parviennent une seconde avant que la voix ne s’accroupisse devant moi. Les yeux marron de Rhi cherchent dans les miens des réponses que je n’ai pas.

– Ça va ?

Je ne suis rien.

Le ciel s’assombrit et le sol tremble. Je lève les yeux vers le vide noir et ma vision rétrécit, en un cercle de plus en plus étroit. Ce n’est pas le ciel. C’est une aile.

Des yeux dorés, sévères et exigeants apparaissent.

– Tu vas respirer !

Sa voix grave et profonde emplit ma tête tandis qu’une force inflexible déboule sur le chemin qui nous relie.

Tairn.

 Il existe, donc je le dois aussi, car nous sommes liés. Jamais seuls. Toujours connectés.

Je halète et l’air s’engouffre. Le rythme de mon cœur bat sur un rythme erratique et douloureux, mais les bords de ma vision s’éclaircissent.

– Elle nous a quittés. Elle nous a quittés. Elle nous a quittés.

C’est tout ce à quoi j’arrive à penser.

– Et nous restons, ordonne Tairn, comme si j’avais le choix de faire autrement.

– Qu’est-ce qui s’est passé ?

Quelqu’un s’est agenouillé à côté de moi, qui attire mon regard vers l’onyx tacheté d’ambre. Pas quelqu’un : Xaden.

– Violet ?

L’inquiétude et la peur glissent le long du lien qui nous unit, et cette connexion ancre les battements de mon cœur.

J’existe pour Tairn, mais je vis pour Xaden.

– Je ne sais pas, répond Rhiannon.

Je la découvre, qui me considère avec une inquiétude déchirante que je veux instantanément apaiser. Rhi est toujours là. Mira, Brennan, Ridoc, Sawyer, Dain, Jesinia, Imogen, Aaric… tout le monde est là, sauf elle.

– Comment a-t-elle pu faire ça ? s’énerve Sgaeyl, dont la fureur aiguise les mots comme des poignards.

– Elle est partie, je murmure à Rhi, avant de m’effondrer sous le poids de l’insoutenable vérité.

Xaden me rattrape, me serre contre son torse et fronce les sourcils lorsque nos regards se croisent.

– Andarna est partie.



 

« Aucun cavalier n’a jamais survécu à la perte de son dragon.
Je ne peux m’imaginer le vouloir. »
Colonel Kaori, Guide de dragonologie
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Andarna est partie.

Je ne quitte pas notre chambre pendant les trois jours qui suivent. Je quitte à peine notre lit, en fait.

Andarna est partie.

Mais je ne suis jamais seule.

Le matin, Brennan lit sur une chaise à mon chevet pendant que j’oscille entre sommeil et veille. Mes camarades d’escouade prennent le relais l’après-midi, mais leurs voix percent à peine le brouillard de l’épuisement. Ils constituent un flot ininterrompu de compagnie qui ne sait pas quoi dire, ce qui me convient, puisque je n’ai pas la force de répondre. La nuit, Xaden me tient contre lui, m’entourant de ses bras et de son esprit.

Andarna est partie.

Tairn laisse notre lien grand ouvert, un accès illimité à lui comme je n’en ai jamais eu. Il a toujours été avec moi, mais maintenant, je suis aussi avec lui. J’entends son côté de la conversation lorsqu’il annonce aux anciens le départ d’Andarna. Je l’entends se disputer avec Sgaeyl au sujet de ce qu’il appelle son « agitation excessive », et j’assiste aussi à la façon dont il sermonne Xaden pour qu’il s’assure que je mange.

Ce n’est pas tout ce que j’entends. Les deux premiers jours, chaque fois que la porte s’ouvre, un air de fête me parvient, des voix joyeuses et des rires qui s’estompent à la seconde où quelqu’un entre.

Bien sûr qu’ils sont heureux. Aretia est en sécurité. L’état même que nous appelions tant de nos vœux il y a quelques mois a été atteint. Je ne leur reproche pas de fêter cette réussite, simplement, je ne peux pas me joindre à eux. Il faudrait pour ça ressentir quelque chose, n’importe quoi.

Je dors, mais je ne rêve pas.

Andarna est partie.

L’atmosphère change le troisième jour, pourtant, je ne pose pas de question sur la tension qui se dégage du silence de mes camarades. Non que je m’en fiche, mais parce qu’il me faut déjà toute mon énergie pour accomplir ce qui devrait être l’acte naturel de respirer.

Elle reviendra, hein ? Elle le doit. Elle n’est pas morte. Leothan s’assurera qu’elle traverse la mer sans encombre. Et si, à supposer qu’elle revienne, elle me trouve comme ça, recroquevillée sur moi-même, je ne serai pas digne de sa relique. Si cette épreuve est une sorte de Gant émotionnel, j’échoue lamentablement, et il n’y a pas de corde à attraper pour m’éviter la chute cette fois.

Le quatrième matin, je me réveille quand le matelas s’enfonce derrière moi.

– Je n’ai pas volé toute la nuit pour te regarder dormir. Réveille-toi.

Sa voix m’ébranle comme rien d’autre ne le peut. Je me retourne et découvre Mira qui m’observe depuis le côté du lit de Xaden, jambes étendues sur les couvertures, pieds en chaussettes croisés. Des cernes soulignent ses yeux, plongés dans les miens. Heureusement, je ne remarque aucune nouvelle blessure sur elle, les dieux merci.

– Je ne veux pas.

À force de ne pas être utilisée, ma voix est toute rauque.

Mira continue de fouiller mon regard, le front plissé, puis écarte les cheveux de mon visage.

– Ouais. Pourtant, tu dois te lever. Tu peux pleurer, crier ou même casser des trucs si tu veux, mais tu ne peux pas vivre dans ce lit.

Mes yeux me piquent, mais je ne pleure pas. Les larmes ont cessé de couler il y a plusieurs jours.

– J’étais entière et maintenant je ne le suis plus. Elle est partie pour de bon.

– Je suis vraiment désolée, dit-elle avec une expression empreinte de compassion. Pas assez toutefois pour te perdre dans ton chagrin. Commence par te lever, c’est la première étape. Ensuite, tu pourras passer au bain, ajoute-t-elle en fronçant le nez.

Quelqu’un frappe et mon attention se porte sur la porte close de la chambre.

– Comment tu es entrée ici, d’ailleurs ?

– Riorson m’a ouvert.

Ben oui, évidemment. Mira ôte sa main de ma joue quand la porte s’ouvre.

– Elle est réveillée, lance-t-elle par-dessus son épaule.

Xaden passe la tête, le front strié de lignes inquiètes jusqu’à ce qu’il pose les yeux sur moi. Un coin de sa bouche se soulève.

– Regardez qui est réveillée.

– Contre mon gré, j’admets.

Ses yeux s’illuminent et je réalise que c’est la première fois que je lui parle depuis des jours, pour ne rien arranger.

Merde. Il faut que je me ressaisisse.

– Comment tu as remplacé le pouvoir que tu as perdu ? me demande Mira rapidement.

Je ramène mon regard sur le sien.

 – Je… ne l’ai pas remplacé. De quoi tu parles ?

– Si elle est réveillée, laisse-moi entrer, proteste Brennan depuis le couloir derrière Xaden. Ce sont mes sœurs !

– Je peux le tuer si vous préférez, propose Xaden, haussant son sourcil balafré.

– Et lui donner une autre occasion de simuler sa propre mort ? raille Mira.

– Il peut entrer.

En poussant sur mes deux mains, je me force à me redresser en position assise. Je porte le tee-shirt d’entraînement de Xaden et son bas de pyjama retroussé depuis si longtemps qu’ils sont pratiquement incrustés dans ma peau.

Xaden tire Brennan à travers la porte, et mon frère adresse immédiatement un regard suspicieux à Mira.

– Qu’est-ce que tu fais là ? demande-t-il en refermant la porte derrière lui.

Xaden s’adosse à la bibliothèque et me fixe comme si je risquais de m’enfuir d’une seconde à l’autre ou, pire, de disparaître sous les couvertures.

– Salut.

– Salut.

Je n’ai pas la force de sourire, mais je m’abreuve de sa vue.

Mira répond à Brennan de son propre regard noir en guise d’avertissement.

– Tu m’as envoyé une missive disant que notre sœur était à deux doigts de la catatonie, alors me voilà. Qu’est-ce que j’ai l’air de faire, à ton avis ?

– Je voulais que tu la sortes du lit, répond Brennan en me désignant. Pas que tu passes sous les couvertures avec elle.

Elle lui coule un regard qui me rappelle maman.

– Ça fait moins d’une demi-heure que je suis là et déjà, elle parle. Conclusion : ma méthode est assez efficace. Qu’est-ce que tu as fait, toi, exactement ?

Maman serait horrifiée par mon incapacité à fonctionner, c’est sûr.

– J’ai passé mon temps assis dans ce fauteuil, réplique-t-il en désignant le siège à côté du lit. À réfléchir à la manière de loger et de nourrir les milliers de personnes qui font actuellement l’ascension du col de Medaro, tout en supervisant une augmentation massive de la production des forges, en plus de passer mes soirées à réparer tous les cavaliers blessés capables de voler jusqu’ici depuis le front.

– Ne me parle pas du front à moi, assène Mira en se tapant sur la poitrine. La levée des protections a dû les énerver, parce qu’ils sont en train de nous botter le cul là-bas, et on ne peut que reculer. Je vois Draithus depuis la ligne.

Je pose sur Xaden des yeux ronds, tandis que mon frère et ma sœur continuent de se disputer en fond sonore.

– Tu as vraiment ouvert la frontière.

Il acquiesce une fois.

– C’est ce que mon père aurait voulu.

 Sauf que Fen ne l’a pas fait. Xaden, oui. Et j’étais trop perdue dans mon chagrin pour en prendre note, et encore moins le soutenir dans un acte de trahison flagrant. Mon visage se décompose.

– Quoi que tu penses, arrête, m’ordonne Xaden en inclinant la tête.

– Je t’ai laissé gérer ça tout seul.

Lewellen serait atrocement déçu par moi. Pour ma part, je le suis atrocement.

– Tu as continué de respirer, ça me suffit.

Le soulagement dans ses yeux est palpable, et d’une certaine manière, je me sens encore plus mal.

Je suis censée être plus forte que ça. Qu’est-ce que j’ai raté d’autre ?

– Elle a perdu un dragon ! s’écrie Mira. Pas un petit ami. Ce n’est pas une rupture. Sans vouloir t’offenser, ajoute-t-elle à l’attention de Xaden.

Le vide menace de m’aspirer à nouveau, mais Tairn inonde le lien d’un déluge de défi et d’indignation.

– Concentre-toi sur le moment présent, sur lui s’il le faut.

Je les ai encore tous les deux : Tairn et Xaden.

Xaden croise les bras, mais ne détourne pas le regard.

– Pas d’offense. On a dépassé la phase de la rupture.

– Ce que je veux dire, reprend Mira comme un sermon à Brennan, c’est que le déficit de pouvoir doit être ahurissant, sans parler de l’impact émotionnel produit par la rupture d’un lien.

– Arrêtez de parler de moi comme si je n’étais pas là, je murmure.

– Je n’ai pas dit qu’elle devait sautiller comme un jouet, rétorque Brennan.

– Stop !

Mon cri immobilise tout le monde. Il faut que je sorte de ce lit, ne serait-ce que pour échapper à leurs disputes.

Brennan s’affaisse.

– Les dieux, merci ! Tu parles.

Mira jette les mains en l’air.

– Je t’ai dit qu’elle parlait !

– Pas étonnant que papa ait passé autant de temps aux Archives, je marmonne, avant de rabattre les couvertures.

Première étape, sortir du lit. Deuxième étape, me laver pour me débarrasser de quatre jours de chagrin.

– Et maintenant, tu fais de l’humour ? ajoute Brennan, l’air médusé.

Mira arrache un brin d’herbe sur son uniforme.

– Elle m’aime plus que toi.

Je pose les pieds au sol.

– Rien de tout ça n’est drôle. Vous devez arrêter de vous disputer, tous les deux. Mettez-vous d’accord, parce qu’à part Niara, il ne reste plus que nous.

Je me lève lentement.

Xaden s’apprête à se repousser de la bibliothèque, mais je secoue la tête.

 – J’ai besoin d’un moment.

Je me dirige vers la salle de bains en me rappelant de respirer. La dispute s’estompe une fois la porte fermée, puis disparaît quand j’ouvre l’eau de la baignoire après m’être soulagée.

– Moment terminé.

En moins d’une seconde, Xaden franchit la porte et la referme rapidement derrière lui, étouffant les cris de Brennan et de Mira.

Je m’assieds sur le bord de la baignoire et me penche pour tester la température de l’eau.

– Ils se disputent encore ?

– C’est ton frère et ta sœur, répond-il en retroussant les manches de son uniforme. Laisse-moi faire.

Il plonge sa main dans le bain, puis ajuste le levier qui amène l’eau depuis le système d’aqueduc.

– Je peux t’aider ?

Je hoche la tête.

Il me déshabille et je m’installe dans la baignoire. L’eau tiède m’enveloppe dès que je m’y allonge et je commence à défaire les brins de ma tresse. Agenouillé à côté de moi, il frotte du savon sur un gant et entreprend de me laver, en commençant par les pieds.

– Tu as d’autres choses à faire, je lui chuchote en observant ses gestes.

Il bouge ses mains avec une douceur qui sidérerait tout le monde sauf moi, puis passe à mon genou.

– Tout le reste attendra.

Mais ce n’est pas possible. Pas s’il a ouvert la frontière en contrevenant au décret du Sénarium, même si je l’aime d’autant plus pour l’avoir avoué. Peu importe que tout semble impossible, le monde continue de tourner à toute vitesse au-delà de ces portes. Et je dois y retourner.

Je suis une maîtresse de la douleur, et la perte d’Andarna est la plus profonde que j’aie jamais eu à masquer pour survivre. Mais je n’ai pas à faire semblant avec Xaden.

– J’ai manqué trois jours d’enseignement des runes, je murmure quand je suis presque propre.

Mieux vaut commencer petit quand il s’agit de mes manquements. De plus, c’est l’un des seuls domaines de ma vie où je ne lui ai jamais permis de m’aider.

– Je regrette de te le dire, mon amour, mais trois jours, ça ne fera pas une différence majeure pour toi dans ce domaine, réplique-t-il en esquissant un sourire, sans cesser de passer le gant le long de mon bras.

– Tu veux bien m’aider ?

Les mots sont plus faciles à prononcer que je ne le pensais.

Il plonge aussitôt son regard dans le mien.

– Demande-le-moi gentiment.

 Je ne peux refouler un sourire en repensant à la dernière fois qu’il a fait cette demande et où il a fini par m’embrasser contre les murs de fondation.

– Tu veux bien m’aider, s’il te plaît ?

Il termine avec ma main.

– Toujours. Je peux te laver les cheveux ?

– S’il te plaît.

Je plonge la tête sous l’eau tandis que Xaden va se poster derrière moi. Remontée à la surface, je cherche les mots justes. Ses mains qui me shampouinent suffisent à me donner une lueur d’espoir : oui, il est peut-être possible de ressentir à nouveau quelque chose de positif.

– Je crois savoir pourquoi les cavaliers meurent en même temps que leurs dragons.

Ses doigts s’immobilisent, avant de reprendre leur mouvement.

– Pourquoi ?

– Ce n’est pas seulement à cause de la perte de pouvoir, j’explique en prenant l’eau du bain dans ma main, puis en la laissant s’écouler entre mes doigts. Quand Andarna est partie, je ne savais plus qui j’étais, où était ma place ni pourquoi je devais prendre la peine de respirer. Si Tairn ne m’avait pas ancrée à la vie, je pense que je me serais volontiers laissée partir. Je n’arrive toujours pas à appréhender l’énormité de son absence. Je ne sais pas si j’y arriverai un jour. Je ne parviens pas à voir au-delà.

Il se déplace et s’assied sur le bord de la baignoire à côté de moi.

– Tu n’es pas obligée d’y arriver tout de suite.

– Si. Je suis presque sûre d’avoir entendu mon frère et ma sœur dire que la ligne de l’Ouest s’effondre et que des milliers de personnes fuient vers ta province.

J’incline la tête.

– Il y en a eu d’autres ?

– Oui, répond-il sans hésiter. Mais aucun cavalier n’a survécu à ce que tu viens de…

– Sauf Jack Barlowe, je l’interromps.

Il hausse son sourcil balafré.

– Heureux de voir que ton sens de l’humour est intact. Personne ne s’attend à ce que tu sois complètement opérationnelle, tu sais.

– Moi, si.

Me tenir occupée m’empêchera de retomber dans ce lit. Je m’appuie sur Tairn et je tente d’ignorer le vide béant à la place désertée par Andarna.

Xaden attrape le bord de la baignoire et fouille mon regard.

– Alors voilà la question : tu veux que je m’occupe de toi ou que je te botte les fesses ? Je suis tout à fait capable et prêt à faire les deux.

– Oh, je sais.

 Je pince les lèvres. Je veux qu’il prenne soin de moi, mais j’ai besoin qu’il me botte les fesses, or le besoin l’emporte toujours sur le désir. Je m’enfonce sous l’eau et rince le savon de mes cheveux, m’attardant un peu plus longtemps que nécessaire dans le silence absolu pour me débarrasser de la mousse. Quand j’émerge, Xaden est penché au-dessus de l’eau, visiblement à deux doigts de plonger pour me récupérer. Mon corps se rappelle comment respirer tout seul.

– Tu peux me prendre un uniforme dans l’armoire ? Il faut que je m’habille.

Il acquiesce, puis dépose un baiser sur mon front humide.

– Je reviens.

Lorsqu’il réapparaît, je suis en train de me sécher les cheveux et le corps pendant que l’eau s’écoule. Je vois sur son visage sa réticence à me donner mes affaires.

– Je retourne là-bas m’assurer qu’ils ne s’entretuent pas. Qui est Niara ?

Je hausse les sourcils.

– Ma grand-mère.

– Sujet sensible, apparemment, commente-t-il avec une grimace en se dirigeant vers la chambre.

Je m’habille rapidement, laissant mes cheveux mouillés et détachés pour retourner en trombe dans notre chambre.

Mira et Brennan ont l’air à deux doigts de dégainer leurs armes, au point qu’ils ne se rendent absolument pas compte de mon arrivée. Des ombres s’enroulent aux pieds de Xaden, appuyé sur le bord de notre bureau, les bras croisés, les yeux rivés sur mon frère et ma sœur.

– Elle détestait notre mère, assène Brennan en secouant la tête. Je n’en reviens pas que tu sois allée là-bas.

– Violet a les livres de papa. Toi, tu as Aretia, siffle Mira. Je suis allée voir le seul autre membre encore vivant de notre famille, parce que tout ce que j’ai, moi, ce sont quelques journaux de maman, dont il manque des mois entiers, Brennan.

– Il a reconnu le bracelet comme appartenant à ta grand-mère, et tout est parti en vrille à compter de ce moment-là, m’explique Xaden.

– Maman n’a pas tenu de journal pendant quelques mois. Et alors ? lance mon frère avec un haussement d’épaules. Tu as demandé à Violet si elle a…

– Les mois manquants figurent en plein milieu du cahier, le coupe-t-elle. Et ils datent de l’été où papa et maman nous ont laissés à grand-mère Niara. Maman a volontairement choisi de ne rien écrire.

Minute. Moi aussi, j’ai lu ce journal.

– Ça ne veut pas dire… commence Brennan.

– J’avais huit ans, l’interrompt encore Mira. Et il n’y avait que toi et moi, je te rappelle. Violet était trop petite pour rester. Quand ils sont revenus, grand-mère a cessé de leur parler.

Xaden hausse un sourcil et jette un coup d’œil dans ma direction.

 – Tu veux que je découvre…

Je lui réponds d’un regard d’avertissement.

– Non.

– Ça ne veut pas dire qu’ils l’ont emmenée au temple de Dunne pour l’y consacrer, argue Brennan, qui secoue la tête avec dégoût. C’est illégal depuis les années 200.

Consacrer. La gravité change et mon équilibre se modifie, comme si la pierre sous mes pieds était soudain devenue du sable.

« Alors il est bien que l’on n’ait pas achevé votre consécration. » Les paroles de la grande prêtresse d’Unnbriel résonnent dans ma tête, tout comme le souvenir de ses cheveux argentés, pareils à ceux de Theophanie… et aux miens.

– Violet ?

Une vrille d’ombre s’enroule autour de mes hanches, me stabilisant, le temps que Xaden me rejoigne et la remplace par son bras.

– Alors ils sont allés à Poromiel dans ce but ! s’écrie Mira. Tu vas me croire, Brennan, parce que c’est arrivé ! C’est pour ça qu’elle ne voulait plus leur parler. La prêtresse a entamé le processus, avant d’annoncer à maman et papa qu’ils n’acceptaient que les enfants dont l’avenir était certain, et que Violet avait encore le choix entre plusieurs voies…

Brennan lève les mains, révélant la cicatrice en forme de rune sur sa paume.

– Depuis quand tu crois aux hallucinations que crachent les oracles sous l’emprise de leurs drogues ? Ou aux divagations de notre grand-mère ?

« Dites-moi, avez-vous choisi cette voie vous-même ? » C’est ce qu’a demandé la prêtresse.

Mira toise Brennan en secouant la tête.

– … et l’une de ces voies… Bref, ils ont refusé de la prendre. Et ça fait des mois que je demande les registres des temples, mais bien sûr, aucun d’eux n’a répertorié le moindre enfant, encore moins un Sorrengail.

Mon esprit s’emballe et assemble les pièces d’un puzzle que je n’ai aucune envie de découvrir, mais dont je fais partie sans trop savoir comment.

Brennan jette un coup d’œil dans ma direction et blêmit.

– Mira…

– La prêtresse m’a parlé de façon énigmatique, mais en gros, elle a dit que si Violet choisissait mal son avenir, elle pourrait quand même mériter leur mentorat, et qu’en revanche, elle muterait… poursuit Mira.

– Mira ! la coupe Brennan avec un geste vers moi.

Son regard étonné pivote brusquement et elle tressaille à ma vue.

– Violet, murmure-t-elle en secouant la tête. Je ne voulais pas que tu… Je suis désolée.

– Que je muterais en quoi ? je demande.

Une seule réponse me vient à l’esprit.

Elle regarde Xaden.

 – Tu veux nous laisser une seconde ?

Je me penche contre lui alors que mes pensées tournoient.

– Reste.

– Non, répond-il à Mira.

– Je muterais en venine ? je devine.

Mira pince les lèvres.

– Tu ne risquais pas de trouver des archives dans nos temples, je poursuis lentement, la poitrine lourde.

– Parce qu’ils n’ont jamais essayé de te consacrer, m’assure Brennan avec un regard noir à notre sœur.

– Si, je corrige mollement. Mais pas ici. Ils ont dû m’emmener à Unnbriel. Ça explique pourquoi tu penses que mes cheveux ont toujours poussé comme ça, et les choses démentes que cette prêtresse m’a dites avant de m’entailler le bras.

– Non, insiste Brennan, les mains aux hanches. Papa te trouvait parfaite, or il disait que les parents avaient pour habitude de consacrer leurs enfants au service d’une divinité particulière quand ils pensaient que la main d’un dieu aiderait cet enfant…

Il s’interrompt brusquement.

Mon ventre se noue.

– Ils ont essayé de me réparer en me donnant à Dunne ?

– Impossible. Maman n’a jamais eu l’esprit de temple, argue Brennan. Et tu n’as jamais eu besoin d’être réparée.

« Je ne suis pas sûre de lui pardonner un jour ce qu’il lui a fait. »

Oh, par les dieux ! Ils n’avaient jamais vu de dragons avant l’arrivée de notre escouade.

– Maman ne m’a pas emmenée, j’assène, les yeux picotant en découvrant cette trahison inattendue. C’est papa qui l’a fait.

Un rire horrifié monte de ma gorge.

– C’est pour ça qu’il t’a raconté cette petite partie de l’histoire, Brennan. Au cas où tu aurais besoin de la reconstituer. C’est pour ça qu’il m’a envoyée, moi, là-bas avec ces livres, j’ajoute à l’attention de Mira. Je ne pense pas qu’aucun d’entre nous ait vraiment connu nos parents. Ça explique pourquoi tu es si distante ces derniers temps ? Que tu me regardes constamment comme s’il allait me pousser des cornes ? Parce que tu penses que je peux muter d’un moment à l’autre ?

– Non. Oui. Peut-être. Je ne sais pas.

Elle se dirige vers moi, mais Brennan lui barre la route.

– Qu’est-ce qu’elle a dit ? demande-t-il à Mira. Quels étaient les mots exacts de la prêtresse ?

Mira tripote le bracelet, puis me regarde droit dans les yeux.

 – Elle a dit que le cœur qui battait pour toi – ou en toi – ferait le mauvais choix pour la bonne raison, atteindrait un pouvoir indicible et deviendrait sombre.

J’entrouvre les lèvres.

– En elle ou pour elle ? veut préciser Brennan.

– Ce n’est pas la même chose ? s’agace Mira. Violet risque de se transformer, et avec un pouvoir comme le sien…

– Arrête, la coupe Xaden, et je tourne aussitôt la tête dans sa direction. Ce n’est pas Violet. C’est moi.

– Non ! je crie dans le lien.

La peur m’étreint si fort que la tête me tourne.

– Mon cœur bat pour elle, explique Xaden à Mira sans ciller. J’ai atteint un pouvoir indicible. J’ai muté. C’est moi, le manieur de ténèbres contre qui elle a mis en garde votre père, pas Violet. Arrête de la traiter comme un fardeau. C’est moi, le problème.

Oh putain !

Les yeux de Mira s’étrécissent sur lui, puis sur moi.

– Il n’est pas sérieux.

– Si, j’avoue d’une voix à peine aussi forte qu’un murmure. C’est grâce à lui qu’on a survécu à Basgiath.

– Depuis décembre ?

Les yeux exorbités, ma sœur dégaine la dague en alliage qu’elle porte à la cuisse.

– Non ! je crie en me postant devant Xaden. Il est stable.

– Il est venin ! rétorque-t-elle, la lame brandie.

– Je n’apprécie pas beaucoup qu’on lève une arme face à Violet, grince Xaden en m’attirant contre son flanc.

Mira retourne la dague, prête à la lancer, et le pouvoir afflue en moi.

– Comme si c’était moi qui étais dangereuse ! s’exclame-t-elle. Brennan, tu es…

– Ne fais pas ça, murmure mon frère.

Mira s’arrête et se retourne au ton de sa voix. Une expression sidérée se peint sur son visage.

– Tu savais ?

Son regard passe de Brennan à Xaden, puis à moi, la douleur et le choc s’y mêlant en un mélange mortel.

– Il te tuera, me dit-elle enfin. C’est ce qu’ils font.

– Il ne le fera pas.

Je mets toute ma certitude, toute ma confiance dans ces mots.

– Je ne le ferai pas, jure Xaden. Eh oui, je suis stable, mais tout ce qu’on peut faire, c’est ralentir la progression.

 La respiration de Mira se bloque et ses yeux rivés aux miens s’emplissent de dureté.

– Tu m’as caché ça.

Mes ongles s’enfoncent dans mes paumes.

– Tu m’as aussi caché des choses. Des choses sur moi que je méritais de savoir.

– Elle n’a pas l’intention de parler de moi à qui que ce soit, m’informe Xaden.

Il a réussi à franchir les boucliers de ma sœur ?

– Tu l’as bien instruite, crache-t-elle à notre frère, avant de rengainer sa dague en s’éloignant. Bonne chance pour la garder en vie.

La porte claque derrière elle.



 

« En tant que province la plus vaste, c’est Tyrrendor qui fournit le plus grand nombre de conscrits à nos forces.
Cependant, la force de la Navarre ne réside pas seulement dans les soldats tyrriens mais aussi dans la ressource la plus précieuse de la province : le talladium.
Le perdre condamnerait la Navarre. »
Capitaine Fitzgibbons, L’Histoire tyrrienne, un récit complet (troisième édition)
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Deux jours se passent sans que Mira ne révèle rien à personne, et je commence à croire que Xaden avait raison, qu’elle ne dira rien, même si elle refuse de m’adresser la parole.

La Navarre est à deux doigts de déclarer la guerre à Tyrrendor pour avoir défié le Sénarium. Halden a des troupes stationnées le long de la frontière de Calldyr, qui n’attendent que les ordres de son père. Ce qui a poussé Xaden à interrompre les livraisons de talladium tant que le roi Tauri n’aura pas confirmé que leur alliance tient toujours sans l’engagement provincial et que le bataillon aretien est en sécurité à Basgiath. Bref, tout ça a pratiquement bloqué la forge de l’Académie de la Guerre. Le seul point positif, c’est que j’ai retrouvé mon escouade, le jour, et le lit de Xaden, la nuit.

Il s’avère que Panchek se fiche un peu de savoir où les gens dorment. Quinn passe toutes ses nuits avec sa petite amie aussi, puisque Jax est en ce moment en poste ici.

Le côté le plus positif du cours de runes de la professeure Trissa, qui dure toute la journée, c’est qu’il a lieu en plein air dans la vallée. Le trou béant dans ma poitrine me paraît un peu plus petit quand je suis plus près de Tairn. Le côté le plus merdique, en revanche, c’est que je suis plus nulle que jamais en runes. Assise jambes croisées dans le cercle que notre escouade a formé, j’ai plus d’une dizaine de disques d’entraînement jetés par terre devant moi, et ce ne sont que mes échecs depuis le déjeuner.

Il y a quelques mois, j’avais vaguement réussi à utiliser les fils magiques délicats du pouvoir d’Andarna, mais celui de Tairn est indiscipliné et difficile à tisser. Pas étonnant que mon sceau fonctionne un peu sur le mode « tout ou rien ». Tairn ne fait pas dans la demi-mesure, son pouvoir non plus.

 – C’est Teine que j’ai vu s’envoler avant la pause ? demande Rhi.

Elle pose devant elle une rune de déverrouillage, un peu désordonnée mais sans doute efficace, tandis que la professeure Trissa, de l’autre côté du cercle, inspecte le travail de Neve et de Bragen.

J’acquiesce et j’appuie mon trapèze de travers, avec ses quatre nœuds inégalement espacés et l’ovale qui le recouvre – que j’ai réussi à faire ressembler à un œuf – sur le disque d’entraînement, pour tremper la rune. Le bois siffle et la forme apparaît, gravée dans le disque. Le front plissé, j’étudie la rune.

– Ils n’ont donné à Mira que soixante-douze heures de congé, je réponds à Rhi. Ce qui, à les entendre, est déjà plus que ce qu’ils pouvaient se permettre.

Chaque jour, la ligne recule un peu plus près de Draithus et l’atmosphère qui règne ici n’est pas sans rappeler l’air qui précède un orage, crépitant d’une électricité inévitable.

– Je suis désolée que vous n’ayez pas eu plus de temps, toutes les deux.

Rhi m’offre ce que j’en suis venue à appeler son « sourire prudent », mi-compatissant, mi-encourageant, et cent pour cent « s’il te plaît, ne redeviens pas mutique ». C’est devenu la marque de fabrique de notre escouade, depuis que j’ai réintégré les cours avant-hier.

À l’extrémité Est de notre cercle, à côté de Maren, Cat modèle à deux mains une rune qui n’a pas encore été vue en classe.

– Au moins, tu as pu voir ta sœur, intervient-elle. Je n’ai pas croisé Syrena depuis des mois.

Elle ne s’embarrasse pas du sourire prudent, au moins, et bizarrement, j’apprécie.

– Désolée pour toi.

Je suis sincère. Cordyn est pratiquement sous blocus. Le seul moyen d’y accéder sans traverser le territoire venin, c’est par la mer.

– Je te dirais bien que ça va, mais on sait toutes les deux que ce serait mentir, admet-elle en posant une rune de déverrouillage parfaite devant elle. Et ta tentative, là, elle ne va pas non plus, parce qu’elle ne risque pas de déverrouiller… quoi que ce soit.

– Sois gentille, lui dit Maren avec un regard en coin.

Je me fends d’un sourire narquois.

– Heureusement, j’excelle dans d’autres domaines.

Ridoc pouffe à la gauche de Rhi et, avant que je puisse préciser que je ne l’entendais pas dans ce sens-là, Sawyer lui balance un coup de coude dans les côtes.

La professeure Trissa se dirige vers les première année. Je me prépare à l’inévitable soupir de déception qu’elle poussera lorsqu’elle arrivera à moi. Elle est d’une humeur massacrante après avoir passé la majeure partie de l’après-midi d’hier avec Mira, à revoir les runes qui ont fonctionné et celles qui n’ont pas fonctionné lors de notre quête ratée. Jusqu’à présent, le seul consensus, c’est que certains matériaux peuvent transporter la magie au-delà du Continent, et d’autres non.

– C’est mieux que la dernière, lâche Rhi à la vue de ma rune, commentaire accompagné de son sourire prudent, version surbrillance maximale.

– Non.

Mon cœur bondit à la vue d’une paire d’ailes qui projette une ombre sur le flanc Sud de la vallée, puis se serre quand un Clavacauda orange se pose à l’ouest, près de l’endroit où Tairn est allongé.

– Dis-moi qu’à un moment donné, j’arrêterai de la chercher des yeux.

– Peut-être, répond Tairn, qui fait prendre le soleil à ses écailles.

Très réconfortant.

– Laisse-moi t’aider.

Quinn s’est penchée vers moi, à ma droite.

– J’ai essayé. Elle ne veut pas d’aide, lui signale Imogen en terminant une autre rune parfaite.

– Peut-être qu’elle ne veut pas de ton aide, nuance Quinn d’un ton exagérément suave.

Pas faux.

– Ce serait bizarre, vu que je suis l’une des meilleures ici, réplique Imogen sur le même ton.

Elle, Cat, Quinn et Sloane sont les plus fortes, suivies de près par Baylor et Maren. Bodhi est aussi doué que Cat, mais il a manqué les après-midi des deux derniers jours. Loin de moi l’idée de le juger. Et je dois admettre qu’il est amusant de voir un domaine où Dain n’est pas premier de la classe.

– Ça pourrait bien être ça, le problème, dit Quinn en posant son regard sur le mien. C’est difficile de suivre les conseils de quelqu’un qui fait ça depuis si longtemps que c’en est devenu une seconde nature.

– Exact, j’acquiesce.

Les marqués s’exercent aux runes depuis des années. Lorsqu’ils atteignent le Quadrant, ils connaissent déjà les schémas ; il ne leur manque plus que la magie.

– J’adorerais avoir ton avis, je termine à l’intention de Quinn.

Elle coince ses boucles blondes derrière ses oreilles, puis attrape mon disque.

– Je ne me rappelle pas que tu aies eu autant de mal avant. Qu’est-ce qui a changé ?

– J’ai toujours utilisé le pouvoir d’Andarna, j’admets doucement. Celui de Tairn est trop puissant pour que je puisse en extraire des fils souples.

– Je comprends. C’est comme Melgren, on ne le voit pas tremper des runes avec le pouvoir de Codagh, dit-elle en posant le disque. Tu devrais peut-être le manipuler avec plus de force. Casser les angles au lieu de les plier. Ne pas le manipuler avec douceur pour qu’il prenne la forme souhaitée, mais tenter une approche plus affirmée. Agressive, même. Sois un peu brutale quand tu casses les bords, tire fort si tu cherches à faire des nœuds.

 Tout en parlant, elle mime les mouvements.

– Plus brutale. Plus rude. Ça, je sais faire, j’acquiesce.

Je plonge dans mes Archives et en tire un brin du pouvoir de Tairn.

– Je n’en doute pas, vu avec qui tu couches, me taquine Ridoc.

Je lève les yeux au ciel et suis la suggestion de Quinn : je force le pouvoir à prendre la forme idoine et je noue les nœuds avec une force presque brutale. Quand je trempe la rune dans le disque, elle n’est pas parfaite, mais ce n’est pas la pire non plus.

– Merci.

– Pas de problème, sourit-elle, avant de se glisser de nouveau à côté d’Imogen. Ils seront complètement perdus quand on va les quitter en juillet.

– « Seront » ? se moque Imogen.

Quand la professeure Trissa arrive de notre côté du cercle, elle adresse un hochement de tête approbateur à Imogen, puis à Quinn, avant de s’arrêter sur mon disque.

– Ça fera l’affaire en cas de besoin.

C’est le plus grand éloge qu’elle m’ait prodigué au cours de ce séjour.

Une heure plus tard, Felix arrive de l’autre côté du champ, sa veste de vol drapée sur le bras.

Mon ventre se serre. Utiliser les fils du pouvoir de Tairn est une chose, le manier en est une tout autre.

– Allons-y, me dit-il en désignant la sortie du champ. Trissa, je la prends avec moi pour le reste de l’après-midi.

Quelle joie ! Je me lève et brosse l’herbe de l’arrière de mes jambes.

– Felix, tu penses vraiment que c’est le moment de la pousser ? demande Trissa.

La question que tout le monde à en tête, mais que personne n’a osé poser.

– Mieux vaut maintenant que sur le champ de bataille, non ? rétorque-t-il en s’éloignant déjà. Allez, Sorrengail, ajoute-t-il. Tu as peut-être perdu ta petite irid, mais il te reste Tairn.

– Je te garde tes disques, m’assure Rhi.

– Merci.

Je ramasse ma veste de vol et mon sac, puis je rattrape Félix.

– Je ne l’ai pas perdue, je nuance. Elle est partie.

Je ne sais pas pourquoi, mais la différence de formulation m’importe.

Sans ralentir, il se dirige vers son Sablacauda rouge.

– Raison de plus pour s’entraîner. Si les irids ne viennent pas nous sauver, alors il va falloir être prêts. Il suffit d’un autre Jack Barlowe et ils ne se contenteront pas de s’approcher de Draithus : nous aurons des venins à notre porte.

Super. Nous sommes à l’abri derrière les protections, mais elles ne sont pas infaillibles. Et je dois arrêter de chercher des miracles. Leothan a allumé la pierre protectrice. Tout ce que je peux contrôler maintenant, c’est moi.

 – Alors je ne vais pas te dorloter comme les autres quand la guerre frappe à notre porte. Tout cet entraînement ne sert à rien si tu ne peux pas suivre les ordres, me sermonne Felix. Ton incapacité à le faire pendant l’attaque a failli coûter la vie à des civils lorsque les corps de wyvernes se sont fracassés contre les murs, ajoute-t-il, l’air déçu. On a déjà parlé à ta cheffe d’escouade. Vous avez eu raison d’engager la bataille plus loin des remparts, mais vous auriez dû regagner immédiatement votre poste et intercepter ces wyvernes au lieu de jouer vos vies au temple.

– Il y avait des civils en danger, je réplique, vexée.

Il marque une pause.

– Tu n’as jamais pensé qu’ils ne l’auraient pas été si tu n’avais pas été là ?

Je cligne des yeux, la gorge serrée.

– Parce qu’elle me pourchasse, moi.

Il acquiesce, puis reprend sa marche vers nos dragons, m’obligeant à courir derrière lui.

– Ton escouade doit apprendre à se fixer des limites. Tu n’es pas n’importe quel cadet, et ils doivent comprendre qu’ils ne peuvent pas se lancer à ta rescousse chaque fois que tu commets une erreur, que ce soit ici ou dans les îles. Entre toi qui prends des risques inutiles et Riorson qui quitte son poste pour toi, nous aurions été défaits si l’irid n’avait pas allumé la pierre protectrice.

La culpabilité me vrille le ventre.

– Je comprends.

– Bien. Rien de nouveau à rapporter de votre escarmouche au-delà des murs ? demande Felix.

Je lève le menton : Tairn se tient debout devant nous. Sa blessure à la cuisse s’est résorbée et guérit à une vitesse que je lui envie.

– J’ai fendu un carreau d’arbalète en deux branches. Et pas dans un nuage. Depuis le ciel.

Felix hausse ses sourcils argentés.

– Mais as-tu atteint ta cible ?

Je hoche la tête.

– Les deux.

Un sourire satisfait se dessine sur ses lèvres.

– Bien. Maintenant, montre-moi.

Lorsque je rentre à Riorson House ce soir-là, mes bras sont comme deux poids morts, mon uniforme est trempé de sueur et ma main droite est couverte d’ampoules.

Mais je sais manier.

Et je le fais le lendemain, et le surlendemain.

– Tu passes directement d’alitée à surmenée, marmonne Brennan après avoir fini de réparer les muscles de mon bras pour la troisième fois en trois jours. Tu ne pourrais pas trouver un juste milieu un peu confortable ?

 Sa voix résonne dans la salle vide de l’Assemblée. Presque tous les officiers d’Aretia ont été affectés aux avant-postes, y compris les membres de l’Assemblée. Si Brennan n’avait pas été requis pour diriger les lieux pendant que Xaden n’est pas là, il serait parti aussi.

Je lève ma main de l’extrémité de la longue table sur tréteaux et je fléchis les doigts.

– Apparemment pas. Merci.

Il se frotte l’arête du nez et se cale contre le dossier de sa chaise.

– Je devrais laisser les guérisseurs s’occuper de toi et voir à quelle vitesse tu cours recommencer à te blesser.

– Tu pourrais, je réponds en tirant sur la manche de mon uniforme. Mais j’y serais de nouveau demain. J’ai déjà pris trop de congés.

Theophanie ne va pas abandonner au seul motif que les protections d’Aretia sont en place.

– Si je pouvais supporter de te voir souffrir, j’y réfléchirais sérieusement, admet mon frère. Qu’est-ce que tu vas faire quand tu seras de retour à Basgiath ? Je ne peux pas faire dix-huit heures de vol chaque fois que tu te pousses trop loin, tu le sais.

– Il me reste presque une semaine pour y réfléchir. Tu crois qu’on va y aller si Tauri n’a pas confirmé qu’il ne brûlera pas l’endroit comme il y a six ans ? j’ajoute, le front plissé.

Une partie de plus en plus importante de moi n’aurait rien contre le fait de rester. J’adore dormir près de Xaden la nuit et me réveiller avec la sensation de sa bouche sur ma peau le matin. J’aime la simplicité de notre vie ici, et j’aime particulièrement que le général Aetos ne rôde pas dans chaque couloir, à l’affût du moindre prétexte pour nous rendre la vie pénible. Mais surtout, j’aime voir Xaden plus lui-même depuis quelques jours. Il est toujours aussi glacial par moments, mais il dégage par ailleurs un air paisible et déterminé, et pour la première fois, je ne me contente pas de rêver à notre avenir ici.

Je le vois.

– Garder une escouade de cadets de Basgiath compliquerait… commence Brennan.

– T’es qu’un connard.

Bodhi entre à grands pas dans la pièce, en ôtant brutalement sa veste de vol, non sans faire sauter quelques boutons au passage.

– Rien de nouveau, rétorque Xaden sur ses talons, qui arrache ses lunettes de vol et pose sur son cousin un regard que je ne souhaiterais pas à mon pire ennemi.

Il a les cheveux ébouriffés par le vent et ses épées attachées dans son dos, mais je ne vois pas de sang. Cela dit, il n’est pas tourné complètement dans ma direction et il est à l’autre bout de la salle.

– Et la réponse est non, assène-t-il. Arrête d’insister.

 Brennan m’adresse un regard interrogateur, auquel je réponds par un haussement d’épaules. Aucune idée du motif de la discorde.

– Il y a besoin de tous les cavaliers possibles, argumente Bodhi. Je pourrais être à la tête d’un avant-poste…

La mâchoire de Xaden se crispe.

– Non.

– … ou patrouiller au-dessus de Draithus qui, nous le savons tous les deux, est sur le point de tomber… continue Bodhi, les poings serrés.

Des ombres se rassemblent autour des bottes de Xaden.

– Absolument pas. Tu ne peux pas prendre Cuir et quitter l’Académie quand tu décrètes de ton propre chef que tu as terminé ton cursus. Tu dois décrocher ton diplôme.

Quoi ? Bodhi veut abandonner ?

– Ah oui ? Et qui l’a décidé ? lance-t-il.

Les ombres s’étendent.

– En plus de l’Empyrée et de tous les règlements notifiés noir sur blanc ? Moi !

Bodhi secoue la tête.

– Si c’était tellement important que je finisse, tu ne me sortirais pas de classe tous les jours.

– Parce que j’ai besoin que tu sois capable de prendre le relais, s’emporte Xaden.

– Sous prétexte que je suis désormais premier dans la ligne de succession ?

Je note plus qu’un peu de sarcasme dans la réplique de Bodhi.

– Oui !

Les ombres détalent vers les murs.

– Xaden ? je lance, le ventre noué.

Il me jette un coup d’œil, puis prend une longue inspiration et détend ses épaules.

– La réponse est non, Bodhi.

Son cousin recule de deux pas, puis regarde Brennan et moi en bout de table avant de reporter ses yeux furibonds sur Xaden.

– Je ne suis pas ton plan de secours. Tu es le duc. Je suis le cavalier. C’est comme ça que c’était programmé, jusqu’à ce que nos parents se fassent exécuter. Je me tiendrai à tes côtés et je serai ton putain de bras droit pour le reste de nos vies, mais si tu veux qu’un membre de notre famille occupe ce siège, ajoute-t-il en montrant le trône, tu as intérêt à te ressaisir.

Sur ce, il sort de la pièce.

Mais il s’est arrangé pour que j’entende chaque mot prononcé.

Une douleur se développe derrière mes côtes. C’est pour ça que Xaden est si paisible, si concentré ici. Il met les pièces d’un puzzle en place, il forme son remplaçant. Il a accepté un avenir différent de celui que j’envisage lorsque je marche dans ces couloirs en continuant à explorer toutes les voies possibles pour trouver un remède.

Xaden fait aussitôt le tour de la table, si déterminé que Brennan recule sa chaise dans un grincement sur le sol de l’estrade.

– Il y a une pile de documents qui attendent ta signature dans le bureau, annonce Brennan en interceptant Xaden. Et ça, qui est arrivé pour toi.

Il sort deux missives de sa poche avant et les lui tend.

– Oh, et j’aimerais beaucoup savoir pourquoi le roi de Deverelli a appelé ma sœur ta « dame » dans sa dernière offre.

La bouche de Xaden se tord sur une ébauche de rictus quand il prend les missives.

– Je te répondrais bien que c’est une longue histoire, mais pas vraiment en fait.

Par les dieux, j’adore ce petit sourire arrogant, diabolique et sexy. Comment peut-il seulement penser que je puisse vivre sans le voir tous les jours ?

– D’accord.

Brennan secoue la tête et quitte la salle.

– Comment s’est passée ta journée, mon amour ? me lance Xaden en brisant les sceaux de cire sur les deux parchemins.

– C’est ça que tu fais ? je demande en me penchant sur la table. Tu prépares ta propre succession ?

– La mienne a été intéressante, répond-il, ignorant ma question. Je me suis rendu sur les falaises pour assister à l’évacuation, qui se déroule plus lentement que nous l’avions estimé.

Il lit la première lettre, puis fronce les sourcils devant la seconde. Son regard croise le mien pendant qu’il range les deux missives dans sa poche et monte les marches.

– Et maintenant, Melgren m’avertit de ne pas me lancer dans la bataille, ou nous perdrons… Un avertissement qui arrive avec quelques jours de retard, et en plus, la grande prêtresse du temple de Dunne vient d’écrire pour m’informer que Dunne vous tient en estime, Rhiannon et toi, qu’elle a une dette envers moi et qu’elle est disposée à me rendre le service que je jugerai bon de lui demander.

Il écarte la chaise de Brennan, puis s’appuie sur le bord de la table, face à moi.

– Alors, comment s’est passée ta journée ?

Il veut échanger des banalités ? Très bien.

– J’ai lu un livre sur l’émergence des venins. J’ai presque réussi à couper un carreau d’arbalète en trois, mais j’ai manqué de précision. J’arrive assez sûrement à les fendre en deux. Et j’ai réussi à tremper des runes qui durcissent les surfaces…

Je marque une pause, haussant les sourcils.

– … et les adoucissent à la fois. Est-ce que tu prépares ta propre succession ?

Il glisse les mains dans ses poches.

 – Oui. Mais je ne me résous pas à la chute, si c’est ce que tu penses. Je n’abandonnerai pas un seul jour qui m’est accordé avec toi. Pas sans me battre.

Des jours. Pas des semaines, ni des mois, ni même des années. Je suis frappée par l’envie soudaine de ne plus jamais dormir, d’utiliser chaque minute que j’ai avec lui.

– Tu veux aller t’asseoir sur le toit ?

– J’avais autre chose en tête.

Il jette un coup d’œil au trône.

– Oui, s’il te plaît.

D’un coup de poignet, je ferme la porte à l’aide d’une magie mineure, puis je la verrouille.

Et je range immédiatement le sourire de Xaden dans la case des souvenirs essentiels.



 

« Si Tyrrendor ne rétablit pas immédiatement le flux de talladium, les conséquences seront désastreuses non seulement pour la province mais aussi pour le Continent.
Ceci n’est pas une requête, c’est un ordre de votre roi. »
Correspondance officielle entre Sa Majesté le roi Tauri le Sage et Sa Grâce le lieutenant Xaden Riorson, seizième duc de Tyrrendor
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Je me tiens dans le champ devant Draithus, entourée par les sommets enneigés des montagnes, et même si je ne devrais pas, je fais le premier pas vers la ville. Je suis trop loin. Je n’atteindrai jamais Tairn, or il est ma seule chance de la retrouver.

La bataille éclate dans le ciel au-dessus de sa tour en spirale, et des ailes percent peu à peu les nuages menaçants qui planent au-dessus des canyons au Sud, avant de retomber dans l’obscurité. L’orage me donne la seule chose que je ne peux jamais m’autoriser complètement : l’espoir. La pluie peut rendre un vol pénible, mais elle lui donnera l’avantage dont elle a besoin.

Le feu éclate le long des hautes murailles, des flammes bleues et vertes s’élèvent, qui grimpent sur les tours de garde comme du lierre. Merde. Il faut que j’intervienne maintenant. Je peux l’éteindre. L’ombre l’emporte sur la flamme sans coup férir.

Je ralentis et m’immobilise.

L’ombre ?

Ce n’est pas moi, la manieuse d’ombres. C’est Xaden.

Mon corps se bat pour s’élancer, pour courir vers la ville, mais je ne devrais pas continuer à traverser ce champ. Ça se termine toujours de la même manière, par le Sage qui m’emporte dans les airs…

C’est le rêve de Xaden. Ce constat me picote la nuque.

Je suis dans le rêve de Xaden.

Ce constat me fait quelque chose qui ressemble à un claquement à l’arrière du crâne. Soudain, je ne fais plus partie de lui et il s’élance en courant devant moi, habillé pour le combat.

– Xaden ! je crie avant qu’il ait pu faire une dizaine de pas.

Il s’arrête, puis se retourne lentement vers moi dans le champ recouvert d’herbe. Ses yeux s’écarquillent lorsqu’il me découvre là, puis se plissent : il jette un coup d’œil à gauche, puis à droite.

 – Tu ne devrais pas être ici.

– C’est un euphémisme.

Je balaie rapidement notre environnement des yeux. Le champ est désert, mais si ce rêve ressemble aux autres, il ne va pas le rester longtemps.

Xaden s’avance vers moi en secouant la tête.

– Tu n’es pas en sécurité. Je ne peux pas te protéger.

– Ce n’est pas réel.

Je prends sa main glacée dans la mienne, puis je sursaute. Je le sens.

– Pourquoi tu ne peux pas t’échapper de cet endroit ? je lui demande. Qu’est-ce qui te retient ici ?

– Moi, répond le Sage derrière Xaden.

Xaden pivote brusquement, attrape par-dessus son épaule une lame qui disparaît, et je me place à ses côtés.

Le Sage rabat la capuche de sa robe bordeaux, révélant le visage étrangement juvénile qui hante mes rêves… ou plutôt ceux de Xaden. Son sourire craquelle la peau gercée de ses lèvres. Les veines cramoisies à ses tempes pulsent tandis qu’il croise ses mains noueuses et incline la tête, comme s’il s’agissait là d’une rencontre polie.

– C’est très gentil à toi de te joindre à nous, manieuse de foudre. Ou devrais-je t’appeler arpenteuse de rêves ?

Ma mâchoire se décroche. Les cauchemars de Xaden sont précis au point que c’en est inquiétant.

– On devrait partir, je murmure.

Le sourire du Sage s’élargit et il lève sa main osseuse.

– Il ne peut pas.

Xaden se redresse et s’agrippe la gorge.

– Réveille-toi ! je lui crie.

– Je te l’ai dit, il ne peut pas. Et moi qui espérais que tu apprendrais vite. Quelle déception ! me sermonne le Sage, avant de tourner vers Xaden ses yeux de serpent, juste deux fentes. Tu as perdu quelque chose que je voulais, mais tu l’amèneras, elle, exige-t-il.

– Jamais, parvient à lâcher Xaden, qui bat des pieds au-dessus du sol.

– Ne t’inquiète pas, dit le Sage avec un sourire tordu. Je serai un professeur plus clément que Theophanie.

La peur me parcourt l’échine et je me tends vers mon pouvoir…

Arrête. C’est un rêve. Ce n’est pas réel. Il ne suffoque pas. Il respire très bien, là, dans notre lit. Il faut que je me réveille, mais chaque fois, ça n’arrive que lorsque le Sage frappe.

Son épée s’abat sur moi…

La douleur. J’ai besoin de douleur. Je porte la main à ma cuisse, mais n’y trouve qu’une couche de cuir lisse.

 – J’ai fini d’attendre, grogne le Sage. Fini de jouer à ce petit jeu. Vous avez peut-être enclenché vos protections, mais elles ne vous sauveront pas. Nous avons l’avantage, et si tu ne nous la livres pas, elle viendra d’elle-même.

Il ferme le poing et la pénible respiration de Xaden se fait sifflante.

– C’est simple, arpenteuse de rêves. Tu viens ou elle meurt.

Elle ? Qui ?

C’est un rêve, et si c’était le mien, je serais armée.

Je glisse ma main le long de ma hanche et trouve la poignée d’une dague. Avant d’avoir le temps de réfléchir plus avant à mon plan, je la dégaine. Les yeux du Sage s’écarquillent à la vue du manche en bois poli, mais je l’approche déjà de mon bras. La lame s’enfonce dans ma peau…

Je me redresse en sursaut dans le lit, pantelante, clignant furieusement des yeux pour dissiper la brume du cauchemar. Par la fenêtre de notre chambre, l’aube point.

Xaden.

Il a le dos cambré à côté de moi, la tête rejetée en arrière par la douleur : il se bat pour absorber le peu d’air qu’il respire.

– Réveille-toi !

Les deux mains sur son torse, je le secoue autant avec mon corps qu’avec mon esprit.

– Xaden ! Réveille-toi !

Ses yeux s’ouvrent d’un coup et il retombe à plat sur le matelas, le cœur tambourinant sous mes doigts. Je me déplace pour m’agenouiller à côté de lui, puis j’écarte les cheveux de son front moite.

– Ce n’était qu’un rêve. On est à Aretia. Dans ta chambre. Il n’y a que toi et moi.

Il cligne plusieurs fois des yeux, puis lâche un petit soupir.

– Voilà un rêve qui me plaît beaucoup mieux. Tu étais là, ajoute-t-il, une main sur ma hanche, les yeux levés vers moi.

Je sens son rythme cardiaque ralentir.

– Oui, j’acquiesce, un doigt sur la cicatrice au-dessus de son cœur.

– Je t’ai vue tirer la dague. Je savais que tu étais là. C’est la première fois que ça arrive.

Il s’assied pour rapprocher nos visages.

Comment lui expliquer ?

– Je… Ce n’est pas la première fois que je comprends que c’est un rêve, mais c’est la première fois que je sais qu’il s’agit de ton rêve, pas du mien. À la seconde où je l’ai réalisé, je suis devenue moi-même, séparée de toi. Mais je ne sais pas comment, je termine, perplexe.

Il scrute mon visage.

– On dirait que tu l’as compris assez vite.

 – Je n’aurais pas dû en être capable, je conviens d’une voix réduite à un murmure. Andarna est partie.

Son pouce caresse le haut de ma hanche.

– Peut-être que le pouvoir a disparu mais que la capacité demeure.

– Tairn ? je lance dans le lien.

– J’ai vécu ça autant de fois que toi, me répond-il de sa voix bourrue de dragon ensommeillé.

Aucune utilité.

Avant que je puisse m’enfoncer davantage dans mes pensées, quelqu’un frappe, non, tambourine à notre porte.

Il est trop tôt pour que ça annonce quoi que ce soit de positif.

– C’est mauvais signe.

– Non.

Xaden rejette les couvertures et se dirige vers la porte, vêtu uniquement de son pyjama. De mon côté, je gagne péniblement l’armoire.

– Garrick ? fait Xaden. Tu as une sale tête.

Qu’est-ce que Garrick peut bien fabriquer ici à cette heure ? J’attrape mon peignoir et le passe par-dessus ma chemise de nuit en coton, avant de me précipiter aux côtés de Xaden.

Il ne plaisantait pas. Garrick a vraiment une sale tête. Du sang coule de la racine de ses cheveux et son œil gauche est enflé, au point de se fermer rapidement à cause de ce qui ressemble à un coup récent. Au lieu de ses épées, il porte sur son dos un bouclier, si énorme que sa taille et son poids m’écraseraient sans l’ombre d’un doute.

– On était en patrouille quand elle nous a trouvés.

Le regard de Garrick se tourne vers moi, et la pitié instantanée qui remplit son œil ouvert me retourne le ventre.

– Je n’étais pas assez fort. Ni assez rapide. Elle nous a arrachés directement du ciel comme deux pigeons dans une tempête de vent.

– Qui ? demande Xaden, qui retient son ami par le bras lorsqu’il vacille.

– Leur manieuse de foudre. Elle m’a laissé partir pour que je transmette un message.

Theophanie.

– À moi ? demande Xaden, les sourcils froncés.

– À vous deux.

Garrick recule d’un pas, puis se débarrasse de son bouclier.

– Ils ont atteint les murs de Draithus. Elle a dit que si ce n’était pas une menace suffisante, vous aviez cinq heures pour ramener Bodhi et Violet, sans quoi elle mourra, termine-t-il en me regardant.

« Tu viens ou elle meurt. »

N’est-ce pas ce qu’a dit le Sage ? Mais pourquoi Bodhi ? Et qui est-ce qu’elle peut bien…

 Non. Je secoue la tête, au bord de la nausée. Il est impossible que les irids l’aient laissée mettre la main sur Andarna, si tant est qu’Andarna soit encore sur le Continent.

– Qui… commence Xaden, puis il se tait et fixe le bouclier de Garrick. Putain.

Je baisse aussi le regard et mon cœur s’échappe de ma poitrine.

Ce n’est pas un bouclier, c’est une écaille verte, de la teinte exacte de mon armure.

Il n’est pas question d’Andarna… mais de Teine.

Theophanie a capturé Mira.



 

« Mais plus dur encore que de prendre une vie, il y a ne rien faire pendant qu’une autre s’éteint à côté de toi. Garde les yeux tournés vers l’avant, Mira. »
Le livre de Brennan, p 71
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– On vole vers Draithus. Ils attaqueront dès qu’ils auront ce qu’ils veulent.

– Et on abandonne Sorrengail à la mort ?

– Qui dit qu’elle est encore en vie ?

La dispute entre les cavaliers armés se fond dans un grand flou. Je me tiens entre Xaden et Brennan, près du centre de l’estrade, devant la carte mise à jour au mur de la salle de l’Assemblée.

– Ils sont des milliers à sortir de la ville par le col. Si Draithus tombe, ils sont tous morts.

– Nous avons un bataillon de six dragons stationné là-bas…

– Dix, maintenant que la ligne s’est repliée.

– N’oublie pas l’Aile nocturne.

– Contre des centaines de wyvernes ?

– Et au moins une dizaine de manieurs de ténèbres.

– Ceux qui partiront n’en reviendront pas.

– Alors tu nous envoies, nous.

– On n’envoie pas les cadets au combat !

– Ce sont nos dragons qui nous ont réveillés. Fin du débat. On y va !

Je n’entends presque rien de la conversation. Une seule pensée m’occupe : Theophanie a fini de m’attendre, elle détient Mira.

Elle a ma sœur entre ses mains.

Et les derniers mots que nous avons échangés étaient pleins de colère.

La peur menace de se frayer un chemin à travers la rage qui bouillonne dans mon sang, je me bats pour lui refuser l’entrée. Pas le temps d’avoir peur, Mira a besoin de moi. Draithus est à quatre heures de vol, et si nous ne partons pas dans la prochaine demi-heure, il sera trop tard : non seulement pour Mira mais aussi pour les milliers de civils.

Comment c’est arrivé ? Sur la carte, une grosse ligne rouge s’étire depuis ce qui était le front de l’Est tout droit jusqu’à Draithus. Ils ont déferlé au cours des dernières vingt-quatre heures, ignorant tout sur leur chemin, concentrés sur leur seule cible quand des villes comparables, plus faciles à atteindre, sont restées intactes.

– Tous les sceaux ne sont pas égaux. Je sais que c’est une Maven, mais est-ce qu’elle est plus puissante que toi ? m’interpelle Brennan, bras croisés à ma droite, tandis que les autres continuent de se disputer.

– Oui, je réponds.

Inutile de mentir.

– Ce serait nous jeter dans un piège, assène-t-il, le regard posé sur le drapeau représentant Draithus.

– J’y vais. Et qui a dit que tu venais, toi ? je rétorque.

L’espace entre le drapeau et les falaises de Dralor semble affreusement étroit : comment autant de personnes réussiront-elles à fuir ? Sans compter que l’ascension est infernale. Ils n’y arriveront pas tous.

– C’est aussi ma sœur, lâche Brennan.

Il marque un point.

Xaden se tient, silencieux, devant le trône, les bras croisés aussi. Il étudie le terrain au nord de Draithus, là où Theophanie a exigé que nous nous rencontrions.

– On n’a pas assez de cavaliers pour récupérer Mira, défendre Draithus et protéger le col.

Brennan soupire et examine la carte de plus près.

– Non. On va devoir donner la priorité à un objectif. Peut-être deux.

Xaden acquiesce.

– On ne peut pas laisser les gens mourir comme ça ! je proteste.

Les discussions entre cadets et officiers s’intensifient et mon ventre se serre de plus en plus à mesure que le niveau sonore monte. Je devrais être avec mon escouade, mais plutôt mourir que de rester patiemment à attendre que d’autres décident du sort de ma sœur.

– Vous feriez quoi, s’il s’agissait de vos citoyens de l’autre côté de la frontière ? crie Cat à l’autre bout de la pièce, là où notre escouade se tient en formation compacte. Ou bien vous pensez comme de vrais Navarrais maintenant que vous êtes bien en sécurité derrière vos protections ?

Un capitaine plus malin que tout le monde réplique à Cat quelque chose que je n’entends pas dans le vacarme ambiant, en revanche, je vois Sloane foncer. Je suis à deux doigts de sauter par-dessus la table, mais Dain arrive le premier, qui lui passe un bras autour de la taille et la ramène en arrière au moment où elle va frapper. À la seconde où il la repose sur ses pieds, elle retourne ses poings vers lui, et je grimace lorsqu’il encaisse deux coups avant de lui bloquer les poignets et de se pencher tout contre elle. Ce qu’il lui dit doit faire son effet car elle hoche sèchement la tête, puis répond par un regard noir et retourne dans la formation, où Rhi l’attend avec, je n’en doute pas, un sermon cinglant.

 Dain se tourne vers moi, les sourcils haussés, à quoi je réponds par une grimace penaude avant qu’il n’aille rejoindre Bodhi.

– Combien de temps tu vas les laisser se battre ? demande Brennan avec un coup d’œil à Xaden.

– Jusqu’à ce que mon tacticien me fournisse un plan qui ne m’oblige pas à choisir entre les objectifs, répond Xaden. Le volume sonore de leurs discussions ne rend pas leurs remarques moins valables.

– Je ne peux pas en garantir deux, encore moins trois, affirme Brennan, les lèvres pincées.

– Montre-toi à la hauteur de ta réputation et essaie, ordonne Xaden.

Brennan jure, puis balaie la pièce du regard.

– J’ai besoin de Tavis et de Kaori ! crie-t-il.

Les deux hommes émergent rapidement de la foule et s’avancent vers le côté de l’estrade où se trouve Brennan.

– Vous êtes allé à Draithus ? demande-t-il à Kaori.

– Une fois, acquiesce le professeur.

– Pouvez-vous m’afficher une projection qui soit plus ou moins à l’échelle du territoire ?

Kaori lève les mains et une projection en trois dimensions de Draithus et de ses environs apparaît au-dessus de la table. La pièce se tait tandis que Brennan se penche, les paumes sur la table, pour étudier l’image sur laquelle Garrick lui indique où se trouvent nos défenses actuelles. L’entaille qu’il avait à la tête et son œil au beurre noir ont disparu grâce à l’intervention de Brennan.

La ville est située à l’extrémité Sud-Ouest d’un plateau inter-montagneux qui s’étend sur quelques dizaines de kilomètres. Elle est entourée de pics de tous les côtés et accessible uniquement par une série de vallées sinueuses, la rivière occidentale qui coule vers le sud jusqu’à l’océan Arctile, ou par les airs – que Theophanie commande grâce à son sceau. Et si les rapports de Garrick sont exacts, ils se sont également approprié le terrain à l’est.

– Quels que soient tes calculs, sache que j’accompagnerai Violet, assène Xaden.

– Je m’en doutais, répond Brennan.

Ma poitrine se serre assez fort pour écraser un dragon.

– Tu vas risquer ta vie.

– Je la risquerai à la seconde où tu franchiras les protections, or nous savons tous les deux que tu vas partir chercher Mira. Je préfère être à tes côtés plutôt que de te pourchasser quand tu seras partie en douce, ajoute-t-il, la mâchoire crispée.

– Theophanie ne veut pas me tuer, sinon elle l’aurait déjà fait.

Je mémorise la topographie du terrain et je transmets les informations à Tairn. Entre les pics déchiquetés, les lignes de forêt et la rangée de formations rocheuses verticales le long de la bordure Ouest, on dirait un peu la fosse de combat de la nature.

 – C’est exactement ce dont j’ai peur, répond Xaden. Il y a pire que la mort.

Felix et la professeure Trissa entrent dans la salle et se dirigent vers l’avant de l’estrade.

– Est-ce le bon moment pour souligner que Tyrrendor ne peut pas se permettre de perdre son duc pendant ce qui s’apparente à une mission suicide ? lance Felix.

– Je n’ai pas l’intention de mourir, réplique Xaden. Panchek a déjà lancé une demande de renforts.

– Renforts dont nous savons que Melgren ne les enverra pas. Apparemment, cet avertissement « tardif » était en fait un avertissement « précoce », réplique Trissa d’une voix égale en me regardant, moi, puis Brennan. Je suis désolée pour la perte de votre sœur, mais Melgren a déjà déclaré cette bataille perdue, et il ne s’est jamais trompé.

Une boule de la taille de mon conduit se forme dans ma gorge. Je n’abandonnerai pas Mira ni aucun d’entre eux.

– Les choix déterminent notre avenir. Melgren n’a vu l’issue que d’une seule voie. Une voie qui n’a pas joui de trois reliques de la rébellion, je termine avec un coup d’œil à Xaden.

– Les cadets sont faits pour être en formation, pas en train de planifier une bataille, me rétorque Trissa en grognant.

Le dos raide, je m’agrippe au bord de la table.

– Elle se tient à mes côtés, gronde Xaden, dont la voix a repris son ton de chef d’aile mortellement calme. Ne l’oubliez pas.

Et il pose sa main chaude sur la mienne. Le compliment et la pression qui en découlent ne m’échappent pas.

– Je commence à comprendre l’histoire de la « dame », marmonne Brennan tout bas, avant de considérer le modèle sous un angle différent. Nous perdrons si nous ne prenons que les officiers.

Felix secoue la tête.

– Pas de cadets, non. Pas après ce qui s’est passé la dernière fois. Nous sommes encore en train de réparer les murs de la fois où ces deux-là sont partis sans crier gare, dit-il en me regardant.

Xaden jette un coup d’œil vers mon escouade : son regard s’attarde sur Imogen, puis Sloane, puis Bodhi.

– Faites un choix différent, vous obtiendrez un résultat différent, suggère Garrick. Ils devront vivre avec ça, alors laissez-les faire leur choix aussi. Les dieux savent qu’on l’a fait, nous.

– Seulement les volontaires. Les première année restent derrière les protections, ordonne Xaden.

– Mettez-nous là où vous avez besoin de nous, lance Bodhi, avant d’ajouter pour Dain : Avec la permission de notre chef d’escouade, bien sûr.

– Accordée, répond aussitôt Dain.

 Rhi compte les mains levées, c’est-à-dire toutes.

– La Deuxième escouade se tient prête.

– Ce n’est pas possible, tente Trissa.

– Mais si.

Le ton de Xaden n’invite pas à l’interprétation, d’autant qu’il continue :

– L’Assemblée me voulait dans ce fauteuil, alors maintenant que j’y suis, acceptez mes décisions.

– Vous n’êtes pas prêts.

L’insulte de Felix m’est adressée.

– Même si Draithus et les civils en fuite n’étaient pas directement menacés, c’est ma sœur. Je ferai tout ce que je peux pour la secourir, je réplique, le menton haut.

– Notre sœur, corrige Brennan, qui m’étudie en penchant la tête. Qu’elle ait été ciblée veut dire que cette manieuse de ténèbres en sait bien plus sur nous que nous sur elle.

Xaden regarde vers l’arrière de la formation de mon escouade, où se tient Bodhi avec Dain.

– Garrick, répète-moi exactement quelle était sa demande. Pourquoi elle veut Bodhi ?

Garrick gratte le début de barbe à son menton.

– Je ne sais pas. Elle a dit d’amener Violet et ton frère, et qu’ils laisseraient Draithus debout.

Rester debout ou vivre ? Anca était également debout lorsqu’ils l’ont quittée.

Xaden se crispe.

– Elle a dit mon « frère » ?

Garrick acquiesce.

– Tout le monde sait que vous avez été élevés ensemble.

– C’est assurément le moyen le plus rapide d’anéantir la lignée dirigeante de Tyrrendor, note Trissa.

Xaden fronce les sourcils et sa bouche se crispe.

– Exact.

– À quoi tu penses ? je lui demande.

– Les venins se contrefichent de la succession.

– Il y a quelqu’un d’autre qui t’appelle « frère », intervient Sgaeyl, sur un ton plus tranchant que ses dents.

– Quelqu’un d’autre…

Je réfléchis. La seule autre personne qui aurait pu prétendre à ce titre était Liam. Minute. La toute première fois que je l’ai rencontrée, Theophanie ne m’a pas tuée, mais elle n’a pas non plus sauvé celui qu’elle était venue récupérer. Mon ventre se vrille.

– Elle veut Jack.

– C’est aussi ce que je pense.

 Xaden se tourne vers Kaori, qui n’a d’yeux que pour sa projection, puis sur Garrick.

– Tu es partant pour une petite balade ? lui demande-t-il doucement.

Garrick jette un coup d’œil à Kaori, puis acquiesce.

– Prends-moi, je chuchote à Brennan pour que Xaden ne m’entende pas. Une fois Mira secourue, je me posterai entre le col et Draithus. Je peux manier dans les deux directions, si des wyvernes passent à portée.

Brennan ferme les yeux.

– Ça suffit. Tout le monde dehors, sauf nous sept. Et que ça saute, ordonne-t-il d’une voix qui tonne à travers la pièce. Restez dans le couloir pour revenir rapidement.

– Nous n’avons pas de temps pour cela, veut intervenir Felix.

Déjà, tout le monde gagne le couloir et Brennan se tourne vers moi dès que la salle de l’Assemblée se vide.

– Tu es la variable qui me manque, et pire encore, tu fais de Riorson une variable aussi.

Je recule.

– Pardon ?

– Attention à ce que tu dis, le prévient Xaden.

– Ça, là, pour commencer.

Brennan me fixe du regard tout en désignant Xaden, et je ne pense pas qu’il ne parle que de cette discussion. Puis il montre la projection de carte.

– Violet, choisis un objectif.

Mon cœur se met à battre la chamade.

– Des gens mourront si on n’en choisit qu’un.

– Eh oui, acquiesce-t-il. Bienvenue dans la peau d’un dirigeant.

– Pourquoi moi ?

Je reste les yeux rivés à la maquette. Mira doit passer en premier, mais l’idée de laisser les civils se faire vider de leur substance, nos propres cavaliers et volants mourir avec leurs montures liées… c’est trop difficile à envisager. Perdre Liam a été une bataille. Maman a fait son propre sacrifice. Trager, c’était… la malchance. Être responsable de la mort de milliers de personnes ?

– Parce que je ne pense pas que tu puisses le faire, répond doucement Brennan. Theophanie sait que tu essaieras de sauver tout le monde comme tu l’as fait à Resson, ou au temple de Dunne, ou à Basgiath avant que maman… (Il déglutit.) C’est pourquoi nous échouerons. Parce que tu choisiras tout le monde plutôt que toi-même, et qu’il te choisira toi, plutôt que tout le monde.

Mon ventre se noue.

– Tu n’es pas juste, lance Xaden d’une voix plus basse.

Brennan lève un doigt.

– Depuis qu’on se connaît, je ne t’ai jamais entendu argumenter sur le terme « juste ». Prouve-moi que j’ai tort, que nous puissions aller récupérer notre sœur, Violet. La seule façon de nous sortir du piège que cette manieuse de ténèbres t’a tendu, c’est que toi, tu ne tombes pas dedans. Un seul objectif. Une seule voie.

Il hausse les sourcils et ses mots me font l’effet d’un coup de poing dans le ventre.

Tairn en choisirait un sans hésiter.

Andarna les choisirait tous.

Mais elle est partie. Quel est l’objectif qui a le plus d’impact ? En mettant Xaden de côté… Draithus ne tiendra que tant que nous pourrons la défendre. De même pour le col. Et si je sauve Mira, il y a toutes les chances que Theophanie…

Il ne s’agit pas de Mira. C’est moi qu’elle pourchasse.

Je prends une profonde inspiration.

– Theophanie. Je crois que je tuerais Theophanie.

La table grince quand Brennan s’assied sur son bord.

– Je suis impressionné. Ce n’était même pas sur ma liste. Et si la cadette Sorrengail est enlevée pendant qu’elle poursuit son objectif ?

Des ombres se répandent aux pieds de Xaden.

– Bodhi fera un excellent duc.

Brennan frotte la cicatrice au creux de sa paume.

– Il y en a au moins un de vous qui peut apprendre. Fais-tu confiance à ta cheffe d’escouade pour tenir une position, cette fois-ci ? me demande-t-il.

– Sur ma vie, je réponds instantanément.

– D’accord, acquiesce Brennan. J’ai une idée.

Il nous regarde tous à tour de rôle.

– Je vais déverrouiller l’armurerie. Trissa, il faut que vous ouvriez votre petite cache à runes et à pointes de flèches en maorsite. Xaden, on va avoir besoin que tu fasses confiance à Violet pour ne pas se faire tuer.

Il n’attend pas la réponse de Xaden pour s’adresser à moi.

– Et par-dessus tout, on a besoin que tu comprennes que tu ne peux pas sauver tout le monde et que tu ne peux pas désobéir aux ordres.

Je ferai tout ce qu’il faut pour sauver Mira.

– Bien.



 

« La plupart des cadets croient que leur capacité à réciter des faits historiques les mènera sur la voie des adeptes, mais c’est en réalité la capacité à les observer et à les raconter qui distingue les bibliothécaires des scribes. »
Colonel Daxton, Comment exceller au Quadrant des scribes
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Tairn pourrait voler jusqu’au bord le plus proche des falaises de Dralor en deux heures, mais il vaut mieux éviter de laisser Sgaeyl, Cuir et Marbh derrière nous. Ainsi ralentis, nous sommes tout proches de l’échéance fixée par Theophanie quand nous atteignons la chute de trois mille mètres.

Par les dieux, si nous la manquons, si nous arrivons trop tard et qu’elle tue Mira…

Mon souffle menace de se bloquer dans ma gorge.

– Nous arriverons à temps, me promet Tairn.

Nous descendons les falaises presque en piqué entre les chutes et le col très fréquenté de Medaro. Une ascension qui a été traîtresse, voire mortelle, à l’automne, et nous étions des cadets. Je n’ose imaginer comment des civils – des enfants – pourraient parvenir à s’en sortir.

– Tu es d’accord pour considérer que c’est un piège ?

Les mots m’échappent avant que j’aie pu les retenir.

– Bien sûr, répond-il. Mais tu le sais déjà. Sinon, nous en aurions discuté pendant les trois heures et demie qui viennent de s’écouler.

La culpabilité se loge entre mes côtes alors que nous plongeons dans une épaisse couche de nuages blancs cotonneux.

– Ne me déshonore pas avec de telles émotions, ajoute-t-il.

– Et que pense Sgaeyl du fait que je mette Xaden en danger ?

Je scrute les nuages du mieux que je peux, à l’affût d’une silhouette de wyverne, mais la couverture est épaisse et nous avançons trop vite pour que je puisse tout passer en revue.

– Si elle n’avait pas accepté, elle serait toujours à Aretia, et ton Ténébreux serait en train de marcher.

Tout à fait exact.

– Theophanie a enlevé Mira à cause de moi. C’est moi, la raison de son calvaire.

 – Tu es notre manieuse de foudre, et si ta vie n’a pas plus d’importance que celle des autres cavaliers, ton sceau, oui. Tu es l’arme et tu vas devoir apprendre à accepter le sacrifice des autres en ton nom, si tu veux gagner cette guerre.

Super, j’ai la nausée maintenant.

– Et tu penses que j’aurais dû accepter la mort de Mira comme un sacrifice ?

Nous émergeons des nuages… et le champ apparaît soudain, vision saisissante.

– Si c’était le cas, je serais encore à Aretia et tu serais en train de marcher.

Le cœur lourd, j’observe le paysage. Aux abords de Draithus, les champs du côté Est sont couverts de hordes de wyvernes grises assiégeant une ligne de dragons et de griffons perchés entre les postes de garde, le long des murs de la ville. Elles sont plus nombreuses que nous dans une proportion que je ne veux même pas calculer. Pour la première fois, je suis soulagée qu’Andarna ait choisi de partir. Brennan est brillant, mais cette bataille me semble perdue d’avance.

– Nos estimations étaient erronées.

– Il semblerait, oui.

Pourtant, aucune créature n’attaque lorsque nous descendons, elles ne gênent pas non plus l’épaisse file d’évacués qui s’écoule par la porte Ouest de la ville.

– Molvic a été repéré le long des falaises, m’avertit Tain.

Il déploie ses ailes, ralentissant notre course.

Putain d’Aaric.

– S’il se fait tuer…

– On l’a vu voler vers le sud, loin du conflit, précise Tairn, qui crache chaque mot avec dégoût.

Qu’est-ce qu’il fabrique, au nom d’Amari ?

– Ce n’est pas le genre d’Aaric de s’enfuir.

– Ni celui de Molvic.

Tairn se stabilise alors que nous approchons du champ Nord, où j’aperçois enfin une horde d’une dizaine de wyvernes postées en cercle autour de Teine.

Inspire. Expire. Je me force à respirer. Il n’est pas naturel de voir un dragon… captif.

Les wyvernes sont juchées sur de lourdes chaînes qui entourent la queue de Teine, ligotent ses pattes et son museau, et fixent ses ailes à son corps, même s’il essaie de ruer. Chaque ligne de métal est maculée de son sang, et plusieurs de ses écailles jonchent le sol.

Theophanie se tient devant, cheveux argentés brillants, qui braque une lame sur la gorge de Mira et une autre contre ses côtes.

Je resserre les doigts sur le pommeau, sans savoir vraiment si c’est la rage de Tairn ou la mienne qui coule dans mes veines. En tout cas, elle annihile complètement ma peur, avec mes doutes et ma culpabilité : je ne suis plus que rage.

Comment ose-t-elle, putain ?

– Elle mourra pour ça, exige Tairn.

 Son atterrissage fait crisser l’herbe verte de la prairie, à une cinquantaine de mètres devant Theophanie, qui nous accueille avec un sourire.

Si elle n’a pas drainé le champ, pour l’instant, elle a mis une sacrée raclée à ma sœur. Le côté droit du visage de Mira est violet et tuméfié, sa gorge cerclée d’un collier d’ecchymoses, et du sang coule de sa main gauche, dont son blouson de cuir cache la source. La tunique à manches longues et le pantalon écarlates de Theophanie n’aident pas à discerner les contrastes, en plus.

Je me détache de ma selle tandis que les autres se posent de part et d’autre de Tairn.

– Je suis d’accord. Tu pourras porter Teine s’il ne peut pas voler ?

– Pas sans planter mes griffes dans son corps, répond-il avec un grognement bas et guttural. Ne passe pas plus de temps au sol que nécessaire.

– Je m’en tiendrai au plan.

Laissant mon sac attaché derrière Tairn, j’ajuste le carquois à rabat de cuir et l’arbalète dans son fourreau dorsal, vérifie que j’ai bien mon conduit dans ma poche, puis je descends.

Il suffirait à Theophanie de poser sa main sur le sol pour que nous soyons tous morts.

– Je suis là, comme tu le voulais.

Je tends les bras, et le pouvoir monte en moi, chauffant ma peau refroidie par le vol. Du coin de l’œil, je vois Brennan s’approcher sur la gauche, Xaden et Bodhi sur ma droite.

Le vent agite la longue tresse argentée de Theophanie et son sourire fait craquer ses lèvres gercées. Mon regard s’arrête sur les veines qui pulsent à ses tempes et les vestiges décolorés du tatouage sur son front.

– En effet, répond-elle. Cependant, il semble que tu aies perdu ton irid. Quelle déveine !

– Non… bredouille Mira.

Theophanie resserre sa poigne noueuse sur la lame, qu’elle appuie plus fort contre la gorge de Mira. Que la pression augmente encore un peu et sa peau se fendra.

– Chut… Si tu parles encore, j’imbibe ce champ du sang de ton dragon, dit Theophanie à l’oreille de Mira.

Ma sœur s’immobilise. Les hommes arrivent à mes côtés.

– Laissez-les partir.

Je vais abattre la manieuse de ténèbres sur-le-champ. L’énergie bourdonne dans mes veines, prête à frapper à la première occasion.

– Reste calme, dit Xaden, dont les ombres s’enroulent sur ses bottes et s’étirent vers le sud pendant que nous commençons à nous avancer. Garde le contrôle.

Il jette un coup d’œil à la ville condamnée. Pour tenir la promesse que j’ai faite à Brennan, je ne regarde pas.

– C’est ma ligne de conduite habituelle.

 Je ne regarde pas non plus Mira, je me concentre uniquement sur la manieuse de ténèbres.

– Pas encore. Et quatre contre une, ça n’est guère équitable, réplique Theophanie, qui toise brièvement Brennan, puis Bodhi. Je n’ai pas requis votre présence, à vous autres.

– Je croyais que tu voulais des frères. La prochaine fois, sois plus précise sur l’identité de tes invités, je lui suggère.

Theophanie soupire.

– Et pourtant, tu n’as pas amené le frère qu’il souhaitait. Berwyn sera déçu.

Une fine ligne de sang apparaît sur le fil de son couteau.

– Il est en route, je me hâte de préciser.

– Berwyn, répète Xaden.

Je le sens se crisper et son attention se porte à nouveau vers le sud, en direction de la ville. C’est là qu’il devrait être – en position de sauver autant de personnes que possible –, mais il m’a clairement fait comprendre qu’il ne me quitterait pas.

– Oui, d’où le terme de « frère ». Je ne commettrai pas avec toi les erreurs que Berwyn a commises avec Jack, ajoute Theophanie à mon intention. Il a dévoilé trop facilement les secrets de son Sage.

– Je ne muterai pas, j’assène, les poings serrés.

– Mais si, affirme-t-elle comme si c’était une certitude. D’ici quelques minutes, en fait. Je suis intriguée de voir quel sera le véritable catalyseur.

Ses yeux s’illuminent et elle poursuit :

– Sauver ta sœur ? Défendre ton amant ? La vengeance, banale mais toujours populaire ? Je parie sur une combinaison des trois.

Elle penche la tête et pose sa joue contre le crâne de Mira.

– En parlant de ça, le temps est écoulé…

Mon cœur s’emballe et une rafale de vent souffle du nord.

– Il est là ! crie Garrick.

Sur ma gauche, je découvre Chradh, planté là où il n’y avait qu’un espace vide quelques instants auparavant, sa griffe avant serrée sur une armoirie runique familière. Ils ont réussi, cependant le couteau toujours sous la gorge de Mira m’empêche de ressentir le moindre soulagement.

– Montrez-le-moi, ordonne Theophanie.

Xaden roule le cou, et les ombres autour de ses pieds coulent devant ceux de Bodhi et plus loin.

Garrick descend de sa monture, se dirige vers le coffre de Rybestad d’un pas plus lent que d’habitude et sort la clé de sa poche. Il ne lui faut que quelques secondes pour ouvrir les portes du coffre.

Theophanie sourit, mais je ne me risque pas à la quitter des yeux pour examiner l’état de Jack, surtout pas quand Mira semble sur le point de s’évanouir.

– Le voilà. Juste une petite affaire à régler, et ensuite nous commencerons.

 – Il est émacié et maigre, m’indique Tairn. Suspendu en l’air, comme le veut le coffre, et il semble… sous sédatif. Je peux te le montrer à travers mes yeux si tu préfères…

– Ta description est parfaite, merci.

Je lève le menton.

– Jack et moi sommes ici. Notre part du marché est remplie, alors relâche Mira et Teine, j’exige.

À côté de moi, Brennan serre les poings contre ses flancs.

– Ce n’était pas le marché, riposte Theophanie. J’ai dit que nous laisserions Draithus debout, pas que ta sœur vivrait.

Sa bouche s’incurve sur un sourire sadique.

– La première chose qu’il faut apprendre sur nous, c’est que nous sommes précis dans l’utilisation que nous faisons des mots. Et la deuxième… que nous mentons aussi.

Elle passe la lame sur le cou de Mira et lui tranche la gorge.



 

« Ce n’est pas sans risque que les premiers dragons se sont liés à des humains,
car bien qu’ils détiennent clairement le pouvoir, leurs cavaliers-liés les rendaient vulnérables,
handicap qu’ils ne pouvaient tolérer. De nombreux dragons ont accepté la perte de leur cavalier-lié au nom de l’auto-préservation. »
Major Deandra Naveen, Le sacrifice des dragons
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– Mira ! je hurle, plus fort que le rugissement d’un dragon.

Du sang cramoisi s’écoule de l’entaille à la gorge de ma sœur.

Et puis, tout semble se passer en même temps, comme lorsqu’un groupe de musiciens entame sa performance.

– C’est l’heure de jouer, Violet.

Theophanie lance la dague… à Jack.

Une mer d’ailes grises s’élève au sud, mes bottes martèlent le champ.

Xaden projette un flux d’ombres vers Theophanie, mais leurs vrilles s’envolent vers le sud.

Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Pas le temps de réfléchir. Je suis déjà en train de courir vers la manieuse de ténèbres, poignard en alliage dégainé, quand la wyverne la plus proche s’élance et arrache Theophanie du sol en s’envolant au-dessus de nous.

Mira s’effondre à genoux dans l’herbe, les deux mains cramponnées à la coupure fatale, et soudain, plus rien d’autre ne compte. Pas la vengeance. Pas Draithus. Ma sœur n’a plus que quelques secondes à vivre.

Malek, s’il vous plaît, non.

– Tout va bien.

Ma voix se brise. Je me débarrasse de ma dague et me jette au sol pour la rattraper dans sa chute. Le sang coule entre mes doigts que j’appuie sur la plaie palpitant à sa gorge. Une pression. Oui, il faut exercer une pression.

Pas Mira ! je crie à toutes les divinités qui veulent bien m’entendre. Et j’appuie plus fort, comme si je pouvais forcer le sang à refluer dans son corps. Ma respiration se résume à des halètements saccadés, tant la terreur coupe l’afflux d’oxygène.

Mira lève vers moi ses yeux marron écarquillés par le choc, et je me force à sourire – qu’au moins elle ne rencontre pas Malek effrayée.

 – Tu vas t’en sortir, j’affirme en hochant fermement la tête.

Mes yeux se brouillent.

– Pousse-toi !

Brennan vient de s’agenouiller et j’ai à peine le temps de retirer ma main que la sienne est déjà là.

– Tu vas vivre, tu m’entends ?

Il ferme les yeux. La sueur perle à son front sitôt qu’il se penche sur Mira.

Est-ce seulement possible ? Brennan est puissant, mais je ne connais pas un seul cavalier qui ait été sauvé sur le champ de bataille avec une blessure aussi grave. Elle devient amorphe et mon cœur s’emballe, mais elle respire encore malgré le sang qui lui dégouline dans le cou.

Les formes se brouillent et les grognements fusent de toutes parts. Je lève les yeux : les dragons bondissent au-dessus de nous, leurs griffes emplissent le ciel avant de se poser sur le cercle de wyvernes. Quatre des créatures grises partent à l’assaut, lançant leurs cris stridents vers le ciel. La dague de la queue de Sgaeyl se balance à quelques mètres au-dessus de nous, et je suis obligée de me jeter sur Mira et Brennan quand la lame bleu marine passe si près que je sens le courant d’air sur ma peau.

Xaden projette un mur d’ombres qui nous protège de la mêlée, et à droite, je vois Garrick retirer le poignard de la venine fiché dans une porte du coffre de Rybestad tandis que Bodhi pousse l’autre pour la refermer.

Des cris aigus emplissent l’air. Les muscles contractés, je scrute par-dessus mon épaule les ténèbres impénétrables.

– Tairn !

Je ne le vois pas, mais sa fureur sature le lien.

– Elles meurent, dit-il.

Bon, je vais considérer ça comme la seule bonne nouvelle. Je m’accroupis, histoire de laisser à Brennan la place de respirer.

– Allez, allez, marmonne-t-il, les sourcils froncés par la concentration, exactement comme papa à l’époque.

Mais il oscille légèrement et son visage perd de ses couleurs.

Il faut que ça marche. Il le faut.

Le sang continue de dégouliner le long du cou de Mira, sur sa cicatrice. Ses yeux se ferment.

– Tu ne peux pas la prendre, je chuchote à Malek.

Et je jure que les nuages s’assombrissent légèrement, comme s’il m’avait entendue, ou peut-être qu’il se moque.

Deux rouges approchent depuis le sud à une vitesse phénoménale. Minute… pourquoi est-ce qu’ils s’éloignent de la ville ?

Je m’efforce d’identifier les dragons. Thoirt ? Oui, son aile droite arbore la déchirure caractéristique, mais ça signifierait…

 Par les dieux, Sloane est là !

Liam, je suis vraiment désolée. La gorge serrée, je rejette la tête en arrière et je cherche du gris dans le ciel, mais il n’y a que Thoirt et… Je cligne des yeux. C’est Cath dans son sillage !

La sueur coule dans le cou de Brennan à la même vitesse alarmante que le sang de la blessure de Mira, et il respire difficilement.

– Il y a trop de dégâts, murmure-t-il.

Je regarde tour à tour le visage inerte de ma sœur et la tension sur celui de mon frère.

– Non, j’assène. Brennan, tu peux tout réparer, tu te souviens ?

Marbh rugit.

– Ton frère ne va pas tarder à atteindre les limites de son pouvoir, me prévient Tairn.

Et je ne peux pas lui donner le mien. Mon cœur bat à tout rompre.

– Emportez le coffre loin d’ici, crie Xaden à Garrick. Si la venine voulait le tuer, c’est que Barlowe sait manifestement des choses qu’ils ne veulent pas qu’on sache.

– Chradh ! hurle Garrick.

Le Scorpiocauda marron bondit à travers les ombres jusqu’au côté de son cavalier. Une seconde plus tard, ils disparaissent avec le coffre en soulevant une rafale de vent. Dans le ciel, les deux rouges approchent.

– On fait complètement confiance à Aetos ces jours-ci ? demande Bodhi en accourant vers nous.

– Pas assez pour ce qu’il vient de voir, répond Xaden.

Ses ombres bloquent ce qui ressemble au bout de la queue d’une wyverne s’apprêtant à me frapper.

Le vent des battements d’ailes ébouriffe les cheveux de Brennan quand les rouges se posent si près que leur tête plane au-dessus de nous lorsqu’ils s’arrêtent dans un dérapage, leurs serres arrachant des touffes d’herbe.

– Violet, je suis désolé, murmure Brennan.

Je secoue la tête.

– Ne dis pas ça. Le saignement ralentit. Ça fonctionne.

Il ne s’est pas arrêté, néanmoins.

– Qu’est-ce que tu fous ici ?

Xaden interpelle Dain au moment où celui-ci descend de sa monture, mais je reste fermement concentrée sur l’épaule de Brennan.

– Je lui colle au train, répond Dain, qui grimace quand un craquement d’os lui parvient de derrière le mur d’ombres que Xaden maintient en place avec ses deux mains. Elle est sous mon commandement, et Cath m’a alerté à la seconde où ils ont franchi les protections en dépit des ordres.

Sa phrase est destinée à Sloane.

 Sloane. Une lueur d’espoir transperce la terreur qui enveloppe mon cœur.

Elle se précipite vers nous en fouillant dans sa veste de vol, dont elle sort un paquet cylindrique de la longueur de sa main.

– Aaric m’a dit que tu aurais besoin de ça…

Elle s’interrompt en apercevant Mira.

Je me fous de savoir pourquoi elle est là. Elle est là, c’est tout ce qui compte.

– S’il te plaît… je commence, des picotements dans les yeux.

Je croise le regard craintif de Sloane.

Dain accourt, puis tombe à genoux à côté de moi.

– Mira ? Oh merde !

– S’il te plaît, je répète, prête à supplier Sloane sans la moindre honte. Brennan a besoin de plus de pouvoir, sinon on va la perdre.

Elle fait un pas hésitant, puis un autre. Les mains posées sur le cou de Mira, Brennan tremble.

– Je ne sais pas comment. Quand ta mè…

Elle s’interrompt, puis continue :

– Le transfert, c’est différent de l’imprégnation, je sais au moins ça.

– Quoi que tu fasses, il faut te presser, intervient Bodhi, qui dégaine une épée pour monter la garde, les yeux rivés vers le ciel.

– Essaie, insiste Dain, en remontant la manche de son uniforme sur son avant-bras. Il est dangereux d’utiliser son propre pouvoir si on ne s’y est pas entraîné, alors prends le mien. Je suis le seul ici à ne pas avoir à manier aujourd’hui. Vas-y, essaie.

Le grognement d’une wyverne retentit derrière moi, suivi d’un craquement distinctif.

Sloane s’agenouille entre Dain et Brennan. Déjà, le sang de Mira imprègne mon cuir.

– Une main sur mon poignet, lui dit doucement Dain, comme s’il parlait à un cheval affolé.

Elle regarde fixement la cicatrice de l’empreinte grise qui marque son avant-bras.

– Je ne veux pas faire ça. Devenir ça.

Il hausse les sourcils.

– Ça n’arrivera pas. Tu pourras me détester plus tard, mais fais-moi confiance maintenant ou elle mourra.

Sloane enroule ses doigts autour du poignet de Dain. Les yeux écarquillés, elle déglutit.

– Quelqu’un comme toi ne devrait pas avoir autant de pouvoir.

– Eh bien, heureusement pour Mira, c’est le cas. Mets ton autre main sur un endroit où la peau de Brennan est exposée, ordonne-t-il.

 Sloane laisse tomber le petit paquet qu’elle porte et pose une main sur la nuque de mon frère.

J’écarte les cheveux du front de Mira, où je laisse une trace sanguinolente. Elle est tellement pâle, par les dieux. J’aurais dû lui parler de Xaden. Elle aurait dû me parler de ma consécration. Nous avons perdu trop de temps à nous cacher des choses, alors même que papa m’avait dit de ne faire confiance qu’à elle. Si j’avais obéi, est-ce que tout ça serait quand même arrivé ?

– Ne te blâme pas pour des blessures que tu n’as pas infligées, me sermonne Tairn.

– Regarde ici, commande Dain, et Sloane tourne les yeux vers lui. Tire sur l’excès que tu sens en moi, et envoie-le pour combler le déficit en lui. Tu n’es pas une arme de destruction. Tu n’es pas une venine. Tu es l’artère par laquelle le pouvoir choisit de couler. Tu es la vie.

Elle fronce les sourcils et Dain tressaille.

– Ça va te faire mal.

– Par les dieux, je sais, acquiesce-t-il. Mais tu ne vas pas me tuer, même si tu en as très envie. Alors vas-y.

Elle pince la bouche et Dain serre les dents.

De longues, de précieuses secondes s’écoulent avant que Brennan prenne une profonde inspiration et que ses joues se colorent. Je jette un coup d’œil à Mira, m’attendant au pire, mais sa poitrine se soulève et s’abaisse encore. Le sang cesse de couler, elle aussi retrouve un peu de couleurs.

– Brennan ? je murmure, trop effrayée pour m’autoriser à espérer.

– C’est le bazar, mais elle est vivante. Merci, Mairi.

Mon frère s’appuie en arrière sur ses talons, sa carcasse s’affaisse et il passe un bras sur son front en sueur. Sloane lâche les deux hommes, puis lève les yeux vers moi.

– Elle va s’en sortir ?

– Grâce à toi, je lui réponds.

Elle lâche un bref soupir de soulagement tandis que Brennan attrape la gourde accrochée à sa hanche. Il débouche rapidement le bouchon, puis verse de l’eau sur le cou de Mira. Une épaisse cicatrice rose vif lui barre la gorge.

J’écarte à nouveau les cheveux de son front et me donne exactement trois secondes pour tout ressentir. Ma poitrine menace d’exploser.

Un. Elle est vivante.

Deux. Je n’aurai pas à évoluer dans un monde où elle n’existe pas.

Trois. Brennan est un putain de faiseur de miracles.

– Il faut emmener Mira loin d’ici, je dis à mon frère.

Derrière moi, les grognements et les bruits de chair déchirée diminuent. Une forme passe au-dessus de nous, aussitôt repoussée par une corde d’ombre. Je suis presque sûre que c’était un ergot.

– D’accord.

 Brennan regarde du côté de Draithus, où une véritable bataille s’est engagée. Dragons et griffons planent au-dessus des murs de la ville tandis que d’énormes carreaux d’arbalète tirent sur la nuée de wyvernes en approche.

– Ça va, Aetos ? demande mon frère.

Dain fait pivoter sa main au niveau du poignet.

– Oui, c’est bon.

Mon ventre se serre. Le plus dur, maintenant, va être de se fier à chacun pour accomplir sa mission, car il ne me revient pas de tenir la ville. Je jette un coup d’œil à Xaden, puis à Dain.

– Vous devez y aller tous les deux. Ils n’auront bientôt plus de munitions pour les arbalètes.

Dain se lève et tend la main à Sloane.

– Va te faire foutre, Aetos.

Elle bascule vers l’avant et se lève d’un bond. Il marque une pause, comme s’il comptait jusqu’à trois.

– Retourne de l’autre côté des protections, Mairi, et restes-y.

Elle tourne les talons en direction de Thoirt, le majeur levé, réaction qui fait ricaner Bodhi.

– Putain de première année, marmonne Dain en la regardant monter en selle. Riorson, je te retrouve là-bas.

Sur ce, il se dirige vers la patte avant de Cath.

– Dain ! je crie. Merci.

– Ne me remercie pas, lance-t-il par-dessus son épaule. Tu m’expliqueras juste plus tard comment Garrick et Chradh ont réussi à disparaître dans la nature.

Sur quoi, il se met à courir et, quelques secondes plus tard, Thoirt et Cath s’envolent dans des directions différentes.

Bodhi aide Brennan à se relever.

Xaden laisse retomber le mur d’ombre.

– Je ne veux pas te quitter.

Derrière moi, des wyvernes mortes sont éparpillées dans le champ, et Sgaeyl, Tairn et Marbh examinent les chaînes qui emprisonnent Teine.

– Je sais. Mais tu le dois.

– Je vais la porter, annonce Brennan.

Il se penche et soulève le corps inconscient de Mira de mes genoux.

– Tu vas bien ? je lui demande.

Je repère ma dague en alliage dans l’herbe et la remets en place en me levant, puis j’attrape le paquet que Sloane a laissé derrière elle. Il est adressé à Aaric et porte le sceau intact de Dunne.

Pourquoi, par tout ce qui est saint, a-t-il envoyé Sloane sur une zone de guerre pour me remettre son propre courrier ? Je vais l’étrangler… dès que j’aurai compris ce qu’il est en train de fabriquer, nom des dieux !

 – Mairi m’a donné un peu plus que nécessaire, me répond mon frère en ajustant Mira dans ses bras. Je vais bien.

– Je sais que tu devais rester, mais emmène Mira, dit Bodhi. On trouvera un moyen de libérer Teine pour qu’elle puisse suivre.

– D’accord.

Puis la bouche de Brennan se crispe quand il pose les yeux sur moi.

– J’ai plus d’une dizaine de runes que je peux laisser…

– Merci, mais je passe mon tour, je le coupe. Mieux vaut que je m’en tienne à ce que je sais faire.

Il acquiesce.

– Surtout, tiens-t’en au plan, Violet, quoi qu’il arrive. On compte sur toi.

Son regard se porte sur Xaden.

– C’est valable pour toi aussi.

Sans perdre de temps à attendre une réponse, il se dirige vers Marbh.

Je glisse le paquet d’Aaric dans la poche de mon blouson et je suis Brennan des yeux. C’est bizarre. Il n’a pas de marque dans la nuque, comme celle qu’il porte sur sa paume. Je n’en ai pas vu sur le poignet de Dain non plus.

– Tu ferais mieux d’y aller, dit Bodhi à Xaden. On a des wyvernes qui essaient de contourner le côté Nord de la ville, et le col est juste au-delà. La bataille n’est qu’à quelques kilomètres, ne l’oublie pas.

– J’y vais.

Xaden s’empare de la gourde abandonnée par Brennan, puis verse le reste de son contenu sur ma main droite pour éliminer la majeure partie du sang de Mira. L’eau qui s’écoule de mes doigts passe lentement du cramoisi au rose pâle avant qu’il ne laisse tomber la gourde. Il prend ma joue dans sa paume et nos regards se verrouillent.

– Concentre-toi. Utilise uniquement le pouvoir de Tairn. Ne mute pas. Ne meurs pas. Accomplis ta mission, et je te retrouve après.

Sur ce, il m’embrasse à perdre haleine. Pendant la seconde que dure notre étreinte, le temps n’a plus d’importance. Le cœur battant, j’enroule mes bras autour de son cou et déverse tout ce que je ressens pour lui dans ma réponse à son baiser. C’est chaotique et désespéré, et c’est terminé bien trop vite.

– Reviens-moi, je lui ordonne alors qu’il s’éloigne.

– Toujours à toi, répond-il en soutenant mon regard encore quelques pas, avant de se tourner vers Bodhi. Reste avec elle, mais souviens-toi de ta promesse.

Bodhi acquiesce.

– Je ne veux pas de ta putain de province.

– Noté.

Xaden serre l’épaule de Bodhi, puis il s’élance vers Sgaeyl, dont les yeux dorés pivotent vers moi.

– Décolle et reste avec lui, me commande-t-elle.

Nous savons toutes les deux qu’elle ne parle pas de Bodhi.

 – Pareil pour toi, je réplique, le menton haut.

En quelques secondes, ils ont pris la route du sud en direction de la ville. Je détourne le regard avant que la peur ne m’étreigne. Il est le cavalier le plus puissant sur le champ de bataille, et elle est sans pitié. Leur survie n’est même pas une question.

Bodhi et moi leur donnerons assez de temps pour sauver la ville.

– Maintenant que le duc de l’angoisse est parti, lance Bodhi en haussant le ton, on a un problème.

Le contraire m’aurait étonnée.



 

« La seule chose plus têtue qu’un dragon, c’est son cavalier. »
Colonel Kaori, Guide de dragonologie
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– Quel est le problème ?

Je retourne vers le carnage qui entoure nos dragons.

– Il ne se réveille pas, m’annonce Tairn.

Cuir abaisse son museau vert sur celui de Teine.

Oh merde ! La peur revient en force.

– Il faut le faire sortir de ce champ avant le retour de Theophanie, dit Bodhi en scrutant les nuages.

– Garrick peut faire grimper Teine sur les falaises ? je demande.

Bodhi grimace.

– Dans des circonstances normales ? Oui. Mais il est déjà épuisé d’avoir arpenté tout le Continent au cours des dernières heures. Donc là, aucune chance.

– Le plan part en vrille à la vitesse grand « V ».

Et nous sommes à des kilomètres de tout le monde, sauf de la manieuse de ténèbres surpuissante qui veut nous tuer. Mais il y a une autre option. Je tourne la tête vers Tairn.

– Tu es le seul assez fort pour le sortir d’ici. Tu peux le porter si tu utilises les chaînes.

– Pas question que je te laisse dans ce champ, grogne-t-il.

– Si je pars, tout s’écroule. Un dragon protège les siens, avant même son cavalier-lié, je lui rappelle.

Il plisse les yeux et de la vapeur s’échappe de ses naseaux.

– Ne t’avise pas de me faire la morale sur les lois de mon espèce ou tu apprendras que je n’ai aucun problème à les enfreindre.

Cuir s’écarte rapidement.

– S’il te plaît, je supplie Tairn. Si tu ne le fais pas pour Teine, fais-le pour Mira. J’ai déjà perdu Andarna. Je ne peux pas perdre ma sœur en plus. Ne me demande pas de trouver cette force ou je te décevrai. Je nous décevrai tous les deux.

Un grognement s’échappe de sa gorge, mais le métal ne tarde pas à s’entrechoquer lorsqu’il se positionne au-dessus de Teine pour hameçonner de ses griffes les quatre bouts de chaîne enroulés autour de son jabot.

 – Tu ne bouges pas de ce champ, m’ordonne-t-il.

– Merci.

Une rafale balaie le côté de mon visage quand il bat des ailes plus fort que je ne l’ai jamais vu faire, pour soulever lentement le corps amorphe de Teine au-dessus du champ. Son ombre m’engloutit lorsqu’il vole au-dessus de moi, emportant le dragon sans connaissance vers la sécurité des falaises.

– Stratégie audacieuse, commente Bodhi en les regardant s’éloigner. Se séparer de notre plus grand dragon, ça ne risque pas de nous revenir en pleine poire, ironise-t-il.

– Il reviendra.

Les yeux tournés vers le ciel, je pivote lentement pour mieux scruter l’espace, mais ne vois aucun signe de Theophanie ou de sa wyverne préférée. Mon cœur se met à battre la chamade. Je n’aime pas trop me trouver dans le rôle de la proie.

Je relâche une expiration. Je refuse de céder à l’envie de regarder l’horizon de la ville à la recherche de Xaden. Ça ne marchera pas si je ne peux pas me concentrer sur ici et maintenant. Je me force à oblitérer toute pensée parasite et à entrer dans l’espace mental où je ne suis plus ni une sœur, ni une amie, ni une amante. Je n’existe qu’en tant que cavalière, en tant qu’arme.

– Tu veux attendre pour commencer à pourchasser notre amie aux cheveux d’argent ? me demande Bodhi.

Cuir avance vers nous. Du sang de wyverne coule de la pointe de sa queue en forme d’épée. J’attache mon conduit à mon poignet, puis je passe la main par-dessus mon épaule et ouvre le bouchon de mon carquois.

– On n’a pas besoin de la chasser. Tant que je suis là, elle viendra.

Et j’aurai l’occasion de la tuer avant qu’elle ne s’attaque à un autre être que j’aime.

Bodhi se positionne, dos à moi.

– Attendre, c’est… pas cool.

– C’est toujours comme ça.

Et aussi une torture, comme le moment du vol où les muscles de Tairn bougent sous moi et où je sais que mon ventre est sur le point de se soulever dans une descente en piqué, ou ces longues minutes sur la ligne de crête au-dessus de Basgiath, à attendre l’arrivée de la horde.

– Tu crois que ça va marcher ? je demande à Bodhi.

– Il le faut. La magie exige un équilibre, non ?

– C’est la plus vieille règle qui soit. Mais une fois par siècle environ, on a l’occasion de faire pencher la balance en notre faveur, et cette fois, je vais lui prouver ma valeur.

Theophanie sort de derrière la carcasse d’une wyverne. Nous nous tournons aussitôt vers elle, épaule contre épaule, et je m’ouvre au pouvoir de Tairn, mais c’est à peine si un filet répond à l’appel.

 Merde. Il est hors de portée. En plus, ça va lui prendre un bon moment pour transporter Teine sur les nombreux kilomètres qui nous séparent des protections et de le monter à trois mille mètres d’altitude. Mais Mira est en sécurité, c’est ce qui compte le plus. Bodhi et moi pouvons nous défendre et rester en vie.

– D’où elle est sortie, putain ? chuchote Bodhi en dégainant son épée.

– Elle est rapide, je réponds tout aussi bas, en me rappelant la vitesse à laquelle elle a disparu du cachot à Basgiath.

– Nous ne sommes que quelques-uns à être plus rapides, intervient Theophanie, qui effleure les piques sur le dos de la wyverne qu’elle dépasse pour se diriger vers nous. Plus vieux aussi.

Punaise ! Elle nous a entendus à plus de cinq mètres de distance.

– Dommage que tu aies dû les tuer, ajoute-t-elle en faisant claquer sa langue. Il faut une éternité pour les générer. Es-tu prête à faire pencher la balance, Violet ?

La présence de deux manieurs de foudre dans l’un ou l’autre camp ne ferait pas seulement pencher la balance, ça la détruirait.

Idem pour les ombres.

Cuir baisse la tête et grogne à la droite de Bodhi.

– Je suis prête à te tuer.

Par réflexe, j’attrape une dague et la lance si fort que mon épaule se déboîte mais, heureusement, ne se luxe pas.

Theophanie agite ses doigts noueux et la lame tombe avant d’avoir parcouru la moitié du chemin.

– Décevant. N’as-tu donc rien appris depuis ta dernière tentative ? Remarque, il n’y a pas de quoi être gênée. Nous y travaillerons. Je serai heureuse de te servir de mentor.

Mes yeux s’écarquillent. Est-ce ça, la voie que la prêtresse m’a prédite ? Pas leur mentorat, mais celui de Theophanie ?

– Putain, marmonne Bodhi. Voilà un autre problème.

Et les flèches dans mon dos ne servent probablement à rien non plus. Génial. Je vais devoir me rapprocher pour la tuer dans un combat au corps-à-corps.

– Drôle de choix de compagnon, vu que tu empestes sa famille, crache-t-elle.

Les veines autour de ses yeux palpitent pendant qu’elle évalue Bodhi, tout en marchant à pas tranquilles vers la tête de la wyverne morte.

– Dis-moi, n’es-tu pas fatigué d’être une version moins puissante de ton cousin ?

– Ce n’est pas moi qui cherche à faire mes preuves, ici, rétorque Bodhi, qui penche la tête de la même façon que Xaden lorsqu’il évalue un adversaire.

Pas d’épée. Pas de bâton. Elle n’est pas armée, si l’on excepte une rangée de lames à sa hanche. Je cherche des faiblesses dans sa foulée et n’en trouve aucune. Connaissant la rapidité dont elle peut faire preuve, je sais que je n’ai pas droit à l’erreur.

– Plein d’esprit, commente-t-elle avec un sourire qui fait encore craquer ses lèvres. Tu as presque fini d’attendre. Il sera bientôt complètement parti. La couronne sera à toi.

Allez, rapproche-toi.

Bodhi fait passer son épée dans sa main gauche, libérant ainsi la droite.

– On n’a pas de couronne. Tu ne me connais pas assez pour arriver à me manipuler de cette manière. Je fais exactement ce que j’ai toujours voulu : protéger mon cousin, ma province.

– Et elle.

Elle s’arrête juste devant le museau ensanglanté de la wyverne et plante son regard dans le mien.

– Une arme comme toi ne se soumettra qu’à quelqu’un de plus fort, alors viens, finissons cette farce pour que tu puisses entamer ton vrai voyage. Il t’attend.

Une joie mauvaise éclaire son sourire.

– Berwyn ? je suggère.

– Comme si j’allais obéir à cet imbécile ! Je ne crois pas, non.

Elle jette un coup d’œil vers le ciel.

– Dommage que tu aies renvoyé ton dragon, mais ne t’inquiète pas, il y a tout plein de pouvoir sous tes pieds. Maintenant, montre-moi ce que ma patience m’a permis d’acquérir.

Elle lève les bras et la brise se lève, balayant les falaises dans notre dos.

Plus question de tergiverser. C’est parti. Du moment que Bodhi contre le sceau de la manieuse de ténèbres, nous pourrons l’achever avant même que Tairn ne revienne.

Bodhi lève la main droite et la fait pivoter comme s’il saisissait une poignée de porte invisible. Le ciel s’assombrit, le vent souffle en rafales et, bien qu’il n’y ait pas d’éclairs, la température et l’humidité augmentent d’une manière que je n’ai ressentie qu’en présence d’une seule autre personne.

Le sourire de Theophanie s’aiguise.

La gravité se déplace et ma perception change de façon globale.

– Ça fonctionne, chuchote Bodhi avec un sourire.

Mais tout l’espoir s’évacue de mon corps comme l’eau s’échappe d’une baignoire.

– Non, je murmure. Tu ne peux pas la contrer. Tu dois partir. Maintenant.

Je saisis ma lame suivante. Je ne peux peut-être pas la lancer, mais je ne vais pas non plus tomber sans me défendre. Je suis capable de tenir jusqu’au retour de Tairn.

– Il n’y a pas d’éclair, argue Bodhi, dont les phalanges blanchissent sur le pommeau de son épée.

– Je me suis trompée. Elle ne manie pas la foudre.

 Comme elle a frappé lors de nos deux batailles, j’ai attribué la présence de la foudre à celle de Theophanie, alors que ce n’était qu’un sous-produit de son véritable sceau. Elle ne contrôlait pas la foudre lors de leur assaut sur Suniva.

Elle contrôlait la chose même qui la provoque.

– Bien sûr que non, confirme Theophanie avec un geste du doigt qui fait tournoyer les nuages au-dessus de nous. Il n’y a qu’une seule exception à la règle, Violet Sorrengail. Imagine ma surprise quand il s’est avéré que c’était toi. Si ça devait être l’une de ses filles, j’aurais parié sur ta sœur.

Bodhi baisse lentement la main et son regard se porte vers le ciel.

– Amari nous vienne en aide. Elle n’est pas la version sombre de toi.

– Non, je réponds.

La rafale de vent suivante manque me faire basculer vers l’avant. Je me suis préparée au mauvais combat. Je connais la sensation de la charge de la foudre, je sais reconnaître le crépitement de l’air juste avant qu’elle ne frappe. Je connais les limites de son maniement. Chaque coup nécessite sa propre poussée d’énergie, et une fois que c’est fini, c’est fini. Mais ce que fait Theophanie prendra une vie et se poursuivra longtemps après qu’elle aura manié son pouvoir.

C’est bien pire que de me battre contre moi-même.

– Elle est leur équivalent de ma mère.

Le dire à voix haute me fait oublier le choc, et mon esprit commence à s’emballer. Seuls l’épuisement d’Aimsir ou une maladie physique affaiblissaient maman. Même le plus puissant des manieurs de vent ne pouvait diminuer les tempêtes qu’elle déchaînait.

– C’était elle qui était mon équivalent, siffle Theophanie.

Cette fois, les nuages tourbillonnent carrément… La tornade. Ma poitrine se serre. Ma mère n’a jamais réussi cet exploit. Pas étonnant que je n’aie pas reconnu Theophanie pour ce qu’elle est. Je n’avais jamais rencontré de manieur de tempête plus puissant que maman. Jusqu’à maintenant.

– Il faut que tu t’en ailles, je dis à Bodhi en lui poussant le bras. Pars avant que Cuir ne puisse pas décoller à cause du vent !

– Mon sceau reste celui de l’équilibre, insiste-t-il en levant la main alors que le vent devient un rugissement constant dans notre dos. Je peux l’arrêter !

– Non !

Je le pousse à nouveau, et cette fois, il trébuche.

– Ton sceau ne doit fonctionner que sur notre magie, pas la leur. Maintenant, va-t’en ! Tu as promis à Xaden !

– Viens avec moi ! crie-t-il.

« Theophanie sait que tu essaieras de sauver tout le monde… » Les mots de Brennan emplissent ma tête.

– Je ne peux pas.

Si je pars, elle me suivra et nous perdrons. Si je reste, je peux être la distraction dont les autres ont besoin.

 – Alors je reste me battre à tes cô… commence Bodhi, mais Cuir enroule deux serres autour de son torse et décolle avant qu’il puisse terminer.

Ses immenses ailes vertes battent puissamment tandis qu’il emporte un Bodhi protestant à cor et à cri, en direction du sud. Il ne fait aucun doute qu’il sera débarrassé du vent avant les falaises.

La succession de Tyrrendor est assurée, pourtant, je n’ai pas le temps de ressentir le moindre soulagement.

Une rafale de vent hurlant me pousse en avant et je tombe à quatre pattes dans l’herbe, manquant de peu briser le conduit qui pend à mon poignet. Quelque chose grogne derrière moi : je regarde par-dessus mon épaule, juste à temps pour voir un arbre plus grand que Tairn se pencher dans ma direction depuis le bord du champ et s’arrêter selon un angle indécent avant d’être complètement déraciné.

Oh merde ! Je me relève et projette le poids de mon corps vers la gauche en me dépêchant de me dégager. Moins de dix pas, et le vent me plaque de nouveau au sol tandis que l’arbre tombe vers moi. Mes pieds glissent sur un tas de pierres branlantes, mais mes bottes maintiennent bien mes chevilles et me permettent de gagner encore quelques mètres à quatre pattes.

Quand l’arbre s’écrase, il percute le sol avec la force d’un dragon. Le cœur tambourinant, je regarde la branche qui ne m’a manquée que d’une longueur de bras.

– Canalise, et nous partirons ensemble, me promet Theophanie, dont la voix s’élève au-dessus du vent, même si l’arbre me la cache.

Si j’y réfléchis bien, l’arbre me dissimule aussi à ses yeux, du moins jusqu’à ce qu’elle change de position.

Je dois faire vite.

Le vent est trop fort pour permettre un tir droit : il passerait à côté, faute de poids. Je saisis une dague, soulève ma veste de vol et découpe une bande de tissu au bas de mon uniforme. Le vent s’acharne pour m’arracher le tissu des mains, alors je le coince entre mes dents et je rengaine la lame. Plus vite. Il faut que j’aille plus vite. Par-dessus mon épaule, j’attrape la flèche à pointe en maorsite aussi fermement que possible, puis la tire du carquois et la fais péniblement passer devant moi.

Le vent faiblit légèrement au moment où j’attache la flèche à une pierre de la taille de mon conduit.

Theophanie apparaît à cinq ou six mètres devant moi.

– Prends ton pouvoir et manie-le !

Je me redresse sur les genoux et lui lance la pierre dessus aussi fort que possible malgré le vent.

La rafale la transporte, mais Theophanie la fait dévier de sa route aux trois quarts du chemin.

– Tu n’as toujours rien appris ?

 La pierre atterrit à quelques pas sur sa droite.

Et explose.

Terre, herbe et pierres, tout vole et l’impact projette Theophanie d’une demi-longueur d’aile dans les airs. Le vent meurt avant qu’elle ne s’écrase au sol.

Dieux merci, la tempête n’est pas encore assez forte pour tenir sans elle. Je me lève d’un bond et charge en dégainant ma dernière dague en alliage. Je ne peux pas risquer de la perdre en la lançant.

De l’herbe plein sa tresse, Theophanie se redresse. Mais ses yeux peinent à se focaliser sur la dague que je fais pivoter parallèlement à mon poignet en me ruant sur elle. Mes genoux touchent le sol une seconde avant que je puisse la lancer.

La manieuse de ténèbres m’attrape par l’avant-bras et le serre avec une force qui menace de broyer l’os.

– Assez !

Une vague de douleur s’abat sur moi, interdisant toute réaction, pourtant je m’accroche à la dague comme si la vie de mes amis en dépendait. Puis je parviens à sortir un couteau à manche noir de ma main gauche et je l’abats, enfonçant la lame dans sa cuisse.

Ses lèvres se fendent sur son hurlement, mais au lieu de relâcher mon avant-bras ou de retirer le couteau de sa cuisse, elle me saisit à la gorge et me pousse en arrière pour plaquer mon dos contre le sol. Les yeux écarquillés, j’attends que les explosifs dans mon carquois nous tuent toutes les deux, au lieu de quoi, très bizarrement, le coussin absorbe l’impact.

– Imbécile, assène-t-elle, avant d’enfoncer son genou dans mon ventre.

Je perds tout l’air de mes poumons et lutte pour prendre mon souffle suivant, mais l’oxygène arrive quand même, bien qu’elle cloue mon autre main au sol à une vitesse que je ne pourrai jamais battre.

– À ton âge, ta mère savait déjà qu’elle n’était pas de taille face à moi. C’est pourquoi elle s’est cachée derrière ces protections. Tu aurais peut-être dû suivre son exemple.

Les ongles déchiquetés de Theophanie s’enfoncent dans ma peau et les veines autour de ses yeux enflent tandis qu’elle regarde vers le sud.

– Il semble que quelques-unes en aient réchappé. Que vas-tu faire ?

Je suis son regard et tous les muscles de mon corps se contractent pour m’empêcher de ruer. Une horde de wyvernes a pris vers le nord, contournant la ville afin d’aller directement dans la vallée qui mène au col de Medaro. Je devrais y être… mais si j’étais là-bas, je ne pourrais pas la garder ici.

Dunne, sois avec eux. Je détourne le regard et découvre Theophanie en train de me dévisager de ses yeux rouges irréels, si proches qu’elle obstrue complètement mon champ de vision.

– La horde est affamée. Combien d’innocents escaladent le col ? Mille ? Deux mille ? Tu peux encore les sauver. Prends le pouvoir qui est au bout de tes doigts.

 Elle me retourne la main pour enfoncer ma paume dans l’herbe, et je garde consciemment tous mes sens verrouillés.

– Tellement têtue ! Ça doit te tuer de réaliser que tu n’as pas toutes les réponses, que tu n’es pas la solution à tous les problèmes. Tu n’es qu’une manieuse de foudre comme une autre, mortellement incapable d’être partout à la fois. Vas-y, ajoute-t-elle, ôtant le métal de ma gorge. Ce sera divertissant de te voir essayer.

Je jette un coup d’œil vers le sud, juste assez longtemps pour voir la horde disparaître dans la vallée.

– Tu as raison, je ne peux pas être partout. Je n’en ai pas besoin.

Les yeux de Theophanie s’écarquillent quand je tends le cou vers la lame.

Dans les moments critiques, ce n’est pas moi la meilleure d’entre nous.

C’est elle.






« Le commandement est bâti sur le respect, les règles et l’obéissance.
Les escouades sont bâties sur la confiance. »
Major Pipa Donans, Le leadership pour les deuxième année
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RHIANNON

Imogen. Quinn. Violet. Mon cœur bat à tout rompre. Je ne sais pas comment protéger le col sans trois de nos camarades d’escouade parmi les plus puissantes et les plus aguerries, mais l’échec n’est pas une option.

Grâce à Zihnal, ce vent infernal s’est arrêté. Un moment, j’ai cru que nous allions tous être emportés à Cordyn. J’inspecte ce que je peux du col de Medaro depuis son entrée et pousse un soupir plus que soulagé en constatant qu’aucun civil n’est tombé pendant la bourrasque.

Feirge s’éloigne de la sécurité de la base et pivote brusquement pour faire face à la vallée sinueuse qui mène au col depuis Draithus.

– La falaise les a protégés du vent, comme nous, m’indique-t-elle.

– Dis aux autres de former une ligne. Si on peut voler maintenant, l’ennemi aussi.

Une horde de gris venait de franchir la dernière courbe de la vallée quand la tempête a frappé, obligeant les wyvernes à se poser.

D’après Cath, tous les dragons ont été contraints de se réfugier à Draithus, également.

– Fait, me répond Feirge.

Des gouttes de pluie s’écrasent à la base de son cou. Génial. La pluie, voilà bien la dernière chose dont tout le monde a besoin sur cette maudite falaise.

Je me remémore ce que Raegan ne cesse de répéter : « Zihnal donne ce qu’il juge bon. » Bref, inutile de remercier le dieu pour une bénédiction et de le maudire dans le souffle suivant. J’aimerais voir ma sœur m’expliquer ça dans des circonstances telles que celles-ci, néanmoins, mais elle réussirait probablement à s’en sortir avec une pirouette. Elle a toujours été la plus gracieuse des jumelles.

 Tara, pour sa part, me dirait de provoquer ma chance.

Je vérifie à droite, m’assurant que les autres n’ont pas été blessés dans cette folle tempête de vent. Maren et Cat s’alignent : ni elles ni leurs griffons n’ont l’air plus mal en point. Derrière, Sliseag balance la queue, les ailes repliées à cause de la proximité, et Sawyer m’adresse un signe de tête. Je me tourne ensuite vers la gauche : Neve et Bragen sont en position, avec Aotrom qui trépigne impatiemment.

Ridoc a le regard braqué sur le pic Nord, pas sur le sentier qui traverse la vallée juste au sud, comme s’il pouvait voir à travers s’il se concentrait assez fort.

Une partie de moi me crie que nous devrions être de l’autre côté de ce pic, mais nous avons des ordres à suivre. Et seulement la moitié d’une escouade.

J’éclaircis ma gorge et mes sentiments. On n’est pas en Bataille entre escouades, là. Une erreur de ma part et des innocents mourront. Nous avons eu de la chance que la wyverne qui s’était engouffrée par les trous que j’avais laissés dans nos défenses n’ait détruit que le mur, et pas la maison de mes parents. Et Violet a beau représenter énormément pour moi, elle n’est qu’une vie. Nous protégeons des milliers de personnes qui fuient comme ma famille l’a fait, et nous leur devons la même protection.

– Gamlyn ! je crie par-dessus les griffons. J’ai besoin de ton attention ici.

Pendant une fraction de seconde, il a l’air sur le point de me répondre par un doigt d’honneur, puis il acquiesce.

– Reconnaître la peur que tu ressens pour la sécurité de la manieuse de foudre ne compromet pas ta mission, m’interpelle Feirge, comme à son habitude. L’ignorer, si. Accepte l’émotion et passe à autre chose.

Ma poigne se resserre sur les crêtes d’écailles vertes qui me servent de pommeau.

– Bien sûr que je m’inquiète pour Violet.

Elle est là, quelque part, dans LA situation que je ne souhaite à aucun d’entre nous : seule. Tairn s’est envolé dans la couverture nuageuse quelques instants avant que la tempête de vent ne frappe, emportant Teine enchaîné et escorté par Marbh, et le dernier rapport de situation de Cath indiquait que Riorson et Durran avaient été repérés près des murs de la ville. Au moins, je n’ai pas vu d’éclairs.

– Mais on a une mission à…

Je m’interromps quand une dizaine de wyvernes – peut-être plus – s’élèvent au fond de la vallée à quelques centaines de mètres de nous. Mon cœur s’emballe.

– Demande à Veirt combien Baylor en voit.

Les cris retentissent en chœur parmi les évacués, à la fois ceux qui attendent d’entamer l’ascension et ceux qui sont déjà sur la falaise. La pluie. Les wyvernes. Des civils paniqués. La situation vient d’acquérir un vrai potentiel de merdicité. Par les dieux, il y a intérêt que les première année mettent bien les civils à l’abri en haut du col, comme on le leur a ordonné. Graycastle et Mairi sont déjà sur ma liste de sermon. Qu’est-ce qui leur a pris, putain, à ces deux-là ?

L’indiscipline. Il faut que je mette tout le monde au pas et vite.

– Baylor en voit dix-sept, répond Feirge une seconde plus tard.

Dix-sept. Contre trois dragons et quatre griffons. Eh merde !

– C’est un peu menaçant, j’admets.

– Alors soyons la menace, grogne Feirge, frétillante d’impatience. Prête à relayer tes ordres.

Mes ordres. Non, non, je n’ai pas la pression. Nous devons les intercepter.

– Bataillon, en formation Épine. (J’ai retenu la leçon d’Aretia : il faut nous battre loin de la falaise.) Cohorte, protection des évacués sous le commandement de Bragen.

Feirge avance de trois pas et je resserre mes cuisses pour tenir mon siège alors qu’elle s’élance dans le ciel chargé de nuages.

– Kiralair est mécontent de la décision.

Rien de nouveau sous le soleil. Je révise ma décision, le temps qu’il faut pour cligner des yeux, pas plus.

– Explique à Kira qu’ils ont une meilleure manœuvrabilité que nous contre la falaise et un arsenal complet de runes. On ne peut pas arrêter dix-sept wyvernes avec trois dragons. Ils doivent se tenir prêts.

Pour une fois, j’aimerais donner un ordre que Cat ne ressente pas le besoin de discuter.

J’ajuste mes lunettes de vol et nous fonçons droit sur les wyvernes, Feirge, Aotrom et Sliseag formant les trois pointes d’un triangle. Nous devons nous engager dans le combat le plus loin possible de la paroi rocheuse. Il y a plein de place pour avancer, mais pas beaucoup pour battre en retraite contre une falaise à pic.

Les ennemis sont grossièrement disposés en trois colonnes de deux.

– On continue en épi…

Minute.

– Non, à la verticale. On passe en formation verticale !

Ça nous donnera plus de chance d’en abattre beaucoup.

– Chaque fois que tu remets en question tes choix, j’ai envie de faire de même en ce qui concerne le mien au Battage, me sermonne Feirge.

Elle prend de l’altitude à mesure que nous nous approchons des murs abrupts de la vallée.

– Très drôle.

J’aimerais pouvoir distinguer ce qu’il y a juste en dessous de nous.

– Ils sont en position, répond Feirge à ma question tacite, mais j’ai l’intuition qu’Aotrom va dévier dès qu’il en aura l’occasion.

– Vérifie avec Sliseag.

 Nous avons moins de trente secondes, et ce ne sera que sa deuxième rencontre avec des wyvernes après avoir failli perdre Sawyer à Basgiath.

– Il est insulté par ta demande, répond Feirge.

– Naturellement.

Je bloque les pointes de mes bottes entre ses écailles et me prépare à l’impact sitôt que je distingue la forme de leurs dents.

– Celle du centre d’abord.

– Et moi qui allais prendre celle d’en bas à gauche, réplique-t-elle avec une innocence feinte.

– Pas le temps pour tes sarcasmes.

Notre cible pousse un cri suraigu, puis sort de la formation. Feirge se détache pour s’élancer à sa poursuite et tout mon corps se crispe lorsqu’un jet de feu bleu jaillit dans notre direction.

– Tiens bon ! m’ordonne Feirge.

Je suis scrupuleusement le conseil, verrouillant mes muscles alors qu’elle roule à droite. Le poids de mon corps se déplace et je pousse sur ma jambe droite pour garder mon équilibre quand elle grimpe presque à la verticale.

– Tu vas faire le truc, c’est ça ?

Je m’accroche au pommeau comme à une bouée de sauvetage au moment où notre élan s’arrête brusquement, au zénith qu’elle a choisi.

– Peut-être.

Elle pique de nouveau à gauche, plongeon si abrupt que mon ventre tente de se frayer un chemin à travers mes pieds.

– N’hésite pas à me prévenir, hein !

Je change ma prise et pousse sur le pommeau, me préparant à ce qui va inévitablement suivre, maintenant que nous fonçons vers la wyverne par le dessus.

– Pourquoi ? Tu étais préparée.

Elle claque doucement des ailes pour ralentir notre descente une seconde avant l’impact, juste assez pour que je ne sois pas projetée par-dessus sa tête. La collision ébranle néanmoins ma prise, et la pluie n’arrange rien.

Feirge enfonce ses griffes dans le dos de notre cible et referme la mâchoire à la base de son crâne, là où le cou est plus fin, plus vulnérable. Le cri de la bestiole me perce les tympans.

Puis nous tombons, malgré le battement frénétique des ailes de Feirge. La peur repointe sa tête immonde et j’essaie de la refouler. Ma dragonne a l’avantage d’être à l’abri des griffes et des dents de la wyverne, mais c’est l’agilité qui a toujours été son plus gros atout, pas la force. Ses griffes déchirent les coriaces ailes grises, puis elle brise leurs os. À ma droite, la montagne s’élève.

– On se rapproche du sol ! je l’avertis.

– Ton sens de la situation ne cesse de me sidérer.

Elle pèse de tout son poids vers l’avant, puis tire la tête de la wyverne en arrière et lui brise la nuque. Un flou de gris traverse mon champ de vision.

 – Dans ce cas, tu ne souhaites pas en savoir plus sur celle qui se trouve au-dessus de nous ? je demande.

Sitôt qu’elle a lâché la wyverne contre le flanc de la montagne en contrebas, nous levons toutes les deux la tête.

Aotrom passe, en chasse, suivi par une boucle de feu vert au niveau de sa queue. Je cesse de respirer jusqu’à ce que le marron réussisse à échapper à la flamme, sauvant Ridoc d’une mort douloureuse, puis je me tourne vers la source du feu.

– Tiens-toi, me prévient Feirge une seconde avant que nous n’entrions en collision avec la wyverne de feu vert.

Elle lui mord le cou, dont elle arrache un quartier sanguinolent alors que la bête plonge, éclaboussant de sang le flanc de la montagne.

Déjà, Feirge enfonce ses griffes dans une autre et lui dissèque la gorge.

Où est le reste de l’escouade ? Je cherche autour de moi et découvre Aotrom en train de voler à la verticale, parallèlement à l’autre wyverne au-dessus de nous. Bouche bée, je le regarde pivoter, mettant sa colonne vertébrale – et Ridoc – contre la créature.

– Qu’est-ce qu’il fait, nom de Malek ? je m’écrie.

Ridoc s’agrippe au pommeau d’une main et tend l’autre vers les écailles grises. Il cherche à se faire écraser ou quoi ? Il ne peut pas sérieusement…

Mais si.

La wyverne hurle et un gris plus pâle se répand sur ses écailles, émanant de la main de Ridoc. La bête se crispe, puis cesse de battre des ailes et… tombe droit vers nous.

Feirge bondit en avant, puis vire à gauche pour éviter la ligne de crête, et je me retourne sur le siège pour voir la wyverne s’écraser sur le terrain rocailleux. Putain de merde, je crois qu’elle s’est cassée en deux.

– Tu as vu ça ?

Nous tournons au coin de la montagne et trouvons Sawyer en train d’achever une wyverne à des dizaines de mètres en dessous de nous. Nous devons nous regrouper. Si c’est aussi chaotique ici, ils doivent être sacrément dépassés en nombre au-delà de la vallée, à Draithus, non ?

Je lève les yeux et, dans un moment de faiblesse, je fouille le ciel en quête d’une trace de Tairn. Combien de temps Vi peut-elle rester toute seule là-bas ?

– Concentre-toi.

La tête de Feirge pivote vers le col, et moi, je me recentre sur ce qui importe.

Merde. Sept des wyvernes sont passées. Cat en tient une à la gorge, immobilisée sous elles pendant que Kira déchire les espaces entre les écailles avec ses ergots. Maren en vise une autre avec son arbalète. Une seconde plus tard, son aile est en feu. Impressionnante, sa rune.

Bragen et Neve poursuivent chacun la leur à flanc de falaise, ce qui nous en laisse quatre à éliminer une par une, à extraire d’au-dessus des civils affolés.

 – Regroupement, j’ordonne, déterminée à en sauver le plus possible. Formation du bouclier.

– Tu es sûre ? demande Feirge d’un ton gentiment moqueur.

Nous sommes réduits à trois, mais la force de l’escouade réside dans son ensemble, pas dans ses individus. Nous tiendrons ce col, même sous cette maudite pluie.

– Certaine. Allons-y.








« Il n’est pas de déesse plus colérique que Dunne.
Pénétrer dans son temple tranchera l’âme de tout gardien qui s’est soustrait à Sa grâce. »
Major Rolilee, Guide pratique pour apaiser les dieux (seconde édition)
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VIOLET

La pluie éclabousse mon front, la dague de Theophanie gratte la peau de ma gorge, mais je tiens bon et ne la quitte pas des yeux. Mon esprit passe en revue tous les moyens possibles pour m’extirper vivante de cet étau, et j’opte pour le plus simple. Mais c’est risqué.

– Mes amis continueront à se battre longtemps après que j’aurai rencontré Malek, et je le rencontrerai avec mon âme intacte. Vas-y donc, fais ce que tu as à faire.

Le rouge de ses yeux pulse et une expression surprise se peint sur son visage. Du même coup, elle soulève la lame juste assez pour me fournir les centimètres dont j’ai besoin.

Ça va faire mal.

Je lui balance le front pile dans le nez. L’os craque et sa tête bascule en arrière, entraînant le reste de son corps avec elle. À la seconde où son poids se déplace, je ramène mon genou droit vers ma poitrine et la frappe du pied, aussi fort que possible. Je l’atteins au creux du bras, ce qui rompt sa prise sur mes poignets.

– Merde ! couine-t-elle, avant d’utiliser sa vitesse pour apparaître à dix mètres sur ma gauche, une main cramponnée au nez. Il va rester tordu à jamais !

Je me relève péniblement.

Elle m’observe avec une cruauté que je ne lui avais pas encore vue et tire de sa ceinture un poignard à pointe verte.

– Tu crois que je ne le ferai pas, lance-t-elle. Prendre ta vie ?

Mon ventre se retourne. J’ai déjà souffert de ce poison une fois dans ma vie, ça m’a suffi.

– Je pense que tu as révélé l’ampleur de ton désespoir, avec ton commentaire sur la « première manieuse de foudre depuis un siècle ». Tu as besoin de moi.

 Sans la quitter des yeux, je ramasse ma dague runique dans l’herbe mouillée.

– Un autre viendra, me prévient-elle. Tu n’es pas unique.

– Mais je suis la seule manieuse de foudre auprès de qui tu doives faire tes preuves maintenant.

Je suis presque sûre de l’avoir poussée à bout de patience. Les choses sérieuses ne vont pas tarder à commencer. Saisissant le conduit par habitude, je me tends mentalement vers Tairn. Le goutte-à-goutte croissant de mon pouvoir et le lien mince comme du parchemin m’indiquent qu’il se rapproche, mais toujours hors de portée.

– Ce qui signifiait beaucoup plus quand tu avais ton irid, crache-t-elle.

Accroupie, elle passe sa main au-dessus de l’herbe du pré. L’endroit devient gris à ce simple contact.

Oh merde ! Si j’ai trop joué avec le feu, il suffit qu’elle baisse la main pour me réduire en poussière. La panique s’enroule autour de mon cœur et y enfonce ses ongles, mais je repousse la garce insidieuse avant qu’elle ne puisse prendre racine.

– Violence ?

Xaden. L’épuisement et l’urgence mêlés à un peu de douleur glissent le long du lien. Il est au combat.

– Je vais bien. Concentre-toi sur toi.

Je prends le risque de quitter Theophanie des yeux une fraction de seconde pour apercevoir ce que je peux distinguer de la ville à travers la tempête qui s’épaissit. Dragons, wyvernes et griffons emplissent le ciel au-dessus de la tour en spirale, mais je ne laisse pas mon regard s’attarder assez longtemps pour chercher du bleu dans cette mer de chaos.

Xaden est le plus fort d’entre eux. Il s’en sortira. Je dois rester concentrée sur Theophanie, ici et maintenant, pour leur donner une chance de sauver Draithus. Ils ont juste besoin de temps. Je tourne le dos à la ville et fais face à la manieuse de ténèbres alors que la pluie commence à tomber sérieusement, bombardant le sol de lourdes gouttes.

– Ah, tu t’inquiètes pour le manieur d’ombres, comprend Theophanie avec un sourire cruel, en continuant à passer sa main sur les herbes. Tu ne veux pas être avec lui pour toujours ?

– C’est déjà le cas.

Je scrute notre environnement à la recherche d’un avantage et n’en trouve aucun.

– Pas comme tu le veux, réplique-t-elle. Nous sommes d’excellents acteurs, mais notre espèce ne ressent pas ce que vous appelez « l’amour ».

Voilà une remarque qui retient toute mon attention.

– Tu mens.

Je le saurais.

Un sourire cruel incurve sa bouche.

 – Ah, voilà. Les batailles sont perdues par nos guerriers les plus faibles, et c’est ce qu’il fait de toi : une faible. Maintenant que je sais où tu es vulnérable, nous pouvons commencer.

– Va te faire foutre !

J’ai prouvé sur l’île favorite de Dunne que je suis tout sauf un maillon faible, alors que cette créature n’a même plus les faveurs de Dunne.

– Première leçon : pour survivre dans notre monde, tu dois protéger la magie qui te soutient. Sais-tu comment éviter d’être drainée par cette méthode ?

En parlant, elle pose sa paume ouverte sur le sol et la terre se dessèche lentement. L’herbe devient grise et s’effrite. Le sol se dessèche et se fissure, avalant la pluie. L’infection suinte de sa main et dévore peu à peu des centimètres, puis des mètres carrés.

Instinctivement, je recule d’un pas, un seul, avant de réaliser mon erreur. Elle peut accélérer à tout moment. Elle ne fait que jouer avec moi.

– C’est simple, en fait. Occuper un terrain dont la magie a déjà été redirigée crée une protection, poursuit-elle, avant de hausser ses sourcils argentés. La solution la plus simple est de le drainer toi-même. Si tu y arrives avant moi, tu vivras. Tu garderas ton amoureux – du moins la mascarade qu’il t’offre – et ton pouvoir, et même ton dragon, si tu le souhaites.

– Et dans le cas contraire ?

La dessiccation se propage et les battements d’ailes emplissent l’air, mais Tairn est toujours hors de portée. Je suppose donc que je suis sur le point de rencontrer d’autres spécimens de ses wyvernes.

– Tu meurs.

Elle pose sa main, et le sol se flétrit quatre fois plus vite, la magie se draine pour ne laisser qu’un cercle gris qui s’approche comme un raz-de-marée.

– Je peux attendre un autre manieur de foudre, mais tu es trop dangereuse pour être laissée en vie, alors dépêche-toi de choisir.

Putain de merde. J’ai quelques secondes…

Une magie déjà redirigée. J’ai besoin d’une barrière.

Je vire brusquement à droite, puis je pars dans une course folle, lâchant le conduit. Il me cogne l’avant-bras à chaque foulée et, alors même que je dégaine une autre dague de ma cuisse, mon pied glisse sur l’herbe mouillée par la pluie, assez pour me ralentir. Mon genou gauche hurle, mais je bloque la douleur en gardant un œil sur le cercle de mort qui s’étend à toute vitesse vers mes pieds et l’autre sur la carcasse de wyverne la plus proche. Encore trois mètres. Je peux y arriver. Je dois y arriver.

Je ne mourrai pas dans ce champ.

Le cœur battant et les poumons brûlants, je franchis ces quelques mètres d’un bond qui me propulse vers un mur de gris. J’atterris contre la zone charnue entre les serres de la wyverne et y enfonce profondément ma dague droite, avant de lever immédiatement l’autre bras et d’enfoncer la gauche aussi haut que je peux. Mes pieds cherchent des appuis sur le cuir lisse de la bestiole, où je parviens à me fixer, puis j’utilise mes dagues pour grimper comme à une échelle.

Je parviens à me hisser en haut de sa griffe, d’où je cours le long de sa patte écailleuse, par-dessus sa cheville, jusqu’à la viande déchiquetée de sa cuisse.

La vague de dessiccation déferle sous moi, dépasse la carcasse de la wyverne, si bien que je porte mes mains à ma poitrine pour sentir les tambourinements de mon cœur. Si j’étais morte, je le saurais, non ? En tout cas, je n’entendrais plus les battements d’ailes.

– Petite maligne, commente Theophanie, puis son regard se concentre sur quelque chose derrière moi. Non !

Des serres courbes apparaissent dans un coin de mon champ de vision. Je tends les bras, une griffe se referme autour de moi et emporte brusquement mon corps dans le ciel.

– Tairn.

– Pas tout à fait.

La pluie bombarde des écailles bleu marine.

– Sgaeyl ?

– Tu es un inconvénient pour lequel on n’a même pas inventé d’unité de mesure adéquate, grogne-t-elle, volant vers l’ouest dans les nuages agités au-dessus de nous, qui s’assombrissent avec une rapidité abyssale. Mais tu as fait un excellent travail pour ce qui était d’occuper la Maven.

L’ouest n’est pas la bonne direction quand Xaden est au sud.

– Tu ne peux pas le laisser ! je crie.

– C’est pourquoi je te laisse, toi.

Elle lance sa patte avant, puis lâche sa prise.

– Elle est toute à toi.

Je tombe dans la tempête avec autant de grâce qu’un ivrogne déséquilibré, prise en otage par la physique, et je verrouille ma mâchoire pour ravaler le cri qui me monte dans la gorge. Alors que la peur agrippe mes poumons, mon pouvoir afflue dans mes veines en réaction, avec une force cent fois supérieure à celle de l’adrénaline.

Ça, c’est Tairn.

La peur qui a invoqué mon pouvoir s’évapore dans la tempête et j’écarte les bras. Un néant noir gargantuesque traverse la pluie devant moi, ma trajectoire se modifie et la gravité reprend ses droits, m’appelant vers le sol. Je commence à tomber plus vite que la pluie autour de moi.

– Un peu d’aide, peut-être ?

Deux serres s’accrochent à mes épaules et tous mes os s’entrechoquent tandis que je suis projetée vers le haut.

– Je t’avais dit de rester dans le champ. Mais pour une fois, je suis soulagé que tu n’aies pas écouté.

 – C’est Sgaeyl qui a fait ce choix, n’empêche que moi aussi, je suis soulagée. (Je serais morte autrement.) Teine ?

– Il se rétablit rapidement grâce aux soins de Brennan au sommet du col.

Tairn me balance vers son museau, puis me jette sur son dos.

J’atterris à la base de son cou et dérape. Mon genou gauche se dérobe, mais j’écarte les bras pour garder l’équilibre et navigue rapidement entre les piques de son dos, contre la volonté du vent et de la pluie.

– Mira ?

Je m’installe sur la selle et respire un peu mieux, une fois que je suis attachée et que mes lunettes sont en place.

C’est ainsi que nous sommes censés combattre. Ensemble.

– Elle vit, répond-il en descendant. Nous approchons du champ.

Les nuages au-dessus de nous commencent à tourner dans le sens inverse des aiguilles d’une montre.

Fantastique.

– Attention aux éléments. Theophanie est manieuse de tempête. Elle va essayer de te forcer à quitter le ciel, j’informe Tairn.

Je saisis le conduit dans ma main gauche et j’ouvre en grand la porte de mes Archives, transformant le petit flux de pouvoir en déluge. En effet, le champ est en vue.

– Elle peut toujours essayer, grogne-t-il.

Le terrain montre le cercle où elle a drainé la magie de la terre, en revanche, elle n’est nulle part en vue.

– Elle est partie.

– Elle a admis sa perte d’avantage. Regarde vers le sud, m’annonce Tairn, et je tourne aussitôt la tête.

– Je ne vois pas aussi…

Ma vision change, comme ça m’est arrivé après le Battage, et le champ de bataille m’apparaît avec une clarté saisissante. Sauf que ce n’est pas à travers les yeux d’Andarna que je regarde mais ceux de Tairn.

– … loin.

Les hordes qui avaient attendu de décoller ont pris leur envol à un peu plus d’un kilomètre des portes de la ville, laissant derrière elles une ligne de dix – non, onze – wyvernes porteuses de venins. Je n’arrive pas à distinguer les traits des manieurs de ténèbres, mais il n’est pas difficile de repérer les cheveux argent de Theophanie ni l’énorme wyverne qu’elle chevauche.

Mon cœur s’emballe. Celle du centre a l’air encore plus grande que Codagh.

– Parce qu’elle l’est, se réjouit Tairn. Ce serait ma plus belle mise à mort à ce jour.

Je cligne des yeux et ma vision redevient la mienne. J’ai envie de tout sauf que Tairn s’approche de cette énorme wyverne, seulement, la ville ne tiendra pas face à l’assaut qui s’annonce. Si Kaori et les autres ne respectent pas leurs propres ordres, aucun d’entre nous ne survivra, à moins de se replier et d’abandonner les civils.

Je puise dans mon pouvoir et le retiens, au point qu’il me brûle la peau.

– Nos ordres sont d’occuper ou de tuer Theophanie. Le fait qu’il y ait plus d’une centaine de wyvernes entre elle et nous et qu’elles menacent également la ville…

– D’accord, m’interrompt Tairn, qui s’incline à droite et fonce vers Draithus.

– Pourquoi les cavaliers développeraient-ils une vision de loin si vous voyez aussi clairement, d’ailleurs ? je demande.

– Le privilège de cette vue n’est accordé qu’à un petit nombre d’entre nous, m’informe-t-il.

Tiens donc.

La pluie grésille en frappant mon visage. J’aperçois Glane et Cath loin au-dessus d’une ligne de griffons sur le mur Nord, tandis que Cuir vole plus bas en formation. Ils abattent des wyvernes qui tentent de dépasser la ville pour se rendre dans la vallée au-delà. Rhi et le reste de l’escouade les arrêteront avant qu’elles n’atteignent le col. Mais attendez… Cuir ?

– Bodhi n’est pas censé être…

– Nous prenons tous nos propres décisions.

Xaden va être furieux.

Je scrute l’horizon à sa recherche. Les officiers ont une dizaine de dragons dans le ciel, mais il n’y a qu’un seul bleu au-dessus de la partie Sud de la ville, or ce n’est pas Sgaeyl.

– Où sont-ils ?

– Elle m’a bloqué, admet-il avec un grognement mental.

Un chapelet de jurons me traversent l’esprit tandis que nous approchons de la ville. Je rassemble plus de pouvoir que je laisse chauffer, brûler même, et couver au plus profond de moi.

– Probablement pour éviter que tu t’inquiètes.

– Ce qui provoque l’effet inverse, rétorque-t-il.

La horde passe devant une ligne de carcasses de wyvernes empilées à l’est. Ils seront aux portes dans moins d’une minute, et ils sont trop nombreux pour qu’on les cible tous.

Au moins, je n’ai pas à viser.

– Que le bataillon se regroupe dans l’espace aérien au-dessus de la ville.

Je lâche le conduit contre mon avant-bras, puis lève les deux mains vers la pluie alors que l’énergie me consume les poumons. Je ne peux pas la contenir plus longtemps.

– C’est fait.

Il vire légèrement sur la gauche pour aller vers la horde et non vers la ville, et soudain la multitude de couleurs dans le ciel change, se concentre au-dessus de Draithus.

 Je parierais ma vie qu’aucun dragon en vol n’a remis en question la prise d’autorité de Tairn sur l’espace aérien.

– Les enseignements de Carr pourraient s’avérer utiles.

Je me concentre sur la horde, puis j’écarte les mains et libère l’énergie accumulée. Le pouvoir jaillit dans un craquement brûlant qui ébranle ma colonne vertébrale quand j’abaisse les mains. Je lâche… Des éclairs fendent le ciel en trop de colonnes pour être comptés. Le tonnerre résonne à travers tout mon corps et, autour de nous, les wyvernes tombent dru.

– Dix éclairs, annonce Tairn avec fierté. Sept touches.

La détermination gonfle ma poitrine. Oui, je peux le faire. Je lève les deux mains, puise encore dans mon pouvoir avec voracité, puis je manie à nouveau. Des éclairs zèbrent le ciel, moins puissants que la première fois, mais j’élimine encore cinq wyvernes, selon Tairn.

– Quatre, annonce-t-il après la frappe suivante.

Encore et encore, je puise l’énergie sans réserve, comptant sur le volume et non sur la précision. Mon corps me brûle comme si j’avais été attachée à un bûcher, mais je continue.

Et Tairn compte les coups à chaque fois.

– Six. Trois. Huit !

Nous avons le temps d’une dernière salve avant d’atteindre la bordure Nord-Est des murs. J’aspire le pouvoir brûlant de Tairn comme un souffle, puis je manie.

– Six ! annonce-t-il, et je m’effondre tant la tête me tourne.

Celles que je n’ai pas tuées nous foncent dessus en un essaim et pénètrent dans l’espace aérien de la ville.

– Tiens-toi bien ! ordonne Tairn.

– On ne peut pas…

Je m’agrippe au pommeau et Tairn s’engage dans une montée si raide que les bords de ma vision se brouillent. Ah, ce que le vent est agréable contre mon visage ! Malheureusement, il n’apaise pas le feu dans mes poumons. Je lutte pour respirer malgré la force qui m’écrase la poitrine. Je n’y parviens qu’une fois Tairn au-delà du nuage de wyvernes et immobile le temps d’une précieuse seconde.

– Tu ne peux pas te battre si tu t’épuises. Prends de l’eau ! ordonne-t-il.

J’arrache la gourde à sa courroie derrière la selle, tire sur le bouchon et bois comme une assoiffée. L’eau me fait l’effet d’une motte de beurre dans une poêle à frire, et mon ventre se rebelle instantanément.

– Ne vomis pas.

Comme si c’était aussi simple.

J’inspire par le nez et j’expire par la bouche, refoulant l’envie de régurgiter, puis je remets la gourde en place tandis que mon corps absorbe cette offrande. La chaleur brûle derrière mes yeux, ce qui signifie que ma température est toujours élevée, mais la douleur de la brûlure a disparu. Je m’améliore.

 – Allons tuer leurs créateurs, maintenant.

– Allons-y, acquiesce Tairn.

Aussitôt, nous plongeons vers la ligne de venins assis sur leurs wyvernes. Le vent rugit dans mes oreilles. Ils décollent à notre vue. Six s’élancent vers la ville, deux dans notre direction et trois se replient vers les montagnes… dont Theophanie et sa monstruosité.

Merde.

– Tuons ceux qui se trouvent sur notre chemin, puis nous poursuivrons la manieuse de tempête, décrète Tairn.

– Il ne me reste qu’une dague en alliage.

Je saisis le conduit dans ma main tandis que nous fonçons vers les manieurs de ténèbres. Au lieu d’en accumuler davantage, je puise avec précaution dans le pouvoir qui bourdonne déjà dans mes veines, ne prélevant que ce dont j’ai besoin pour des tirs de précision.

– Alors je te suggère de ne pas la lancer.

Le venin de gauche fait un geste du poignet et projette un pic de glace droit sur nous. Tairn roule sur la droite et le projectile passe non loin de son aile, trop près en tout cas pour me rassurer. Voilà celui qui doit mourir en premier.

Le pouvoir me traverse et je l’attire vers le bout de mon doigt, non sans me brûler la peau lorsque je vise. Il frappe le venin en plein dans le capuchon flottant de sa robe pourpre. Sa wyverne et lui tombent du ciel, morts sur le coup.

Je me concentre alors sur l’autre manieur de ténèbres, au moment où j’entends claquer les dents de Tairn dans sa direction, provoquant la fuite de la paire.

Le vent rugissant souffle crescendo, telle une rivière qui aurait rompu ses digues, et une rafale attrape l’aile de Tairn, qui nous propulse de côté pendant un battement de cœur affolant, avant qu’il ne nous redresse et pivote dans le sens du vent.

Oh putain !

Une tornade, à la limite Nord du champ où j’ai affronté Theophanie, tombe soudain des nuages en un cône étroit qui laboure la terre sur son passage. Sa trajectoire vers Draithus est trop précise pour être naturelle. Ce truc va déchirer la ville.

– Bataillon au sol !

Tairn a crié si fort que ma vision vacille, et j’ai l’impression que son message n’est pas seulement passé par notre lien, mais par tous les canaux existants.

Theophanie.

– Notre proie attend sur la montagne au-delà du champ, m’annonce Tairn en route vers le coin Nord-Est de la ville.

Des battements d’ailes retentissent derrière nous et je pivote sur la selle, un instant pleine d’espoir à la vue des ailes bleues…

– Mais qu’est-ce qu’il fout ?

Médusée, je vois Molvic émerger d’une des vallées du sud.

 – Le bataillon de secours conduit l’avant-garde de Zehyllna, annonce Tairn, dont la tête pivote tandis qu’il transmet l’information. Un millier de soldats et leurs chevaux. Ils ont atterri au port de Soudra par accident au lieu de Cordyn et seront ici dans moins d’une demi-heure.

La ville a des renforts si elle peut tenir aussi longtemps, mais les wyvernes sont plus nombreuses que nous, dragonniers et griffonniers qui fuient se mettre à couvert. Nos forces devront contraindre les wyvernes à se poser au sol afin que les fantassins puissent les tuer et faire la différence. Mon ventre se noue. Où sont Xaden et Sgaeyl ?

J’essaie via le lien, mais me heurte à un mur de glace noire.

Cuir disparaît dans la mêlée au-dessus de la ville et je retiens mon souffle.

– On doit… je commence.

– Un seul objectif, grogne Tairn alors que nous approchons de la bataille. Décide de notre destin.

Glane décolle vers Cuir malgré l’ordre de rester aux abris.

Ma décision prise, je tourne mon regard vers le nord, là où se trouvent la tornade et sa créatrice.

Il est temps de faire ce qu’Imogen m’a suggéré il y a des mois : déléguer. Elle déchirera le ciel avant que Glane et elle n’acceptent la défaite.

Un seul objectif.

– On pourchasse Theophanie.








« Va te faire foutre. Ma fille et moi rencontrerons Malek, la conscience tranquille.
Vous pourrez en dire autant, tes filles et toi, lorsqu’il viendra te chercher ? »
Dernières paroles de Tracila Cardulo (rédigées)
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IMOGEN

Si le chaos était un lieu, ce serait Draithus.

La pluie cogne contre le verre de mes lunettes de vol tandis que Glane grimpe vers les trois wyvernes qui cherchent à tailler Cuir en pièces. L’angle raide de l’approche qu’a choisie ma dragonne rend le simple fait de rester assise en selle difficile, mais je ne vais pas lui dire de ralentir – de toute façon elle n’écouterait pas. Bodhi est dans le pétrin.

Je serre les dents. Il ne comprend pas. Si nous les perdons, lui et Riorson par-dessus le marché, Tyrrendor tombera entre les mains de celui que le roi nommera, qui que ce soit. Plutôt mourir que de voir un aristocrate navarrais sur le trône brûlé que maman et Katrina ont défendu au prix de leur vie. La flamme de rage perpétuelle qui habite ma poitrine brûle plus fort. J’emmerde cette horde. J’emmerde les venins qui les chevauchent. J’emmerde le vortex impie de cette tornade à l’extrémité du champ Nord, et j’emmerde l’ordre de rester au sol à cause du vent. Nous ne perdrons pas Bodhi.

Il y a encore trop de wyvernes malgré la quantité inhumaine d’éclairs que Sorrengail vient d’envoyer, et où est passé Riorson, putain ? Il a intérêt à être en train d’aider dans la tour Nord-Est, parce que je n’ai pas vu la moindre trace d’ombre au cours des vingt dernières minutes.

– Cruth signale que nous n’avons pas apporté assez de provisions, me prévient Glane, relayant le message de Quinn depuis l’armurerie dans la tourelle en contrebas.

Bons dieux.

– On en a apporté deux caisses !

De quoi déclencher une guerre au sein de notre propre royaume, vu que Riorson a prélevé ces armes dans la forge du roi Tauri.

 – Nuirlach dit qu’ils ont envoyé en chercher d’autres.

Glane n’a pas l’air optimiste.

– À quatre heures de route ? Comment…

Oh merde. Felix est au courant pour Garrick. Par les dieux, il doit être proche de l’épuisement à ce stade.

– Alors, on tient bon et on prie pour que Sorrengail puisse arrêter cette putain de tempête, je réponds.

– Il y a aussi Cruth qui dit que tu devrais boire plus d’eau, vu qu’on est au combat depuis plus longtemps que prévu.

Je ricane.

– Dis à Cruth de dire à Quinn que je vais très bien.

Elle s’inquiète pour moi alors que c’est elle qui fait tout le travail. Typique.

Glane lève brusquement la tête.

– Cuir souffre, m’avertit-elle sur ce ton rugueux qui signifie généralement qu’elle est sur le point d’entreprendre quelque chose d’impétueux.

Et la voilà qui fait pivoter ses ailes et monte encore plus haut, pratiquement à angle droit.

Merde. Je coince mes bottes plus en arrière contre le bord d’une écaille et j’ajuste ma prise. En m’allongeant sur le dos de Glane, la tête calée sous son pommeau et la joue collée à ses écailles, je réduis la résistance au vent pendant la montée.

J’ai beau savoir que c’est une erreur de regarder la ville en flammes en contrebas, je ne peux m’empêcher de pister des yeux les deux wyvernes en train de traverser notre espace aérien. Cath s’élance, et je cligne des yeux, surprise. Tiens, on dirait qu’Aetos n’a plus de problème à enfreindre les règles.

– Accroche-toi, me prévient Glane.

C’est plus que ce qu’elle m’accorde habituellement.

Son élan change, ralentit le temps d’une seconde nauséeuse, où je bande chaque muscle et me moule à sa colonne vertébrale, fusionnant cavalière et dragonne en un seul être. Elle a effectué cette manœuvre trop souvent pour que je ne sache pas d’avance à quel point ça va être merdique.

Elle attaque par en dessous, toutes dents et griffes dehors, puis replie ses ailes pour les protéger et balance sa queue vers le haut.

Je me concentre pour que mes mouvements soient synchronisés avec les siens, luttant contre la gravité quand je me retrouve suspendue à l’envers et que la dague de sa queue s’enfonce dans la wyverne suivante. Le sang gicle, colorant la pluie en rouge. Ma prise se relâche malgré mes gants recouverts de caoutchouc, et je grimace en forçant mes doigts à s’enfoncer davantage entre ses écailles.

– Quand tu veux !

– Bien, soupire-t-elle.

Puis nous plongeons.

 La force de la chute me pousse contre ses écailles, ce qui a au moins l’avantage de me maintenir en place pendant qu’elle arrache la wyverne au ciel. Les os craquent, la chair se déchire et elle jette la carcasse comme un vulgaire détritus. La masse grise tombe à la vitesse d’une pierre sur la droite, et Glane roule. Me revoilà sur son dos plutôt que sous elle.

– Dix-sept, compte-t-elle.

– Je suis presque sûre que ça fait seize.

Je me redresse péniblement en utilisant ses écailles comme une échelle jusqu’à ce que mes fesses touchent le siège, puis je passe un bras sur mes lunettes pour essuyer la pluie. Il doit bien exister une rune quelque part qui permette de garder ces putains de verres nets.

– Tu oublies de compter la première ! argue-t-elle.

Nous nous élançons vers Cuir et la wyverne restante.

– C’est Cath qui a abattu la première.

– Seulement après que je l’ai blessée ! s’emporte Glane.

– N’empêche, tu ne l’as pas tuée.

Mon ventre se noue quand je découvre ce à quoi nous sommes confrontées. Cuir balance, encore et encore, sa queue en forme d’épée pour maintenir à bonne distance la wyverne à ses trousses, mais je repère un profond sillon sanguinolent qui traverse sa poitrine en diagonale, sans doute infligé par les griffes de la wyverne devant lui.

Glane pivote la tête, à droite, à gauche.

– Je veux les deux.

– Attaque-toi à celle de derrière, je lui suggère, en espérant qu’elle soit d’humeur à écouter.

On ne sait jamais avec elle.

– Excellent choix, acquiesce-t-elle avec une joie macabre.

Bodhi a son épée en main, mais je ne vois pas de mouvement efficace pour lui, maintenant que le trio commence à descendre en tourbillonnant. Sous cet angle, nous allons les percuter de plein fouet.

Je dégaine ma propre épée et agrippe de l’autre main les écailles du pommeau de Glane. Mes cuisses sont assez puissantes pour me tenir à elles seules, mais ma dragonne est tout sauf prévisible, et je ne suis pas d’humeur à mourir.

Un feu bleu engloutit Cuir du museau jusqu’aux cornes, et Bodhi baisse la tête tandis que les restes de flammes roulent le long du cou de son dragon, pour s’éteindre et n’être plus que fumée avant de l’atteindre. J’inspire rapidement afin de dissiper l’oppression soudaine de ma poitrine. C’est passé bien trop près.

Je me concentre ensuite sur la wyverne du dessus, à l’affût de zones de vulnéra…

Glane dévie, piquant à gauche pour suivre la spirale de Cuir, puis plonge vers la wyverne qui lui griffe le ventre.

– J’ai changé d’avis.

 – Manifestement.

Elle emboutit la wyverne comme un bélier, et j’ai beau m’accrocher, je suis projetée vers l’avant, puis vers l’arrière, par le soudain changement de vitesse. Mon pouls monte en flèche tandis que nous poussons, au son inimitable des écailles déchirées, mais il n’y a que de la détermination et de la rage qui se déversent dans le lien – pas de douleur.

Une énorme tête apparaît par-dessus l’épaule de Glane. L’espace d’une fraction de seconde, je ne vois que des dents fétides et dégoulinantes qui claquent dans ma direction.

Ras-le-bol de ces conneries.

– Reste à plat, je dis à Glane.

Je me lève sur le siège, puis je remonte en courant les écailles glissantes de son cou, passant devant les dents hargneuses qui s’écartent suffisamment longtemps pour qu’un jet de feu bleu soit craché vers le dos de Glane.

Bonne idée, d’avoir bougé.

Avant que la wyverne ne puisse s’attaquer à sa gorge, je lui enfonce mon épée dans l’œil et je pousse de toutes mes forces. La lame plonge dans la chair tendre avec un bruit écœurant. Son cri suraigu résonne dans ma tête comme une cloche, et je m’interroge sur mes choix de vie lorsqu’elle lance la tête en arrière, m’emportant presque avec elle. Mon poing se heurte à la boule d’acier en haut de la poignée de l’épée, et je verrouille ma prise tandis que la wyverne dégringole.

Glane fonce derrière le tas d’écailles et d’ailes en chute libre, et moi, je retombe en arrière, cognant mes fesses contre chaque arête de son cou avant d’atterrir enfin sur les écailles de son pommeau.

– Tu te fiches de moi ?

Je me hisse sur le siège, puis verrouille une position que mes muscles connaissent bien, l’épée toujours en main. Du rouge apparaît sur la droite. Cath.

– Quoi, tu es tombée ? Non. Je ne me suis pas liée à une pleurnicharde.

Elle me balance ce sarcasme sans cesser de poursuivre la wyverne à travers la pluie, puis elle l’attrape par le cou et lui arrache la gorge. Je jette mon poids vers la gauche et manque de peu d’être aspergée de sang.

– Dix-huit ! exulte-t-elle en déployant ses ailes pour interrompre notre chute et nous ramener vers le mur Nord.

– Dix-sept, si on s’en tient à ton comptage, puisque c’est moi qui l’ai blessée en premier.

Une autre masse grise tombe dans un flou au-devant de nous. Levant les yeux, je vois Cath et Cuir descendre vers nous. Il y a un trou dans l’aile droite de Cuir, et la lacération à sa poitrine va laisser une cicatrice, mais je ne sais dire depuis cet angle si Bodhi est blessé.

La tête de Glane pivote vers le feu bleu d’une wyverne qui contourne la ville par le sud en incendiant une rangée d’arbres.

– Celle-là.

 – Pas notre zone.

Kaori et les autres officiers tiennent les territoires de l’est, du sud et de l’ouest. Cette dernière zone devient rapidement l’épicentre de la bataille en raison des vents, mais ils n’ont plus Garrick, soit leur cavalier le plus puissant. Et aucun signe de Chradh en vue.

– Pour quelqu’un d’aussi impulsif, tu n’es pas bien réactive quand il s’agit… commence à me sermonner Glane.

– Arrête-toi là et j’accepte de te comptabiliser dix-huit wyvernes abattues.

Mes côtes se contractent tandis que nous descendons vers la ville. Les venins ont fini de se tourner les pouces, ils sont venus en personne. Des flammes bleues tourbillonnent le long de la tour en spirale, grâce à deux wyvernes qui grimpent à ses murs, et leur feu se propage vers l’extérieur, selon les mouvements d’une manieuse de ténèbres en robe écarlate qui fait tournoyer son bâton depuis le sommet de l’édifice. Les griffons s’élancent avec leurs volants vers la menace.

Un mauvais pressentiment s’installe dans mon ventre. Ils sont trop nombreux et nous, déjà épuisés. Outre les trois dragons abattus, quatre autres gisent, blessés, le long des murs à l’ouest, à côté d’innombrables griffons. Leurs cavaliers en sang font de leur mieux pour les soigner, et je détourne mon regard de ce qui est probablement une blessure mortelle sur la queue coupée d’un grand marron.

– Quels ordres ?

J’ai toujours su que je mourrais au combat. Je me refuse juste à ce que ce soit aujourd’hui.

– La tour ! crie Glane.

Quinn.

Je tourne brusquement la tête vers la gauche et mon cœur fait un saut périlleux. Un manieur de ténèbres en robe mauve parcourt les remparts de l’est de la ville comme s’ils lui appartenaient, et un autre, en un cuir de combat carmin, approche par ceux du nord. Tous deux se dirigent vers la tourelle où œuvre la seule personne que j’aime vraiment sur ce champ de bataille, et elle ne se doute probablement même pas de leur arrivée.

– Transmets à Cruth !

– Déjà fait.

Les ailes de Glane battent aussi vite que mon cœur tandis que nous nous dirigeons vers les murs. Nous ne pouvons rien faire depuis les airs. Je vais devoir descendre.

Glane grogne.

– Tu sais que c’est vrai, et il n’est pas question que je la laisse mourir.

Je rengaine mon épée pour me diriger vers son épaule, malgré le vent qui rugit et me pousse dans le dos. Les ordres attendront, je dois y aller maintenant.

Les fantassins se battent pour intercepter les manieurs de ténèbres, mais sont projetés du haut des murs comme des poupées de chiffon. Les gardes chutent de quinze mètres vers une mort certaine qui ouvre la voie aux venins.

 La terreur sature mes poumons, mon cœur bat à tout rompre.

– Tu es censée défendre la tour depuis les murs avec la cheffe d’escouade, me rapporte Glane avec un grondement mécontent.

Ce faisant, elle vole vers la gauche pour une approche parallèle.

– Super. Pose-moi sur le mur, tout de suite.

Les manieurs de ténèbres sont à moins de dix mètres de la porte de la tourelle. Au-dessus, les deux gardes restant sur la plate-forme de lancement des croix d’arbalètes semblent sur le point de fuir.

Bon sang. Ils étaient censés être en sécurité. Personne n’était censé savoir, et pourtant les pas décidés de ces manieurs de ténèbres prouvent qu’ils sont tout à fait au courant de ce qui se passe dans cette tour.

– Cela m’ennuierait que tu meures, me lance Glane.

Elle ralentit juste assez pour que je survive et tend sa patte avant, tout en longeant le mur Nord.

– Pareil.

Je descends en courant sur les écailles de sa patte indemne. Il n’y a pas de temps pour la peur, pas de place pour les erreurs, pas quand Quinn est pourchassée. Une fois au niveau des ergots de Glane, je saute sans hésitation sous la pluie.

Les battements affolés de mon cœur cognent dans mes oreilles le temps de ma chute où le mur Nord s’élance à ma rencontre. Je plie les genoux pour absorber l’impact à venir, puis je cours dès que mes bottes touchent les pierres afin de ne pas mourir avec la vitesse de l’atterrissage. Je bondis et évite de justesse de tomber à plat ventre sur l’espace de pavés mouillés, pour sprinter vers le venin vêtu de carmin qui me tourne le dos.

Un peu plus de dix mètres nous séparent.

Neuf. Ça s’agite à la base de la tour, mais je me concentre sur le manieur de ténèbres et le bâton qu’il tient dans sa main droite.

– Ils évacuent les armes à pied, dit Glane quelque part au-dessus de moi.

C’est bien. Mes poumons brûlent, mais je respire un peu mieux. Quinn sera en sécurité.

Un autre bruit de pas se joint aux miens, et j’aperçois un éclair métallique du coin de l’œil. Aetos me rattrape sur ma droite, un côté du visage ruisselant de sang, sa propre dague dans une main et un bouclier de la moitié de sa taille dans l’autre.

Merde. Ce n’est pas bon.

Six mètres. Je canalise ma rage, rejette toute notion de peur et tire l’une de mes dagues en alliage du fourreau que j’ai au bras pour me préparer à frapper. Nous y sommes presque…

Le manieur de ténèbres pivote vers nous à une vitesse surnaturelle, que même moi je serais bien incapable d’égaler, et balance son bâton dans notre direction. Du feu en jaillit, fonçant vers nous en un flot mortel. Nous nous immobilisons dans un dérapage et j’évalue les options qui s’offrent à nous pendant une milliseconde. Il nous touche ? Nous mourons. Nous sautons ? Nous mourons.

– Tu ne brûleras pas ! exige Glane.

Merde, je ne voulais vraiment pas avoir à faire ça, mais j’ouvre mentalement la porte de la maison de mon enfance et j’inonde mon corps de son pouvoir.

– Va… commence à crier Aetos.

– Derrière moi ! je le coupe, en lui arrachant le bouclier.

Les yeux ronds, il lâche prise. Nous n’avons que quelques secondes. Je retourne alors le bouclier et abats son côté plat entre la rangée de pierres à nos pieds, puis je me laisse tomber derrière, en gardant la main dans la lanière de cuir.

Aetos saute derrière moi. Le pouvoir s’engouffre dans mes doigts, si rapidement que je serre les dents pour ne pas crier. La chaleur nous entoure et le cuir se durcit dans ma paume tandis que le bouclier se transforme en pierre. Le feu rugit, brûle tout, s’écoule alentour. Nous sommes le rocher dans la rivière, obligeant l’eau à se séparer.

La chaleur se dissipe, signe que le flux de flammes se termine. Aussitôt, Aetos plonge vers la gauche et lance une dague à poignée en alliage. Je me lève, la mienne encore serrée dans ma main.

L’expression de choc du manieur de ténèbres se fige en même temps qu’il se dessèche à quelques mètres de nous et tombe du mur.

Un de moins, mais les gardes ne sont plus au sommet de la tourelle et je vois une tache mauve disparaître dans la tour. Pire, un autre ennemi vêtu de carmin s’avance le long du mur Est.

Aetos se lève d’un bond et dégaine sa dague restante.

– Je prends celui-là. Tu t’occupes de celui de la tour, commande-t-il.

Sur un coup d’œil au bouclier de pierre, il se met à courir et je le suis, sprintant aussi vite que possible.

– Et on parlera de ce qui vient de se passer plus tard, crie-t-il par-dessus son épaule.

Mais je l’ai déjà dépassé, grâce à une magie mineure pour augmenter ma vitesse.

Cruth meugle, surgi du ciel vers la ville en contrebas, mais Draithus, à l’instar des autres villes poromiennes, est conçue pour empêcher les dragons d’atterrir dans ses ruelles étroites.

Deux femmes portant des bébés en pleurs sortent en désordre par la porte de la tourelle, une expression d’horreur gravée sur leur visage. Le regard de la plus grande se porte sur le mien alors que je les rejoins.

– Aidez-la ! Nous nous sommes perdues : nous sommes entrées dans la mauvaise tour et elle…

– Allez vers l’ouest ! je lui crie en désignant la direction d’où je viens. Et courez.

 Au même moment, Aetos me dépasse au pas de charge pour intercepter l’autre venin. Les deux femmes acquiescent et s’exécutent.

Je me jette par la porte de la tour et cligne des yeux afin de m’adapter à la lumière plus faible tandis que je descends l’escalier en colimaçon, plus bas, toujours plus bas, à la recherche de celle qu’elles ont apparemment laissée derrière elles.

– Où es-tu ?

Un rugissement rauque de frustration emplit la tour au moment où je passe le virage du troisième étage et mon cœur me monte à la gorge.

La robe mauve tournoie quand le venin fait volte-face sur le palier en brandissant une dague à pointe verte en direction d’une Quinn qui apparaît devant lui pour disparaître quelques secondes plus tard et réapparaître ailleurs. Elles sont deux – non, trois – à tourner autour du manieur de ténèbres.

En fait, elle n’est pas là. C’est une projection. Le soulagement me coupe presque les genoux.

Je m’arrête juste hors de vue et me penche par-dessus la balustrade pour scruter l’escalier en contrebas, mais je ne la vois pas. Elle est probablement à plusieurs bâtiments d’ici avec Felix, en train d’installer une nouvelle armurerie. J’ajuste ma prise sur la dague, puis je descends les marches à pas furtifs pour me mettre à distance de tir.

Minute. La Quinn qui se trouve à une poignée de marches en dessous de moi a son labrys attaché dans le dos et… elle s’approche du manieur de ténèbres exaspéré qui lance sauvagement sa dague ici et là, tandis que d’autres versions de Quinn dansent autour de lui, servant de diversion.

Je retourne ma dague et la jette au moment même où Quinn s’élance avec la sienne et où le venin aux cheveux pâles tournoie sur lui-même. Ses yeux prennent une lueur vive, puis un éclat vitreux en même temps qu’il vire au gris et se ratatine, pour s’effondrer aux pieds de Quinn avec deux dagues dans la poitrine.

– Je l’ai eu !

Je lève les mains en signe de victoire et saute le reste des marches. Quinn se tourne vers moi et baisse ses immenses yeux vert foncé sur sa poitrine.

Non ! La lame du venin est logée entre ses côtes, à proximité de son cœur.

Tout ralentit autour de moi tandis qu’elle tangue vers le mur, son regard horrifié rivé au mien.

– Non ! je crie en me jetant sur elle de sorte que c’est contre moi qu’elle s’affaisse.

Mon dos racle la pierre pendant que nous glissons sur la marche. Je l’enlace aussi prudemment que je le peux, mon bras droit autour de son dos pour qu’elle ne se cogne pas.

– Quinn, non.

– Elles ont réussi ?

 Sa voix se brise. Elle a les yeux rivés sur moi et du sang qui traverse les couches de son uniforme, sa veste de vol, sur le pourtour de la lame.

– On peut arranger ça, je lui promets, et soudain, putain, j’ai un mal fou à respirer. Il faut juste qu’on t’emmène auprès d’un réparateur…

– Est-ce qu’elles ont réussi ? répète-t-elle en posant sa tête contre le haut de mon bras.

Les femmes. Avec les enfants. Elles ne me disaient pas qu’elles avaient laissé quelqu’un derrière elles. Elles me disaient que ce quelqu’un les avait sauvés.

– Oui, j’opine, mais mes yeux me brûlent et ma gorge se serre. Elles ont réussi. Tu leur as permis de fuir.

Un doux sourire se dessine sur sa bouche.

– Bien.

– Tiens le coup, d’accord ? Il faut qu’on te trouve de l’aide.

Je balaie l’escalier des yeux, mais nous sommes seules. Il y a forcément quelqu’un à proximité. Aetos, peut-être ?

– Envoie-nous de l’aide ! je crie à Glane.

– Je suis désolée, me répond-elle, de la voix plus douce que je lui aie jamais entendue et que je regrette de lui entendre employer.

– Rien ne peut plus m’aider, murmure Quinn.

Je secoue la tête et ma vision se brouille.

– Ce n’est pas vrai.

Quinn va s’en sortir. Il n’existe pas de monde où elle n’aille pas mieux, où elle ne rie plus avec Jax, où elle ne soit pas allongée la tête en bas sur mon lit avec ses boucles qui touchent le sol pour que le sang lui monte au cerveau pendant qu’elle me sermonne sur… les sentiments.

Un rugissement fait vibrer la pierre dans mon dos. Cruth.

– Il n’y a pas de réparateurs ici, et pas de runes pour ça, dit Quinn avec son fichu sourire rassurant. C’est une chose que tu ne peux pas réparer, Gen.

La douleur lui tord le visage et je jure que je la sens dans ma propre poitrine, déchirant les muscles et les veines, avant de s’estomper. Sa respiration se fait superficielle.

– S’il te plaît, dis à Jax que je l’aime.

J’essuie la larme qui glisse de mon œil avant qu’elle ne tombe dans ses cheveux.

– Non. Tu le lui diras toi-même. Tu vas être diplômée dans quelques mois, puis tu l’épouseras dans la jolie robe noire que tu as choisie, et vous serez heureuses toutes les deux.

– Dis-lui qu’elle a été la meilleure partie de ma vie…

Sa bouche s’incurve et elle regarde au loin.

– Tu ne comptes pas, Cruth. Tu es devenu ma vie.

Elle ramène son regard sur le mien et son visage se vide de ses couleurs.

– S’il te plaît, Gen. Elle est avec les officiers dans le sud, et je ne…

 J’acquiesce.

– Je lui dirai.

Ça ne peut pas être possible, hein ? Comment cela peut-il être réel ?

Je la sens se détendre contre moi, ses paupières battent plus lentement.

– Merci, murmure-t-elle. Dis aussi à mes parents que ça en valait la peine. Je suis contente que ce soit toi, là, avec moi. Du Parapet jusqu’à la porte de Malek. Je suis vraiment désolée d’arriver première, cette fois-ci.

Sa respiration gargouille.

– Et tu devrais lui dire, Gen. Dis-lui, et tu trouveras le bonheur, toi aussi.

– Quinn… je commence, mais ma voix se brise. Ne pars pas. Ne me quitte pas, je la supplie, essuyant une autre larme qui brouille ma vision. Tu es ma meilleure amie et je t’aime. Reste, s’il te plaît.

Non, elle ne va pas finir comme ça, dans une cage d’escalier sombre de Draithus. Ce n’est pas possible. C’est moi qui suis censée tomber. Elle, elle est censée vivre éternellement.

– Tu es à moi et je t’aime aussi.

Son sourire s’efface, tandis qu’une autre larme coule.

– J’ai peur. Je ne veux pas avoir peur.

Mon visage se tord, mais je le masque. Je secoue la tête et me force à sourire.

– N’aie pas peur. Ma mère prendra soin de toi. Et Katrina aussi, je lui assure, la bouche frémissante. Elle est un peu autoritaire, mais elle sera ravie d’avoir une autre petite sœur. Je leur parle de toi tout le temps. Elles sauront qui tu es. N’aie pas peur.

Sa respiration suivante est pénible et entremêlée de gargouillis.

– Elles me reconnaîtront.

J’acquiesce.

– Elles te reconnaîtront et elles t’aimeront. Il est impossible de ne pas t’aimer.

– Imogen… murmure-t-elle, avant que ses yeux se ferment.

– Je suis là, je lui promets.

Mais mes mots sortent dans un murmure car ma gorge se serre.

– On a fait en sorte qu’elle soit belle.

Sa tête retombe mollement. Je porte alors mes doigts tremblants à sa gorge : plus de pouls. Elle est partie.

Ma main glisse sur le côté de sa tête et je la serre contre moi.

Le cri qui se fraie un chemin à travers le chaos de ma gorge déchire mon âme en se libérant et se répercute contre la pierre, ébranlant les fondations de mon monde au point qu’il ne se contente pas de ralentir, mais qu’il s’arrête. Je m’arrête.

« Salut ! Je suis Quinn Hollis. J’ai décidé qu’on devrait être amies. » C’est ce qu’elle m’a dit pendant qu’on montait à la tourelle, le jour de la Conscription.

« Tu es au courant qu’on est sur le point de traverser le pont de la mort ?

 – Dans ce cas, notre amitié sera peut-être courte, mais on fera en sorte qu’elle soit belle. »

Les yeux fixés de l’autre côté de l’escalier, je suis enfermée dans ce souvenir. Les pierres commencent à pâlir, puis perdent leur couleur une à une, chacune plus blanche que la précédente. Mon cœur continue de battre, je ne sais même pas comment, marquant ce que j’avais l’habitude de considérer comme le temps, et la couleur disparaît des pierres dans le virage en dessous de nous, si progressivement que je soupçonne Quinn d’avoir tout simplement emporté la couleur avec elle.

– Quinn ! beugle quelqu’un d’en haut, et des bruits de pas retentissent. Où tu es ? Faut qu’on parte…

Quelqu’un lâche un hoquet à ma gauche.

– Imogen ? Oh, putain.

Je tourne lentement la tête. Garrick s’accroupit sur la marche au-dessus de nous, son regard noisette plonge dans le mien et s’emplit de tant de tristesse, de tant de compassion, qu’elles débordent de mes propres yeux. Les larmes ruissellent sur mes joues.

– Elle est morte.

Le dire tout haut ne le rend pas plus réel.

Son visage se décompose.

– Je suis vraiment désolé. Mais il faut qu’on parte, ajoute-t-il avec un coup d’œil en bas de l’escalier. Ils sont une demi-douzaine à avoir les mains sur les murs de la ville, ils drainent la pierre. On n’a pas de temps à perdre.

Je la serre plus fort, incapable d’appréhender le concept de bouger, comme s’il y avait une infime chance qu’elle revienne si j’attends ici assez longtemps.

– Je ne peux pas. Pars, toi.

– Je suis avec toi. Je t’interdis de mourir, grogne Glane.

La mâchoire carrée de Garrick se crispe.

– Tu dois venir, Imogen. Il faut qu’on parte, ou ils nous draineront aussi.

– Je ne la laisserai pas là !

Il se penche et me glisse une main dans la nuque.

– Et moi, je ne te laisserai pas là ! Je ne te laisse pas, Imogen, répète-t-il, plus doucement cette fois. On va emmener Quinn, mais il faut partir maintenant. Laisse-moi la porter.

Je remarque les cernes sous ses beaux yeux, la pâleur inhabituelle de son teint. Il est épuisé, et pour la première fois de ma vie, je me fiche qu’il me voie au plus bas parce qu’il est là, lui aussi. J’incline le menton.

– D’accord.

Il se déplace rapidement jusqu’à la marche en dessous de nous, écartant quelque chose du pied, et nous prend toutes les deux dans ses bras. Je verrouille le mien autour de Quinn pour qu’elle ne glisse pas pendant qu’il nous soulève du sol. Le palier, en dessous, est en train de perdre sa couleur.

 – Allez, on y va.

Il fait un pas. Un seul.

La chaleur et la lumière me forcent à fermer les yeux, mon ventre s’affole.

Quand je les rouvre, nous sommes ailleurs. La pluie tombe par une porte ouverte, et l’odeur de la fumée et du soufre emplit mes poumons.

– Oh, par les dieux !

La professeure Trissa pousse un cri en voyant Garrick nous déposer, Quinn et moi, sur un sol en pierre tiède, dans un bâtiment indéfini. Un magasin, peut-être ? Le corps de Quinn glisse, et il l’allonge à côté de moi, retenant sa tête avec sa main.

– Venin, explique Garrick à Trissa d’un mot. Vous tissez ?

Son regard se pose sur moi.

– Nous commençons. Les sorts seront faibles jusqu’à ce que nous puissions les renforcer avec plus de pouvoir, mais c’est notre meilleure chance.

– Ce n’est toujours pas assez. Je ne peux pas…

Il soupire et, la tête basse, se lève pour franchir la porte à grandes enjambées.

J’obéis à l’instinct qui me pousse à me lever et à mettre mon corps en mouvement. Il y a une bataille. Nous sommes en guerre. Malek réclamera peut-être d’autres vies. Je le suis sur le seuil d’une petite pièce où Felix travaille à côté de caisses de dagues en alliage, toutes imprégnées, toutes bourdonnant de pouvoir.

Puis je sors sous la pluie et je regarde autour de moi, ébahie. Des maisons brûlent. Des corps de wyvernes et de griffons gisent au milieu des toits froissés. Des civils hurlent. Cruth abat une wyverne qui tombe du ciel directement au sol. Bodhi est à quatre pattes sur la place du village, en train de vomir.

Si les manieurs de ténèbres drainent les murs de la ville, nous sommes les prochains à y passer.

– Où tu vas ? je crie dans le dos de Garrick.

– Je ne peux plus marcher. Même si j’arrivais jusqu’à Aretia, je ne serais jamais assez fort pour revenir, lance-t-il par-dessus son épaule. Alors, faut que je trouve un putain de moyen de me rendre utile.

Je dégaine ma dernière dague en alliage et regarde le ciel rempli de wyvernes. Puis je retourne à l’intérieur, je prends celle qui restait à Quinn dans le fourreau à sa cuisse et j’appelle Glane.

– Dis à tous les cavaliers à l’intérieur des murs de venir ici et de se désarmer. C’est la seule façon de survivre à tout ça.

Dehors, le ciel s’assombrit encore. Sorrengail a intérêt à entraîner leur cheffe loin d’ici, sinon tout ça n’aura servi à rien.





  



« Cadeau d’un serviteur de Dunne à un autre. Je dois vous mettre en garde :
seuls ceux qui sont touchés par les dieux peuvent s’autoriser à manier leur colère.
Je La prierai afin qu’elle n’ait pas à s’en servir pour éviter de renouer avec l’autre qui lui fait les yeux doux. Son chemin n’est pas encore tracé. »
Correspondance retrouvée de la Grande prêtresse Deservee à Son Altesse royale le cadet Aaric Graycastle, prince Camlaen de Navarre
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VIOLET

J’entends la tornade ralentir tandis que Tairn lutte contre le vent à l’extrémité Est du champ, pour voler vers le flanc de la montagne au-devant de nous.

– Il y a un ralentissement, confirme Tairn.

– Elle l’a utilisée pour nous attirer ici.

Theophanie tient le tourbillon de vent comme une flèche encochée, dans l’attente de notre arrivée.

Les arbres déracinés à un kilomètre ou deux sur la gauche se transforment en projectiles qui traversent le terrain comme des croix d’arbalète au ras du sol. La tornade a peut-être ralenti sa progression, mais elle fait encore plus de dégâts sur son passage.

La wyverne s’élance vers nous et, pendant une fraction de seconde, je ne peux m’empêcher de me demander si je viens d’inviter Malek sur le pas de notre porte.

C’est une Maven, je suis une cadette.

Elle manie les tempêtes avec une précision d’experte, j’ai besoin d’un conduit pour diriger mes éclairs.

Elle a déjà mis Tairn à terre une fois.

La chose la plus intelligente que je pourrais faire serait de fuir vers les protections et nous sauver tous les deux – tous les quatre, si je compte Xaden et Sgaeyl –, mais je ne peux pas laisser ces gens mourir, même si ça signifie être drainés en même temps qu’eux.

Les cavaliers ne fuient pas. Ils se battent.

– Maintenant, de préférence, précise Tairn. Si tu en as fini d’accepter notre mort.

 – Je n’accepte pas, je calcule.

La distance entre nous se réduit de plus en plus. Je puise du pouvoir dans mes veines calcinées, saisis le conduit de la main gauche et lève la droite.

L’énergie jaillit et je la relâche : je dirige l’éclair vers le bas et le lance avant qu’il ne fasse cloquer mes doigts. La foudre frappe au moment où la wyverne de Theophanie roule vers la droite.

Raté. Mon ventre se serre.

– Encore ! exige Tairn.

Il vire brutalement à droite pour la suivre dans sa descente, et la pluie se transforme en glace. La grêle s’abat sur moi tels des cailloux de la taille de petit pois, puis de cerises, qui me bombardent avec la force d’un millier de flèches émoussées. Le vent me fouette le visage, mais je lève la main…

Le conduit explose.

Du verre m’entaille la paume et je pousse un cri de douleur tandis que le sang afflue.

Non, non, non ! Je ne peux pas viser sans conduit.

– Tu dois le faire ! m’ordonne Tairn, qui part en spirale descendante.

OK. Mourir ici n’est pas une option que j’ai envie d’envisager, et je n’ai pas l’intention de laisser Theophanie tuer mes amis, ni Xaden d’ailleurs. Je défais rapidement la sangle qui retient les bris de verre à mon poignet et laisse tomber ce qui reste de l’orbe, ainsi que le morceau de glace de la taille d’un poing qui l’a détruit. Mon espoir s’envole avec lui.

Je vais devoir la tuer comme j’ai tué ces wyvernes, avec du volume. Je dégaine ma dernière dague en alliage et l’agrippe de ma main en sang afin d’être parée à tout, puis je lève la main droite et je manie à nouveau.

Je la rate, car elle roule dans la direction opposée avant de s’élever. Nous la suivons, et je tire encore et encore sur le pouvoir, mais chaque coup devient de plus en plus difficile. Elle les évite tous. Tairn s’élance à tire d’ailes le long du flanc de la montagne, dont nous épousons le relief, gagnant du terrain sur elle.

La chaleur chauffe mes poumons, puis les brûle, puis les grille, jusqu’à ce que je ne ressente plus que le feu et la rage.

La roche vole quand je frappe la ligne de crête à droite, la manquant de trois mètres. Nous volons vers le soleil.

Le soleil ?

Je lève brusquement la tête vers la gauche. La tornade s’est arrêtée à mi-chemin de la ville et le ciel au-dessus de nous est entièrement dégagé jusqu’à l’est.

– Elle détruit la tempête pour que j’aie plus de mal à manier !

Voilà qui explique aussi pourquoi ça me brûle encore davantage. Je reporte ma concentration sur notre proie avant qu’elle ne puisse s’approcher de la ville que je cherche si désespérément à sauver.

– Ne prends pas plus que tu ne peux canaliser, me prévient Tairn en bondissant.

Ses dents se referment à quelques mètres derrière la queue de la wyverne.

 Ils sont trop rapides, putain.

La wyverne plonge, longeant la ligne de crête en une courbe vers la droite, et Tairn la suit.

Un rugissement de souffrance pure emplit ma tête, si puissant qu’il fait vibrer mes os et assez strident pour me boucher les oreilles.

– Sgaeyl ! mugit Tairn.

Aussitôt les battements de ses ailes perdent leur rythme et mon cœur manque une série de battements.

Oh, Malek, non !

Je me jette vers le lien, mais rencontre un mur de glace qui ne se contente pas de résister, il me repousse avec une force brute. L’effroi me cloue le ventre au sol tandis que nous perdons de la vitesse…

J’entends le craquement une seconde avant que l’ombre ne s’abatte sur nous. Non, pas une ombre. Un immense filet lesté de poids de la taille de bureaux attachés sur les bords.

Tairn rugit et vire sur la gauche, mais ça ne sert à rien.

– Tairn ! je hurle lorsque le filet tombe sur nous.

Il écrase mon buste contre le pommeau de ma selle et enveloppe toutes les écailles que je vois. Tairn pourrait facilement supporter le poids de ce filet, mais il lui capture les ailes, et les poids… Oh, par les dieux.

– Rentre tes ailes ou elles vont se briser !

Son mugissement d’indignation ébranle les rochers du flanc de la montagne, mais il referme quand même les ailes, nous empêtre dans le filet.

Et nous tombons.

– Prépare-toi ! me met-il en garde.

Nous longeons la montagne dans une sorte de flou. Andarna. Xaden. Sgaeyl. Mira. Brennan. Mes amis. Ils passent dans mon esprit en un tourbillon d’images que je ne peux saisir, qui s’éteignent trop vite pour être pleinement ressenties. Tout ce que je peux faire, c’est lâcher un peu le pommeau, me pencher à droite pour atténuer l’inévitable impact avec mon ventre quand l’épaisse corde du filet s’enfoncera dans mon dos.

– Tu as été le cadeau de ma vie, je lance à Tairn.

– Ce n’est pas fini ! crie-t-il.

Le choc des os contre la roche est violent, mon bras gauche craque et la dague m’échappe.

Un cri déchire mes lèvres et nous glissons vers le bas de la montagne… comme la première fois que nous avons affronté Theophanie. Le crissement des griffes sur la roche consume mon existence pendant que je lutte pour bloquer la douleur. Tairn fait basculer le poids de son corps et nous filons, tête la première, à travers les arbres dans un plongeon interminable et terrifiant.

Je garde la tête rentrée pour éviter les branches basses, mais quelque chose s’enfonce douloureusement dans mes côtes. Enfin, nous finissons par ralentir.

 Putain de merde, on va peut-être survivre à la chute.

– Bien sûr que nous y survivrons ! grogne Tairn.

– Tu es blessé ? je lui demande.

Nous nous arrêtons au niveau de ce qui semble être la lisière de la forêt.

– Rien qui ne puisse guérir une fois que nous nous serons libérés et que nous aurons séparé ses nerfs de ses os.

L’odeur du soufre emplit l’air quand Tairn souffle un jet de feu à travers le filet.

Le bois craque et le filet… vibre. Puis il bondit et le filet glisse juste assez pour que je puisse me dresser par l’ouverture de ce qui est manifestement conçu pour contenir des dragons, pas des cavaliers.

– Il faut qu’on aille jusqu’à Sgaeyl.

Ce qui implique de libérer Tairn, mais il me faudrait trop de temps pour couper ces cordes avec les dagues runiques que j’ai. Et même si j’y parviens, je devrais encore manier pour la tuer, sans ma dague en alliage, or je frôle déjà l’épuisement. Mon bras me lance impitoyablement, chaque inspiration me calcine les poumons.

– Sgaeyl peut se débrouiller seule, grogne Tairn, même si une tension et une inquiétude extrêmes irradient du lien alors que le feu jaillit à nouveau et qu’il se bat pour nous libérer. Et la manieuse de ténèbres descend devant nous.

En effet, la wyverne de Theophanie glisse vers le champ comme si elles avaient tout le temps du monde, comme si nous étions coincés exactement là où elle veut.

Par les dieux, elle est implacable. Peu importe que mon bras me fasse un mal atroce, il faut qu’on s’extirpe de ce truc tout de suite. Il est temps d’utiliser les runes que j’ai apportées en cas d’urgence et de prier pour qu’elles soient correctement trempées, car nous sommes bel et bien au cœur d’une putain de crise.

– Il faut qu’on se tire de sous ce machin.

Mon bras gauche replié contre ma poitrine, je pivote pour attraper mon paquetage, mais quelque chose s’enfonce dans mes côtes pendant que je fouille dans le sac d’une seule main. J’écarte les dagues dont je n’ai pas besoin, me saisis de celle qui sert à ramollir les surfaces et l’enfonce dans la corde. En espérant que ça fonctionne.

La magie fait onduler l’air, les fibres s’étirent et cèdent.

Je n’en reviens pas. Ça marche !

– Arrache ce que tu peux ! je crie à Tairn.

– Reste assise pour que nous puissions voler, m’ordonne-t-il en déchirant le filet avec les pointes de ses piques.

J’en profite pour porter la main à ce qui me gêne dans ma poche. Le paquet d’Aaric. J’attrape le message griffonné dessus à la hâte, que je n’avais pas vu quand Sloane me l’a donné.


Pour quand tu perdras les tiennes. Frappe dans le noir, Violet.



 Qu’est-ce que… ? Comme le sceau de cire s’est brisé dans la chute, le parchemin se déroule dès que je desserre ma prise, et un morceau de marbre gris gravé tombe sur mes genoux : une dague d’aspect cérémoniel ornée de marques familières en forme de flamme sur la poignée. Je jette un coup d’œil à la note qui l’accompagne, de la grande prêtresse du temple de Dunne à Aretia, mais les lettres se brouillent car la douleur dans mon bras s’intensifie et Tairn se secoue pour nous libérer. Je parviens néanmoins à lire :


Cadeau d’un serviteur de Dunne à un autre. Je dois vous mettre en garde : seuls ceux qui sont touchés par les dieux peuvent s’autoriser à manier leur colère. Je La prierai afin qu’elle n’ait pas à s’en servir pour éviter de renouer avec l’autre qui lui fait les yeux doux. Son chemin n’est pas encore tracé.



Mon ventre se noue. Comment Aaric a-t-il pu savoir que je perdrais ma dague, et plus incroyable encore, penser qu’un morceau de pierre pourrait remplacer…

– Devant nous ! m’interrompt Tairn.

Son avertissement attire mon attention vers l’avant et je rengaine instinctivement la dague de marbre.

Theophanie s’avance vers nous depuis la lisière des arbres, les cheveux volant de leur tresse, et je ne vois sur son visage rien de patient ou d’amusé.

Je fouille frénétiquement du regard le bout de ciel que je peux voir. Sa wyverne attend dans le champ au-delà des arbres, et les seules autres ailes que je trouve combattent loin au-dessus de Draithus, ce qui, avec un peu de chance, signifie qu’elle est seule.

– Combien de temps pour te libérer ? je demande à Tairn.

Tout en parlant, je tire sur la boucle de ma selle et grimpe par le trou dans le filet. Une douleur me vrille le bras gauche, mais je me persuade qu’elle appartient à quelqu’un d’autre et je continue d’avancer. La douleur n’a pas d’importance si on est mort.

– Quelques instants, crie Tairn. Ne sors pas…

– Je ne vais pas la laisser te tuer comme un porc saucissonné !

Mue par la peur et la colère, je rampe vers son épaule, luttant pour maintenir mon bras stable jusqu’à ce qu’il s’immobilise. Il avait dû sortir les griffes avant le coup de filet, car ses pattes avant sont tendues de part et d’autre de sa mâchoire inférieure.

Je dégaine une dague runique, puis je me laisse glisser, en même temps que le tranchant de sa lame, le long de sa patte. La dague ne risque pas de couper l’écaille, en revanche, le filet cède sur son passage.

– Abattus par un simple filet ? se moque Theophanie en s’approchant de nous à grands pas. Comme ce fut facile de les attraper tous les deux.

Tous les deux ? Oh, le cri…

 La rage de Tairn m’inonde comme de l’acide.

– Ils ont aussi Sgaeyl.

Je me place devant Tairn et j’ouvre les vannes de son pouvoir, dont j’accueille la brûlure et la flamme dans mes veines bouillantes. Du côté de Tairn, le son d’une corde déchiquetée me parvient, et sa mise en garde sous la forme d’un grognement :

– Cheveux d’argent…

– Si je me consume, tant pis, mais elle ne te touchera pas, j’assène à voix haute, de façon que Theophanie sache que je ne plaisante pas.

– Tu as fait ton choix, alors ? demande-t-elle, de plus en plus proche.

– Absolument.

Je lève la main droite vers le ciel et laisse l’énergie crépiter en moi, avant de l’abattre sur elle du bout de mon doigt.

Theophanie s’élance à dix mètres sur la droite, plus rapide que jamais.

– Tu vas devoir être…

Je manie à nouveau avant qu’elle ne puisse terminer sa phrase et frappe à l’endroit même où elle se tient, déclenchant un coup de tonnerre immédiat.

Mais elle est déjà à cinq mètres sur ma gauche.

– … plus rapide, finit-elle.

Et je frappe à nouveau, malheureusement, le schéma se répète.

Encore et encore et encore.

Mes poumons hurlent lorsque je respire la chose même que je suis devenue, chaleur, pouvoir et rage, mais elle est toujours trop rapide pour que je l’attrape et se rapproche un peu plus de Tairn à chaque coup raté.

– Presque, m’assure-t-il au bruit des cordes qui craquent derrière moi.

Il faut que je la mette hors d’état de nuire maintenant.

Je retiens mon prochain coup lorsqu’elle apparaît à quatre ou cinq mètres devant nous.

– Dis-moi, est-ce qu’Unnbriel te manque ?

Ses yeux s’écarquillent et elle sursaute.

Victoire. Je rassemble plus de pouvoir encore, je l’enroule comme un fil en fusion.

– Tu n’éprouves pas le besoin du temple ?

J’utilise les mots que la grande prêtresse m’a adressés.

Le visage de Theophanie se tord sur une émotion qui ressemble presque à de la nostalgie, mais qui est rapidement masquée par de la colère.

– Parce que toi, oui ? rétorque-t-elle. Ou y es-tu immunisée, n’ayant été que touchée, mais pas consacrée ?

Elle charge.

– Connais-tu la douleur de ne jamais être autorisée à revenir, de savoir que cela mettrait fin à la chose même qui m’a permis d’être intouchable toutes ces années ? poursuit-elle.

 Je libère une fraction de mon pouvoir pour frapper le sol devant elle, et elle s’arrête en dérapant. Touché. Merde, la prêtresse d’Unnbriel l’avait prédit, ça aussi. Tout comme Aaric dans le message enveloppant son cadeau.

– En tant que grande prêtresse, tu aurais eu un pouvoir incommensurable sur l’île. Comment se fait-il que ça n’ait quand même pas été suffisant ?

– Pourquoi servir un dieu quand on peut être une déesse ? aboie Theophanie.

Une peur putride consume le lien, suivie d’un autre rugissement qui fait presque flancher mes genoux.

Sgaeyl. Je lève brusquement la tête, le cœur bondissant contre la cage de mes côtes lorsque Tairn grogne, ses serres enfoncées dans le sol de la forêt.

– Non !

La terreur obstrue ma gorge quand je crie ce mot à Xaden, mais il ne peut pas m’entendre.

Draithus est enveloppé de ténèbres, et les cris stridents des wyvernes ne tardent pas à suivre, qui traversent le champ et vont se répercuter contre la roche au-dessus.

Theophanie pivote vers le bruit.

– Qu’est-ce que…

L’ombre se répand comme une ondulation sur un lac, la fureur d’une tempête d’onyx dévore le champ et déferle vers nous à une vitesse qui expulse tout espoir de ma poitrine, puis me brise carrément le cœur. La douleur me frappe tel un coup en pleine poitrine.

Xaden est terriblement puissant avec Sgaeyl, mais pas à ce point.

Ça, c’est le genre de force qui anéantit les mondes.

Et le truc va bientôt nous atteindre.

– Je t’aime, je murmure dans le lien.

La glace se fissure, mais pas suffisamment pour arrêter la vague de ténèbres.

L’ombre jette Theophanie au sol une seconde avant de se précipiter sur moi, doux murmure sur mes joues, qui nous projette dans la nuit noire.

– Frappe ! aboie Tairn.

J’entends le filet céder.

L’épuisement qui s’empare de moi refuse d’être ignoré. Je suis trop fatiguée. Trop proche de brûler vive. À quoi bon, si je n’arrive jamais à l’atteindre ?

– Utilise les ténèbres ! ordonne Tairn.

Mon cœur bégaie. Utiliser la chose même qui me prend Xaden ? Je n’aurais jamais imaginé qu’emprunter toutes les voies possibles pour le guérir me conduirait à faire son choix. Le feu qui me dévore de l’intérieur menace de consumer jusqu’à mes os. Une seconde, j’envisage de le laisser faire. Je n’ai pas pu arrêter ma mère, et je ne peux pas arrêter Xaden. Je ne peux pas le sauver.

À moins que… « Frappe dans le noir. » C’est ce que disait le message d’Aaric…

Comme s’il avait prévu que ça arriverait.

Soudain, médusée, je vois toutes les pièces s’enclencher en un seul et unique battement de cœur. Les renforts. L’ordre de garder le temple de Dunne. Écarter Lynx du passage avant même que les portes de la grand-salle ne s’ouvrent. Il savait. Depuis tout ce temps, en fait, il manifestait son sceau.

– C’est un putain de précog, je murmure, stupéfaite.

Un vrai, pas comme Melgren, qui ne peut prévoir que l’issue des batailles. Si Aaric possède le vrai pouvoir de précognition, il a vu tout ça et m’a envoyé une arme faite à partir du temple fissuré… un temple dans lequel Theophanie ne peut pas pénétrer. Je ne crois pas aux oracles, en revanche, je crois aux sceaux.

Je dégaine la dague de marbre de la main droite, puis je mêle ma douleur au pouvoir brûlant qui embrase ce qui reste de mon cœur battant, je lève mon bras cassé et je libère l’atroce brûlure d’énergie vers le ciel.

Et je la maintiens.

La foudre illumine notre environnement et déchire l’ombre de ses zébrures, révélant le dos de Theophanie. Elle se relève péniblement et tournoie vers moi, les yeux écarquillés, avant de plonger vers la gauche, où elle se heurte à un mur invisible qui la fait tomber à la renverse.

Un mur qui grogne.

Des écailles qui chatoient du même bleu argenté que ma foudre, et un petit dragon se dirige vers Theophanie, la tête basse, les dents dénudées.

Et là, les battements erratiques de mon cœur se stabilisent.

Andarna.

Theophanie tend la main, ses yeux rouges illuminés par l’émerveillement.

Je me fiche de savoir quelles sont ses intentions, elle ne mettra pas la main sur Andarna. La douleur m’enserre dans un étau brûlant, le feu déchire mes poumons, mais je continue de porter mon coup ininterrompu et je me mets à courir. Qu’Andarna soit partie, c’est une chose, mais la perdre parce qu’elle a été touchée par une manieuse de ténèbres, non, c’est inenvisageable.

– Irid, murmure Theophanie avec révérence, tout entière tendue vers Andarna.

Je m’élance et lui enfonce la dague en plein dans le cœur. Le feu me traverse, jusqu’à ce que je ne sois plus que charbon, cendres et souffrance.

Elle recule en titubant et se met à rire.

Puis elle voit le sang et s’arrête.

– Comment ?

Les yeux ronds, elle tombe à genoux.

– La pierre ne tue pas les venins.

– Tu n’as jamais été seulement venine, je réponds. Dunne est une déesse colérique envers les grandes prêtresses qui Lui tournent le dos.

Elle ouvre la bouche pour crier, puis se dessèche en un instant.

Je cesse de manier, ce qui nous plonge dans l’obscurité, où je m’abandonne au feu qui me brûle vive.

– Violet, murmure Andarna.

Et puis, je n’entends plus rien.








« La seule chose plus imprévisible que la province instable qu’est Tyrrendor est son duc. Il y a une raison pour laquelle l’aristocratie régnante ne devrait jamais porter le noir. »
Journal du général Augustine Melgren
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XADEN

C’était une chose de m’attirer, de m’appeler, de me convoquer contre ma volonté dans ce canyon caché et baigné de soleil au sud de Draithus, de m’arracher aux murs de nos défenses et de me forcer à quitter mes amis et une ville remplie de civils. C’en est tout autre d’avoir blessé et piégé Sgaeyl.

Le sang coule entre ses écailles, le long de son épaule, et le voir imbiber les cordes épaisses comme mon bras qui la ligotent me coupe le souffle et m’inonde de pouvoir comme rien d’autre ne le pourrait. Je prends tout, puis j’en tire davantage, mais elle est déjà épuisée d’avoir tenu tête à tant de wyvernes sur les murs de Draithus.

La colère déferle, tel un courant sous la glace où j’évolue volontairement, libérant mes émotions comme les fardeaux qu’elles sont afin que je puisse être l’arme dont elle a besoin. Elle a été la première à me choisir, à m’élever au-dessus de tous les autres, la première à voir les côtés laids de ma personne et à les accepter, et tout le monde sans exception dans ce putain de canyon mourra avant qu’ils ne touchent à une seule de ses écailles.

Violet libérera Tairn. C’est la seule issue que j’autorise.

Les deux venins qui montent la garde devant moi dans leurs robes ridicules à l’embouchure du canyon ne sont pas un problème. En quelques fractions de seconde, je les aurai desséchés sitôt que Sgaeyl aura recouvré assez de pouvoir. Mais celui qui s’avance vers Panchek, ce salaud ratatiné, ce traître, pour venir se placer entre Sgaeyl et moi… Lui, c’est un problème.

Pas parce qu’il est plus dangereux.

Pas même parce qu’il est censé être mort.

 Mais parce que je ne peux pas le tuer. Je ne pourrais pas plus porter une lame à sa gorge que je ne pourrais le faire à Violet. Le lien entre Violence et moi est le genre de magie qui n’a pas d’explication.

Le lien entre Berwyn et moi est de ceux qui ne devraient jamais exister, et maintenant que mon Sage a un autre « frère » à utiliser contre moi… je suis foutu.

– Regarde attentivement, mon initié, me dit Berwyn par-dessus son épaule, en dévoilant la cicatrice qui barre son visage.

Elle date du jour où je l’ai jeté dans le ravin à Basgiath.

Je regarde au-delà de Berwyn, de Sgaeyl et des venins, mon nouveau frère et le dragon inconscient qui gît dans la vallée derrière le canyon gardé par sept wyvernes. Comment a-t-il pu faire ça, lui ? Opérer ce choix après m’avoir vu trébucher et tomber au cours des cinq derniers mois. Comment a-t-il pu volontairement emprunter le chemin que j’ai essayé, tellement essayé de quitter ? Il est la dernière personne vers qui j’aurais pensé me tourner, et pourtant, nous sommes là.

Je ne peux pas laisser Sgaeyl mourir. Je ne peux pas le laisser trébucher, lui, sur la même voie que moi. Je ne peux permettre que mes amis périssent parce qu’égoïstement, je veux garder Violet à mes côtés. Une émotion brûlante et dévorante cogne à la glace, mais je ne peux pas la laisser entrer. Elle a sa propre voie.

Quel que soit mon choix, il sera mauvais.

Cependant, une seule voie laisse Sgaeyl en vie.

– Ce n’est pas ce que nous étions convenus ! crie Panchek, qui recule comme un cloporte vers son propre dragon hurlant sous son filet.

Je ne me donne pas la peine de regarder dans leur direction. Cet enfoiré mérite de souffrir pour nous avoir vendus. Ce que fait le Sage, ce que fait Berwyn m’importe peu. Combien d’informations a-t-il vendues à l’ennemi ? En tout cas, assez pour nous attirer tous à Draithus. Combien de fois leur a-t-il révélé la position de Violet ?

Qu’il meure. Ma décision est prise sans le moindre débat.

– Ne te perds pas, m’avertit Sgaeyl, qui rue dans le filet accroché au sol rocailleux, à cinq-six mètres devant moi. Tu n’as pas muté malgré ses stratagèmes cet après-midi. Ne cède pas à celui-ci !

À ceci près que cet après-midi, il ne la détenait pas, maintenant, si.

– Il n’y a pas d’autre moyen, je lui réponds.

Lentement, je dégaine les deux dagues en alliage que je garde à mes cuisses, ce qui me vaut le regard noir du manieur de ténèbres planté à l’extrémité de la queue de Sgaeyl, les doigts écartés en une menace évidente. Lui aussi tient deux dagues en alliage et il s’approche maintenant de Panchek.

– N’as-tu pas demandé le pouvoir ? grogne-t-il. Ne te l’ai-je pas fourni ?

 – Range ça, crie Panchek. On sait tous les deux que tu ne me feras pas de mal. Je suis le seul à pouvoir te donner accès à ton « fils ».

Tout en parlant, il tend les mains vers le filet qui emprisonne son dragon.

– J’en ai un autre, lui rétorque Berwyn.

Il enfonce profondément une dague entre les écailles du dragon, et celui-ci se dessèche, ses écailles se vident de leur couleur verte et se ratatinent jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’une coquille vide.

La terreur jaillit de sous la glace.

Berwyn vient de tuer un dragon avec… une dague.

Comment c’est possible, putain ?

Il se tourne face à moi et sautille vers Sgaeyl qui se débat en vain sous le filet.

– Tu as bien regardé ? Parce que c’est exactement ce qui va arriver à la tienne. Tu vas devoir canaliser assez profondément pour compenser la perte de son pouvoir.

Il lève la lame. Et moi, je ne me contente pas de patiner sur la glace.

Je la deviens.

– Arrête ! rugit Sgaeyl, dont le souffle soulève les robes de Berwyn. Ne fais pas ça pour me sauver !

Ne pas faire ça ? C’est déjà fait.

Comment osent-ils arracher ma dragonne du ciel, putain, la prendre dans un piège et blesser celle qui est le point d’ancrage de mon existence ?

Je lance mes lames en l’air, tombe sur un genou, et je pose ma main écartée sur la terre du canyon. Et je cède.

Dans mon ultime acte de résistance, je deviens la chose même que je méprise. C’est peut-être aussi bien que je ne ressente rien du tout.

J’inspire le pouvoir qui palpite sous ma main comme une créature vivante, et j’expire les ténèbres. L’ombre envahit le canyon, épaisse comme du goudron et noire comme de l’encre, elle occulte le soleil de l’après-midi et plonge l’espace dans le noir absolu. L’ombre plante mes dagues dans la poitrine des deux venins qui montent la garde. L’ombre arrache Berwyn à Sgaeyl et l’assomme, lui, ainsi que mon nouveau frère. L’ombre ramène le calme.

Mon âme s’en va comme les cendres d’un feu, elle se détache tels des flocons et s’envole à mesure que le pouvoir consume l’espace qu’elle habitait auparavant. Je ne suis plus sur la glace, je suis la glace.

Et je continue à me nourrir, je creuse jusqu’à la source de la magie elle-même tout en explosant, je trouve les battements de cœur identiques qui marquent les wyvernes et je tranche les écailles avec l’ombre, j’arrache leurs pierres runiques. Je commence par celle qui a osé planter ses dents dans l’épaule de Sgaeyl, je dépasse celui qui se pense maintenant mon frère, puis je détruis les six misérables qui bloquent l’entrée de ce canyon.

Sauve-les, supplient les derniers morceaux de moi, qui s’accrochent avec leurs dents et leurs griffes pour ne pas être arrachés à leur tour. Mes ombres émergent du canyon, survolent la ville, abattent toutes les wyvernes dans les airs et au sol. Je suis partout à la fois, déchirant le filet qui emprisonne Sgaeyl, arrachant le cœur de la wyverne qui a acculé Dain et Cath, me précipitant vers une Imogen au regard levé vers le ciel. Je suis sur le col, j’en extrais les wyvernes une à une, j’écoute avec satisfaction le bruit de leurs corps quand elles s’écrasent au sol devant les gens qu’elle aime. J’escalade le flanc de la falaise, recule devant la magie qui brûle au toucher, puis je m’élance vers le nord.

– Je t’aime.

La voix de Violet fend le froid, et un fil soyeux de chaleur se faufile avant que l’interstice ne se referme et ne le coince là.

Non. Attends. Je m’accroche à ce fil avec des mains désespérées, je tente de la garder alors que toujours plus de morceaux de moi sont emportés dans le vent, perdus dans le néant. Elle est chaleur, lumière, air et amour.

Mes ombres consument la vallée où elle se tient, dague dégainée, à défendre Tairn d’un filet semblable à celui qui a capturé Sgaeyl. Je pousse la Maven au sol, oublieux de son rang, puis je glisse vers Violet avec une délicatesse qui requiert toute ma concentration.

Je l’aime. C’est l’émotion à laquelle je m’accroche, tandis que le feu du pouvoir pur brûle à la périphérie du sentiment, et je sais que si je continue, le prochain morceau de moi à s’envoler sera le dernier. Les dents serrées, j’arrache ma main au sol et je halète, je tente de prendre une respiration pleine malgré mon cœur qui tonne.

Je ne me suis jamais senti aussi fort et aussi vaincu à la fois. C’était le seul moyen. Je me relève et libère les ombres. Le canyon réapparaît.

Sgaeyl se redresse péniblement devant moi, du sang coule des morsures à son épaule. Le filet tombe en lambeaux quand elle déploie ses ailes dans toute leur largeur, occupant presque tout le canyon. Elle balaie du regard la destruction, les corps, et plisse ses yeux dorés en un reproche silencieux.

– Tu vas renoncer à moi, maintenant ? je demande, en marchant vers le corps inconscient de Berwyn.

Je l’aurais tué si j’avais pu. Putain, je pensais l’avoir fait. Je me demande combien d’initiés ressentent la même chose pour leur Sage. Du moins celui que je connais. Mais au-delà de l’impossibilité physique, le mien a quelque chose dont j’ai besoin.

Et je ne suis plus un initié.

– Reste-t-il un pan de toi auquel tu puisses encore renoncer ? me lance Sgaeyl.

Elle baisse la tête et de la vapeur envahit le canyon, scène qui n’est pas sans me rappeler le jour où elle m’a trouvé dans la forêt au Battage.

J’abaisse la glace et la laisse entrer.

– À toi de me le dire.

Son souffle suivant est chargé de soufre et ses yeux s’écarquillent.

– Tu ne veux quand même pas…

 – Tu as vu ce qui s’est passé. C’est le seul moyen.

Elle jette un coup d’œil par-dessus son épaule.

– Et tu penses qu’elle t’aidera ?

– Elle m’aime.

– Mais pas Tairn, et tu ne t’es pas encore regardé dans un miroir. Les veines rouges qui partent de tes yeux ressemblent à ses éclairs.

– Elle m’aidera, j’insiste, avec beaucoup plus de certitude que je n’en ressens. Elle l’a promis.

– Même si elle est d’accord, personne ne…

– Quelqu’un me doit une faveur.

Sa queue s’agite.

– Il ne t’autorisera jamais à l’approcher. Surtout quand elle est dans cet état vulnérable.

– Elle est blessée ?

L’organe qui bat derrière mes côtes trébuche, et je me tends vers le lien qui relie mon esprit au sien, mais il est brouillé par l’inconscience.

– Oui, confirme lentement Sgaeyl, dont la tête bouge dans un mouvement serpentin. Mais elle survivra.

Elle marque une pause.

– Ils ont complété les protections, cependant, elles ne s’étendent pas plus loin que Draithus.

C’est bien. Mal. Putain, je ne sais pas. Qu’est-ce que je suis au juste ?

À elle.

– Persuade Tairn, je supplie Sgaeyl.

Tout dépend de ça.

– Nous demanderons, répond-elle enfin, en faisant jouer ses griffes sur le sol rocailleux. Et sa décision, à elle, déterminera notre destin.

Ce sont des conditions que je peux accepter.

Moins d’une minute plus tard, nous sommes dans les airs.





 

« Si les cadets sont fortement encouragés à ne pas former de liens romantiques pendant leurs études dans le Quadrant, les lieutenants sont autorisés à se marier avec la personne de leur choix dès l’obtention du diplôme. »
Codex du dragonnier, article 5, section 7
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– Violet !

Brennan dévale les marches de Riorson House et pénètre dans la cour éclairée par la lune. Des bruits de fête s’échappent par les portes ouvertes.

Groggy, je me plante à côté d’Imogen. Aussitôt, une forme se déplace dans les ombres à droite.

– Je ne les laisserai pas te brûler, jure Andarna.

Je tourne vivement la tête dans sa direction.

– Quoi ? Pourquoi mon frère me brûlerait-il ?

Et pourquoi, au nom de Dunne, étais-je assise sur le gravier dans la cour ? Mes pensées sont… lentes. Quelque chose cloche.

Quelque chose ne va pas.

– Ça va ? je demande à Brennan quand il nous rejoint.

Les yeux quasiment sortis de leurs orbites, il m’examine, en quête de blessures.

– Si moi, je vais bien ? Il est 3 heures du matin ! Où tu étais ?

Sa voix, de plus en plus forte, attire vers nous un groupe de cavaliers que je ne reconnais pas et qui vient de franchir la porte à notre gauche.

– Weilsen ? appelle Brennan, et le plus grand se dirige vers nous. Au rapport. Discrètement, ajoute-t-il avec un regard par-dessus son épaule.

Ma bouche s’ouvre, puis se referme. Où j’étais, au juste ?

– Nous avons…

Le regard de l’officier se pose sur moi.

– C’est bon, lui assure Brennan.

– Les chiffres officiels font état de quatre cavaliers, leurs dragons et trois anciens assassinés dans la vallée au cours de ce que nous estimons être les quelques dernières heures, annonce Weilsen. Et nous avons toujours cinq cavaliers disparus… quatre maintenant, corrige-t-il en me regardant, la bouche crispée. Mais après pareille démonstration, nous savons que c’est Riorson qui est derrière tout ça. Je parie que les trois autres sont déjà morts.

 Mon ventre se noue et Imogen se raidit, si fort qu’elle pourrait être de pierre.

Minute. C’est un rêve ? Je serre mon poing droit et enfonce les ongles dans ma paume, juste assez pour ressentir de la douleur… mais je ne me réveille pas.

– Les protections tiennent bon à Draithus d’après le dernier rapport, mais qui sait combien de ceux qui ont été desséchés pendant la bataille lui doivent ce sort, poursuit Weilsen. Et jusqu’à présent, on compte six œufs manquants dans la zone d’éclosion, chiffre que l’on vérifie à nouveau.

Des œufs manquants ? Je tente de joindre Tairn : le lien est flou, comme s’il dormait.

– Il a besoin d’un cycle de repos pour récupérer, me confirme Andarna.

– Récupérer de quoi ?

Il allait bien quand je l’ai vu pour la dernière fois, soit il y a environ cinq minutes, dans les bois à l’orée du champ…

Où j’ai tué Theophanie.

Xaden.

Le mur d’ombres… Mon cœur se brise. Qu’est-ce qui se passe, bordel ? Comment je suis arrivée ici ? Pourquoi j’ai la tête si embrouillée ? J’ai subi une commotion ?

– Rompez, dit Brennan au cavalier. Gardez tout ça secret jusqu’à ce que nous ayons un rapport complet.

– Le fait qu’elle soit votre sœur n’empêche pas qu’elle est le moyen le plus rapide…

– Rompez ! le coupe Brennan, et le cavalier recule. Tu sais où il est ? me demande doucement mon frère, une fois que l’autre est hors de portée de voix. Riorson ? Tu as entendu Weilsen : on a des dragons et des cavaliers morts, des œufs disparus, alors si tu as vu Riorson, il faut me le dire, Violet.

– Je…

Les mots m’échappent. Pourquoi est-ce que je n’arrive pas à réfléchir ?

– Je ne sais pas.

Alors que je porte les mains à ma bouche, un morceau de parchemin, dans ma poche avant, s’accroche à mon bras, puis tombe.

Brennan l’attrape. Et tourne les yeux vers Imogen.

– Cardulo ?

– Je ne l’ai pas vu depuis hier, dit-elle d’une voix basse, presque monocorde. Et le lieutenant Tavis ?

– Parmi les disparus, répond doucement Brennan.

Puis il jette un coup d’œil dans ma direction et me regarde à deux fois, l’air médusé.

– Putain de merde, Violet !

– Quoi ?

Je baisse les bras. Garrick a disparu lui aussi ? Qui sont les quatre cavaliers mentionnés par Weilsen ?

– Ton doigt, dit Imogen, qui baisse ensuite les yeux au sol.

 Mon doigt ? Le craquement. OK.

– Je crois que je me suis cassé le bras, dis-je en regardant mon membre.

Mon bras gauche porte une attelle et au doigt figure une magnifique bague en or ornée d’une émeraude de la taille de l’ongle de mon pouce. Par les dieux, je connais cette pierre. Il y en a de semblables sur la lame d’Aretia, posée à l’étage sur la table de chevet de Xaden. Est-ce là celle qui manque ?

– Qu’est-ce qui se passe ? je lâche doucement.

– Tu ne sais pas ? demande Brennan tout bas.

Je secoue la tête.

Brennan tourne son attention vers le papier sorti de ma poche.

– Il porte le sceau de Dunne, constate-t-il. Je peux l’ouvrir ?

J’acquiesce, les yeux toujours rivés sur la bague. Ce n’est pas n’importe quelle bague à n’importe quel doigt. C’est LE doigt. Mais comment ? J’étais sur le champ de bataille face à Theophanie cet après-midi, puis elle s’est desséchée et j’ai manié jusqu’à me consumer au sens propre, c’est-à-dire jusqu’à l’inconscience. Maintenant, il est 3 heures du matin, je suis à Aretia, il y a des dragons et des cavaliers assassinés, des cavaliers disparus et des œufs manquants ? Xaden ne ferait jamais ça.

Ou si ?

La tempête d’ombres. Mon sang se glace. Jusqu’où est-il allé ? Je me jette sur le lien, mais il n’y a rien. Plus rien.

Ou bien il est trop loin pour me sentir, me dis-je pour m’empêcher de paniquer. Quand m’a-t-il passé cette bague au doigt ?

– C’est une bénédiction officielle de votre mariage devant la loi, murmure Brennan, stupéfait, avant de rouler rapidement le parchemin. Par la prêtresse en chef du temple de Dunne.

– Mon mariage avec Xaden ?

La gravité s’infléchit, déformant tout ce que je croyais savoir dans cette réalité.

Brennan acquiesce.

Je n’en reviens pas. Nous sommes mariés ? Un millier d’émotions tentent de se frayer un chemin parmi mes pensées confuses, mais l’émerveillement l’emporte sur le désir d’une explication rationnelle du comment. Impossible que j’aie pu oublier une chose pareille. Pourquoi n’est-il pas là ? Où est-il allé ? Et pourquoi ?

Brennan me tend le parchemin.

– Je pense que le mot à l’extérieur t’est destiné.

Je retourne la missive et vois deux phrases écrites de la main de Xaden.


Ne me cherche pas. Elle est à toi maintenant.



Il est parti.

J’essaie de fouiller dans mon cerveau embrumé, mais je n’arrive pas à penser correctement. On dirait que quelqu’un a mis le bordel dans mon…

 Non.

Ma poitrine se contracte.

– Combien de temps ai-je disparu ?

– Douze heures, répond Brennan.

Je tourne aussitôt la tête vers Imogen, et un mauvais pressentiment s’installe dans ma poitrine.

– Qu’est-ce que tu as fait ?

Elle lève lentement les yeux sur les miens.

– Ce que tu m’as demandé.
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